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PREFACE 


•■  Il  uo  s'agit  point  de  semer  l'épouvante,  le*  pcrtffcul ions 
et  la  destruction  parmi  les  malfaiteurs,  mais  de  les  rame- 
ner dan»  le  droit  chemin,  en  dissipant  les  ténèbres  qui  obs- 
curcissent leur  âme.  *• 

Tiré  du  rescrit  de  l'Impératrice  Catherine  II,  daté  du 
2«J  janvier  177  t. 

Revendiquer  pour  les  facteurs  sociaux  seuls,  ou  pour  les  vices 
d'organisation  congénitaux  un  rôle  exclusif  dans  la  production 
du  crime,  voilà  une  discussion  qu'il  nous  semble  bien  inutile  de 
pousser  plus  avant  dans  la  voie  qu'elle  a  suivie  jusqu'à  ce  jour, 
sous  peine  de  la  rendre  stérile  par  son  exclusivisme. 

Les  données  que  nous  possédons  actuellement  sur  la  genèse 
du  crime  nous  indiquent  clairement  que  l'acte  criminel  ne  résulte 
pas  d'une  cause  unique  quelconque,  mais  qu'il  est  engendré  par 
l'influence  combinée  de  nombreux  facteurs,  très  complexes. 

Attribuer  la  criminalité  à  l'influence  sociale  exclusivement, 
ou  bien  aux  propriétés  organiques  natives  seules,  c'est  faire 
preuve  d'autant  d'insuffisance  et  d'étroitesse  de  vue,  que  de 
baser  la  distinction  des  peuples  sur  la  différence  de  leur  langage, 
ou  la  couleur  de  leur  peau. 

Par  conséquent,  dans  l'analyse  des  conditions  productrices 
d'un  crime,  la  distinction  à  faire  entre  les  facteurs  principaux, 
essentiels,  et  les  facteurs  moins  importants,  secondaires,  occa- 
sionnels, est  de  toute  nécessité.  C'est  à  l'Anthropologie  crimi- 
nelle que  revient  l'honneur  d'avoir  tracé  cette  voie  dans  ses 
grandes  lignes. 

L'influence  des  données  anatomiques  et  celle  de   l'activité 
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fonctionnelle  de  la  sphère  psychique  et  morale,  qui  en  dépend,  ne 
sauraient  être  contestées  dans  la  genèse  du  crime.  Les  nom- 
breux exemples  d'individus  nés  et  élevés  dans  des  conditions 
identiques,  mais  ayant  manifesté,  dans  les  mômes  circonstances, 
des  penchants  tout  opposés,  —  les  uns  devenus  criminels,  les 
autres  restés  honnêtes,  —  ces  exemples  si  habituels,  disons- 
nous,  sont  de  nature  à  nous  persuader  que  tout  individu  possède 
des  particularités  individuelles  congénitales,  nettement  accusées, 
dont  l'influence  ne  saurait  être  méconnue,  à  moins  que  Ton  nie 
tous  les  faits  fondamentaux  de  la  biologie  contemporaine,  à 
commencer  par  l'hérédité. 

Nul  ne  conteste  que  les  déviations  morales  seules  ne  suffisent 
pas  à  constituer  le  crime  ;  elles  ne  sont  qu'une  cause  puissante 
de  prédisposition  à  la  conception  du  crime. 

De  même  que  le  lymphatisme  ne  constitue  pas,  à  lui  seul,  la 
tuberculose,  tout  en  y  prédisposant  l'organisme  plus  que  toute 
autre  affection,  de  même  les  particularités  anatomiques,  jointes 
aux  déviations  morales,  prédisposent  certains  individus  à  la  con- 
ception du  crime  ;  pour  ce  qui  est  de  sa  mise  à  exécution,  cette 
dernière  exige  encore  l'intervention  d'autres  causes,  parmi  les- 
quelles les  facteurs  sociaux,  tels  que  l'influence  du  milieu,  de 
l'exemple,  de  l'éducation,  tiennent  le  premier  rang.  Pour  que  la 
tuberculose  se  déclare  sur  le  terrain  du  lymphatisme,  encore 
faut-il  qu'il  y  ait  infection  ;  de  même  faut-il  également  que  l'in- 
fluence des  facteurs  sociaux  :  éducation,  exemple,  milieu,  occa- 
sion défavorable,  etc.,  agissent,  pour  qu'un  individu  prédisposé 
au  crime  devienne  délinquant.  Dans  le  premier  cas,  ce  sont  les 
conditions  vitales  qui  jouent  un  rôle  capital,  dans  le  second  ;  ce 
sont  les  facteurs  sociaux.  Ce  phénomène  s'accuse  encore 
davantage  dans  la  descendance  des  aliénés.  Aujourd'hui,  per- 
sonne ne  doute  plus  que  ce  ne  soit  sur  le  terrain  d'une  prédis- 
position héréditaire  que  les  troubles  psychiques  se  déclarent  le 
plus  fréquemment. 
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Pourtant,  bon  nombre  d'individus,  nés  prédisposés  à  la  folie, 
évitent  l'aliénation  mentale. 

Pour  qu'un  prédisposé  par  l'hérédité  devienne  réellement 
aliéné,  il  faut  la  présence  de  certaines  conditions,  dont  l'influence 
toutefois  sur  un  organisme  exempt  de  tare  héréditaire  ne  pro- 
voque pas  de  trouble  psychique,  tandis  qu'elle  en  provoque  rapi- 
dement chez  un  prédisposé.  Il  en  est  de  même  pour  la  prédis- 
position héréditaire  au  crime. 

Des  conditions  d'existence  défavorables,  l'absence  d'édu- 
cation, un  milieu  déplorable,  de  mauvais  exemples,  l'occasion 
et  le  hasard,  —  toutes  choses  contre  lesquelles  réagit  généra- 
lement un  organisme  sain  sans  enfreindre  les  principes  de  la 
morale  courante,  poussent  au  contraire  le  prédisposé  héréditaire 
à  commettre  un  délit.  On  ne  peut  donc  pas  juger  de  la  crimi- 
nalité d'un  individu  en  se  basant  uniquement  sur  des  données 
anatomiques  ou  des  déviations  morales  congénitales.  Interprété 
en  ce  sens,  l'ancien  type  du  criminel-né  de  Lombroso  ne  sau- 
rait être  accepté. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  il  ne  suffit  pas  de  constater 
un  lymphatisme  manifeste  pour  traiter  l'individu  de  tuberculeux. 
Mais,  de  même  que  l'expression  anatomique  du  lymphatisme 
revêt  l'individu  de  certaines  particularités  d'après  lesquelles  nous 
déterminons  son  état,  en  le  considérant  comme  une  cause  puis- 
sante de  prédisposition  à  la  tuberculose,  de  même  les  particu- 
larités natives,  anatomiques  et  morales,  inhérentes  à  la  majorité 
des  criminels,  nous  permettent  de  considérer  celles-ci  comme 
étant  l'expression  d'une  prédisposition  à  la  criminalité;  c'est 
pourquoi,  l'étude  scrupuleuse  de  ces  particularités  est,  à  notre 
avis,  la  condition  première  et  essentielle  de  toute  recherche 
relative  à  la  genèse  du  crime. 

Puisqu'actuellement  un  médecin  expérimenté  est  en  mesure 
de  diagnostiquer  le  lymphatisme  avec  facilité,  au  seul  aspect  du 
malade,  rien  de  surprenante  ce  que  plus  tard,  avec  l'évolution 
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de  l'Anthropologie  criminelle,  un  observateur  expert  réussisse 
à  déterminer  la  prédisposition  au  crime  d'après  les  signes  exté- 
rieurs et  les  particularités  mentales  de  l'individu. 

Interprété  en  ce  sens,  le  type  du  délinquant  de  Lombroso  doit 
être  réel. 

Du  reste,  ce  type  est  actuellement  indiqué  dans  ses  manifes- 
tations les  plus  nettes.  Par  exemple,  qui  ne  reconnaîtrait  les 
déséquilibrés  du  Dr  Magnan  d'après  la  description  magistrale 
qu'il  en  a  faite  ?  Or,  c'est  précisément  ce  type-là  qui  se  retrouve 
dans  la  plupart  des  criminels. 

Il  est  encore  une  chose  indispensable  à  relever,  c'est  qu'au 
point  de  vue  de  l'Anthropologie  criminelle,  le  crime  a  une  tout 
autre  signification  qu'au  point  de  vue  juridique.  Ce  ne  sont  ni 
la  gravité  du  crime,  ni  le  degré  du  préjudice  qu'il  cause  aux 
particuliers  ou  à  la  société,  ni  l'adresse  avec  laquelle  il  a  été 
conçu  et  accompli,  qui  ont  de  l'importance  pour  l'anthropologiste. 
Au  contraire,  ce  sont  les  délits  insignifiants  par  leur  degré  de 
criminalité,  mais  tournant  à  la  récidive  fréquente,  qui  traduisent 
le  mieux  certaines  défectuosités  psychiques,  certaines  perver- 
sités morales,  et  qui,  par  cela  même,  éveillent  la  plus  grande 
attention  de  l'anthropologiste. 

La  récidive,  c'est  là  le  coefficient  essentiel,  le  plus  impor- 
tant, de  la  tendance  criminelle,  celui  qui  sert  à  déterminer 
la  déséquilibration  d'un  organisme  donné.  C'est  pour  cette  raison 
que  dans  les  crimes  capitaux  tels  que  les  homicides,  dans  la 
production  desquels  le  hasard  joue  un  rôle  énorme,  indépendam- 
ment de  la  prédisposition  du  délinquant,  il  est  si  difficile  de 
séparer  le  criminel  ayant  agi  par  suite  de  défectuosités  congé- 
nitales du  criminel  d'occasion,  ce  mot  étant  pris  ici  dans  sa 
signification  la  plus  étendue.  Et  vice  versa,  s'il  y  a  récidive 
fréquente,  si  l'individu  réagit  dans  certaines  circonstances  tou- 
jours de  la  même  manière,  par  un  genre  de  délit  déterminé,  le 
groupe  des  criminels-nés,  prédisposés,  se  dessine  plus  nette- 


PRKFACE 


ment.  11  s'accroît  et  s'accuse  encore  davantage  dans  un  milieu 
dont  la  vie  quotidienne  ne  constitue  qu'un  mépris  constant  de 
tout  principe  moral.  C'est  pour  cette  raison  que  nous  avons  pu 
observer  les  déviations  anatomiques  et  morales  les  mieux  accu- 
sées dans  la  classe  des  prostituées  habituelles  ;  moins  chez  les 
voleuses,  beaucoup  moins  encore  chez  les  femmes  homicides. 

Le  nombre  relativement  restreint  des  déviations  anatomiques. 
constatées  chez  les  femmes  homicides  dont  il  sera  question  dans 
ce  travail,  ne  nous  fait  pas  présumer  que  la  question  de  la 
genèse  du  crime  ait  été  mal  posée.  Le  peu  de  déviations  mani- 
festes chez  certaines  femmes  homicides  s'explique  surtout  par 
l'insuffisance  et  l'imperfection  des  procédés  de  recherches  dont 
l'Anthropologie  criminelle  dispose  actuellement,  procédés  encore 
trop  grossiers  et  primitifs.  C'est  surtout  la  déchéance  psychique 
et  la  débilité  morale,  dans  leurs  fines  nuances,  qui  sont  exces- 
sivement difficiles  à  étudier,  car  jusqu'à  présent  on  ne  possède 
guère  de  critérium  bien  établi  pour  en  juger. 

Une  trentaine  d'années  s'est  à  peine  écoulée  depuis  le  jour  où, 
pour  la  première  fois,  il  fut  question  d'organismes  inférieurs, 
de  bactéries,  comme  étant  la  cause  déterminante  de  différentes 
maladies  infectieuses.  Le  pour  et  le  contre  firent  naître  des  dis- 
cussions animées.  Plus  tard,  grâce  au  perfectionnement  des 
microscopes,  grâce  â  l'emploi  de  cultures  régulières,  à  l'élabo- 
ration de  procédés  de  recherches  plus  savants  et  plus  compli- 
qués, l'existence  des  microorganismes  du  typhus  récurrent, 
des  bacilles  de  la  tuberculose,  du  choléra,  de  la  diphtérie,  de 
la  lèpre,  etc.,  fut  prouvée  d'une  façon  irréfutable.  Cet  exemple 
peut,  en  quelque  sorte,  s'appliquer  à  l'Anthropologie  criminelle  : 
toutes  les  indications  et  les  contre-indications  relatives  à  lu  pré- 
sence ou  à  l'absence  d'anomalies  anatomiques  et  psychiques  chez 
les  crimineb,  —  indications  qui  ont  excité  tant  de  débats  con- 
tradictoires et  divisé  les  observateurs  en  deux  camps  opposés. 
—   toutes  ces  divergences  d'opinion  doivent   tomber  d'elles- 
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mômes  avec  l'introduction,  dans  le  domaine  biologique,  de 
procédés  de  recherches  plus  perfectionnés  et  surtout  plus  précis. 

L'idée  fondamentale  de  Lombroso,  qui  veut  que  le  crime  soit, 
dans  la  majorité  des  cas,  la  résultante  de  déviations  et  de  vices 
d'organisation  congénitaux  ou  acquis,  —  cette  idée  offre  sans 
contredit  une  doctrine  riche  en  conséquences.  Dès  que  ce  n'est 
pas  une  volonté  perverse,  mais  bien  l'insuffisance  et  l'irrégularité 
du  développement  de  l'organisme  qui  incitent  l'individu  au  crime, 
il  est  clair  que  le  châtiment,  en  tant  que  peine  du  talion,  perd 
toute  sa  raison  d'être.  Aujourd'hui,  chacun  est  en  mesure 
d'apprécier  l'absurdité  et  la  cruauté  de  la  peine  infligée  pour 
un  vice  congénital.  Tout  tend  à  faire  croire  que,  dans  le  siècle 
présent,  la  pensée  humanitaire  de  Lombroso  trouvera  une  appli- 
cation plus  complète. 

De  même  qu'à  la  fin  du  xvme  siècle,  le  grand  Pinel  délivra  de 
leurs  chaînes  les  aliénés  qu'on  punissait  comme  étant  l'incarna- 
tion du  mauvais  esprit,  de  même  notre  siècle  substituera  au 
châtiment  de  la  volonté  méchante  des  criminels  le  traitement  de 
leurs  maladies  et  l'atténuation  de  leurs  vices. 

Toutefois,  il  est  bon  de  noter  qu'actuellement  beaucoup  d'ob- 
servateurs, les  juristes  surtout,  imposent  à  F  Anthropologie 
criminelle  des  exigences  aussi  exagérées  que  peu  justifiées.  Us 
réclament  en  effet  de  cette  branche  d'une  science  à  peine 
éclose,  des  réponses  nettes  et  déterminées  à  toutes  les  questions 
que  fait  naître  l'application  pratique  de  l'idée  fondamentale 
relative  aux  propriétés  natives  du  criminel.  Comme  si  l'Anthro- 
pologie criminelle  était  tenue  de  faire  exception  parmi  les  autres 
sciences  biologiques,  en  donnant  des  réponses  immédiates  et 
catégoriques  à  toutes  les  questions  pratiques  de  l'existence  ! 

Réunir  de  nombreux  symptômes,  si  peu  accusés  qu'ils  soient, 
en  un  tableau  harmonieux  et  complet  d'une  maladie  déterminée, 
interpréter  ces  symptômes  à  leur  juste  valeur  au  point  de  vue 
des  altérations  anatomiques,  voilà  un  problème  dont  la  solution 
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a  de  tout  temps  été  difficile.  Que  de  siècles,  par  exemple,  consa- 
crés à  l'étude  de  la  syphilis,  dont  la  symptomatologie  complète 
nous  reste  pourtant  encore  inconnue.  Depuis  combien  de  temps 
ne  connaissons-nous  pas  la  tuberculose?  Ce  n'est  toutefois  que 
depuis  une  vingtaine  d'années  qu'on  a  commencé  d'en  réunir 
les  symptômes  en  un  tableau  pathologique  général.  Malgré  les 
efforts  des  grands  neurologistes  qui  ont  réussi  à  tracer  le  tableau 
magistral  de  l'hystérie,  dont  le  complexus  symptomatologique 
est  si  étendu,  si  fertile  en  manifestations  caractéristiques, 
nous  continuons  pourtant  à  ignorer  le  substratum  anatomique 
de  l'hystérie.  Et  en  somme,  y  a-t-il  bien  longtemps  que  nous 
avons  appris  à  connaître  la  localisation  des  altérations  du  cer- 
veau dans  certaines  formes  de  l'épilepsie,  à  expliquer  anatomi- 
quement  l'aphasie,  l'agraphie,  etc.  ?  Des  siècles  de  travail,  une 
multitude  d'observations,  d'expériences  et  de  recherches  sont 
nécessaires  pour  tracer  le  tableau  complet  d'une  maladie  déter- 
minée quelconque,  même  quand  elle  s'exprime  par  des  manifes- 
tations nombreuses,  bien  accusées,  évidentes  pour  tous.  Il  n'y 
a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  que  l'achèvement  complet  du 
tableau  du  crime,  la  détermination  des  déviations  morales  les 
plus  délicates  et  des  modifications  anatomiques  correspondantes, 
si  difficiles  à  définir,  exigent  encore  plus  de  temps  peut-être 
qu'il  n'en  a  fallu  pour  expliquer  par  l'hystérie  l'influence  dia- 
bolique, les  miracles  des  cures  instantanées,  et  les  suggestions 
occultes  d'an  tan. 

Les  observateurs  actuels  n'en  sont  encore  qu'à  poser  les  pre- 
mières pierres  qui  serviront  de  base  à  l'édifice  grandiose  de 
l'Anthropologie  criminelle  ;  l'on  ne  peut  juger  aujourd'hui  des 
vues  et  des  perspectives  réservées  aux  élus  qui  en  graviront 
le  sommet.  Mais  pour  qu'un  édifice  soit  durable,  les  maté- 
riaux qui  en  constituent  la  base  doivent  être  solides  et  résis- 
tants ;  il  en  est  de  même  des  fondements  de  toute  science,  qui 
est  tenue    de    reposer  sur  des  données  exactes  et  précises. 
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sur  des  observations  scrupuleuses  et  des  déductions  prudentes. 

Mais  avant  d'entreprendre  une  construction,  encore  faut-il  en 
préparer  d'avance  les  matériaux. 

Je  ne  considère  le  présent  travail,  minutieux  et  peu  appa- 
rent, que  comme  un  apport  de  matériaux,  trop  heureuse  si  les 
observateurs  futurs  trouvent  à  les  utiliser  pour  construire  l'édi- 
fice de  l'Anthropologie  criminelle  qui  attend  encore  son  grand 
architecte,  —  l'esprit  synthétique  assez  puissant  pour  réunir, 
en  un  tout  harmonieux  et  complexe,  les  données  et  les  faits 
épars  qui  abondent  actuellement  dans  les  œuvres  de  chaque 
observateur  en  particulier. 

Espérons  que  ce  jour  est  proche  et  qu'il  viendra  éclairer 
d'une  aube  nouvelle  les  recherches  isolées  d'aujourd'hui,  dissi- 
per les  controverses  et  les  malentendus,  et  tracer  une  voie 
nouvelle,  plus  vaste  et  plus  complète,  pour  le  travail  huma- 
nitaire de  VÈlude  du  Criminel,  poursuivie  dans  le  but  de 
réaliser  l'amendement  du  Délinquant  et  la  décroissance  de  la 
Criminalité. 

P.  Tarnowsky. 

Nice,  1907. 
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CHAPITRE  I 

APPRÉCIATION  DES  MATÉRIAUX.  METHODE  DE  RECHERCHES 


En  abordant  l'étude  d'un  sujet  nouveau,  il  est  toujours  préfé- 
rable de  s'adresser  à  ses  manifestations  les  plus  simples  et  les 
mieux  accusées,  pures  de  tout  mélange  occasionnel  pouvant 
atténuer  ses  caractères  prépondérants. 

Grâce  aux  conditions  très  primitives  de  son  existence,  la  popu- 
lation de  nos  campagnes  en  Russie  offre  un  milieu  parfaitement 
approprié  à  des  recherches  ayant  pour  but  l'étude  des  femmes 
assassins  au  point  de  vue  de  l'anthropologie  criminelle  —  cette 
science  née  d'hier.  C'est  pour  cette  raison  que  les  femmes  homi- 
cides qui  font  l'objet  de  cette  étude  appartiennent  presque  exclu- 
sivement à  la  population  rurale. 

En  somme,  nous  avons  moins  fréquemment  rencontré  des 
crimes  commis  par  des  citadines,  et  ceux-ci  se  sont  autant  distin- 
gués des  crimes  commis  par  les  paysannes  que  l'existence  elle- 
même  et  le  développement  de  la  villageoise  diffèrent  de  ceux  de 
la  paysanne  qui  a  goûté  à  la  vie  des  grandes  villes. 

En  considérant  que  la  condition  essentielle  d'un  travail  satisfai- 
sant est  l'homogénéité  des  matériaux  au  point  de  vue  de  la  race, 
nous  avons  restreint  nos  recherches  aux  femmes  homicides 
appartenant  à  une  seule  et  môme  nationalité,  en  rejetant  de  nos 
observations,  malgré  le  vit  intérêt  qu'ils  pouvaient  présenter, 
tous  les  cas  où  une  étude  scrupuleuse  nous  a  fait  découvrir  que 
l'un  des  parents  directs  n'était  pas  Russe  pur  sang  d'origine. 
Tarnowky.  l 
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les  détails  cités,  ils  sont  indispensables  pour  les  déductions  pos- 
térieures, basées  sur  les  chiffres,  les  tableaux  et  les  moyennes 
obtenus  dans  nos  mensurations. 

Ce  sont  les  points  de  repère  de  Broca1  et  de  Topinard2  que 
nous  avons  adoptés  pour  prendre  les  mensurations  de  la  tête  et 
de  la  face. 

En  fait  d'appareil  instrumental,  le  nôtre  comprenait  : 

1Q  Un  compas  d'épaisseur  de  Broca  ; 

2Q  Un  compas  à  glissière  pour  déterminer  les  diamètres  ; 

3°  Un  ruban  métrique  pour  déterminer  les  courbes  ; 

4°  Un  goniomètre  de  Broca  pour  mesurer  l'angle  facial  ;  et 

5°  L'appareil  de  Topinard  destiné  à  mesurer  la  taille. 

Les  points  de  repère  correspondaient  à  ceux  que  Broca  a  indi- 
qués dans  son  instruction  craniométrique,  que  nous  avons  fidèle- 
ment suivie. 

En  fait  de  diamètres  longitudinaux  de  la  tête,  ce  sont  les  sui- 
vants que  nous  avons  déterminés  : 

1.  Le  diamètre  antéro-postérieur  maximum.  Du  point  le  plus 
saillant  de  la  glabelle  au  point  le  plus  reculé  de  l'écaillé  occipi- 
tale. 

2.  Le  diamètre  iniaque.  Du  point  le  plus  saillant  de  la  glabelle 
à  l'inion. 


DIAMÈTRES   TRANSVERSAUX 

3.  Le  diamètre  transversal  maximum.  La  plus  grande  largeur 
du  crâne. 

Selon  Broca,  cette  dernière  correspond  à  l'angle  inférieur  et 
postérieur  du  pariétal. 

Gomme  la  mensuration  du  diamètre  transversal  maximum  se 
fait  par  différents  observateurs  sur  des  points  extrêmement 
variables,  notons  que  nous  l'avons  prise  généralement  au-dessus 
de  l'oreille  à  la  région  temporale. 

4.  Le  diamètre  stéphanique.  Entre  les  deux  stéphanions,  partie 
de  la  suture  coronale  qui  correspond  au  point  d'intersection  de  la 
ligne  temporale. 

1.  Broca.  Mémoire  de  la  Soc.  dAnthrop.  de  Paris,  t.  II,  p.  66.  Paris,  1875. 

2.  P.  Topinard.  Éléments  d'Anthropologie  générale.  Paris,  1885. 
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Le  diamètre  stéphanique  correspond  à  la  plus  grande  largeur 
de  l'os  frontal. 

5.  Diamètre  frontal  minimum.  Se  mesure  à  la  base  du  front 
au-dessus  des  apophyses  orbitaires  externes,  entre  les  deux 
crêtes  temporales  du  front. 

6.  Diamètre  biauriculaire.  D'un  conduit  auditif  à  l'autre. 

7.  Distance  biorbitaire  externe.  Le  plus  grand  écartement  des 
deux  apophyses  externes,  sur  leur  bord  externe. 

8.  Distance  biorbitaire  interne.  Le  plus  grand  écartement  des 
deux  apophyses  internes  des  mêmes  apophyses. 

Les  branches  du  compas  sont  appliquées  aux  angles  internes 
des  paupières,  à  leur  point  de  soudure. 

9.  Distance  bimastoidienne.  Entre  les  deux  apophyses  mas- 
toïdes.  Le  compas  se  place  sur  le  sommet  de  l'apophyse. 

10.  Distance  bizygomatique.  Le  plus  grand  écartemement  des 
deux  arcades  zygomatiques  mesuré  sur  leur  face  externe. 

11.  Distance  bigoniaque.  D'un  gonion  à  l'autre  (angle  de  la 
mâchoire  inférieure). 

12.  Distance  gonio-symphy  sienne.  Distance  de  l'angle  de  la 
mâchoire  inférieure  au  point  symphysien  (ou  mentonnier). 

13.  Visage,  De  la  limite  du  cuir  chevelu  sur  le  front  au  point 
mentonnier. 

14.  Hauteur  (pu  longueur)  totale  de  la  face.  De  l'ophryon 
(milieu  de  la  ligne  sus-orbitaire)  au  point  mentonnier. 

15.  Hauteur  de  la  face.  De  l'ophryon  au  point  alvéolaire  (sur  le 
vivant  au  bord  des  gencives  entre  les  incisives  médianes  supé- 
rieures). 

16.  Ligne  naso-spinale  (longueur  du  nez).  De  la  racine  du  nez 
à  l'épine  nasale. 

17.  Largeur  du  nez.  Les  branches  du  compas  sont  appliquées 
aux  bords  inférieurs  et  externes  des  ailes  du  nez. 

18.  Courbe  horizontale  totale,  ou  circonférence  maxima  du 
crâne.  Prise  dans  un  plan  qui  passe  en  avant  sur  la  ligne  sus- 
orbitaire,  et  en  arrière  sur  le  point  le  plus  reculé  de  l'occiput. 
Est  déterminée  au  moyen  du  ruban  métrique  qui  devant  —  passe 
au  niveau  de  l'ophryon,  derrière  —  par  le  point  le  plus  saillant  de 
l'occiput. 

19.  Courbe  transversale  sus-auriculaire.  Dune  oreille  à l'autre 
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Nous  passons  à  l'exposé  de  l'examen  fonctionnel. 

Gomme  on  le  sait,  l'examen  fonctionnel  a  pour  objet  l'étude 
des  organes  sensoriels  :  la  vue,  le  goût,  l'olfaction,  l'audition  et 
le  toucher  (tact),  la  sensibilité  générale,  l'algésie  (sensibilité  à  la 
douleur)  et  les  réflexes. 

Simultanément  avec  l'épreuve  fonctionnelle,  nous  avons  noté  les 
signes  de  la  dégénérescence  physique  et  ceux  des  déviations 
psychiques. 

Pour  commencer,  nous  déterminions  le  champ  visuel  à  l'aide 
du  périmètre  de  Fôrster. 

Olfaction.  Vu  que  l'olfaction  du  milieu  peu  cultivé  que  nous 
avions  à  étudier  était  très  peu  exercée,  nos  premières  expériences, 
dans  lesquelles  nous  eûmes  recours  à  des  huiles  volatiles  très 
étendues  d'eau,  subirent  presque  toutes  un  échec  complet.  Nous 
choisîmes  alors  deux  substances  bien  connues  :  l'eau  de  Cologne 
et  l'alcali  volatil  en  solutions  aqueuses  de  concentration  différente. 
Les  plus  faibles  solutions  d'eau  de  Cologne  étaient  de  5  gouttes1 
pour  un  demi-litre  d'eau  (500  grammes).  Les  solutions  d'ammo- 
niaque renfermaient  4  gouttes  ponr  500  grammes  d'eau. 

Goût.  Pour  déterminer  l'acuité  gustative  qui  chez  la  campa- 
gnarde n'est  guère  mieux  développée  que  l'olfaction,  nous  avons 
choisi  les  quatre  substances  gustatives  les  mieux  connues  :  sucre, 
chlorure  de  sodium,  vinaigre,  quinine. 

Leur  dosage  était  le  suivant  :  un  gramme  de  chlorure  de  sodium 
pour  500  grammes  d'eau,  ce  qui  donnait  une  solution  de  1/5  p.  100; 
8  grammes  de  sucre  dissous  dans  500  grammes  d'eau  ;  4  grammes 
d'acide  acétique  pour  500  grammes  d'eau  ;  0*r,5  de  quinine  pour 
1000  grammes  d'eau;  la  dernière  solution  était  par  conséquent  de 
1/20  p.  100. 

Le  sujet  expérimenté  se  rinçait  soigneusement  la  bouche  avant 
chaque  expérience.  Le  liquide  était  versé  goutte  à  goutte  à  l'aide 
d'une  baguette  en  verre  sur  la  pointe  de  la  langue  d'abord,  puis 
sur  les  bords  et  la  racine. 

Ouïe.  Nous  avons  contrôlé  l'acuité  acoustique  à  laide  d'une 
assez  grosse  montre  de  poche  en  argent  de  la  maison  Waltham 
(montre  d'homme),  en  l'éloignant  progressivement  des  oreilles 
du  sujet.  Nous  considérions  l'ouïe  comme  normale  si  le  son  de  la 
montre  était  perçu  à  la  distance  de  deux  mètres. 

1.  Eau  de  Cologne  Maria  Farina,  n»  4. 
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Algésie.  Nous  avons  déterminé  la  sensibilité  à  la  douleur  à 
l'aide  de  Pappareil-traîneau  de  Dubois  Raymond  à  bobines  nor- 
males (de  la  maison  Kruger  à  Berlin). 

Étaient  examinés,  du  membre  supérieur —  la  surface  interne  de 
Pavant-bras  et  la  paume  de  la  main;  du  dos  —  les  omoplates  ;  de  la 
face  —  les  joues  ;  du  membre  inférieur  —  la  surface  interne  des 
jambes  et  des  genoux. 

Le  sens  du  lieu  a  été  déterminé  à  l'aide  de  l'esthésiomètre  de 
Weber  ;  cette  expérience  a  été  l'une  des  plus  difficiles  de  notre 
travail  par  suite  des  soins  extrêmement  minutieux  qu'elle  exige 
et  par  suite  de  la  difficulté  d'obtenir  des  réponses  déterminées  et 
précises.  L'attention  des  sujets  expérimentés  se  lasse  très  rapi- 
dement, et  Ton  obtient  des  indications  différentes  relatives  à  une 
seule  et  même  place  examinée  plusieurs  fois  de  suite.  On  est  obligé 
de  s'arrêter,  d'attendre  que  le  sujet  soit  reposé  pour  recommencer 
la  même  expérience  ou  la  remettre  au  lendemain,  ce  qui  absorbe 
naturellement  beaucoup  de  temps  et  de  patience. 

Le  réflexe  patellaire.  —  Tout  récemment  encore,  la  majorité 
des  médecins  croyaient  que  le  réflexe  patellaire  était  facile  à  pro- 
voquer chez  la  plupart  des  hommes  et  qu'il  n'était  aboli  que  chez 
les  tabétiques,  les  paralytiques  progressifs  et  dans  la  myélite 
transversale. 

Or,  comme  c'est  un  fait  reconnu  que  le  tabès  et  la  paralysie 
progressive  s'observent  bien  plus  rarement  chez  la  femme  que 
chez  l'homme,  il  était  tout  naturel  de  s'attendre  a  priori  que  le 
réflexe  patellaire  existât  chez  toutes  les  criminelles  que  nous 
aurions  à  examiner.  La  réalité  fut  bien  loin  d'y  répondre  pour- 
tant. Nous  constatâmes  la  diminution  ou  l'abolition  complète  du 
réflexe  patellaire  bien  plus  souvent  qu'on  n'eût  pu  s'y  attendre 
chez  des  femmes  criminelles,  dont  la  plupart  se  distinguaient  par 
une  constitution  vigoureuse  et  qui  semblaient  jouir  d'une  santé 
robuste. 

Dans  ces  conditions,  il  était  tout  naturel  de  douter  de  soi  et  de 
supposer  que  le  réflexe  n'avait  pas  lieu  parce  que  nous  ne  savions 
pas  suffisamment  bien  le  provoquer. 

Mais  l'étude  minutieuse  de  la  technique  même  des  réflexes 
confirma  le  fait  de  sa  diminution  chez  beaucoup  de  femmes 
homicides  d'apparence  saine,  tandis  que  d'autres,  au  contraire, 
accusaient  l'exagération  du  même  réflexe. 
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L'intérêt  que  nous  inspira  le  phénomène  mentionné  nous  poussa 
à  faire  des  recherches  dans  la  littérature  du  réflexe  patellaire. 
Nous  apprîmes  ainsi  qu'en  1881  Jarisch1  d'abord,  puis  Finger2, 
avaient  déjà  noté  la  modification  des  réflexes  cutanés  et  tendineux 
(ainsi  que  du  réflexe  patellaire)  dans  la  syphilis. 

Dans  la  période  secondaire  de  la  syphilis,  ces  auteurs  avaient 
observé  une  exagération  dans  l'excitation  réflexe,  puis  sa  chute. 
Le  réflexe  normal  se  rétablissait  lentement  à  mesure  que  dispa- 
raissait l'éruption  secondaire. 

En  1892,  le  Dr  Zaroubine 3  reprit  en  les  modifiant  les  expériences 
de  Jarisch  et  du  professeur  Finger  ;  il  observa  comme  eux  l'exa- 
gération du  réflexe  patellaire  dans  la  période  de  l'éruption  pri- 
maire avec  chute  consécutive  de  l'activité  réflexe  suivie  de  son 
retour  graduel  au  norma. 

La  séance  du  4  août  de  la  Section  Neurologique  du  Congrès  de 
Paris  en  1900  fut  consacrée  à  discuter  les  propriétés  du  réflexe 
patellaire  (rapporteurs  M.  Scherrington  de  Liverpool,  M.  Jendras- 
sik  de  Buda-Pest).  Le  docteur  M.  O.  Vogt  de  Berlin,  qui  prit  part 
aux  débats,  déclara,  en  se  basant  sur  des  expériences  commen- 
cées avec  l'appareil  de  Sommer,  que  la  disposition  desprit  sem- 
blait influencer  le  réflexe  patellaire  ;  ce  dernier  présentant  une 
exagération  considérable  sous  l'influence  dune  humeur  gaie, 
—  une  diminution  allant  jusqu'à  l'abolition  sous  l'influence  de  la 
tristesse  «...  J'ai  constaté,  chez  des  personnes  normales,  une 
influence  caractéristique  des  divers  états  de  conscience  sur  l'in- 
tensité du  réflexe  patellaire.  Par  exemple,  on  observe  une  exagéra- 
tion de  ce  réflexe  avec  tendance  au  clonus  sous  l'influence  de  la 
gaité  et  une  diminution  allant  jusqu'à  l'abolition  sous  l'influence 
de  la  tristesse  *.  » 

Si  les  recherches  ultérieures  viennent  confirmer  les  déductions 
du  Dr  Vogt,  l'action  funeste  des  prisons  pourra  expliquer  à  un  cer- 
tain point  la  diminution  du  réflexe  patellaire  chez  nos  condamnées. 

1.  A.  Jarisch.  Wiener  Med.  Blâtter.  1881. 

2.  E.  Finger.  Uebereine  constante  nerven  Stôrung  bei  Syphilis,  Vierteljahress- 
chrift  fur  Dermatologie  und  Syphilis,  1881. 

3.  Zaroubine.  V.  Le  réflexe  patellaire  à  la  première  éruption  syphilitique.  Lu 
à  la  séance  de  la  société  russe  des  syphilographes  et  des  dermologistes  le 
31  octobre  1892.  V.  journal  *  La  Médecine  »,  1892. 

4.  Revue  Seuroloyique,  n«  15.  Août  1900,  p.  737.  V.  XIII*  Congrès  Interna- 
tional de  Médecine.  Section  de  Neurologie. 
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Force  musculaire.  —  Nous  l'avons  mesurée  à  1  aide  du  dyna- 
momètre de  Matthieu.  Toutes  les  données  obtenues  de  cette 
manière,  de  mùme  que  l'âge,  l'époque  de  la  première  menstrua- 
tion, des  rapports  sexuels,  etc.,  ont  été  notées  au  cours  de  notre 
étude  dans  les  rubriques  correspondantes  et  sur  des  fiches  dont 
nous  joignons  ici  le  modèle. 

CARTON-FICHE 

Pour  les  mensurations  anthropométriques  et  l'examen  fonctionnel 
(au  verso). 


A* 


Noms 


{90 

GOUVERNEMENT 


Année. 

AGE 


Diam.  antéro-postérieur. 

Puberté. 

Hérédité. 

—    iniaque. 

Age  1"  coït. 

—    transv.  max. 

Grossesse. 

Pères.          Mères. 

—    sléphan. 

Profession. 

Leur  décès. 

—    transv.  min. 

Instruction. 

Leur  âge    à   sa  nais- 

Oist. biorbitaire  eit. 

Tète  (conBguration). 

sance. 

—    biorbitaire  int. 

Protub.  occip. 

Alcoolisme. 

—    biauriculaire. 

Dépression      parié  lo  - 

Maladies. 

—    bimastoïdienne. 

occipit. 

Caractère. 

—    bizygomatique. 

Face. 

—    bigoiiiaque. 

Front. 

Collatéraux  : 

—    gonio  -  sympby  - 

Sourcils. 

sienuc. 

Cheveux. 

Frères.         Sœurs. 

Hauteur  totale  de  la  face. 

Yeux. 

Oncles.        Tantes. 

Visage. 

Oreilles. 

Alcoolisme. 

Hauteur  de  la  face. 

Dents. 

Caractère. 

Longueur  du  nci. 

Palais. 

Propriétés     particuliè- 

Largeur du  nez. 

Bouche. 

re*. 

Circonférence  maxima. 

Voûte  palatine. 

Maladies  infantiles. 

Courbe  sus- auriculaire. 

Palais  (voile). 

Maladies  de  l'âge  mûr. 

Courbe  inio-frontale. 

Menton. 

Mariage. 

Indice  céphalique. 

Nez  (forme). 

Enfants. 

Angle  facial. 

Narines. 

Circonférence  du  thorax. 

Pli  naso- labial. 

—         abdominale. 

Taille. 

Crimes. 

Longueur  du  bras  droit. 

Leur  nombre. 

—         bras  gauche. 
Long,  de  la  main  droite. 

Age  auquel  le  1er  crime 
a  été  commis. 

—        main  gauche. 

Mobile. 

Grande  envergure. 

Saison  de  l'année. 

Goniomètre. 

Il  ne  faut  pas  oublier  toutefois  qu'au  cours  de  ces  expériences 
et  mensurations,  il  faut  tenir  compte  du  caractère  subjectif  de 
l'explorateur,  car  dans  la  mensuration  avec  le  compas  chaque 
personne  accuse  toujours  une  légère  différence  dans  la  pression  ; 
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il  en  est  de  même  pour  la  tension  du  ruban  métrique,  la  percus- 
sion au  maillet,  etc.  C'est  pourquoi  il  est  de  toute  importance  que 
les  recherches  soient  faites  de  la  même  main.  Il  faut  également 
tenir  compte  du  degré  d'attention  que  les  expérimentées  appor- 
tent à  l'expérience,  de  l'état  de  leur  santé  générale  et  de  leur 
disposition  plus  ou  moins  favorable  à  toutes  les  manipulations. 

Nous  ne  nous  faisons  aucune  illusion  sur  l'insuffisance  de  nos 
méthodes  actuelles  d'examen  fonctionnel,  mais  comme  il  n'en  est 
pas  d'autres  plus  précises  ni  plus  pratiques,  nous  sommes  forcée 
de  recourir  à  celles  qui  existent  de  nos  jours,  malgré  leurs  imper- 
fections manifestes. 

Nous  passons  à  la  description  des  signes  physiques  de  la  dégé- 
nérescence qui  seront  l'objet  du  chapitre  suivant. 

EXAMEN  FONCTIONNEL 


VUE 

ÀLGÉSIE 

Cos.                         Cod. 

En  dehors. 

Gauche.                  Droit. 

En  dedans. 

Avant-bras . 

En  haut. 

Paume  de  la  main. 

En  bas. 

Omoplate. 

En  haut  et  en  dehors. 

Face. 

En  bas  et  en  dedans. 

Jambe. 

En  haut  et  en  dedans. 

En  bas  et  en  dehors. 

ESTHÉSIOMÉTRE 

OLFACTION 

Gauche.                  Droit. 

Eau  de  Cologne. 

Paume. 

Alcali  volatil. 

Doigts  (face  interne). 

GOUT 

Avant-bras. 

Saveur  sucrée. 

—      acide. 

Force  musculaire  (dynamomètre) 

—      salée. 

Réflexe  patellaire. 

—      amère. 

Droit. 

OUÏE 

Gauche. 

Remarques. 

CHAPITRE  II 

SIGNES  DE  DÉGÉNÉRESCENCE  PHYSIQUE 


On  entend  par  signes  de  dégénérescence  physique  diverses 
déviations  congénitales  dans  la  structure  anatomique  du  corps, 
déviations  du  type  normal,  comme  les  appelait  Morel,  qui  le 
premier  les  signala  et  fit  une  description  magistrale  de  la  plupart 
d'entre  elles,  dans  les  cinquante  dernières  années  du  siècle  qui 
vient  de  s'écouler. 

L'homme  marqué  des  stigmates  ou  signes  de  dégénérescence 
physique  est  une  «  individualité  morbide  »,  dit  Morel;  toutes 
les  origines  pathogènes  qui  ont  ébranlé  la  santé  des  parents,  qui 
ont  troublé  le  développement  régulier  de  leur  organisme  et  ont 
altéré  non  seulement  leurs  particularités  physiques,  mais  aussi 
leurs  qualités  morales —  se  sont  répercutées  sur  lui. 

Indépendamment  des  caractères  généraux  également  propres 
à  tous  les  types  dégénérés,  conclut  Morel,  il  existe  différentes 
particularités  et  nuances  exclusivement  inhérentes  à  certaines 
variétés  de  dégénérescence  selon  les  causes  morbides  qui  les 
ont  créées. 

Morel  voulut  se  rendre  compte  en  quoi  consistaient  ces  parti- 
cularités, et  préciser  le  mode  de  leur  transmission  des  pères  aux 
enfants  sous  forme  de  tares  physiques. 

En  étudiant  les  signes  physiques  de  la  dégénérescence,  Morel 
édifia  une  hérédité  pathologique  très  contestée  à  son  époque  ;  il 
prouva  que  la  transmission  héréditaire  élabore  des  types  dégé- 
nérés déterminés,  dans  lesquels  le  soi-disant  hasard  ne  joue 
aucun  rôle. 

Depuis  Morel,  l'embryologie,  la  tératologie,  l'histologie,  l'ana- 
tomie  pathologique,  de  même  que  la  technique  des  méthodes,  ont 
fait  d'énormes  progrès  et  confirmé  les  hypothèses  géniales  de 
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Morel  en  établissant  l'influence  de  divers  agents  morbides  trans- 
missibles  à  la  descendance. 

Les  travaux  les  plus  récents  dans  cette  direction  s'efforcent  de 
plus  en  plus  de  différencier  les  particularités  des  différents 
modes  de  transmission  pathologique  héréditaire.  Sans  nous 
arrêter  ici  aux  nombreuses  recherches  sur  la  question  de  l'héré- 
dité paraissant  en  grand  nombre  dans  les  journaux  de  médecine, 
nous  nous  bornerons  à  citer  le  livre  si  documenté  du  Dr  Edmond 
Fournier  :  les  Stigmates  dystrophiques  de  VHérédo-Syphilis, 
avec  des  descriptions  multiples  relatives  à  tous  les  signes  de 
dégénérescence  physique  transmis  aux  descendants  par  les 
parents  syphilitiques  pendant  plusieurs  générations.  La  syphilis, 
la  tuberculose,  le  rachitisme,  les  maladies  nerveuses  et  mentales, 
les  affections  infectieuses  dont  la  mère  a  été  atteinte  avant  la 
conception  ou  pendant  la  gestation,  l'âge  avancé  des  parents, 
leur  alcoolisme  ainsi  que  d'autres  intoxications  chroniques,  telles 
que  le  morphinisme,  l'intoxication  chronique  saturnine,  mercu- 
rielle,  cuprique,  phosphorique,  etc.,  une  fatigue  excessive,  un 
travail  exagéré  (aussi  bien  physique  qu'intellectuel),  le  surme- 
nage et  l'épuisement  des  parents,  —  toutes  ces  causes  jouent  un 
rôle  prépondérant  dans  la  production  des  signes  physiques  de  la 
dégénérescence  chez  les  descendants. 

Les  signes  physiques  de  la  dégénérescence  de  certaines  races 
sont  donc  le  résultat  de  certaines  lésions  et  d'une  distribution 
irrégulière  des  matériaux  de  construction  dans  la  période  for- 
mative  de  l'organisme,  pendant  la  vie  intra-utérine. 

Les  tares  spécialement  inhérentes  à  telle  ou  telle  autre  maladie 
ne  sont  pas  encore  précisées  à  ce  point  de  vue.  Cependant  on 
commence  à  en  connaître  déjà  bon  nombre  qui  sont  exclusivement 
affectées  à  la  syphilis,  d'autres  au  rachitisme  et  à  la  tuberculose, 
etc.,  et  sans  nul  doute  leur  nombre  restreint  aujourd'hui  ne  tar- 
dera pas  à  augmenter  grâce  aux  travaux  poursuivis  dans  cette 
direction. 

Ainsi  par  exemple,  pour  la  syphilis,  nous  possédons  la  «  triade  » 
de  Ilutchinson  :  dents  échancrées,  kératite  et  cophose  (surdité), 
universellement  reconnue  comme  signe  héréditaire  de  la  syphilis. 
A  ces  signes  nous  ajouterons  encore  le  crâne  natiforme  "et 
l'aplatissement  congénital  de  la  racine  du  nez  comme  stigmates 
de  la  syphilis  héréditaire. 
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Le  rachitisme  se  caractérise  chez  les  enfants  par  une  certaine 
conformation  de  la  tête,  caput  obslium,  —  ramollissement  de 
l'os  occipital,  front  bombé,  hydrocéphalie,  persistance  des  fon- 
tanelles, déviation  des  membres  et  de  la  colonne  vertébrale, 
maladies  et  ramollissement  des  autres  os. 

Les  enfants  des  alcooliques  marquent  généralement,  dès  les 
premiers  jours  de  leur  existence,  une  grande  tendance  aux 
convulsions,  une  constitution  débile,  une  grande  irrégularité 
dans  le  développement  des  dents,  frappées  d'altérations  précoces 
telles  que  les  érosions  et  la  carie.  Les  enfants  des  alcooliques 
sont  trèc  irritables  et  peu  résistants  aux  maladies  propres  à  l'âge 
infantile.  Ils  ont  constamment  le  réflexe  rotulien  diminué  ;  souvent 
aussi  ils  héritent  la  passion  des  liqueurs  fortes  qui  Se  manifeste 
dès  le  bas  âge. 

A  leur  tour,  les  parents  tuberculeux  procréent  aussi  une  descen- 
dance qui  abonde  en  signes  de  dégénérescence  (Landouzy,Hanot, 
Ricochon,  Anglade  et  Jaquin).  Indépendamment  d'une  débilité 
générale,  de  l'infantilisme,  de  l'ossification  prématurée  des  os, 
on  observe  fréquemment,  chez  les  enfants  issus  de  parenls  tuber- 
culeux, des  doigts  recourbés  aux  ongles  bombés  (onychogrypose), 
des  articulations  épaissies,  un  thorax  étroit,  une  poitrine  rétrécie, 
l'atrophie  de  la  lèvre  supérieure  avec  anomalies  cardiaques  fré- 
quentes, ainsi  que  des  anomalies  des  valvules  du  cœur.  Les 
enfants  accusant  ces  particularités  ont  généralement  la  peau  line 
et  transparente,  de  longs  cils  soyeux  et  une  chevelure  couleur 
de  flamme  (rouge  vénitien,  —  Landouzy).  Mais  c'est  surtout  la 
luxation  congénitale  de  la  hanche  que  l'on  observe  souvent  chez 
les  enfants  nés  de  parents  tuberculeux.  Dans  49  familles  tuber- 
culeuses, Ricochon  constata  la  luxation  congénitale  de  la  hanche 
chez  38  enfants  l. 

L'importance  de  la  tuberculose  comme  facteur  de  la  dégéné- 
rescence a  tellement  pénétré  de  nos  jours  la  conscience  des 
médecins,  qu'au  Congrès  de  la  Tuberculose  de  Berlin  de  l'an- 
née 4899,  le  Dr  Kirchner  s'est  prononcé  contre  les  mariages  entre 
tuberculeux. 

Il  n'admet  la  possibilité  de  semblables  mariages  que  dans  des 
cas  urgents,  à  la  condition  toutefois  d'un  terme  de  deux  ans  après 

1.  Revue  de  la  tuberculose ,1894. 
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la  disparition  de  tous  les  signes  d'une  tuberculose  guérie.  Il  est 
incontestable  que,  plus  le  nombre  des  observations  faites  dans 
cette  direction  va  augmenter,  plus  la  différenciation  des  signes 
physiques  de  la  dégénérescence  se  perfectionnera  ;  en  même  temps, 
on  apprendra  à  mieux  connaître  et  à  combattre  les  influences 
pernicieuses  qui  occasionnent  toutes  ces  déviations  du  type  nor- 
mal, déviations  qui  sont  loin  de  perfectionner  la  race  humaine. 

En  ce  sens,  l'embryologie  offre  aux  observateurs  un  champ 
vaste  et  presque  inculte  ;  étant  donné  l'état  actuel  de  nos  méthodes 
de  recherches,  ces  observations  sont  difficiles,  il  est  vrai,  mais 
bien  séduisantes  sous  le  rapport  des  résultats  espérés.  Pour 
démontrer  combien  sont  instructives  les  données  obtenues  par 
voie  expérimentale  dans  le  domaine  de  l'embryologie,  nous  nous 
permettrons  d'emprunter  le  passage  suivant  au  livre  si  docu- 
menté du  Dr  Edmond  Fournier. 

Hertwig1  soumettait  les  œufs  d'oursins  à  l'action  de  différentes 
solutions  ;  et  voici  les  anomalies  qu'il  observait  dans  leur  déve- 
loppement ultérieur.  Des  œufs  fécondés  d'oursins  (Strongulo  cen- 
trâtes lividus),  dans  leur  premier  stade  de  segmentation  étaient 
placés  par  Hertwig  dans  de  faibles  solutions  de  sulfate  de  quinine, 
puis  replongés  dans  l'eau  de  mer.  Ceci  suffisait  à  provoquer  des 
modifications  considérables  dans  leur  évolution  ultérieure. 

La  segmentation  commencée  entrait  en  régression;  les  cel- 
lules se  gonflaient,  se  fusionnaient  en  formant  un  nouveau 
noyau.  Au  lieu  des  deux  asters  polaires  normaux  l'on  en  voyait 
trois,  quatre,  avec  un  nombre  correspondant  de  noyaux  fusiformes. 
La  segmentation  bipolaire  normale  était  remplacée  par  une  seg- 
mentation multipolaire  suivie  de  la  formation  d'une  quantité  cor- 
respondante de  cellules  différenciées.  L'hydrate  de  chloral  donnait 
les  mêmes  résultats  ;  il  provoquait  aussi  l'arrêt  de  la  segmenta- 
tion normale  à  son  début  et  une  division  multipolaire  du  noyau 
avec  la  division  subséquente  de  l'œuf  en  autant  de  cellules. 

En  soumettant  des  œufs  de  grenouille  à  l'action  du  sel  marin, 
l'auteur  obtenait  un  arrêt  de  développement  considérable,  suivi 
par  l'apparition  de  monstres  anencéphales  ou  hémicraniens. 

Hertwig  en  conclut  que  dans  l'utérus  une  modification  insigni- 
fiante dans  la  constitution  chimique  des  produits  solubles  venus 

1.  Hertwig.  Ueber  pathologische  Verânderung  des  Kerntheilungsprocessus  in 
Folge  experimentelle  Eingriffe.  Virchow's  Festschrift,  Berlin  1891,  p.  197. 
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de  la  mère  par  osmose  peut  agir  d'une  façon  tout  à  fait  analogue 
sur  le  fœtus,  et  se  traduit  alors  sur  lui  par  diverses  difformités, 
telles  que  l'anencéphalie,  etc.  *. 

En  privant  de  chaux  l'eau  où  ils  élevaient  des  larves  d'oursins, 
Pouchet  et  Chabry2  troublaient  la  formation  des  spicules  calcaires 
qui  servent  de  squelette  à  leurs  bras  ;  ces  auteurs  constatèrent  le 
fait  remarquable  qu'au  lieu  de  former  des  bras  sans  squelette,  ces 
larves  ne  formaient  pas  de  bras  du  tout. 

Selon  l'opinion  du  professeur  Delage,  ce  fait  démontre  que 
«  le  déterminisme  de  la  multiplication  de  certaines  cellules  peut 
résider  en  dehors  d'elles  et  non  dans  la  constitution  de  leur  cyto- 
plasme ou  dans  leur  noyau  ». 

Herbst  ajoutait  des  sels  divers  à  l'eau  où  il  élevait  des  Plut  eus  ; 
il  réussit  par  ce  moyen  à  établir  des  relations  osmotiques  aber- 
rantes entre  les  tissus  et  le  milieu  ambiant. 

S'étant  convaincu  que  lafction  spécifique  des  sels  dépendait 
de  leur  base,  Herbst  a  pu  classer  en  groupes  divers  les  mons- 
truosités qu'il  obtenait  de  la  sorte,  et  créer  ainsi  des  groupes  de 
monstres  au  potassium,  des  monstres  au  lithium,  etc.8. 

En  soumettant  des  larves  de  Sph&rechinus  granularis  à  la 
température  de  +  30°,  Driesch  obtenait  des  monstres  à  invagina- 
tion renversée  qu'il  appelait  des  Exogaslnda.  Le  môme  auteur 
obtenait  des  segmentations  anormales  en  diluant  l'eau  de  mer 
avec  20  p.  100  d'eau  douce  *. 

«  Ces  différentes  expériences  sont  éminemment  instructives  », 
ajoute  E.  Fournier,  en  nous  montrant  combien  il  faut  peu  de  chose, 
combien  il  suffit  d'une  faible  influence  pour  dévier  le  développe- 
ment de  l'organisme  au  début  de  son  évolution  ;  —  elles  établis- 
sent surtout  (au  moins,  celles  de  Herbst)  ce  fait  capital  en  l'espèce, 
à  savoir  :  les  diversités  des  modalités  suivant  lesquelles  peut 


1.  0.  Hertwig.  Die  Entwickelung  des  Frosches.  Àrch.  fur  Microscop.  Anat. 
1895,  X,  I,IV,  p.  285. 

2.  Pouchet  et  Chabry.  Veau  de  mer  artificielle  comme  agent  tèratogènxque. 
Journal  d'anat.  et  de  physiol.  de  Robin  et  Pouchet,  1889,  p.  298-307. 

3.  Herbst.  Experimentelle  Untersuchung  ùber  den  Einfluss  der  verdnderlen 
chemischen  Zusammensetzung  des  umgebenden  Médiums  auf  die  Entwickelung 
der  Thiere.  Zeitschr.  fur.  Wiss.  Zool.  LV,  1893,  et  Mittheil.  Zool.  Station  zu 
Neapel,  XI,  130-220, 1893. 

4.  Driesch.  Exogastrula  und  Anenteria.  Mittheil.  Zool.  Station  zu  Neapel,  XI, 
21-225,  1893. 

Tarkowskt.  2 
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réagir  l'organisme  d'après  la  nature  du  milieu  environnant l. 

Indépendamment  des  expériences  sur  les  organismes  inférieurs, 
il  existe  des  observations  faites  sur  des  animaux  d'un  ordre  plus 
élevé. 

Ainsi  Fol  et  Varinsky*  en  1883  et  Daresle*  en  4891  obtinrent 
sur  des  embryons  de  poulets,  en  chauffant  Vœuf  à  la  gauche  de 
ïembryon,  un  renversement  de  la  tête,  et  un  renversement  de 
l'anse  du  cœur  à  gauche,  tandis  que,  dans  l'évolution  normale, 
l'anse  du  cœur  verse  à  droite,  et  que  la  tète  s'applique  par  la  joue 
droite  sur  le  vitellus.  Celte  inversion  du  cœur  entraine  celle  de 
l'estomac  ;  et  il  en  résulte  une  inversion  viscérale  complète. 

En  incubant  des  œufs  de  poule  et  de  cane  à  +  41*,  Kollmann 
obtint  des  poulets  et  des  canards  atteints  de  Spina  bifida  *. 

Gley  et  Charrin  *,  soumettant  des  lapins  et  des  cobayes  à  l'in- 
fluence de  poisons  microbiens,  provoquèrent  sur  la  progéniture 
de  ces  animaux,  comme  résultats  héréditaires  d'infections,  de 
nombreuses  auomalies  :  avortements  nombreux  ;  petits  morts-nés 
ou  petits  mourantàbrève  échéance  ;  lenteur,  retard  de  croissance, 
réduction  de  taille,  atrophie,  nanisme.  Dystrophies  les  plus 
diverses  :  déformations  osseuses  vépiphy ses  énormes  ;  raccour- 
cissement des  diaphyses)  ;  diminution  de  longueur  d'une  patte 
postérieure  ;  absence  du  pied  et  de  Pavant-pied  remplacé  par  un 
moignon  ;  ouverture  externe  du  vagin  devenue  oblique  ;  queue 
très  courte  ;  oreilles  rudimentaires  échancrées  ;  torsion  des  os, 
véritable  rachitisme  expérimental. 

*  Toutes  ceslésious  et  malformations  rappellent  celles  que  l'on 
observe  chez  les  hérédo-syphilitiques,  »  dit  M.  Edmond  Fourrier', 
et  il  ajoute  :  «  MM.  Gley  et  Charrin  u'ont  pas  manqué  de  spécilier 
cette  analogie  dans  les  termes  suivants  :  Si  Ton  compare  ces 
résultats  avec  ce  que  Ton  sait  de  la  syphilis,  on  voit  que  nous 

1.  Fournicr  Edmond.  Stigmates  d *st rvphiqu.es  de  •r .ïe-edù-sypàdis  Paris  l$&, 
jk  307. 

i.  Fol  oc  Varinsky  Re^ïe^ches  ejrp*rittie7tij.ïes  sur  Ll  cause  de  quelques  mams- 
transites  simples  et  de  dicers  processus  embryologiques*  Revue  iool.  suisse. 
t&3.  t.  I.  p.  d). 

3.  Dan?  s  te.  Rtch*t\\\es  sur  .\je  jwvJ:*c*:j*  *r-;it*LH*ÎU  Ses  njnscnusiiês.  Paris. 

«.  Koliinaon.  tefter  Spû%a  bt/id*  u/ti  dinaiis  Seure/i:en*:us  V-ra  der  Ânat. 
geseUsch  .  l*93.  p.  U*. 
5.  Académie  des  Sciences,  dov.  l£Jô. 
tf.  Fottrnier  Edmond.  -  -•  .  p.  30*. 
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avons  réussi  à  reproduire  tout  ce  qu'engendre  cette  maladie. 
Ce  qui  est  particulièrement  intéressant  en  l'espèce,  c'est  la 
production,  sous  une  influence  infectieuse  héréditaire,  de  telles 
malformations,  analogues  à  celles  que  nous  savions  déjà  possibles 
à  déterminer  par  des  influences  mécaniques  *.  » 

ArtouU  *,  Féré3  et  d'autres  s'accordent  également  à  reconnaître 
l'influence  nocive  des  parents  infectés  sur  leurs  enfants. 

«  Comment  récuser  la  signification  d'expériences  si  multiples 
et  si  variées  ?  conclut  Edmond  Fournicr.  Les  résultats  obte- 
nus par  Hcrwig,  Pouchet,  Herbst,  Driesch,  Kollmann,  Gley  cl 
Charrin,  Artault,  Féré,  etc.,  convergent  toutes  en  le  même  sens, 
et  la  conséquence  qui  en  dérive  est  celle-ci  :  Démonstration 
acquise  de  l'influence  tératogénique  du  géniteur  infeclicux  sûr  la 
descendance4.  » 

Après  cette  digression  sur  les  expériences  faites  dans  le 
domaine  de  l'embryologie  citées  par  le  Dr  Edmond  Fournicr,  nous 
reviendrons  à  Pénumération  des  signes  de  dégénérescence  phy- 
sique que  nous  avons  observés  chez  les  femmes  criminelles  appar- 
tenant exclusivement  à  la  race  slave  —  tribu  de  la  Russie  centrale: 
Wéliko  Rossia. 

Commençons  par  la  tête. 

1.  Crâne  oxycéphale,  la  tôte  en  besace  des  auteurs  français, 
Zuckerhulkopf  des  auteurs  allemands.  La  tôte  en  pain  de  sucre 
se  distingue  par  le  relèvement  des  os  pariétaux. 

2.  Le  crâne  platicéphale  présente  un  aplatissement  de  la  con- 
vexité normale  de  la  voûte  crânienne,  c'est-à-dire  des  os  frontaux 
et  pariétaux. 

3.  Le  crâne  sténocéphale  est  réduit  dans  la  région  temporale; 
tétc  étroite,  comprimée  aux  tempes. 

4.  Le  crâne plagiocéphale,  ou  crâne  oblique,  présente  l'asymétrie 
des  convexités  normales  de  la  tôte  ;  ainsi  par  exemple,  la  bosse 
pariétale  est  très  accusée  d'un  côté,  et  entièrement  effacée  de 
l'autre,  ce  qui  produit  un  crâne  asymétrique. 

5.  Crâne  hydrocéphale  avec  grand  front  bombé  et  os  élargis  ; 

1.  Soc.  de  biologie,  février  1896. 

2.  Artault.  Archives  de  biologie,  1895. 

3.  Féré.  Société  de  biologie,  février  1895. 

4.  D'  Edmond  Fournier,  /.  c,  p.  310. 
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s'observe  souvent  chez  les  enfants  rachitiques  et  conserve  chez 
l'adulte  sa  forme  caractéristique. 

6.  Crâne  natiforme.  Sa  conformation  dépend  du  développe- 
ment exagéré  des  bosses  pariétales,  celles-ci  présentant  deux 
saillies  symétriques,  arrondies  et  séparées  par  la  suture  sagittale 
qui  prend  la  forme  d  une  rigole  entre  deux  mamelons,  ce  qui 
donne  au  crâne  une  vague  ressemblance  avec  les  fesses. 

Le  type  natiforme  est  assez  rare  :  il  s'observe  de  préférence 
chez  les  syphilitiques  héréditaires. 

7.  Le  crâne  scaphoïde  est  également  une  des  anomalies  rares 
de  la  tête,  et  se  distingue  par  une  conformation  dolichocéphali- 
que  avec  relèvement  des  os  crâniens  au  sinciput. 

8.  Crâne  macrocéphale.  Augmentation  de  tous  les  diamètres 
du  crâne  ;  dépend  le  plus  fréquemment  du  rachitisme,  de  la  per- 
sistance des  fontanelles,  de  l'hydropisie  ;  présente  généralement 
une  exagération  de  la  région  frontale  qui  s'avance  considérable- 
ment et  qui  semble  se  projeter  au-dessus  de  la  face. 

9.  Crâne  microcéphale.  Toutes  les  dimensions  du  crâne  sont 
généralement  réduites  ;  s'observe  surtout  chez  les  idiots  et  les 
imbéciles.  La  microcéphalie  semble  confirmer  l'appréciation  bio- 
logique qui  reconnaît  l'existence  d'un  lien  étroit  entre  la  fonction 
et  la  forme  *. 

Toutes  ces  malformations  du  crâne  peuvent  dépendre  de  causes 
diverses.  Parmi  les  plus  habituelles  nous  citerons  :  1°  un  arrêt 
de  développement  des  os  ;  2°  les  synostoses  prématurées  des 
sutures  ;  3°  certains  processus  pathologiques  survenus  pendant 
la  vie  intra-utérine,  ou  durant  la  première  enfance,  tels  que  la 
syphilis  héréditaire,  le  rachitisme,  les  affections  scrofuleuses, 
l'hydrocéphalie,  les  méningites  et  autres. 

Le  professeur  Recklinghausen  a  affirmé  dans  ses  écrits  que, 
dans  les  crânes  d'enfants,  les  synostoses  prématurées  des  sutures 
peuvent  produire,  selon  l'atteinte  de  telle  suture  ou  de  l'ensemble 
des  lignes  suturales,  de  la  dolichocéphalie  (suture  sagittale),  de  la 
trocho  et  de  l'oxycéphalie  (synostose  généralisée),  de  la  plagio- 


1.  Le  D'  S.  S.  Popowski  insiste  sur  le  lien  qui  existe  entre  la  forme  du  crâne 
et  les  fonctions  du  cerveau,  dans  un  intéressant  rapport  intitulé  :  «  Contribution 
à  V étude  des  particularités  du  cerveau  chez  les  criminels  »  ;  voir  les  travaux  du 
▼ii«  Congrès  de  la  Soc.  des  Médecins  russes  en  mémoire  du  Prof.  Pirogoff, 
tenu  a  Kazan  avril-mai  1899. 
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céphalie  (suture  coronaire  d'un  seul  côté).  Le  même  auteur  affirme 
également  que  l'accroissement  du  crâne  et  celui  du  cerveau  s'in- 
fluencent réciproquement  et  que  la  forme  du  crâne,  notamment 
la  forme  pathologique,  est  d'ordinaire  la  résultante  de  plusieurs 
conditions  concurrentes  :  elle  peut  dépendre  aussi  bien  de  trou- 
bles dans  le  développement  des  synostoses  suturales  ou  d'affec- 
tions osseuses  que  d'anomalies  primordiales  dans  le  développe- 
ment du  cerveau. 

10.  Crâne  à  front  fuyant  (fronte  sfuggente  des  anthropologistes 
italiens).  Le  front  fuyant  constitue  l'antithèse  du  front  hydrocé- 
phalique  :  il  est  rejeté  en  arrière  et  généralement  accompagné 
d'une  chevelure  abondante. 

41.  La  persistance  de  la  suture  métopique  ou  frontale  présente 
une  anomalie  rare  du  front  que  l'on  ne  constate  généralement 
qu'à  l'autopsie. 

12.  Saillie  des  bosses  frontales.  Sur  la  grande  majorité  des 
crânes  féminins,  les  bosses  frontales  sont  effacées.  Lorsqu'elles 
se  rencontrent  faisant  saillie  chez  la  femme,  elles  sont  considérées 
comme  une  anomalie.  Nous  l'avons  notée  assez  fréquemment 
dans  les  prisons  chez  les  femmes  homicides,  notamment  dans 
34,5  p.  400. 

13.  Saillie  exagérée  de  la  protubérance  occipitale  externe.  De 
toutes  les  malformations  que  présente  l'os  occipital,  c'est  le  déve- 
loppement exagéré  de  la  protubérance  occipitale  externe  que  l'on 
observe  le  plus  fréquemment. 

44.  Comme  particularité  opposée  —  Y  effacement  complet  de  la 
protubérance  occipitale  externe  se  rencontre  souvent  sur  une 
nuque  plate,  c'est-à-dire  une  nuque  privée  de  la  courbe  habituelle 
à  l'os  occipital.  Dans  ces  cas,  la  nuque  est  aplanie,  tronquée,  le 
crâne  formant  avec  le  cou  une  ligne  droite,  sans  la  moindre  sinuo- 
sité, 

15.  Os  occipital  bombé,  saillant,  avec  une  crête  occipitale  externe 
plus  ou  moins  accusée;  à  la  palpation  on  sent  l'écaillé  saillante 
faire  un  tournant  qui  descend  brusquement  vers  le  cou. 

16.  Dépression  pariélo-occipitale.  Nous  avons  souvent  trouvé, 
au  point  de  réunion  des  os  pariétaux  avec  le  sommet  de  l'occipital 
à  l'intersection  de  la  suture  sagittale  avec  les  sutures  lambdoïdes, 
une  dépression,  un  creux  plus  ou  moins  profond,  mais  toujours 
plus  accusé  que  le  léger  enfoncement  semblable  à  une  impression 
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digitale  que  Ton  rencontre  parfois  dans  la  même  région  sur  des 
crânes  normaux.  (Voir  a  sur  le  dessin  ci-dessous1.) 

L'écaillé  occipitale  est  alors  généralement  convexe,  épaissie 
au  milieu,  et  forme  un  contour  brusque  qui  descend  dans  le  cou. 

La  face.  En  abordant  les  signes  de  dégénérescence  physique 
que  présente  le  visage,  il  est  indispensable  d'indiquer  les  asymé- 
tries manifestes  que  l'on  observe  dans  ses  diverses  régions. 

Nous  disons  manifestes,  parce  que  certains  auteurs  prétendent 


qu'il  n'existe  pas  de  symétrie  faciale  complète  et  que  chaque 
individu  accuse  une  asymétrie  plus  ou  moins  grande  des  parties 
du  corps  et  surtout  du  visage. 

Sans  nous  arrêter  davantage  sur  cette  opinion  qui  est  peut-être 
un  peu  exagérée,  nous  ne  mentionnerons  ici  que  les  asymétries 
manifestes,  celles  qui  sautent  aux  yeux. 

Toutes  les  parties  dont  se  composent  les  deux  moitiés  de  la 
face  sont  également  sujettes  à  l'asymétrie;  celle-ci  peut  se  tra- 
duire par  la  déviation  du  nez  à  droite  ou  à  gauche,  par  des 
oreilles  qui  ne  sont  pas  implantées  au  même  niveau,  et  qui  ne 
sont  pas  d'une  même  grandeur,  par  un  développement  inégal  des 
deux  branches  du  maxillaire  inférieur,  l'une  étant  plus  courte  que 
l'autre,  ce  qui  détermine  un  profil  différent  de  chaque  côté  de  la 
figure,  par  une  asymétrie  congénitale  de  la  bouche  dont  l'un  des 
coins  est  abaissé,  etc. 

1.  P.  Tarnowsky.  Les  Voleuses.  Saint-Pétersbourg,  1891,  p.  48  (en  Russe). 
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Il  va  de  soi  que  les  asymétries  congénitales  de  la  face,  qui  résul- 
tent le  plus  souvent  du  développement  inégal  des  parties  corres- 
pondantes des  deux  côtés  de  la  face,  doivent  <Hre  distinguées  des 
asymétries  acquises,  qui  surviennent  après  des  parésies,  des  hémi- 
plégies et  autres  conséquences  pathologiques.  Contrairement  aux 
asymétries  acquises,  les  asymétries  congénitales  peuvent  presque 
toujours  être  expliquées  et  prouvées  par  les  mensurations  anthro- 
pométriques de  la  région  faciale  donnée,  car  dans  la  grande  majo- 
rité des  cas  les  asymétries  congénitales  faciales  résultent  du 
développement  inégal  des  os  des  deux  moitiés  correspondantes 
de  la  face,  comme  par  exemple  dans  : 

1°  L'asymétrie  des  cavités  orbitaires.  Cette  dernière  dépend  d'un 
développement  inégal  des  cavités  osseuses  dont  Tune  est  plus 
large,  plus  haute  et  plus  profonde  que  l'autre,  phénomène  que  Ton 
constate  mieux  sur  le  squelette  que  sur  le  vivant. 

Sur  le  vivant,  cette  anomalie  attire  l'attention  par  la  position 
inégale  des  deux  globes  oculaires,  dont  l'un  est  plus  profond, 
plus  enfoncé  que  l'autre.  L'inégalité  du  développement  des  cavités 
orbitaires  peut  être  facilement  constatée  à  l'aide  de  mensurations 
anthropométriques  sur  le  vivant  dans  le  cas  d'un  doute  quel- 
conque. Il  suffit  à  cet  effet  de  mesurer  les  diamètres  horizontal  et 
vertical  des  deux  cavités.  Le  premier  se  prend  en  appliquant  lune 
des  branches  du  compas  d'épaisseur  contre  le  bord  externe  de 
l'orbite  au  niveau  de  la  commissure  externe  des  paupières;  l'autre 
branche  s'applique  contre  le  bord  nasal  des  cavités  orbitaires  au 
niveau  de  la  commissure  interne  des  paupières. 

Le  diamètre  vertical  est  déterminé  par  l'application  de  l'une 
des  branches  du  compas  au  milieu  de  l'arcade  sourcilière  en 
appuyant  légèrement  le  compas  à  l'intérieur  de  la  cavité  orbitaire; 
la  seconde  branche  est  appliquée  contre  l'os  de  la  mâchoire  supé- 
rieure, au  milieu  de  Téchancrure  inférieure  de  l'orbite. 

Il  va  sans  dire  que  l'inégalité  des  cavités  orbitaires  constitue 
un  vice  de  développement  toujours  congénital  et  dépend  de  la 
marche  irrégulière  de  la  période  formative  d'accroissement  et  de 
développement  des  os,  tant  pendant  la  vie  intra-utérine  que  pen- 
dant les  premières  années  de  vie  pendant  lesquelles  le  processus 
d'ossification  des  sutures  ainsi  que  la  croissance  des  os  sont  en 
pleine  activité. 

%*  L'asymétrie  des  sourcils  s'observe  très  souvent;  les  sourcils 
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bule  ;  dépend,  comme  le  précédent,  du  développement  irrégulier 
des  os  faciaux  dans  le  stade  embryonnaire  ;  présente  une  ano- 
malie qui  altère  considérablement  l'harmonie  de  la  face *. 

3.  L'emboîtement  {articulation)  irrégulier  des  arcades  den- 
taires par  suite  du  développement  défectueux  des  maxillaires. 

4.  Le  développement  exagéré  des  os  zygomaliques  en  largeur 
donne  à  la  face  le  type  mongol.  A  légal  des  maxillaires  volumi- 
neux, les  zygomes  exagérés  sont  considérés  parmi  les  signes  de 
dégénérescence  physique  pour  les  Européens  ;  les  os  mentionnés 
ne  présentent  aucune  anomalie  dans  leur  conformation,  seuls 
tous  les  diamètres  sont  augmentés  et  semblent  uniformément 
hypertrophiés  en  masse. 

5.  Palais  en  ogive,  ou  voûte  palatine  ogivale.  Cette  anomalie 
lut  décrite  en  premier  lieu  par  le  célèbre  aliénistc  français  Morel 
qui  l'avait  souvent  observée  chez  les  aliénés.  Elle  est  considérée 
comme  un  signe  de  dégénérescence  grave.  Le  palais  osseux 
étroit  présente  plusieurs  degrés  de  rétrécissement  et  dépend, 
selon  toute  probabilité,  de  la  compression  des  os  palatins  sur  leur 
axe  longitudinal,  ce  qui  leur  fait  perdre  la  forme  arrondie  nor- 
male. On  attribue  cette  anomalie  à  un  développement  irrégulier 
du  système  osseux  pendant  la  vie  intra-utérine 2. 

6.  Torus  palatinus.  —  Bourrelet  longitudinal  formé  par  la 
muqueuse  sur  le  raphé  médian  du  palais,  dépendant,  selon  toute 
probabilité,  d'une  synostose  irrégulière  et  tardive  des  os  palatins 
pendant  la  période  embryonnaire. 

7.  Une  autre  variété  du  Torus  palatinus  à  noter  est  une  fissure 
congénitale  de  la  voûte  palatine  occasionnée  par  la  suture  des  os 
palatins  restée  ouverte,  ou  par  une  soudure  incomplète. 

8.  Fissure  ou  dédoublement  du  voile  du  palais;  amène  généra- 
lement des  troubles  dans  la  phonation  (nasonnement). 

9.  Allongement  du  frein  de  la  langue.  —  Quelquefois  le  frein 
s'étend  jusque  sous  le  bout  de  la  langue,  en  gêne  les  mouve- 
ments et  empoche  la  saillie  de  la  langue  hors  de  la  bouche  ; 
trouble  la  phonation. 

1.  Aux  xv«,  xvi*  et  xviie  siècles»  à  l'époque  la  plus  florissante  de  la  peinture, 
les  peintres  et  les  anatomistes  ne  reconnaissaient  un  visage  régulier  que 
lorsque  trois  parties  en  étaient  égales  :  1°  le  front,  2°  la  hauteur  de  la  face 
(de  l'ophryon  au  point  alvéolaire),  et  3°  du  point  alvéolaire  au  point  mentonnier. 

2.  Talbot.  Etiology  of  Osseous  Deformilies  ofthe  Head,  Face  Jaws  and  Tetth. 
3«  édition,  Chicago.  1894,  p.  419. 
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10.  Bec-de-lièvre.  —  Fissure  verticale  des  lèvres,  les  divisant 
en  deux  segments  arrondis. 

11  existe  plusieurs  variétés  de  ce  vice  de  formation  ;  le  bord 
alvéolaire  du  maxillaire  peut  être  intéressé  et  présenter  une 
division  plus  ou  moins  profonde. 

Le  bcc-dc-lièvre  est  déterminé  par  un  développement  anormal 
pendant  la  période  embryonnaire. 

Toujours  la  période  embryonnaire,  dira-t-on.  Cette  expression 
peut  §embler  trop  générale,  parce  qu'au  fond  elle  ne  donne  pas 
une  idée  netle  et  précise  sur  le  mécanisme  d'une  semblable 
déviation  du  processus  normal. 

C'est  à  Broca1  que  nous  empruntons  l'explication  relative  à 
l'arrêt  du  développement  de  la  face  et  du  cou  en  tant  qu'il  con- 
cerne le  bccrde-lièvrc. 

Le  cou  et  la  face  prennent  naissance  dans  des  bourgeons 
d'abord  isolés,  qui  se  réunissent  et  qui  se  soudent  ensuite. 

Ces  bourgeons  se  joignent  dès  leur  origine  par  des  lamelles 
épithéliales  très  fines,  facilement  déchirables  par  suite  de  leur 
extrême  délicatesse.  L'arrêt  de  développement  peut  occasionner 
l'absence  d'un  seul  ou  de  plusieurs  bourgeons  ;  à  un  degré  d'irré- 
gularité plus  faible,  la  réunion  des  bourgeons  est  incomplète,  ce 
qui  aboutit  à  des  résultats  divers  :  la  régularité  du  processus  de 
réunion  peut  être  tellement  troublée  qu'au  lieu  de  présenter  une 
ligne  invisible  qui  s'efface  et  disparaît  dans  la  jonction  complète, 
le  point  de  rencontre  forme  une  cicatrice  visible,  difforme  ;  un 
arrêt  de  développement  plus  considérable  détermine  une  fissure 
entre  les  bourgeons,  et  cette  fissure  prend  une  forme  qui  répond 
à  la  configuration  initiale  des  parties  destinées  à  se  souder  ; 
parfois  elle  est  verticale  (dans  la  face),  parfois  elle  prend  la  forme 
d'une  fissure  arrondie  (dans  le  cou). 

Tous  les  sinus,  les  dépressions,  les  creux  et  les  sillons  men- 
tionnés peuvent  être  comblés,  recouverts  en  surface  ;  il  peut  se 
faire  une  réserve  de  restes  épithéliaux  dans  la  profondeur  des 
sinus  et  des  creux  mentionnés,  et  c'est  ce  qui  expliquerait  la  for- 
mation de  kystes  tapissés  d'épithélium,  de  kystes  dermoïdes  et 
muqueux. 

Telle  est,  dans  ses  caractères  généraux,  l'explication  de  l'arrêt 
de  développement  du  cou  et  de  la  face  donnée  par  Broca. 

4.  Voir  l'Introduction  de  Broca,  Traité  de  Chirurgie.  Paris,  t.  V. 
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En  citant  dans  son  ouvrage  cette  page  de  Broca,  Edmond 
Fournier1  en  conclut  que  c'est  ainsi  que  s'explique  l'apparition  des 
diverses  variétés  du  bec-de-lièvrc,  des  fissures  labiales  simples 
et  compliquées,  ainsi  que  des  autres  vices  de  développement 
observés  sur  la  voûte  et  le  voile  du  palais,  sur  le  bord  alvéolaire 
du  maxillaire  supérieur,  etc.  Tous  ces  vices  de  développement 
dépendent  pour  la  plupart  de  ce  que  la  fissure  normale,  par  suite 
de  causes  diverses,  n'a  pas  été  comblée,  fermée  à  temps. 

Quand  le  développement  embryonnaire  est  régulier  et  normal, 
les  bourgeons  mentionnés  se  soudent  et  se  réunissent  très  rapi- 
dement. 

Ainsi  par  exemple,  la  soudure  du  bourgeon  maxillaire  droit 
avec  le  bourgeon  opposé  du  même  nom  se  produit  dès  le  vingt- 
cinquième  jour  ;  les  bourgeons  maxillaires  supérieurs,  les  nasaux 
externes  et  internes  se  soudent  le  quarantième  jour  de  la  vie 
intra-utérine.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  faut  rechercher  dans  les 
circonstances  qui  ont  influencé  l'organisme  à  une  époque  proche 
de  la  conception  les  causes  qui  troublent  son  développement 
normal. 

Nous  nous  permettrons  d'ajouter  qu'indépendamment  des 
causes  qui  agissent  directement  sur  l'organisme  au  moment  de  sa 
conception,  il  faut  tenir  compte  des  influences  plus  éloignées 
qui,  selon  l'opinion  des  auteurs  cités,  se  transmettent  par  hérédité 
des  aïeux  à  leur  descendance  et  qui  résident  dans  l'organisme 
des  parents  depuis  leur  existence  embryonnaire. 

Si  la  théorie  de  Weismann  sur  la  continuité  du  plasma  embryon- 
naire (die  Continuitdt  des  Keimplasma)  est  juste,  le  lien  qui 
unit  les  ancêtres  à  leur  descendance  constitue  une  chaîne  héré- 
ditaire continue,  ce  qui  éclaire  beaucoup  de  questions  obscures  et 
problématiques  sur  l'atavisme,  c'est-à-dire  l'hérédité  en  retour. 

En  revenant  à  nos  signes  de  dégénérescence  physique,  nous 
noterons  : 

Les  dents.  —  Sujettes  à  de  nombreuses  déviations  dans  leur 
développement  et  dans  leur  implantation. 

Les  principales  anomalies  dentaires  que  nous  avons  eu  l'occa- 
sion d'observer  sont  les  suivantes  : 

1.  Absence  des  incisives  supérieures  latérales.  —  A  la  place 

1.  Stigmates  dystrophiques  de  l'héndo-syphilis,  Paris,  1898,  p.  93-94. 
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des  quatre  incisives  supérieures,  l'on  ne  compte  que  les  deux 
centrales,  à  côté  desquelles  se  placent  des  canines,  soit  de  gran- 
deur normale,  soit  géantes,  ou  bien  encore  atrophiées,  quelquefois 
très  pointues,  effilées  vers  le  bord  libre. 

i.  Absence  des  troisièmes  grandes  molaires,  dites  «  dents  de 
sagesse  »  ;  elles  font  défaut  très  souvent,  il  n'en  pousse  qu'une 
ou  deux,  les  autres  ne  percent  pas  du  tout,  et  restent  dans  leurs 
alvéoles  à  l'état  rudimen taire. 

3.  Dents  supplémentaires  ou  surnuméraires.  S'observent  aux 
deux  maxillaires,  le  plus  fréquemment  à  côté  des  canines.  Quel- 
quefois Ton  voit  pousser,  entre  la  canine  supérieure  et  la  première 
prémolaire,  une  dent  rudimentaire.  11  est  plus  rare  de  voir  pousser 
une  dent  rudimentaire  entre  les  deux  incisives  centrales  supé- 
rieures (voy.  fig.  136). 

En  ce  qui  concerne  le  maxillaire  inférieur,  nous  avons  eu  l'occa- 
sion d'observer  quatre  dents  surnuméraires  qui  avaient  poussé 
derrière  la  première  rangée  des  incisives  inférieures  et  des 
canines  ;  elles  étaient  plus  petites  que  les  incisives  du  premier 
rang,  espacées  et  éparses  ;  elles  affectaient  la  forme  de  palettes 
comme  les  incisives  ;  trois  d'entre  elles  étaient  normales,  l'une 
rudimentaire. 

4.  Canine  simiesque.  —  Certaines  personnes  possèdent  des 
canines  géantes  par  rapport  aux  autres  dents,  faisant  saillie  hors 
de  la  rangée  normale  (voir  figure  F  qui  représente  une  canine 
simiesque  ayant  pris  la  place  de  l'incisive  latérale.  Quant  à  cette 
dernière,  elle  a  poussé  sous  la  canine).  De  semblables  canines 
sont  propres  aux  crânes  des  gorilles  et  d'autres  singes. 

Le  Dr  Regnault1  fait  observer  que  le  diamètre  transverse 
maximum  de  la  canine  du  gorille  correspond  au  bord  de  la  gen- 
cive ;  à  partir  de  là,  la  canine  s'amincit  et  s'effile  en  forme  de 
lame  de  poignard. 

La  canine  de  l'homme  présente  aussi  dans  certains  cas  une 
pointe  acérée,  et  plus  la  race  est  inférieure,  plus  la  canine  est 
pointue.  Les  canines  volumineuses,  à  diamètre  transverse  exa- 
géré, sont  aussi  une  particularité  des  races  inférieures. 

D'après  le  Dr  Kurella2,  le  volume  exagéré  des  canines,  leur 

1.  Dr  F.  Regnault.  Variations  dans  la  forme  des  dents  suivant  les  races 
humaines.  Bull,  de  la  Soc.  d'Anthrop.  de  Paris,  n°  1. 

2.  Dr  N.  Kurella.  Naturgeschichte  des  Verbrechers,  1893,  p.  44  et  45. 
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projection  en  avant  et  leur  forme  en  lame  de  poignard  —  carac- 
tères exclusivement  propres  au  crâne  des  singes  —  s'observent 
chez  les  criminels  4  fois  sur  100.  Sur  616  criminels,  Kurella  les  a 
observés  24  fois. 

Le  professeur  Benjamin  Tarnowsky1  a  observé  chez  des 
hommes  des  canines  volumineuses  à  pointe  acérée.  A  son  avis, 
les  canines  en  question  ressemblent  beaucoup  aux  poignards 
italiens  du  moyen  âge,  connus  sous  le  nom  de  lingua  di  bove, 
langue  de  bœuf.  Tarnowsky  a  maintes  fois  observé  les  canines 
simiesques  dans  l'hérédité  syphilitique. 

5.  Dents  de  Hutchinson — Elles  sont  caractérisées  paruneéchan- 
crure  semilunaire  sur  le  bord  libre  des  incisives  supérieures  ;  la 
convexité  de  Péchancrure  regarde  la  racine  de  la  dent. 

Cette  anomalie  assez  fréquente,  décrite  par  l'éminent  syphilo- 
graphe  anglais  Sir  Jonathan  Hutchinson,  s'observe,  selon  ses 
recherches,  de  préférence  chez  les  syphilitiques  héréditaires. 

6.  Erosions  dentaires  diverses  (Magitot). — Dents  à  rainures  hori- 
zontales; érosions  en  sillons  (Parrot),  érosions  en  étages  ou 
escaliers,  érosions  en  gâteau  de  miel  (Fomes),  érosions  en  tour- 
nevis et  beaucoup  d'autres  variétés  du  développement  vicieux 
des  dents  constituent  l'objet  d'une  monographie  capitale  de 
Mmo  le  Dr  Sollicr2,  présentée  comme  thèse  inaugurale,  ainsi  que 
dans  l'ouvrage  documenté  du  Dr  E.  Fournier 3. 

7.  Dents  iiTégulières  de  différentes  grosseurs,  les  unes  démesu- 
rément grandes  (géantisme),  les  autres  de  grandeur  normale. 

8.  Par  contre,  parmi  les  dents  de  grandeur  habituelle  on  observe 
de  petites  dents  affectées  de  nanisme.  Le  plus  souvent,  on  ren- 
contre de  petites  incisives  inférieures,  tandis  que  les  incisives 
supérieures  sont  beaucoup  plus  grandes.  D'autres  fois,  ce  sont  les 
canines  qui  sont  frappées  de  nanisme. 

9.  Implantation  vicieuse  des  dents.  — Dents  espacées,  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  espaces  ;  dents  chevauchantes  ;  pro- 
jections d'une  ou  de  quelques  dents  en  dehors  de  l'arcade  den- 


1.  Prof.  B.  TarnowBky.  Voir  annotations  à  la  traduction  russe  d'Edm.  Four- 
nier :  Déviations  de  développement  dans  la  syphilis  héréditaire.  Traduit  par 
le  Dr  Eltzina.  Saint-Pétersbourg,  1899. 

2.  M"  Alice  Sollier.  De  Vétat  de  la  dentition  défectueuse  chez  tes  enfants 
atriérés.  Paris,  1887. 

3.  Dr  Ed.  Fournier.  Les  stigmates  dystrophiques  de  Vhérédosyphilis,  toc.  cit. 
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laires  ;  dents  inclinées,  dents  affectant  une  rotation  sur  Taxe. 

10.  Enfin,  parmi  les  stigmates  physiques  de  la  dégénérescence, 
il  faut  relever  la  tendance  malheureusement  si  fréquente  à  une 
altération  précoce  des  dents,  à  la  cane,  si  répandue  non  seule- 
ment parmi  les  adultes,  mais  encore  parmi  les  enfants,  chez 
lesquels  les  dents  de  lait  sont  souvent  affectées  de  la  carie. 

Pour  ce  qui  est  de  la  fréquence  des  anomalies  dentaires  chez 
les  enfants  dégénérés,  le  Dr  Alice  Sollier  affirme  que  :  «  L'idiotie 
avec  ou  sans  épilepsie  prédispose  aux  arrêts  de  développement, 
aux  anomalies  et  aux  lésions  de  l'appareil  dentaire  dans  une 
proportion  considérable,  soit  81  p.  100.  » 

Oreilles.  —  Les  oreilles  présentent  dans  leur  développement 
de  nombreuses  déviations  du  type  normal.  Ces  irrégularités  de 
conformation  peuvent  affecter  certaines  parties  de  l'oreille  seule- 
ment, les  autres  restant  normales  ;  ou  bien  c'est  la  totalité  de 
l'oreille  qui  présente  des  anomalies  et  donne  lieu  à  une  oreille 
difforme.  Dans  le  premier  cas,  par  exemple,  un  pavillon  bien 
ourlé  peut  être  accompagné  d'un  lobule  de  grosseur  exagérée, 
épais,  charnu  ;  d'autres  fois,  le  lobule  peut  faire  défaut  dans  une 
oreille  dont  la  partie  supérieure  est  bien  constituée.  Tout  ceci  ne 
constitue  qu'une  modification  partielle  de  l'oreille,  tandis  que 
l'anomalie  des  différentes  parties  de  l'oreille,  jointe  à  celle  de 
leur  volume,  soit  augmenté,  soit  diminué,  accompagnée  d'une 
implatantion  vicieuse,  produira  des  oreilles  difformes. 

Commençons  par  les  déviations  partielles  : 

1.  Oreille  dite  de  Morel,  d'après  le  célèbre  aliéniste  français 
qui  le  premier  remarqua  cette  déviation  du  type  normal  et  en  fit 
la  description. 

Cette  oreille  est  caractérisée  par  l'absence  d'ourlet  sur  le  bord 
supérieur  externe  de  l'hélix.  Au  lieu  d'être  enroulé  comne  dans 
une  oreille  normale,  le  bord  supérieur  externe  est  plat,  comme 
déroulé,  semble  avoir  été  tranché  au  couteau  (voy.  notre  dessin 
fig.  B  qui  ne  représente  cette  anomalie  qu'à  un  faible  degré). 

2.  Oreilles  de  faune  ou  de  satyre.  —  Ces  oreilles  sont  allongées 
dans  leur  partie  supérieure  et  semblent  avoir  été  étirées  vers  le 
sommet  sur  l'axe  vertical  ;  le  bord  supérieur  de  1  hélix,  au  lieu 
d'être  arrondi  comme  d'habitude,  affecte  ici  une  forme  angulaire, 
plus  ou  moins  aiguë. 
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3.  Oreilles  à  anses.  —  Le  pavillon  de  cette  oreille  est  distant 
du  crâne  ;  au  lieu  d'y  adhérer,  le  pavillon  se  projette  plus  ou 
moins  en  avant  et  prend  une  position  verticale  par  rapport  au 
crâne,  en  rappelant  les  anses  d'un  vase,  d'un  pot  à  lait.  C'est 
à  cette  vague  ressemblance  que  ces  oreilles  doivent  leur  nom  : 
à  anses.  A  part  l'implantation  vicieuse  innée  de  ces  oreilles, 
elles  sont  dues  souvent  à  un  défaut  acquis,  provenant  d'une 
façon  défectueuse  de  faire  porter  aux  enfants  en  bas  âge  des 
bonnets,  des  casquettes  et  autres  coiffures,  en  les  faisant  peser 
sur  le  sommet  des  oreilles. 

4.  Oreille  de  Darwin,  ou  oreille  à  tubercule  de  Darwin.  On 
entend  par  cette  dénomination  une  oreille  présentant  une  saillie, 
un  tubercule  siégeant  à  la  partie  supérieure  du  bourrelet  du 
pavillon  (voy.  fig.  A). 

5.  Lobule  très  charnu.  —  Il  peut  être  régulièrement  développé, 
mais  ne  correspond  pas  par  son  volume  aux  autres  proportions 
de  l'oreille.  Considérée  comme  une  déviation  du  type  normal, 
l'oreille  à  lobule  charnu  se  rencontre  fréquemment  (voy.  lig.  C). 

6.  Le  lobule  sessile  présente  l'antithèse  du  précédent,  c'est 
l'absence  complète  du  lobule.  Le  renflement  du  lobule  n'existant 
pas,  l'oreille  adhère  à  la  joue  sans  transition. 

7.  Grande  oreille  hypertrophiée.  —  Exagération  de  toutes  les 
parties  constituantes  de  l'oreille  comparativement  aux  autres 
dimensions  du  visage. 

8.  Petite  oreille  atrophiée,  dite  oreille  infantile.  Elle  est  trop 
petite  relativement  aux  proportions  du  visage.  S'observe  plus 
rarement  que  la  précédente. 

9.  Oreilles  difformes.  —  Oreilles  irrégulières  à  pavillon  aplati, 
à  éminences  saillantes,  bombées,  bilobées;  oreille  toute  ronde 
à  diamètre  transversal  exagéré;  malformations  diverses  du 
tragus,  etc.  ;  —  constituent  des  anomalies  plus  ou  ou  moins  consi- 
dérables et  produisent,  lorsqu'elles  sont  accusées,  des  oreilles 
difformes  (voy.  fig.  D)1. 

1.  Pour  de  plus  amples  détails  s'adresser  au  livre  du  Dr  Louis  Jullien,  qui 
traite  des  diverses  difformités  de  l'oreille  :  De  V oreille  au  point  de  vue  anthro- 
pologique et  médico-légal.  Thèse  de  Lille,  1888.  V.  aussi  Dr  Legrain  :  Les 
signes  externes  de  la  folie.  Presse  Méd.,  1895. 
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Ayant  rappelé  en  quelques  mots  les  anomalies  les  plus  connues 
des  oreilles  défectueuses,  je  voudrais  conclure  ce  paragraphe  par 
une  déviation  du  lobule  que  j'ai  également  observé  chez  les  femmes 
criminelles,  c'est 

10.  L'oreille  à  pli  circulaire  du  lobule.  —  Ce  pli  circulaire, 
quelquefois  semi-circulaire,  délimite  très  nettement  le  lobule  et 
semble  en  souligner  l'éminence  arrondie,  souvent  très  charnue 
(voy.  fig.  E). 

Dans  nos  observations  sur  les  femmes  homicides,  nous  avons 
trouvé  6,2  p.  100  de  cette  oreille  à  pli  circulaire  du  lobule. 

Parmi  le  grand  public  avec  lequel  on  fraye  journellement,  cette 
particularité  de  l'oreille  ne  se  rencontre  qu'exceptionnellement  et 
très  rarement.  Mais  cet  hiver,  en  novembre  1906,  en  visitant  les 
galeries  de  sculpture  du  Vatican  à  Rome,  nous  avons  constaté 
sur  les  bustes  anciens  de  l'empereur  Vespasien  une  oreille  à  pli 
circulaire  du  lobule  exactement  pareille  à  l'oreille,  figure  E  de 
notre  première  planche.  C'est  pourquoi,  au  lieu  d'employer  la 
longue  périphrase  :  oreille  à  pli  circulaire  du  lobule,  nous  propo- 
sons, pour  abréger,  d'appeler  cette  anomalie  oreille  de  Vespasien. 

La  peau,  les  ongles  et  les  chbveux  sont  également  sujets  à  des 
déviations  du  type  normal. 

1.  Taches  de  naissance.  Nœvi.  —  D'après  les  recherches  du 
Dr  Hallopeau,  on  entend  par  Nœvi  des  néoformations  congéni- 
tales bénignes. 

Tout  en  étant  parfaitement  d'accord  avec  les  thèses  principales 
et  les  fondements  de  la  classification  proposée  par  le  Dr  Hallopeau, 
nous  nous  en  tiendrons  dans  ce  travail  à  l'ancienne  division  des 
Nœvi  en  deux  groupes  principaux,  basée  sur  l'aspect  extérieur  et 
la  base  anatomique  :  1°  les  taches  de  naissance  pigmentaires 
(Nœvi  pigmentosi)  et  2°  les  taches  de  naissance  vasculaires 
(Nœvivasculosi). 

Chacun  de  ces  groupes,  comme  on  le  sait,  se  subdivise  à  son 
tour  en  de  nombreuses  variétés  ;  ainsi  par  exemple,  le  premier 
groupe  comprend  les  Nœvi  spili,  verrucosi,  hyper trophici,  lipo- 
matodes,  flbrosi,  etc.;  au  second  groupe  se  rattachent  les 
Nœvies  vasctUaris  simplea,  N.  flammens  s.  sanguineus,  N.  tube- 
rosus,  etc. 

2.  VIchtyose  et  ses  différentes  manifestations. 

Tarnowsit.  3 
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L'ichtyose  s'observe  sous  différents  aspects  et  à  des  degrés 
plus  ou  moins  accusés. 

Le  plus  souvent,  on  a  affaire  à  sa.forme  initiale,  connue  sous  le 
nom  de  Lichen  pilaris,  ou  Keratosis  pilaris. 

D'autres  fois,  on  observe  aux  genoux  et  aux  coudes  une  cératosc 
congénitale  qui  se  traduit  par  une  peau  grisâtre,  rugueuse  et  dure 
aux  genoux  et  aux  coudes.  Cette  anomalie  est  surtout  manifeste 
chez  les  femmes,  dont  la  peau  de  ces  surfaces  à  l'état  normal 
est  généralement  délicate  et  unie. 

Nous  eûmes  l'occasion  de  noter  quelques  cas  .d'ichtyosc 
pityriasiforme  à  desquamation  fine  et  furfuracée  et  d'ichtyosc 
nacrée,  mais  plus  rarement. 

Pour  ce  qui  est  de  la  variété  désignée  sous  le  nom  d'ichtyosc 
hystrix,  nous  n'eûmes  pas  l'occasion  de  la  rencontrer.  Toutes  les 
formes  d'ichtyose  étaient  généralement  accompagnées  de  séche- 
resse de  la  peau  et  d'une  anhydrosc  plus  ou  moins  accentuée. 

3.  \A'UX  oératoses  congénitales  locales  se  rattache  également 
la  Cératodennie  de  Besnier,  que  nous  avons  observée,  et  qui 
s'exprime,  comme  on  le  sait/par  une  kératisation  {kyperkeratosis) 
congénitale,  transmissible  par  hérédité,  sous  forme  de  peau 
rugueuse  et  dure  à  la  paume  des  mains  et  à  la  plante  des  pieds. 

4.  Prurigo  {Prurigo  Uebra,  Sfrophulus  pruriginosus  Hardy, 
Lichen  polymorphe  chronique  Brocq).  Nous  l'avons  observé  rare- 
ment et  à  un  faible  degré. 

Pour  ce  qui  est  du  Prurigo  ferox,  dont  le  Dr  Brocq  signale 
la  fréquence  dans  les  prisons,  nous  ne  lavons  pas  observé. 

Dans  certains  cas,  nous  avons  pu  déterminer  la  présence  du 
prurigo  d'après  le  récit  des  malades  qui  affirmaient  avoir  eu  des 
démangeaisons  depuis  l'enfance,  plus  fortes  qu'actuellement,  et 
si  importunes  parfois  qu'elles  chassaient  leur  sommeil  ;  nous 
avons  pu  le  déterminer  aussi  d'après  les  ganglions  de  l'aine  très 
tuméfiés  et  de  la  peau  épaissie  symétriquement  sur  les  surfaces 
d'extension  des  membres,  avec  nœuds  épars  par  ci  par  là  et  peau 
normale  dans  les  plis  du  coude  et  du  genou. 

Il  est  incontestable  que  l'habitude,  si  répandue  parmi  le  peuple 
russe,  de  fréquenter  les  bains  constitue  Tune  des  causes  principales 
pour  lesquelles  les  altérations  cutanées  inhérentes  au  prurigo  con- 
sidéré comme  une  maladie  nerveuse  congénitale  sont  6Î  rares. 
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C'est  à  cette  circonstance  que  nous  attribuons  aussi  (absence 
presque  totale,  parmi  les  femmes  détenues  enqmBon,.rfes  formes 
accusées  du  phtiriasis  (Maladie  dite  des  vagabonds,  Vagabonds 
disea8é). 

5.  Cyanose  locale.  —  Asphyxie  locale  Gharcot.  Maladie  de  Ray- 
naud. 

Dans  cette  affection  congénitale,  la  peau  des  membres  (supé- 
rieurs surtout)  prend  une  teinte  violacée,  se  tuméfie  et  est  très 
sensible  à  la  température  ambiante.  C'est  à  cette  tuméfaction 
rapide  et  à  cette  cyanose  de. la  peau  des  poignets,  accompagnée 
quelquefois  d'une  légère  démangeaison,  d'une  sensation  de 
fourmillement,  que  s'est  bornée  la  maladie  de  Raynaud  dans  les 
cas  où  nous  l'avons  observée. 

6.  Albinisme  (Achromie  congénitale).  —  Nous  n'avons  pas  vu 
d'albinisme  total/mais  nous  avons  eu  l'occasion  d'observer  quel- 
ques cas  d'albinisme  partiel  de  la  tôte  (canitie  congénitale),  delà 
peau  et  des  membres. 

7.  Bien  plus  fréquentes  sont  les  taches  de  Vililigo  (dyschromie) 
qui,  comme  on  le  sait,  se  développent  généralement  dans  la  vie 
extra-utérine  et  qui  se  distinguent  des  taches  décolorées  du 
véritable  albinisme. par  la  présence  d'une  ceinture  très  pigmentée, 
qui  délimite  la  place  incolore  de  la  peau  saine  (dystrophie  du 
pigment  cutané). 

6.  Autographisme  (Dujardin-Beaumetz).  — S'observe  générale- 
ment avec  d'autres  phénomènes  d'hystérie  et  se  manifeste  plus 
vivement  pendant  la  menstruation. 

9.  Anomalie  des  ongles.  —  L'absence  totale  des  ongles  est  un 
phénomène  rare. 

Le  professeur  Tarnowsky  a  eu  l'occasion  d'observer  un  jeune 
garçon  de  huit  ans,  chez  lequel  tous  les  doigts  de  la  main  étaient 
dépourvus  d'ongles;  le  lit  de  l'ongle  était  recouvert  d'une  peau 
îine  et  molle,  sans  aucune  trace  de  susbtance  cornée. 

La  conformation  des  phalanges  était  tout  à  fait  normale. 

Cet  enfant  était  né  d'un  père  syphilitique  et  d'une  mère  qui 
semblait' bien  portante1. 

1.  V.  annotations  du  prof.  Tarnowsky  in  Dystrophies  duDf  Edmond  Four- 
rier, traduct.  russe,  loc.  cit.»  p.  102. 
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10.  Vatrophie  congénitale  de  tous  les  ongles  (onychatrophie) 
s'observe  rarement. 

11.  Une  anomalie  fréquente  est  l'hypertrophie  uniforme  sans 
modification  de  couleur  aucune,  ou  l'hypertrophie  symétrique 
de  quelques  ongles  aux  mains  ou  aux  pieds  (onychauxis). 

12.  L'anomalie  congénitale  la  plus  fréquente  qui  frappe  la  for- 
mation des  ongles  consiste  en  la  croissance  exagérée  d'un  ou 
de  plusieurs  ongles,  avec  épaississement  de  leur  partie  médiane 
et  incurvation  du  bord  libre  à  l'exemple  d'un  bec  d'oiseau  ;  en 
même  temps  la  coloration  de  tout  l'ongle  devient  anormale 
(onychogryposis) . 

Les  cheveux.  — 13.  Parmi  les  anomalies  des  cheveux,  nous  men- 
tionnerons la  canitie  précoce. 

14.  Mèches  de  cheveux  blancs  existant  depuis  la  naissance 
(canities  congenita)  ou  touffe  de  cheveux  d'une  autre  couleur,  par 
exemple,  une  mèche  foncée  dans  une  chevelure  blonde. 

15.  Peluria.  —  Les  cheveux  sont  plantés  très  bas  sur  le  front  et 
les  tempes,  ce  qui  rend  le  front  très  étroit  ;  entre  le  cuir  chevelu 
et  les  sourcils  il  ne  reste  parfois  qu'un  centimètre  de  distance. 

16.  Croissance  exagérée  des  cheveux.  —  U  hyper trichosis  gene- 
ralis  constitue  un  cas  exceptionnel.  Quant  à  l'hypertrichosis 
congénital  local,  il  s'observe  souvent,  surtout  chez  les  femmes  : 
une  profusion  de  poils  croissent  au  menton,  aux  joues,  à  la 
lèvre  supérieure,  au  dos  du  nez,  aux  oreilles,  à  la  partie  supé- 
rieure du  cou,  autour  des  mamelons,  entre  les  seins,  sur  le  dos 
et  rarement  au  ventre,  le  long  de  la  ligne  qui  s'étend  du  pubis  à 
l'ombilic;  ce  phénomène  est  généralement  accompagné  de 
beaucoup  d'autres  dystrophies,  surtout  dans  le  domaine  génital. 

17.  Alopécie  circulaire  congénitale,  ou  Alopécie  peladoide 
d'Alfred  Fournier.  Le  professeur  A.  Fournier  a  décrit  une  alopécie 
congénitale  circulaire  qui  laisse  une  peau  dégarnie,  blanche, 
délicate,  tout  à  fait  normale,  comme  dans  la  pelade.  Le  pro- 
fesseur Fournier  rattache  ce  phénomène  à  l'hérédité  syphili- 
tique et  aux  autres  signes  de  dégénérescence  que  l'on  observe 
dans  la  syphilis  héréditaire l. 

1.  Edmond  Fournier.  Dystrophies,  loc.cit.,p.  27. 
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Extrémités.  —  Au  nombre  des  signes  de  dégénérescence  phy- 
sique que  Ton  observe  aux  extrémités,  mentionnons  d  abord  : 

4.  Le  pied  bot  et  ses  variétés  dont  les  principales  sont  connues 
sous  le  nom  de  pes  varus  et  pes  valgus  equinus,  renversement  du 
pied  en  dedans  et  en  dehors. 

2.  Hypotrophie.  —  Arrêt  du  développement  d'un  membre, 
celui-ci  restant  plus  petit  et  plus  court  que  le  membre  opposé  du 
même  nom. 

3.  Hemimélie.  —  Le  membre  semble  amputé. 

4.  Polydactylie.  — Augmentationdunombredesdoigtsauxmains 
et  des  orteils  aux  pieds.  S'observe  généralement  dans  plusieurs 
générations  de  la  même  famille. 

Phénomène  rare  qui  rentre  dans  le  domaine  de  la  tératologie. 
Au  sujet  de  la  polydactylie,  voy.  les  ouvrages  de  Jullien l,  de 
Magnan  \  et  d'Edmond  Fournier8. 

5.  Absence  congénitale  d'un  ou  de  plusieurs  doigts,  d'une  ou  de 
plusieurs  phalanges  (Ectrodactylie). 

6.  De  même  que  la  précédente,  la  syndactylie  (adhérence  de 
deux  doigts)  est  une  difformité  rare. 

7.  Longueur  exagérée  des  extrémités  par  rapport  à  un  tronc 
court. 

Gomme  on  le  sait,  la  croissance  des  os  en  longueur  continue 
tant  que  persiste  le  cartilage  conjonctif  intermédiaire.  La  crois- 
sance diminue  et  cesse  avec  l'ossification  du  cartilage. 

Au  nombre  des  causes  qui  influent  sur  l'arrêt  de  développement 
ou  le  processus  régressif  du  cartilage  conjonctif  intermédiaire,  le 
Dr  Springer 4  cite  l'établissement  de  la  puberté  chez  les  jeunes 
gens. 

Quand  la  castration  de  l'homme  a  été  pratiquée  avant  la  puberté, 
dit-il,  la  nutrition  subit  une  perturbation;  le  système  osseux 
reçoit  un  afflux  exagéré  de  substances  nutritives,  et  les  extrémités 
inférieures  surtout  atteignent  une  grande  longueur  (eunuques). 

1.  D' Jullien.  Voir  in  Comptes  rendus  du  IV*  Congrès  international  d'anthrop. 
criminelle.  Genève,  1896. 

2.  D'  Magnan.  Recherches  sur  les  centres  nerveux,  2*  série.  Paris,  1893,  p.  237. 

3.  Edmond  Fournier,  /.  c,  p.  242. 

4.  D^  Springer.  Étude  sur  la  croissance.  Paris,  F.  Alcan. 
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Les  éleveurs  de  bestiaux; recourent  à  la  castration  des  animaux 
pour  augmenter  leur  taille. 

«  Quand  la  nutrition  est  insuffisante,  dit  le  Dr  Springer,  le  pro- 
cessus de  l'ossification  prend  une  marche  lente  et  imparfaite,  phé- 
nomène qui  détermine  la  persistance  de  l'activité  du  cartilage  inter- 
médiaire ;  de  là  aussi  l'allongement  des  os.  » 

8.  Mais  indépendamment  de  l'allongement  des  os  accompagné 
d'un  tronc  court,  on  observe  le  phénomène  opposé,  c'est-àrdire 
Y  allongement  du  tronc  avec  des  membres  courts. 

Le  professeur  Tarnowskydit  à  ce  propos,  dans  ses  annotations 
à  la  traduction  de  l'ouvrage  d'Edmond  Fournier  *  :  «  En  examinant 
le  géantisme  partiel,  E.  Fournier  cite  des  observations  relatives  à 
l'allongement  exagéré  des  membres;  accompagnés  d'un  tronc 
normal  ou  raccourci.  Mais  à  côté  de  ces  individus  on  en  observe 
d'autres  à  tronc  excessivement  allongé,  tandis  que  les  membres 
sont  normaux  ou  raccourcis. 

«  Dans  nos  leçons  sur  les  dystrophies  syphilitiques  héréditaires, 
nous  avons  depuis  longtemps  appelé  l'attention  de  nos  auditeurs 
sur  les  géants  à  membres  allongés  et  tronc  infantile,  ainsi  que  sur 
les  nains,  avec  tronc  allongé  et  membres  courts,  ce  qui  donne 
à  ces  malheureux  une  vague  ressemblance  avec  les  bassets. 

«  En  Russie,  un  tronc  allongé  accompagné  d'extrémités  nor- 
males ou  raccourcies  est  un  phénomène  aussi  fréquent  dans'  la 
syphilis  héréditaire  que  les  autres  espèces  de  géantisme  partiel, 
de  dégénérescence  naine  décrite  par  l'auteur.  » 

9.  La  luxation  congénitale  de  la  hanche,  décrite  par  Kirmisson* 
et  plus  tard  par  Lannelongue  ',  doit  être  placée  parmi  les  signes 
de  dégénérescence  rares  que  l'on  observe  aux  membres.  La 
luxation  congénitale  de  la  hanche  est  un  phénomène  complexe 
qui  résulte  non  seulement  de  l'arrêt  du  développement  de  la 
cavité  cotyloïde,  mais  encore  de  celui  de  tous  les  éléments  dont 
se  compose  l'articulation. 

On  aurait  tort  de  croire,  ditKirmisson,  que  la  luxation  est  due  à 
ce  que  la  tète  du  fémur  n'entre  pas  dans  la  cavité  par  insuffisance 

1.  Lot.  cit.,  p.  192. 

2.  Contribution  à  l'étude  do  la  pathogénic  et  du  traitement  des  luxations 
congénitale»  de  la  hanche.  Mémoires  lus  au  Congrès  international  de  Rome. 
Revue  d'Orthopédie,  18S4,  p.  1894. 

3.  Union  médicale,  1896,  p.  129. 
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de  place.  En  réalité,  le  processus  est  beaucoup  plus  complexe  ;  il 
affecte  non  seulement  la  cavité  cotyloïde,  mais  encore  la  portion 
supérieure  du  fémur. 

D'après  Lannelonguc,  l'atrophie  musculaire  qui; accompagne  la 
luxation  congénitale  delà  hanche,  ne  présente  pas  une  complica- 
tion, comme  on  le  pensait  jadis,  mais,  bien  au  contraire,  elle  accom- 
pagne constamment  la  luxation  et  s'observe  aussi  bien  chez  des 
individus  qui  n'ont  jamais  pu  marcher.  L'examen  microscopique 
a  prouvé,  dans  ces  cas  d'atrophie,  que  les  fibres  musculaires  ainsi 
que  le  tissu  interstitiel  étaient  normaux,  mais  que  le  nombre  des 
fibres  musculaires  était  diminué,  ce  qui  prouve  en  faveur  d'une 
atrophie  réelle,  due  à  un  vice  de  développement  et  non  à  une 
dégénérescence  du  tissu.  L'atrophie  mentionnée  ne  se,  limite  pas 
seulement  au  pourtour  de  l'articulation,  elle  s'étend  sur  toute  la 
hanche,  sur  la  jambe,  sur  tout  le  membre  inférieur  en  général. 

Le  Dr  Kirmisson  admet  que,  dans  certains  cas,  la  luxation  con- 
génitale est  due  chez  les  enfants  à  un  trouble  du  système  nerveux 
et  cite  à  l'appui  des  observations  où  la  luxation  congénitale  de  la 
hanche  coïncidait  avec  des  troubles  du  système  nerveux  central. 

D'après  Lannelonguc  et  Alfred  Fournier,  la  luxation  congénitale 
de  la  hanche  s'observe  le  plus  souvent  dans  la  syphilis  héréditaire. 

Tronc.  —  Au  nombre  des  signes  physiques  de  dégénérescence 
qui- frappent  le  tronc,  nous  mentionnerons  en  premier  lieu  les  : 

1.  Déviations  congénitales  de  la  colonne  vertébrale  (scoliose) 
dont  les  degrés  sont  variables,  la  plupart  étant  déterminées  par 
le  rachitisme. 

Les  déviations  de  la  colonne  vertébrale  sont  souvent  accompa- 
gnées de  : 

2.  Déformations  des  côtes  et  du  sternum,  avec  kyphosc  anté- 
rieure ou  postérieure,  quelquefois  les  deux  simultanément. 

Bassin.  —  Le  bassin  est  souvent  affecté  d'anomalies  congénitales 
diverses,  de  rétrécissements,  et  d'autres  manifestations  dues  à 
l'arrêt  du  développement  telles  que  :  le  bassin  rachitiquo  asymé- 
métrique;  le  bassin  rétréci  dans  les  diamètres  transversal  et 
obliques.;  le  bassin  plat  ;  le  bassin  rétréci  par  suite  d'exostoses  uni- 
latérales et  bilatérales. 
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Le  Dr  Turquet *  étudia  le  bassin  sur  des  enfants  nés  de  parents 
syphilitiques  et  constata  deux  espèces  de  modifications  : 

4.  Rétrécissement  plus  ou  moins  accusé  du  bassin  dans  le  dia- 
mètre transversal. 

2.  Arrêt  de  développement  et  type  de  bassin  irrégulier,  impar- 
fait, que  le  Dr  Turquet  désigne  comme  une  infériorité  dans  le 
développement  du  bassin. 

Avant  d'en  finir  avec  le  système  osseux,  il  est  indispensable  de 
mentionner  encore  un  signe  de  dégénérescence  physique  qui 
affecte  presque  toutes  les  parties  du  squelette.  Nous  voulons  par- 
ler des  exostoses  congénitales  ostéogénétiques.  De  lavis  du 
Dr  Lejars  *,  les  exostoses  en  question  résultent  d'un  développe- 
ment pathologique  général  du  système  osseux  et  constituent  une 
maladie  de  développement,  une  croissance  irrégulière  par  suite 
d'une  formation  vicieuse  du  squelette.  Généralement  les  individus 
affectés  de  semblables  exostoses  présentent  également  d  autres 
signes  de  développement  anormal  ou  tardif. 

Pour  notre  part,  nous  avons  constaté  la  présence  d  excrois- 
sances congénitales  osseuses  et  toujours  symétriques,  sur  le  bord 
interne  du  tiers  inférieur  de  l'humérus  ;  à  la  palpation  elles  avaient 
la  forme  d'une  crête  osseuse.  Indépendamment  de  l'humérus,  elles 
peuvent  affecter  symétriquement  les  os  de  l'avant-bras,  les 
membres  inférieurs,  le  tibia,  le  péroné,  les  malléoles,  les  hanches, 
la  plante  des  pieds,  les  côtes  ;  absolument  indolores,  ces  excrois- 
sances sont  recouvertes  d'une  peau  normale  et  atteignent  le 
volume  d'un  œuf.  On  les  observe  souvent  chez  les  hérédo-syphi- 
litiques. 

Viscères.  —  Sans  nous  arrêter  ici  aux  nombreuses  altérations 
que  Ton  observe  dans  les  organes  internes  à  la  suite  d'un  arrêt  de 
développement  et  d'autres  anomalies  congénitales,  telles  que  la 
transposition  des  viscères,  la  persistance  plus  ou  moins  grande 
du  canal  de  Botal  et  autres  anomalies  rares,  constatées  surtout 
à  l'autopsie  et  au  sujet  desquelles  le  professeur  Gruber  de 
Saint-Pétersbourg  a  laissé  de  si  nombreux  écrits,  nous  ne  men- 
tionnerons ici  que  des  déviations  du  type  normal  qui  s'expriment 

1.  Turquet.  Du  bassin  infantile  considéré  au  point  de  vue  de  la  forme  du 
détroit  supérieur  et  du  rapport  de  ses  diamètres.  Thèse  de  Paris,  1884. 

2.  D'  Lejars.  Leçons  de  Chirurgie.  Pitié,  1893-94,  p.  40. 
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pendant  la  vie  par  des  symptômes  précis  et  incontestables,  ce 
qui  permet  de  les  rattacher  aux  signes  physiques  manifestes  de 
la  dégénérescence. 

Ainsi  nous  nommerons  : 

Les  Hernies,  leurs  différentes  espèces  :  les  hernies  ombilicales, 
inguinales  de  différents  degrés,  Y  hernie  de  la  moelle  épinière,  ou 
Spina  biflda,  que  l'on  observe  assez  rarement  chez  les  nouveau- 
nés. 

Organes  sexuels  de  la  femme.  —  Dans  le  domaine  sexuel  de  la 
femme,  les  anomalies  et  les  vices  de  conformation  sont  nom- 
breux. 

La  matrice  offre  des  déviations  de  tout  l'organe  à  gauche,  ou 
à  droite,  en  avant  ou  en  arrière  à  des  degrés  très  divers,  quelque- 
fois si  prononcées  qu'elles  empêchent  la  fécondation. 

Mais  comme  ces  symptômes  rentrent  dans  Tordre  patholo- 
gique de  la  gynécologie,  étant  pour  la  plus  grande  majorité  des 
cas  de  maladies  acquises,  nous  nous  abstiendrons  d'en  parler 
ici. 

Pour  ne  citer  que  les  déviations  du  type  normal  anatomique, 
c'est-à-dire  les  anomalies  congénitales,  nous  nommerons  : 

1.  La  matrice  bilobée  (utérus  bicornus),  matrice  à  cloison. 

2.  La  matrice  embryonnaire,  ou  matrice  rudimentaire,  due  à  un 
arrêt  de  développement. 

3.  L'hermaphrodisme.  —  Phénomène  qu'on  observe  rarement. 
Sur  160  cas  de  femmes  homicides,  nous  ne  l'avons  vu  qu'une 
seule  fois  (voy.  fig.  152  et  153). 

4.  Le  vagin  offre  une  malformation  congénitale  manifeste,  notam- 
ment le  vagin  bilobé,  ou  vagin  à  cloison. 

A  légal  de  l'utérus  bilobé,  le  vagin  à  cloison  doit  ce  vice  de 
conformation  à  une  soudure  incomplète  des  canaux  de  Mûller 
pendant  la  vie  intra-utérine. 

Parmi  les  anomalies  du  domaine  sexuel  de  la  femme,  nous  ran- 
geons encore  : 

5.  La  menstiwation  précoce,  qui  s'établit  par  exemple  à  l'âge  de 
dix  ou  onze  ans,  ce  qui  constitue  pour  les  Européennes  un  phé- 
nomène exceptionnel. 

6°  La  menstruation  tardive.  —  Nous  citerons  plus  bas,  au  cours 
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de  nos*  observations»  des  cas  où  les  menstrues  ne  sont  apparues 
qu'à  vingt,  vingt  et  un.  ans  et  même  plus  tawL 

Dans  la  littérature  il  est  question  de  cas  où  les  menstrues;n'ont 
jamais  paru  ;  à  l'autopsie,  ce  phénomène  fut  expliqué  par  l'état 
rudimentaire  de  l'utérus. 

Nous  ne  mentionnons  point  les  irrégularités  de  formation  des 
organes  sexuels  externes  concernant  soit  les  nymphes,  soit  le  cli- 
toris, etc.,  car  c'est  toujours  très  à  contre-cœur  que  les  femmes 
criminelles. observées  ont  consenti  à  se  laisser  examiner  sous  ce 
rapport;  quelques-unes  s'y  sont  même  catégoriquement  refusées. 

Désirant  conserver  avec  elles  de  bons  rapports  et  éviter  toute 
contrainte,  nous  avons  préféré  leur  sacrifier  la  plénitude  de  nos 
recherches  dans  cette  direction. 

Avant  de  clore  ce  chapitre  sur  les  signes  de  la  dégénérescence 
physique,  il  nous  reste  encore  à  signaler  les  défectuosités  congé- 
nitales suivantes  : 

Infantilisme.  —  Arrêt  de  développement  physique  total  et 
intellectuel  en  partie. 

Les  individus  frappés  d'infantilisme  se  distinguent  parun  aspect 
juvénile  et  conservent  parfois  leur  développement  infantile  pen- 
dant toute  la  vie;  Ce  n'est  pas  la  taille  seule,  mais  bien  toutes  les 
parties  du  corps  qui  sont  rapetissées.  Leur  croissance  et  leur 
développement  s'effectuent  très  lentement,  l'éruption  dentaire  est 
tardive.  Les  sujets  frappés  d'infantilisme  commencent  à  parler 
beaucoup  plus  tard  que  les  enfants  normaux,  quelquefois  à  l'âge 
de  cinq  ans  seulement. 

Comme  opposition  à  l'infantilisme  on  peut  citer  : 

L'obésité  congénitale,  polysarcie  congénitale.  —  Développe- 
ment exagéré  du  tissu  graisseux  sous-cutané  et  de  celui  des 
muscles  ;  cette  anomalie  peut  se  manifester  à  un  âge  très  précoce 
par  une  obésité  regrettable  et  surtout  par  un  développement 
anormal  des  glandes  mammaires  chez  de  très  jeunes  filles. 

Encore  un  mot  au  sujet  des  vices  fonctionnels  congénitaux  tels 
que  : 

La  surdo-mutité,  le  bégay entent  congénital,  le  daltonisme,  V aber- 
ration de  la  perception  des  couleurs;  l'absence  congénitale  de 
Y  odorat,  la  perversion  du  goût. 

Il  est  indispensable  de  faire  observer  que  les  anomalies  qui 
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frappent  les  organes  sensorielsrfoivent  être  scrupuleusement  con- 
trôlées- dans  leur  origine,  attendu  que  beaucoup  d'entre  elles 
peuvent  être  acquises,  comme  par  exemple  le  bégayement  par- 
fois dû  à  l'hystérie,  ainsi  que.  certains  troubles  fonctionnels  de  la 
vue  :  hémiopie,  ambiopie,  amaurose  d'origine  hystérique,  etc. 
Nous  avons  encore  à  mentionner  les  déviations  fonctionnelles 
(Tordre  sexuel  et  les  signes  de  dégénérescence  qui  se  manifestent 
dans  le  domaine  psychique.  Les  premières  constitueront  l'objet 
spécial  de  notre  chapitre  vin  (meurtres  accomplis  sous  l'influence 
du  sens  génésique  et  de  ses  déviations);  quant  aux  seconds 
qui'joucnt  un  rôle  si  important  dans  toutes  les  particularités  qui 
distinguent  les  dégénérés  des  hommes  normaux,  ils  sont  plus 
difficiles  à  éclaircir  ;  aussi  l'être  psychique  est-il  loin  d'être  aussi 
bien  défini  que  l'être  anatomique.  La  sphère  psychique  présente 
de  nombreuses  singularités  individuelles  qui  échappent  encore 
à  la  généralisation. 

Nous  aborderons  les  déviations  psychiques  en  faisant  l'exposé 
de  nos  observations  dont  le  groupement,  selon  le  mobile  du  crime, 
repose  sur  les  particularités  psychiques  de  nos  femmes  homicides. 

Comme  notre  étude  n'a  porté  que  sur  des  vivantes,  il  nous  a 
nécessairement  fallu  omettre  les  nombreuses  déviations  inhérentes 
au  type  d'une  race,  de  même  que  les  anomalies  de  développe- 
ment, les  signes  de  dégénérescence  et  les  anomalies  que  l'on 
constate  à  l'autopsie  dans  les  organes  internes,  dans  les  viscères, 
dans  les  parties  osseuses  du  crâne  et  dans  l'encéphale. 

C'est  ainsi  que  nous  n'avons  pu  noter  aucune  des  anomalies 
des  viscères,  du  cœur,  des  vaisseaux,  du  poumon,  du  foie,  des 
reins,  etc.,  trouvées  en  abondance  parle  Dr  Flesch  (Wurtzbourg) 
à  l'autopsie  des  cadavres  de  criminels. 

Il  nous  a  fallu  également  omettre  les  nombreux  signes  de  dégé- 
nérescence que  Ton  observe  sur  les  squelettes  des  crânes  tels 
que  :  les  synostoses  précoces  des  sutures,  leur  soudure  tardive, 
la  soudure  du  crâne  à  la  première  vertèbre,  la  formation  d'osse- 
lets intermédiaires  (Woormiens),  etc. 

N'ayant  eu  à  nous  occuper  que  de  femmes  homicides  vivantes, 
il  nous  a  fallu  omettre  encore  d'autres  détails  que  l'on  relève 
généralement  à  l'autopsie  des  criminels1. 

1.  Annotation.  Gomme  on  le  sait,  une  autopsie  du  ressort  de  l'anthropologie 
criminelle  détermine  : 
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Nous  ferons  pourtant  observer  que  le  domaine  de  l'anthropo- 
logie criminelle  au  point  de  vue  de  l'autopsie,  tout  en  promettant 
de  donner  des  résultats  féconds,  n'a  jusqu'à  présent  pas  tenu  ses 
promesses.  Il  existe  cependant  quelques  indications  précieuses,  ce 
qui  permet  de  supposer  que  des  recherches  post  morlem,  cons- 
ciencieusement faites  et  dûment  contrôlées,  ne  manqueront  pas 
d'éclaircir  beaucoup  de  questions  sur  les  dystrophies  des  crimi- 
nels et  de  contribuer  à  élucider  l'étude  de  ces  derniers. 

La  plupart  des  anatomistes  travaillant  dans  cette  direction, 
même  les  adversaires  de  Lombroso,  s'accordent  à  reconnaître  que 
l'os  frontal,  qui  recouvre  les  lobes  frontaux  du  cerveau,  est  beau- 
coup plus  petit  chez  les  criminels  que  chez  les  gens  normaux, 
c'est-à-dire  chez  les  non-criminels. 

De  môme,  dans  leurs  recherches  anatomiques,  beaucoup  de 
savants  ont  constaté  que  le  prognathisme,  c'est-à-dire  la  projec- 
tion en  avant  de  certaines  parties  osseuses  de  la  face,  est  aug- 
menté chez  les  criminels,  comparativement  aux  normaux  (non- 
criminels). 

De  plus,  tous  s'accordent  à  dire  que  les  circonvolutions  et  les 

1°  Le  poids  du  crâne. 

2°  La  capacité  du  crâne. 

3°  L'indice  crânien  cérébral,  c'est-à-dire  le  rapport  du  poids  du  crâne  à  la 
capacité  de  ce  dernier. 

4*  L'indice  cranio-fémoral  (de  M  an  ouvrier),  c'est-à-dire  le  rapport  du  poids 
du  crâne  à  celui  du  fémur. 

5°  L'indice  cérébro-fémoral,  c'est-à-dire  le  rapport  de  la  capacité  du  crâne 
au  poids  du  fémur. 

6«  L'indice  céphalo-spinal,  c'est-à-dire  le  rapport  entre  la  superficie  du 
trou  occipital  et  la  capacité  de  la  cavité  crânienne. 

7°  L'évaluation  comparative  des  demi-circonférences  antérieure  et  posté- 
rieure du  crâne. 

8°  La  longueur  de  la  courbe  sagittale  du  crâne  divisée  en  quatre  segments  : 
frontal,  pariétal,  occipital,  et  occipito-cérébelleux. 

9°  La  grandeur  des  angles  dont  le  sommet  se  trouve  dans  le  conduit  auditif 
externe  et  les  côtés  se  terminent  aux  points  indiqués  de  la  courbe  sagittale  du 
crâne. 

10°  Le  degré  relatif  de  la  projection  sagittale  des  moitiés  antérieure  et  pos- 
térieure du  crâne. 

11°  L'état  des  sutures  crâniennes,  surtout  celui  de  la  suture  frontale,  la  pré- 
sence d'osselets  woormiens  et  de  la  fossette  vermienne. 

12°  L'état  des  os  du  squelette  (ostéosclérose,  ostéoporose,  ostéophytes). 

13°  L'état  des  circonvolutions  et  des  scissures  du  cerveau.  La  scissure 
simienne  de  Rudinger;  la  fissure  calcarine. 

1  4»  Les  anomalies  de  développement  et  la  distribution  irrégulière  des  organes 
internes. 

15°  L'état  du  système  vasculaire  et  surtout  de  celui  des  muscles  cardiaques. 
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scissures  de  Pencéphale  présentent  souvent  chez  le  criminel  des 
déviations  du  type  normal. 

Dans  le  but  de  réfuter  l'opinion  des  partisans  de  Lombroso  qui 
prétendent  que  le  cerveau  des  criminels,  leurs  circonvolutions  et 
leurs  fissures  offrent  de  nombreuses  déviations  du  type  normal,  le 
professeur  Zernoff  (de  Moscou)  entreprit  une  étude  comparative 
très  précise  sur  les  circonvolutions  et  les  scissures  du  cerveau 
des  criminels  et  de  celui  des  individus  normaux. 

Or,  il  s'est  trouvé  que  la  séparation  de  la  fissure  calcarine  de 
la  fissure  pariéto-occipitalc,  propre  aux  microcéphales  et  aux  ani- 
maux inférieurs,  a  été  relevée  par  le  savant  anatomiste  8  fois  plus 
souvent  chez  les  criminels  que  chez  les  sujets  qui  ne  le  sont  pas. 
Sur  50  criminels,  elle  a  été  constatée  4  fois  ;  sur  200  individus  nor- 
maux, 2  fois  seulement. 

D'autres  différences  furent  encore  constatées  dans  le  type  des 
circonvolutions  de  l'encéphale. 

a  Et  pourtant,  conclut  l'estimé  savant  à  la  fin  de  son  ouvrage, 
les  phénomènes  qui  indiquent  un  arrêt  de  développement,  un 
développement  anormal  ou  vicieux  des  organes,  ne  constituent 
que  des  phénomènes  uniques  aussi  bien  chez  le  criminel  que  chez 
l'homme  non-criminel.  » 

Mais,  hâtons-nous  de  le  répéter,  toutes  ces  données  ne  peuvent 
servir  qu'à  démontrer  l'utilité  des  recherches  futures  qui  seront 
faites  sans  nul  doute  dans  cette  direction,  car  les  travaux  que 
nous  possédons  actuellement  sont  loin  de  satisfaire  aux  exigences 
de  la  science. 

Ni  les  squelettes  et  les  crânes  des  criminels  conservés  dans  les 
musées,  ni  les  rares  autopsies  de  criminels  faites  dans  les  insti- 
tuts anatomopathologiques  ne  peuvent  servir  de  matière  à  com- 
paraison avec  les  individus  normaux,  non-criminels. 

De  semblables  comparaisons  réunissent  généralement  en  un 
seul  groupe  des  individualités  criminelles  très  différentes,  dont  la 
nationalité  n'est  pas  déterminée,  dont  le  sexe,  l'âge,  les  condi- 
tions sociales,  le  genre  de  crime  sont  absolument  différents.  Ce 
sont  précisément  des  données  semblables  qui  ont  servi  jusqu'à 
présent  à  comparer  les  déviations  constatées  à  l'autopsie  de  cri- 
minels et  celles  d'individus  normaux. 

l.Prof.  D.  Zernoff.  Aperçu  critique  des  données  anatomiques  de  la  théorie 
criminelle  de  Lombroso.  Moscou,  1896,  p.  53. 
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Est-il  possible,  par  exemple,  de  faire  une  comparaison  ou 
d'aboutir  à  une  conclusion  quelconque  au  sujet  de  la  question  qui 
nous  intéresse  d'après  l'étude  —  si  consciencieuse  soit-elle  —  de 
18  crânes  .de  criminels  qui,  selon  les  propres  paroles  du  profes- 
seur Zernoff,  ont  appartenu  à  des  nationalités  différentes l  ?  Ainsi, 
ditïil,  «  la  plupart  étaient  des  Russes,  mais  il  y  avait  aussi  des 
individus  originaires  de  la  Pologne  et  du  Caucase  ».  L'on  se 
demande  quels  étaient  les  Russes  qui  formaient  la  majorité.  A 
quelle  race  appartenaient  les  sujets  originaires  de  la  Pologne  ? 
Étaient-ce  des  Polonais,  des  Lithuaniens  ?  Et  parmi  les  origi- 
naires du  Caucase,  étaient-ce  des  Tartares,  des  Arméniens,  des 
Géorgiens? De  plus,  ni  le  sexe,  ni  l'âge,  ni  la  taille,  ni  la  classe 
sociale  à  laquelle  ont  appartenu  les  criminels  étudiés,  ne  sont 
indiqués.  Le  genre  de  crime  qu'ils  avaient  commis  pendant  Jour 
vie  nïest  pas  précisé.  «  C'étaient  des  individus  condamnés  la  plu- 
part  aux  travaux  forcés  pour  brigandage  et  meurtres.  » 

C'est  un  amas  de  données  très  mélangées,  obtenu  par  l'étude  de 
criminels  de  différents  pays,  de  race  et  de  sexe  divers,  dont  on  a 
additionné  les  résultats  et  tiré  des  moyennes,  qu'on  a  ensuite 
comparées  aux  moyennes  .prises  .sur  des  sujets  également  très 
variés,  mais  n'ayant  pas  subi  de  condamnation  et  considérés  à  ce 
titre  seulement  comme  «  normaux  ». 

Ce  qui  est  à  remarquer,  c'est  que  les  expérimentateurs  eux- 
mêmes  semblent  reconnaître  que. leurs  matériaux  ne  suffisent  pas 
à  résoudre  par  voie  comparative  îles  (problèmes  de  l'anthropologie 
criminelle. 

«  Aucune  de  nos  collections  de  crânes  normaux  (Russie),  tout 
aussi  bien  que  les  collections  de  l'Europe  occidentale,  n'ont  été 
spécialement  organisées  dans  le  but  de  les  comparer  plus  tard 
aux  crânes  des  criminels  ;  toutes  ces  collections  furent  faites  soit 
dans  un  but  ethnographique,  soit  dans  un  intérêt  pédagogique  ; 
on  ne  faisait  naturellement  aucune  attention  au  choix  oooasionnel 
des  individus1.  » 

Et  pourtant  la  sélection  avait  iieu  par  elle-même,  par  la  force 
des  circonstances  au  milieu  desquelles  fonctionnent  les  instituts 
anatomiques.  Ces  institutions  recueillent  les  crânes  d'individus 
qui  représentent,  pour  la  plupart,  les  bas-fonds  de  la  société ,-  or, 

1.  Zernoff,  l.  c,  p.  24. 
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plus  de  la  moitié. de  ces  individus  n'ont  pas  atteint  un  développe- 
ment physique  complet  par  suite  de  leur  jeune  âge,  .d'une  mau- 
vaise -nutrition  ou  des  mauvaises  conditions  hygiéniques  dans 
lesquelles  ils  ont  vécu. 

Après  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  semble  qu'une  seule  déduc- 
tion s'impose,  c'est  que  des  matériaux  aussi  disparates  ne.peuvent 
servir  de  base  à  l'étude  comparative  des  mensurations  du  crâne 
et  de  la  face.  Pourtant  ce  sont  justement  des  individus  semblables, 
dont  «  la  moitié  n'avaient  pas  atteint  leur  développement  phy- 
sique »,  que  Ton  a  pris  pour  les  représentants  du  type  normal, 
dont  on  a  mesuré  les  crânes,  déduit  les  moyennes  et  que  Ton  a 
comparés  aux  criminels.  Si  toutefois  les  comparaisons  faites  dans 
ces  conditions  ont  tout  de  même  donné  à  la  plupart  des  explora- 
teurs des  résultats  analogues,  indiquant  la  présence  des  signes 
de  dégénérescence  plus  nombreux,  plus  accusés,  plus  particu- 
liers chez  les  criminels  dont  les  cadavres  ont  été  soumis  à  l'au- 
topsie que  chez  les  soi-disant  normaux,  —  il  est  certain  qu'une 
étude  plus  scrupuleuse,  se  conformant  à  l'unité  de  race,  de  sexe, 
d'âge,  de  conditions  sociales  et  autres,  ayant  pour  objet  les 
hommes  normaux  d'un  côté  et  de  l'autre  les  criminels,  —  il  est 
certain  qu'une  semblable  étude  comparée  jettera  une  vive  clarté 
sur  la  différence  anatomique  essentielle  qui  existe  entre  le  type 
normal  d'une  race  donnée  et  les  criminels  appartenant  à  la  môme 
race. 

En  mettant  fin  à  cette  courte  énumération  des  signes  de  dégé- 
nérescence physique,  nous  ne  croyons  certes  pas  avoir  épuisé 
toutes  les  nombreuses  variétés  d'anomalies  congénitales  qui  frap- 
pent l'homme  ;  nous  n'avons  énuméré  que  celles  dont  nous  aurons 
à  nous  entretenir  plus  tard,  au  cours  de  notre  exposé  ultérieur,  et 
qui  ont  de  la  valeur  en  tant  que  déviations  du  type  propre  à  la 
tribu  qui  peuple  le  centre  de  la  Russie,  dite  Grande-Russie,  — 
Welikorossia. 

Ajoutons  que  la  majorité  des  anomalies  mentionnées  n'ont  de 
signification  qu'en  rapport  avec  une  race  donnée.  Par  exemple,  le 
type  facial  mongol  est  une  anomalie  chez  la  femme  slave,  origi- 
naire du  gouvernement  de  Toula  (voy.  fig.  79  et  80),  mais  il  consti- 
tue une  condition  normale  chez  la  femme  d'une  tribu  mongole. 

1.  Zernoff,  /.  c,  p.  49. 
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Des  lèvres  épaisses  et  retroussées  sont  normales  chez  une 
négresse,  mais  ne  le  sont  pas  chez  une  Russe,  comme  l'indique 
la  figure  15.  Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  confirme  encore  une 
fois  la  nécessité  absolue  de  conserver  l'unité  de  race  dans  les 
observations  anthropologiques  en  général  et  dans  celles  de  l'an- 
thropologie criminelle  en  particulier. 
Nous  passons  à  l'objet  du  troisième  chapitre  :  l'hérédité. 


CHAPITRE  111 

L'HÉRÉDITÉ 


Dans  le  chapitre  précédent,  nous  avons  examiné  les  signes  de 
dégénérescence  physique  qui  atteignent  la  descendance  des  indi- 
vidus frappés  de  diverses  affections  morbides,  et  nous  avons  vu 
par  quelles  manifestations  variées  l'influence  héréditaire  pouvait 
s'exprimer.  On  se  demande  tout  naturellement  en  quoi  consiste 
la  transmission  héréditaire  et  de  quoi  elle  dépend. 

La  transmission  héréditaire  était  déjà  connue  des  anciens,  qui 
non  seulement  savaient  que  les  maladies  se  transmettaient  des 
parents  à  leur  descendance,  mais  qui  n'ignoraient  pas  non  plus 
que  certaines  inclinations  et  habitudes  se  retrouvaient  de  père  en 
fils. 

Ainsi  par  exemple,  bien  avant  la  découverte  de  l'alcool  *,  Aris- 
tote  enseignait  déjà  qu'une  mère  qui  s'adonne  à  l'ivrognerie 
engendre  des  fils  qui  à  leur  tour  se  livrent  à  l'abus  du  vin.  Plu- 
tarque  disait:  «  Ebrii  gignunt  ebrios.  »  Hippocrate  reconnaissait  la 
transmission  héréditaire  des  maladies,  de  môme  que  la  transmis- 
sion de  certaines  particularités  telles  que  la  couleur  des  yeux  et 
des  cheveux,  la  calvitie  précoce.  «  Si  des  parents  chauves  pro- 
créent des  enfants  chauves,  dit  Hippocrate,  si  des  parents  aux 
yeux  bleu  clair  engendrent  des  enfants  aux  yeux  de  la  même  teinte, 
si  des  parents  frappés  de  strabisme  mettent  au  monde  des  enfants 
affectés  du  même  vice,  qu'est-ce  qui  empêcherait  les  individus  à 
grosse  tête  d'engendrer  des  enfants  qui  leur  fussent  semblables  ?  » 

Voici  comme  Hippocrate  s'exprime  au  sujet  de  l'épilepsie.  De 
même  que  les  autres  affections,  l'épilepsie  se  développe  sur  le 

1.  Arnault  de  Villeneuve,  chimiste  français  né  en  1849,  fut  le  premier  à  se 
servir  du  terme  alcool.  Ce  fut  un  de  ses  élèves,  Raymond  Lulle,  qui  assura 
définitivement  le  nom  d'alcool  à  l'esprit-de-vin. 

Tarnowsit.  4 
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terrain  de  l'hérédité  ;  et  en  vérité  si  un  phlegmatique  engendre  un 
phlegmatique,  un  bilieux  donne  naissance  à  un  bilieux,  un  phti- 
sique procrée  des  phtisiques,  un  individu  affecté  d'une  maladie 
de  la  rate  engendre  un  enfant  atteint  du  même  mal,  qu'est-ce  qui 
pourrait  bien  empêcher  l'épilepsie  du  père  et  de  la  mère  de  frapper 
l'enfant? 

Conformément  à  la  doctrine  d'Hippocrate,  l'essence  génésique 
se  forme  de  particules  sécrétées  par  tous  les  organes,  et  c'est 
ainsi  que  tout  individu  constitue  à  sa  naissance  comme  une  espèce 
«  d'extrait  des  deux  parents  »  ;  par  conséquent,  les  organes 
malades  des  parents  prennent  part  également  à  la  composition 
de  l'essence  génésique  ;  il  en  résulte  qu'un  état  morbide  dont  les 
parents  sont  atteints  au  moment  de  la  conception  se  transmet 
nécessairement  à  la  descendance.  C'est  ainsi  que  s'explique, 
d'après  Hippocrate,  la  transmission  héréditaire  de  la  phtisie, 
de  l'épilepsie,  de  la  gravelle.  Toutes  les  autres  maladies  peuvent 
prendre  naissance  sur  le  terrain  de  l'hérédité  ou  sur  celui  de  la 
prédisposition  héréditaire  *. 

Au  xviê  siècle,  Paracelse  proclama  la  transmission  hérédi- 
taire de  la  syphilis.  Boerhaave  en  reconnaissait  aussi  l'hérédité. 
L'un  de  ses  élèves,  Rodrigue  Sanchez,  lui  accorda  une  impor- 
tance énorme  ;  il  supposait  possible  la  transmission  héréditaire 
de  la  syphilis  jusqu'à  la  quatrième  génération  inclusivement.  Par 
contre,  à  la  fin  duxvm#  siècle,  John  Hunter  et  bientôt  Kluge  repous- 
sèrent catégoriquement  la  doctrine  de  l'hérédité. 

En  général,  l'on  peut  affirmer  que  depuis  le  xvme  siècle  l'intérêt 
de  la  question  de  l'hérédité  augmente  ;  de  nombreux  partisans 
se  prononcent  pour  et  contre  la  transmission  héréditaire. 

C'est  en  France  que  parurent  les  travaux  les  plus  remarquables. 
L'Académie  de  Dijon,  dans  la  première  moitié  du  xvni*  siècle, 
offrit  une  prime  pour  le  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  question  : 
Comment  se  fait  la  transmission  des  maladies  héréditaires? 

En  1787,  la  Société  médicale  de  Paris  offrit  un  prix  pour  un 
travail  répondant  à  la  question  :  S'il  existe  des  maladies  hérédi- 
taires et  quelles  elles  sont? 

Les  ouvrages  les  plus  remarquables  présentés  au  concours  de 
ces  deux  prix  furent,  pour  la  première  question,  la  dissertation  de 

1.  Voir  Dr  Kabanoff.  Le  rôle  de  V hérédité  dam  Pédologie  des  organes 
internes.  Moscou,  1899,  p.  6. 
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Louis1,  qui  niait  l'hérédité;  pour  la  seconde  question,  l'ouvrage 
de  Pujol 2,  qui  soutenait  chaleureusement  l'hérédité  et  qui  repous- 
sait les  arguments  de  Louis. 

Le  célèbre  Buffon  avait  sur  l'hérédité  une  opinion  qui  nous 
paraît  étrange  aujourd'hui  :  il  supposait  qu'entre  la  circulation 
sanguine  du  fœtus  et  celle  de  la  mère  il  n'existait  aucune  relation 
directe,  et  que  l'embryon  humain  était  aussi  indépendant  de  la 
mère  que  l'œuf  pondu  par  la  poule 8.  Cependant  il  admettait  que 
le  liquide  amniotique  était  une  voie  de  transmission  pour  l'infec- 
tion ;  il  disait  que,  si  ce  liquide  était  infecté  par  le  virus  syphi- 
tique  de  la  mère,  l'infection  serait  inévitablement  transmise  à 
l'enfant. 

Linné,  le  célèbre  botaniste,  définissait  l'hérédité  comme  la 
reproduction  de  l'homogène  par  l'homogène. 

Mais  c'est  au  xixe  siècle  qu'appartient  l'épanouissement  de  la 
doctrine  de  l'hérédité. 

Dans  la  première  moitié  du  siècle  dernier,  l'Anglais  Holland4, 
les  Français  Piorry*,  Lucas*  étudièrent  la  question  de  l'hérédité 
sous  ses  diverses  faces;  vers  le  milieu  du  siècle,  parut  l'ou- 
vrage magistral  de  Morel  qui  eut  la  chance  de  réunir  et  de  géné- 
raliser en  un  système  harmonieux  une  multitude  d'observations 
éparses  et  isolées  en  donnant  ainsi  une  base  solide  à  la  doctrine 
de  l'hérédité. 

Morel,  dont  le  génie  devina  d'avance  et  embrassa  tant  de  ques- 
tions dans  le  domaine  de  la  pathologie  psychique  de  l'homme,  ques- 
tions qui  sont  loin  d'être  épuisées  aujourd'hui,  et  qui  font  encore 
actuellement  l'objet  de  nombreuses  études,  Morel,  à  cette  époque 
de  doctrines  vagues,  de  tâtonnement  et  d'hésitations,  attribua 
avec  une  précision  parfaite  l'affaiblissement  du  sens  moral,  la 
diminution  de  la  sensibilité  cutanée  et  la  chute  des  forces  chez 
les  buveurs  et  leur  descendance  à  l'action  nocive  de  l'alcool. 

C'est  lui  le  premier  qui  exquissa  en  traits  généraux  le  tableau 
de  la  transmission  héréditaire  de  l'alcoolisme  à  la  génération 

1.  Louis.  Dissertation  sur  la  question:  comment  se  fait  la  transmission  des 
maladies  héréditaires.  1750. 
1.  Pujol.  Œuvres  de  médecine  pratique,  Paris,  1823. 

3.  Buffon.  Histoire  naturelle  des  animaux,  chap.  ix. 

4.  Holland.  Médical  Notes  and  Reflec lions.  London,  1839. 

5.  Piorry.  Traité  de  médecine  pratique.  Paris,  1841. 

6.  Lucas.  Traitéphilosophique  et  physiologique  de  l'hérédité,  etc.,  1847. 
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descendante  ;  ce  tableau  a  conservé  son  exactitude  jusqu'à  nos 
jours1,  ce  L'état  convulsif  et  l'obtusion  dont  les  parents  buveurs 
sont  affectés,  dit  Morel,  se  répercutent  sur  leurs  enfants  ;  l'hysté- 
rie, l'épilepsic,  l'imbécillité  et  d'autres  affections  se  développent 
sur  le  terrain  des  états  convulsifs  qui  ont  affecté  l'enfance  ;  l'affai- 
blissement des  facultés  intellectuelles,  les  pires  penchants  ins- 
tinctifs se  rencontrent  chez  les  enfants  des  alcooliques  conformé- 
ment aux  mômes  manifestations  passagères  que  les  parents  ont 
eues  au  moment  de  leur  état  d'ébriété2.  » 

Au  moment  même  où  en  France  Morel  faisait  ses  remarquables 
recherches,  vers  le  milieu  du  xixe  siècle,  Darwin  publiait  en 
Angleterre  son  ouvrage  intitulé  :  La  sélection  naturelle  des 
espèces,  qui  acquit  rapidement  une  célébrité  méritée  et  fit  le  tour 
du  monde  entier. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  le  fond  des  ouvrages  de  Darwin, 
que  tout  le  monde  connaît;  il  nous  suffira  de  rappeler  sa  théorie 
delapangenèse,  parce  qu'elle  concerne  directement  la  question 
qui  nous  intéresse. 

Comme  on  le  sait,  d'après  cette  théorie,  les  cellules  de  l'orga- 
nisme se  multiplient  d'une  manière  autonome,  par  voie  de  divi- 
sion et  de  prolifération,  tout  en  conservant  les  propriétés  de  l'or- 
ganisme donné  et  en  se  transformant  dans  la  suite  en  différents 
tissus  du  corps.  A  côté  de  cette  prolifération,  Darwin  admet 
la  sécrétion  par  les  cellules  de  petites  particules  ou  atomes  qu'il 
appelle  des  gemmules  et  qui  circulent  librement  dans  l'orga- 
nisme. Placées  dans  de  bonnes  conditions  nutritives,  les  gem- 
mules se  multiplient  à  leur  tour  par  voie  de  division  et  se  déve- 
loppent plus  tard  en  cellules  semblables  à  celles  dont  elles 
proviennent  elles-mêmes.  Les  gemmules  se  transmettent  des 
parents  aux  enfants  et  se  développent  dans  la  génération  la  plus 
proche  ;  mais,  dans  certaines  conditions,  elles  peuvent  rester 
latentes  pendant  plusieurs  générations  et  n'évoluer  que  beaucoup 
plus  tard.  Les  travaux  de  Darwin  provoquèrent  parmi  les  savants 
de  tous  les  pays  un  échange  animé  d'opinions,  amenèrent  des 
polémiques  acharnées  et  devinrent  l'objet  de  nombreux  ouvrages 
nouveaux. 

1.  Morel.  Traité  des  dégénérescences  de  V espèce  humaine.  Paris,  1857. 

2.  Morel.  De  la  formation  du  type  dans  les  variétés  dégénérées.  Paris.  Soc. 
Méd.  Psych.  ,1864. 
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Bientôt  apparut  Hœckelavcc  sa  théorie  de  lapérigenèse. 

Indépendamment  des  cellules,  Hœckel  admettait  encore  l'exis- 
tence de  cytodes,  —  substance  albumineuse  sans  membrane  ni 
noyau.  Les  cellules  et  les  cytodes  forment  des  unités  vitales. 
Elles  sont  composées  d'une  substance  que  Hœckel  appelle  plas- 
son,  —  espèce  de  protoplasma.  Le  plasson  se  divise  à  son  tour  en 
particules  minimes,  en  atomes  nommés  plastiules  qui  sont  doués 
de  mouvements  autonomes,  de  sensibilité,  de  volonté  et  de 
mémoire.  C'est  par  les  plastiules  que  les  propriétés  des  parents 
sont  transmises  aux  enfants. 

Les  hypothèses  de  Haeckel  n'eurent  pas  de  succès.  De  toutes 
les  théories  nombreuses,  celle  de  Weissmann  (vers  l'an  1880) 
suscita  le  plus  de  discussions. 

D'après  Weissmann1,  les  particularités  héréditaires  se  trans- 
mettent par  le  plasma  embryonnaire  (Keimplasma),  substance 
douée  d'une  composition  chimique  et  moléculaire  déterminée, 
qui  se  distingue  par  sa  stabilité  (fixité)  et  qui  passe,  sans  subir 
aucune  modification,  d'une  génération  à  l'autre. 

Sitôt  après  la  fécondation,  le  plasma  embryonnaire  contenu  dans 
l'œuf  n'est  pas  utilisé  en  totalité  au  développement  du  nouvel 
organisme  ;  une  petite  partie  en  reste  intacte,  en  réserve,  sans  subir 
aucune  modification  ;  c'est  elle  qui  formera  plus  tard  les  cellules 
embryonnaires  du  nouvel  organisme.  Ainsi  les  cellules  embryon- 
naires des  générations  descendantes  restent  en  connexion  directe 
avec  les  générations  qui  précèdent  ;  elles  présentent  la  môme 
structure  moléculaire,  sont  soumises  aux  mômes  lois  vitales 
progressives,  et  donnent  un  produit  définitif  identique. 

Ce  fait  établit  un  lien  continu  entre  une  génération  et  les  sui- 
vantes. D'après  Weissmann,  l'hérédité  se  transmet  exclusive- 
ment et  uniquement  par  le  plasma  embryonnaire. 

Le  plasma  embryonnaire  du  père  et  celui  de  la  mère  conservent 
non  seulement  leurs  propriétés  personnelles,  mais  encore  celles  de 
leurs  aïeux.  Le  plasma  du  père  et  de  la  mère,  contenu  dans  leurs 
cellules  séminales  et  fusionnant  pendant  la  fécondation,  contient 
le  plasma  embryonnaire  du  grand-père  et  de  la  grand'mèrc,  de 


1.  Weissmann.  Die  Continuitât  des  Keimsplasma's  als  Grundlage  des  Théories 
der  Verenderung,  1886.  Weissmann.  Ueberdie  Bedeutung  des  geschlechtlicher 
Fortpflanzung  far  die  Selectionstheorie  im  Tagblatt  d.  58  Versamml.  deutsch. 
Naturforecher,1885. 
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Tarnère-grand-père  et  de  l'arrièrc-grand'inèrc,  en  général  celui 
des  générations  précédentes.  Le  plasma  embryonnaire  des  géné- 
rations précédentes  est  contenu  en  quantité  d  autant  plus  faible 
que  la  génération  donnée  est  plus  éloignée. 

En  ce  qui  concerne  la  question  encore  contestée  actuellement, 
à  savoir  si  les  propriétés  des  parents,  acquises  individuellement,  se 
transmettent  ou  non  à  la  descendance,  Weissmann  admettait 
dans  ses  premiers  ouvrages  que  les  particularités  et  les  pro- 
priétés acquises  ne  se  transmettaient  pas. 

Cette  dénégation  pèche  contre  la  théorie  de  la  sélection  natu- 
relle de  Darwin,  dont  Weissmann  fut  toujours  du  reste  le  franc 
adversaire.  «  Rien  ne  peut  se  développer,  dit  Weissmann,  dans  un 
nouvel  organisme  à  l'exception  de  ce  que  l'hérédité  y  avait 
déposé  préalablement,  car  chaque  propriété  acquise  n'est  autre 
chose  que  la  réaction  de  l'organisme  à  une  irritation  déterminée.  » 

Des  thèses  exprimées  d'une  façon  si  catégorique,  si  absolue, 
devaient  naturellement  provoquer  de  nombreuses  protestations. 

Le  professeur  Sanson  combat  formellement  la  théorie  de  Weiss- 
mann en  disant  que  c'est  une  théorie  purement  spéculative  que 
nulle  preuve  expérimentale  n'est  venue  confirmer. 

C'est  surtout  contre  les  dénégations  de  Weissmann,  au  sujet 
de  la  transmission  héréditaire  des  propriétés  acquises,  que  s'élève 
Sanson.  «Cette  assertion,  dit-il,  contredit  l'expérience  faite  tous  les 
jours  par  les  éleveurs  de  bestiaux,  qui  produisent  certaines  races 
déterminées,  qui  élèvent  et  élaborent  grâce  à  la  sélection  artifi- 
cielle des  générateurs  dans  plusieurs  générations  successives 
toutes  les  qualités  qui  leur  sont  désirables,  telles  que  la  vitesse 
pour  les  chevaux  de  course,  la  force  musculaire  pour  les  chevaux 
de  labour,  les  qualités  particulières  de  la  laine  pour  les  moutons 
métis,  les  mérinos,  etc. l*> 

Sanson  nous  met  en  garde  contre  la  confusion  des  phénomènes 
de  la  transmission  héréditaire  avec  les  propriétés  dites  congéni- 
tales. 11  ne  reconnaît  que  l'hérédité  directe  des  ancêtres  aux  descen- 
dants et  repousse  l'hérédité  des  lignes  collatérales  ;  l'hérédité 
biologique,  dit-il,  est  la  transmission  par  voie  de  naissance  des 
propriétés  natives  et  acquises  des  parents  à  leurs  enfants. 

Pour  ce  qui  est  des  organismes  inférieurs,  surtout  des  orga- 

1.  André  Sanson.  L'hérédité  normale  et  pathologique.  Paris,  1893. 
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nismes  non  sexués  unicelluiaires,ils  se  multiplient  parprolifération, 
et  non  par  reproduction  ;  par  conséquent,  l'expression  «  hérédité» 
qu'on  leur  applique  est  tout  à  fait  erronée  et  déplacée.  Dans  ces 
organismes,  la  vie  de  l'individu  se  prolonge  dans  chaque  particule 
qui  se  détache,  de  môme  que  dans  le  bourgeonnement  de  certaines 
plantes.  Il  ne  peut  être  question  de  l'hérédité  que  si  l'individu 
provient  d'un  embryon  fécondé  soit  d'un  animal  soit  d'une  plante. 

«Dans  la  reproduction  sexuelle,  continue  Sanson,  sont  mis  en 
jeu  les  éléments  de  deux  individualités,  dont  les  propriétés  sont 
très  diverses  ;  leur  fusion  produit  de  nombreuses  variétés.  C'est 
justement  à  ce  qui  produit  ces  variétés  qu'on  donne  le  nom  de 
lois  d'hérédité  ;  or,  l'action,  nous  la  voyons  tous  les  jours,  mais 
malgré  les  théories  les  plus  séduisantes,  nous  ignorons  la  véri- 
table raison  de  ses  causes.  » 

Avant  de  clore  cette  digression,  nous  ferons  observer  que 
dans  ses  récents  travaux  Weissmann  fait  déjà  certaines  conces- 
sions; il  reconnaît  l'influence  des  conditions  extérieures  sur  le 
plasma  embryonnaire,  et  admet  que  le  développement  des  nou- 
veaux organismes  comporte  certaines  déviations  du  prototype 
héréditaire. 

Dans  sa  thèse  inaugurale,  le  Dr  Kabanoff  de  Moscou  analyse 
avec  soin  la  théorie  de  Weissmann. 

En  se  basant  sur  des  données  pathologiques,  le  Dr  Kabanoff 
reconnaît  la  transmission  des  signes  héréditaires  acquis,  ce  qui 
produit  des  variations  pathologiques,  comme  il  les  appelle,  et 
qui  sont  propres  aux  familles  qui  dégénèrent.  Mais,  tout  en  recon- 
naissant la  transmission  des  signes  acquis,  l'on  est  obligé  d'avouer 
quelle  est  loin  de  concerner  tous  les  signes.  Comme  argument 
que  l'on  oppose  à  l'hérédité  des  signes  acquis,  on  cite  générale- 
ment la  circoncision  :  les  Israélites  sont  obligés  d'y  recourir 
de  père  en  fils.  On  en  appelle  aux  Chinoises  qui  viennent  au 
monde  sans  que  leurs  pieds  soient  déformés.  On  cite  encore  cer- 
tains expérimentateurs  qui  tentèrent  de  couper  aux  animaux  leur 
appendice  caudal  pendant  plusieurs  générations,  sans  jamais 
obtenir  une  lignée  à  queue  raccourcie. 

Actuellement,  nous  sommes  en  mesure  d'affirmer  que  plus  la 
modification  d'un  organe  se  répercute  sur  l'innervation  générale, 
sur  l'échange  interne  des  produits,  plus  elle  trouble  les  corréla- 
tions de  la  taille  et  des  autres  organes,  plus  nous  pouvons  nous 
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attendre  à  ce  que  la  modification  donnée  retentisse  sur  les  cel- 
lules génésiques.  Selon  l'avis  du  Dr  Kabanoff1,  c'est  pour  cette 
raison  que  les  expérimentateurs  n'ont  pu  obtenir  des  lignées  d'ani- 
maux à  queue  courte,  tandis  que  dans  ses  expériences  si  remar- 
quables Brown-Séquard  a  pu  constater  la  transmission  héréditaire 
des  propriétés  acquises.  Dans  ces  cas,  le  degré  du  traumatisme 
produisant  la  difformité  joue  un  grand  rôle  ;  si  l'innervation 
générale  de  l'individu  est  très  mobile,  peu  stable,  le  trauma  pro- 
voquant les  difformités  peut  se  répercuter  sur  l'état  du  système 
nerveux  central  et,  par  l'intermédiaire  de  ce  dernier,  sur  l'état  des 
cellules  génésiques. 

L'influence  que  le  premier  générateur  exerce  sur  toute  la 
descendance  qui  suit  présente  un  intérêt  considérable.  Des  faits 
semblables  sont  constamment  notés  par  les  éleveurs  de  bestiaux. 

Le  caractère  général  de  l'échange  interne  des  produits  qui  a 
lieu  dans  l'embryon  en  voie  de  développement  durant  la  vie  uté- 
rine, de  même  que  les  particularités  de  son  organisme  sont 
non  seulement  hérités  de  la  mère,  comme  on  le  sait,  mais  aussi 
du  père.  Et  si  la  race  du  générateur  diffère  considérablement  de 
celle  de  la  mère,  il  est  certain  que  le  caractère  général  de 
l'échange  interne  de  l'embryon  se  distinguera  dans  la  même 
mesure  du  caractère  général  de  l'échange  interne  chez  la  mère 
avant  la  conception.  Or,  comme  pendant  toute  la  période  du 
développement  utérin  l'échange  mutuel  interne  des  produits  de 
la  mère  et  celui  de  l'embryon  sont  indivisibles,  il  n'est  pas  impro- 
bable que  les  particularités  de  l'échange  interne  du  premier 
générateur  puissent  se  répercuter,par  l'intermédiaire  de  l'embryon, 
sur  l'échange  de  la  mère  ;  cet  échange  sera  donc  modifié,  ce 
qui  amènera  des  modifications  dans  quelques  organes,  et  les 
organes  de  la  reproduction  seront  de  ce  nombre  ;  d'autant  plus 
que  l'échange  interne  est  une  expression  générique  qui  comprend 
l'ensemble  de  l'activité  fonctionnelle  des  divers  organes  ;  or,  la 
fonction  sert  d'expression  à  la  structure  de  l'organe  et  lui  est  inti- 
mement liée.  Par  conséquent,  certaines  modifications  et  varia- 
tions peuvent  survenir  dans  l'organisme  de  la  mère  placé  dans 
des  conditions  semblables  et  se  transmettre  aux  petits  des  lignées 
ultérieures.  «  Nous  ne  pouvons  nous  attendre,  continue  le  Dr  Ka- 

1.  D'  Kabanoff,  loc.  cit.,  p.  277. 
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banoff,  à  ce  que  certaines  difformités  insignifiantes  acquises 
se  transmettent  constamment  par  hérédité.  Pour  qu'une  diffor- 
mité acquise  devienne  héréditaire,  il  faut  qu'elle  se  répercute  à 
un  degré  suffisant  sur  l'innervation  générale  et  l'échange  général, 
ce  qui  ne  peut  pas  toujours  avoir  lieu.  Weissmann  n'a  donc  pas 
raison  d'affirmer  que  seule  l'hérédité  des  difformités  pourrait 
prouver  celle  des  signes  acquis.  Nous  pensons  que  la  transmission 
héréditaire  des  processus  pathologiques  acquis  ou  des  processus 
pathologiques  provoqués  par  voie  expérimentale  dans  certains 
organes  peut  seule  être  concluante  sous  ce  rapport,  car  dans 
des  cas  semblables  les  modifications  données  influent  beaucoup 
plus  sur  l'échange  général  que  dans  les  cas  de  difformités 
acquises  insignifiantes,  telles  que  les  queues  coupées  chez  les 
chiens. 

Brown-Séquard  provoquait,  comme  on  le  sait,  des  troubles 
variés  qui  se  transmettaient  plus  tard  à  la  descendance  :  par 
exemple,  l'épilepsie  à  la  suite  de  la  section  du  nerf  sciatique,  ou 
celle  de  la  moelle  épinière;  des  malformations  de  l'oreille,  la  sou- 
dure partielle  des  paupières  après  la  section  du  nerf  sympathique 
cervical;  une  exophtalmie  et  une  altération  de  l'ouïe,  après  une 
lésion  faite  au  bulbe;  l'absence  d'une  phalange  à  l'orteil  de  l'ex- 
trémité postérieure  après  la  section  du  nerf  sciatique  ;  l'atrophie 
musculaire  après  la  section  du  môme  nerf;  l'atrophie  des  globes 
oculaires  amenée  par  la  section  du  corps  restiforme.  Toutes  ces 
modifications  ont  été  observées  dans  plusieurs  générations  et 
chez  de  nombreux  descendants,  alors  qu'elles  n'ont  jamais  été 
notées  sur  des  milliers  de  lapins  en  dehors  des  expériences. 

Les  troubles  provoqués  artificiellement  par  Brown-Séquard 
se  répercutent  sur  l'innervation  générale,  sur  l'échange  général, 
dit  encore  le  Dr  Kabanoff,  car  dans  ses  expériences  les  lésions 
n'ont  porté  que  sur  des  parties  qui  exercent  une  grave  influence 
sur  l'innervation  et  l'échange  général,  et  cela  dans  une  direction 
strictement  déterminée  (lésions  du  nerf  sympathique  et  du  scia- 
tique) ;  c'est  pour  cette  raison  que  les  traumas  mentionnés  déter- 
minent des  modifications  importantes  dans  les  cellules  embryon- 
naires, ce  qui  provoque  dans  les  générations  suivantes  des 
variations  déterminées. 

Certaines  difformités  insignifiantes  sont  actuellement  rangées 
au  nombre  des  signes  de  dégénérescence,  surtout  parmi  celles  du 


58  LES   FEMMES   HOMICIDES 

système  nerveux  ;  c'est  que  ces  petites  difformités  sont,  de 
môme  que  dans  les  expériences  de  Brown-Séquard,  accompa- 
gnées de  modifications  très  accusées  dans  le  système  nerveux 
central  et  dans  l'innervation  générale  de  l'organisme. 

«  Il  faut  croire,  conclut  le  D'Kabanoff,  que  les  altérations  graves 
qui  surviennent  dans  les  organes  importants  sont  accompagnées 
de  nombreuses  petites  modifications  dans  certaines  autres  par- 
ties  de  l'organisme  ;  altérations  consécutives  à  la  castration  par 
exemple,  anomalies  des  extrémités  des  doigts  dans  certaines  ma- 
ladies des  poumons  ;....  signes  anatomiques  de  la  dégénérescence 
concomitants  aux  psychoses  héréditaires,  etc.  »  Or,  s'il  en  est  ainsi, 
le  raccourcissement  de  la  queue  par  exemple,  en  tant  que  modifi- 
cation concomitante,  doit  se  transmettre  à  la  postérité  ;  alors  que 
le  môme  phénomène,  déterminé  artificiellement,  comme  ne  modi- 
fiant que  très  peu  l'échange  général,  l'innervation  générale  et  les 
corrélations  générales  de  la  taille,  ne  doit  pas  au  contraire  se  trans- 
mettre à  la  descendance.  Ces  variations  concomitantes  peuvent 
être  appelées  des  variations  secondaires  ;  or,  les  signes  appelés 
signes  anatomiques  de  la  dégénérescence  sont  justement  des 
variations  secondaires,  et  c'est  pour  cette  raison  que  les  varia- 
tions secondaires  sont  transmissibles  par  hérédité,  tandis  que  les 
mêmes  variations  primaires  ont  peu  de  tendance  à  la  transmis- 
sion. Toutes  ces  considérations  ont  une  certaine  valeur  en  ce  sens 
qu'on  ne  saurait  conclure  contre  la  transmission  héréditaire  des 
anomalies  acquises  en  se  basant  sur  ce  fait  que  quelques-unes 
d'entre  elles  ne  se  transmettent  pas.  L'hérédité  des  signes  acquis 
s'observe  dans  les  conditions  suivantes  :  1°  dans  les  modifications 
qui  se  répercutent  plus  ou  moins  sensiblement  sur  l'échange  géné- 
ral, l'innervation  et  les  corrélations  générales  de  la  taille  ;  2°  dans 
les  signes  secondaires  concomitants  aux  altérations  d'organes  plus 
importants  '. 

Le  livre  du  Dr  Edmond  Fournier  que  nous  avons  eu  ^occasion 
de  citer  maintes  fois,  paru  un  an  avant  la  thèse  du  Dr  Kabanoff, 
contient  des  indications  précieuses  sur  la  littérature  de  l'hérédité, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  d'observations  cliniques  qui  prouvent 
la  transmission  héréditaire  de  la  syphilis,  directe  et  modifiée. 

La  syphilis  acquise  par  les  parents  et  transmise  aux  enfants 

1.  Df  Kabanoff,  loc.  cit.,  p.  282. 
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est  l'une  des  preuves  les  plus  évidentes  de  la  transmission  des 
propriétés  acquises.  La  transmission  héréditaire  de  différentes 
psychoses  et  névroses  se  transmettant  des  parents  aux  enfants 
peut  faire  supposer  que  les  aïeux  et  les  bisaïeux  étaient  frappés  du 
même  mal.  Mais,  pour  ce  qui  concerne  la  syphilis,  qui  est  une 
maladie  à  marche  déterminée  et  toute  personnelle,  un  médecin 
expérimenté  saura  toujours  distinguer  s'il  a  affaire  à  un  cas  récent, 
personnellement  acquis,  ou  à  une  affection  héréditaire. 

Les  données  qui  réfutent  l'exclusivisme  de  la  théorie  de  Weiss- 
nann  et  qui  admettent  au  contraire  la  transmission  héréditaire 
des  propriétés  acquises  augmentent  journellement  et,  pour  notre 
part,  nous  nous  rangeons  à  cette  dernière  opinion. 

Citons  encore  un  fait  bien  connu.  Les  propriétaires  de  haras 
savent  parfaitement  que  l'éparvin  de  même  que  la  prédisposition 
au  brok-down  se  transmettent  du  générateur  à  sa  descendance. 

Sans  entrer  ici  dans  une  analyse  détaillée  de  toutes  les  condi- 
tions connues  jusqu'à  présent  sur  l'hérédité,  nous  ne  nous  arrête- 
rons que  sur  ceux  des  facteurs  de  l'hérédité  dont  nous  aurons  le 
plus  à  nous  occuper  dans  l'étude  présente.  Parmi  ces  facteurs,  la 
première  place  revient  à  l'alcoolisme. 

Depuis  l'époque  oùMagnusHuss  '  donnaen  Suède  (1852)  ses  pre- 
mières indications  ainsi  que  Morel*,  en  France  (1857),  l'influence 
héréditaire  de  l'alcoolisme  fut  étudiée  sous  toutes  ses  faces. 

D'après  Legrand  du  Saulle 3,  l'ébriété  alcoolique  détermine  des 
troubles  temporaires  dans  le  système  nerveux.  Il  semble  démon- 
tré que  les  enfants  conçus  dans  un  état  d'ébriété  aiguS,  et  indé- 
pendamment des  altérations  constantes  que  produit  l'alcoolisme 
chronique,  sont  souvent  épileptiques,  aliénés  ou  idiots. 

Plus  tard,  la  question  de  l'influence  héréditaire  funeste  de  l'al- 
coolisme, indiquée  parMorel,  esquissée  par  Legrand  du  Saulle,  fut 
brillamment  traitée  par  Magnan  *  dans  son  ouvrage  classique  sur 
l'alcoolisme,  puis  par  Motet %,  Baer, 6  et  tant  d'autres.  Pourvu 
d'une   grande   quantité   de  matériaux  recueillis   à  l'hôpital  de 

l.Magnus  Huss.  Alcoholismus  chronicus.  Stockholm,  18S2. 

2.  Morel.  Traité  des  dégénérescences  de  l'espèce  humaine.  Paris,  1857.  De  la 
formation  du  type  dans  les  variétés  dégénérées,  1864. 

3.  Legrand  du  Saulle.  La  folie  héréditaire,  1873,  p.  16. 

4.  Magnan.  De  l  alcoolisme.  Paris,  1874. 

5.  Motet.  Considérations  générales  sur  V Alcoolisme. 

6.  Baer.  Der  Alcoholismus.  Berlin,  1878. 
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Sainte-Anne,  le  Dr  Magnan  rapporte  de  nombreuses  observations 
prises  sur  des  aliénés  qui  avaient  des  alcooliques  dans  leur  ligne 
ascendante. 

Les  recherches  de  Magnan  relatives  à  l'action  de  l'absinthe, 
déterminant  des  accès  d'épilepsie  chez  les  individus  qui  en  abu- 
sent, sont  trop  connues  pour  que  nous  nous  y  arrêtions  ici. 

Le  Dr  Lentz  â  admet  deux  espèces  de  transmission  héréditaire 
de  l'alcoolisme  :  1°  une  transmission  héréditaire  directe  de  la  ten- 
dance à  l'ivrognerie,  et  2°  une  hérédité  modifiée  (hérédité  de  trans- 
formation), qui  s'exprime  chez  les  descendants  des  ivrognes  par 
toute  une  série  d'altérations  morbides  très  variées  dans  les 
facultés  mentales,  par  différentes  névroses,  par  une  irritabilité 
excessive,  par  des  hallucinations,  de  l'hystérie  et  des  troubles  de 
l'esprit.  «  L'alcoolisme  héréditaire,  dit  Lentz,  s'exprime  chez  les 
descendants  des  alcooliques  par  une  irritabilité  réflexe  extrême 
qui  détermine  facilement  des  convulsions.  » 

Sur  83  épileptiques  et  malades  affectés  d'éclampsie,  60  avaient 
des  parents  alcooliques.  Par  conséquent,  sur  83  épileptiques,  les 
trois  quarts  comptaient  l'alcoolisme  héréditaire  dans  leur  anam- 
nèse. 

Dans  60  familles  observées  par  Lentz  et  dont  169  représentants 
sont  en  vie,  48  ont  eu  des  crises  d'éclampsie  dans  leur  enfance. 
Par  contre,  dans  23  familles  abstinentes,  dont  79  membres  sont 
vivants,  10  seulement  ont  eu  de  l'éclampsie  en  bas  âge. 

Une  autre  forme  de  l'hérédité  alcoolique  transformée  se  mani- 
feste chez  les  femmes  par  de  l'hystérie,  chez  les  hommes  par  une 
nervosité  décrite  par  Bouchut  sous  le  nom  de  nervosisme  ;  enfin 
une  troisième  forme,  plus  rare,  constitue  la  folie  impulsive. 

La  perversion  des  instincts  manifestée  dès  le  bas  âge,  l'absence 
frappante  du  sens  moral  qui  mène  parfois  aux  crimes  les  plus 
horribles,  enfin  des  crises  violentes  de  folie  instinctive  (monoma- 
nie instinctive)  ont  souvent  pour  seule  cause  l'alcoolisme  des 
parents a. 

La  transmission  héréditaire  de  l'alcoolisme  s'exprime  encore, 
d'après  Lentz,  par  un  arrêt  de  développement  des  facultés  intel- 
lectuelles chez  la  descendance.  Le  degré  des  troubles  psychiques 

i.  Lentz.  De  l'alcoolisme  et  de  ses  diverses  manifestations.  Bruxelles,  1884, 
p.  542. 

2.  Lentz, /oc.  cit.,  p.  553. 
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varie  beaucoup,  allant  depuis  une  légère  obiusion  (sujets  bornés, 
niais),  jusqu'à  l'idiotisme  complet,  accompagné  parfois  d'anoma- 
lies dans  le  développement  du  crâne. 

Indépendamment  des  différents  degrés  d'imbécillité  et  d'obtu- 
sion  morale  qui  se  transmettent  aux  enfants  des  alcooliques,  le 
vice  des  parents  se  réfléchit  aussi  sur  l'organisme  physique  des 
générations  descendantes,  dit  Lentz.  Les  enfants  des  ivrognes 
sont  pâles,  faibles,  doués  d'une  moindre  capacité  vitale,  d'une 
mauvaise  nutrition,  et  se  distinguent  par  de  nombreux  vices  dans 
leur  organisme  physique.  L'arrôt  de  développement  du  crâne, 
sa  croissance  irrégulière,  déterminent  des  atrophies  partielles, 
unilatérales  du  cerveau,  et  sont  accompagnés  d'un  développe- 
ment anormal  des  os  crâniens. 

Le  Dr  Lentz  range  l'hydrocéphalie  également  au  nombre  des 
manifestations  de  la  transmission  héréditaire  de  l'alcoolisme. 

Les  déviations  du  type  normal  qui  frappent  la  jeune  génération 
s'expriment  encore  par  de  la  paralysie  infantile. 

La  transmission  héréditaire  de  l'alcoolisme  s'exprime  finale- 
ment par  une  diminution  quantitative  de  la  descendance. 

Dans  son  discours  prononcé  à  l'ouverture  du  1er  Congrès  des 
aliénistes  russes,  tenu  à  Moscou,  en  janvier  de  l'année  1887,  notre 
très  honoré  maître,  le  professeur  Jean  Mierzejewski l,  dit  que 
l'abus  des  spiritueux  joue  un  rôle  important  dans  le  développe- 
ment des  maladies  mentales  et  nerveuses. 

«  Dans  nos  hôpitaux  civils  et  militaires,  le  nombre  des  aliénés, 
dans  l'étiologie  desquels  on  relève  l'alcoolisme,  égale  de  7 
à  42  p.  100.  L'abus  des  boissons  spiritueuses  mène  à  l'alcoolisme 
chronique  qui  à  son  tour  détermine  le  paupérisme,  le  crime  et  la 
folie.  Cette  dernière  dépend  de  l'appauvrissement  général  de  l'or- 
ganisme de  l'ivrogne,  déjà  affaibli  par  de  nombreux  signes  de 
dégénérescence  physique  et  psychique,  de  sorte  qu'il  suffit  d'une 
cause  insignifiante  pour  troubler  l'action  régulatrice  des  centres 
psychiques  et  pour  provoquer  soit  une  psychose  aiguë,  soit  une 
folie  à  marche  plus  lente. 

«  En  outre,  la  dégénérescence  de  l'alcoolique  se  transmet  à  sa 
descendance,  chez  laquelle  les  psychoses,  Tépilepsie,  l'hydro- 

1.  Jean  Mierzejewski.  Des  causes  qui  favorisent  le  développement  des 
maladies  mentales  et  nerveuses  en  Russie.  Discours  prononcé  au  1"  Congrès  des 
aliénistes  à  Moscou,  5  janvier  1887. 
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pisie  du  cerveau  constituent  les  phénomènes  les  plus  habituels. 
Dans  certains  cas,  conclut  le  professeur  Mierzejewski,  la  tendance 
à  l'alcoolisme  se  transmet  directement  des  parents  aux  enfants.  » 

Les  idées  exprimées  par  le  professeur  Mierzejewski  furent 
développées  par  ses  nombreux  élèves  et  par  les  membres  d'une 
commission  spéciale  sur  la  Lutte  contre  l'alcoolisme,  convoquée  à 
Saint-Pétersbourg  en  1898-1899  sous  la  présidence  du  Dr  Nijego- 
rodzeff1. 

Dans  un  de  ses  ouvrages,  le  Dr  Legrain  ',  qui  traita  si  ample- 
ment la  question  de  l'hérédité  et  de  l'alcoolisme,  affirme  que 
l'ivrognerie  des  parents  est  l'un  des  facteurs  les  plus  puissants  de 
la  dégénérescence. 

Les  dégénérés  à  leur  tour  s'adonnent  très  souvent  à  la  boisson. 
En  somme,  le  Dr  Legrain  rattache  l'alcoolisme  à  Tune  des  prin- 
cipales causes  de  la  dégénérescence  psychique  :  «  les  enfants  des 
alcooliques  sont  des  dégénérés  ». 

Dans  son  travail  magistral,  l'Hérédité  et  l'Alcoolistne,  le 
Dr  Legrain  note  la  disposition  aux  convulsions  chez  les  descendants 
des  alcooliques,  et  considère  les  enfants  des  alcooliques  comme 
des  candidats  à  diverses  névroses  accompagnées  de  convulsions  : 
Père  ivrogne,  fils  enclin  aux  convulsions.  Les  convulsions  dans 
l'enfance  sont  le  plus  faible  degré  de  l'hérédité  alcoolique  trans- 
mise par  des  parents  ivrognes.  Chez  les  adultes,  ce  sont  l'épi- 
lepsie  et  l'hystérie  que  l'on  observe  le  plus  souvent  comme 
héritage  des  parents  s'adonnant  à  la  boisson.  Les  alcooliques 
engendrent  des  dégénérés  qui  à  leur  tour  procréent  des  alcoo- 
liques, —  «  cercle  vicieux  que  l'alcool  entretient  »,  conclut  le 
Dr  Legrain  \ 

Comme  on  le  sait,  l'Amérique  considère  depuis  longtemps 
l'alcoolisme  chronique  comme  une  maladie,  et  il  y  a  bon  nombre 
d'années  qu'il  existe  dans  ce  pays  des  établissements  spéciale- 
ment affectés  à  la  cure  des  ivrognes. 

Le  Dr  Minor 4  cite  à  ce  propos  les  registres  de  l'un  de  ces  éta- 
blissements situé  au  Connecticut  (the  Asylum  of  Walnot  Hill). 

1.  Voir  les  travaux  de  la  Commission  sur  la  lutte  contre  l'Alcoolisme.  Saint- 
Pétersbourg,  1899. 

2.  D'  Legrain.  Du  délire  chez  les  dégénérés.  Paris,  1885,  p.  251. 

3.  D'  Legrain.  Hérédité  et  Alcoolisme.  Paris,  1889. 

4.  Dr  Minor.  Contribution  à  V élude  de  l'ivrognerie  et  de  son  traitement  dans 
les  établissements  spéciaux  destinés  aux  alcooliques.  Saint-Pétersbourg,  1887. 
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En  1878,  l'asile  admit  42  alcoolisés  dont  8  accusaient  une 
hérédité  prouvée  ;  sur  ces  huit,  on  relevait  l'ivrognerie  des  deux 
parents  dans  trois  cas  ;  dans  trois  autres  cas,  le  père  seul  était  un 
buveur  ;  dans  les  deux  derniers,  c'était  la  mère  qui  s'adonnait  à  la 
boisson.  Dans  13  autres  cas,  le  grand-père  était  ivrogne.  Sept  fois 
la  grand'mère  s'adonnait  à  l'alcoolisme.  Dans  un  cas,  l'alcoolisme 
s'était  transmis  dans  cinq  générations  successives. 

Veut-on  un  détail  curieux  de  ce  que  coûtent  à  l'État  les  hôpitaux 
d'aliénés,  les  maisons  de  correction  et  de  travail,  non  seulement 
bondés  d'ivrognes  mais  encore  de  leurs  descendants  représentés 
par  toute  une  suite  de  générations  ?  Rappelons  à  ce  sujet  la  famille 
bien  connue  des  Jukes1.  Son  fondateur,  rejeton  d'un  colon 
hollandais,  naquit  entre  1720  et  1740;  il  vivait  dans  une  localité 
rocheuse  et  peu  abordable  de  l'État  de  New-York  ;  il  atteignit  un 
âge  très  avancé,  après  s'être  constamment  adonné  à  l'ivrognerie 
et  à  la  débauche.  Il  eut  de  nombreux  enfants  issus  de  mères 
différentes;  cinq  d'entre  eux,  dont  2  fils  et  trois  filles,  vivaient 
auprès  de  lui.  Ses  deux  fils  épousèrent  leurs  propres  sœurs.  La 
descendance  de  la  famille  Jukes  a  donné  834  représentants  ;  Ton 
possède  des  renseignements  détaillés  sur  709  descendants, 
répartis  comme  il  suit  : 

106  vagabonds; 

181  prostituées; 

142  mendiants; 

64  recueillis  dans  des  asiles  pour  indigents  ; 
76  criminels  (7  meurtriers). 

De  tous  les  représentants  mâles,  il  n'y  en  avait  pas  même  20 
capables  de  travailler. 

Tous  étaient  alcooliques.  Le  nombre  d'années  que  cette  famille 
passa  en  prison  s'élève  à  cent  seize,  et  pendant  cent  trente- 
quatre  ans  elle  fut  entretenue  aux  frais  de  l'État. 

Dans  la  cinquième  génération,  toutes  les  femmes  étaient  des 
prostituées  et  tous  les  hommes  des  criminels. 

Dans  la  sixième  génération,  dont  le  représentant  le  plus  âgé 
n'avait  que  sept  ans,  six  enfants  étaient  déjà  assistés  par  l'État  et 
placés  dans  des  établissements  pour  indigents. 

En  l'espace  de  soixante-quinze  ans,  cette  famille  coûta  à  l'État 

1.  The  Jukes.  Study  m  crime,  pauperism,  discase  and  heredity.  Putnam's 
New-York,  1877. 
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5  millions  de  marcks  (frais  d'entretien  dans  les  prisons,  dans  les 
asiles  et  préjudice  causé  directement). 

D'après  le  Dr  Combemale1,  «  l'influence  funeste  de  l'alcoolisme 
des  parents  porte  chez  les  enfants  à  la  fois  sur  le  corps  et  sur 
l'esprit  ;  il  n'est  pas  de  système,  pas  d'organe  qui,  à  proprement 
parler,  échappe  à  cette  influence  ancestrale...  Les  altérations 
amoindrissantes,  les  atrophies  partielles  sont  le  propre  de  l'alcoo- 
lisme ;  nous  trouverons  des  difformités  originelles,  des  diminu- 
tions locales  ou  générales  de  vitalité  parmi  les  effets  de  l'alcoo- 
lisme portant  sur  le  corps  entier  ». 

C'est  dans  le  môme  esprit  que  se  prononcent  les  D™  Péters', 
Vétault8,  et  L.  Grenier 4. 

Enfin,  dans  le  courant  de  l'hiver  1898-1899,  la  Société  d'hygiène 
et  de  salubrité  publiques  à  Saint-Pétersbourg  nomma  une  Com- 
mission sous  la  présidence  du  Dr  Nijegorodzeff  pour  étudier  la 
question  de  la  lutte  contre  l'alcoolisme  '.  En  mai  de  la  même 
année,  un  Congrès  analogue  eut  lieu  à  Paris  sous  la  présidence 
du  Dr  Legrain,  également  pour  mettre  en  lumière  l'influence 
nocive  de  l'alcoolisme. 

Dans  leurs  nombreux  rapports,  les  membres  de  la  Commission 
alcoolique  de  Saint-Pétersbourg,  de  môme  que  ceux  du  Congrès 
de  Paris,  se  sont  également  prononcés  en  affirmant  l'action 
nocive  directe  de  l'alcoolisme  et  l'influence  héréditaire  défavo- 
rable que  Tébriété  produit  chez  la  descendance.  Actuellement, 
c'est  une  vérité  tellement  courante  qu'elle  n'exige  plus  aucune 
preuve  complémentaire. 

Passons  maintenant  h  l'hérédité  de  l'épilepsie  à  laquelle  le 
professeur  Lombroso  attribue,  comme  on  le  sait,  une  si  grande 
importance  chez  le  criminel. 

C'est  non  sans  raison  que  l'on  considère  l'épilepsie  comme 
l'une  des  conséquences  les  plus  habituelles  de  l'alcoolisme. 

Ainsi  le  Dr  Bourneville 8,  dans  ses  nombreux  travaux  sur  l'épi- 

1.  F.  Combemale.  La  descendance  des  alcooliques.  Thèse  de  Montpellier,  1888, 
p.  90. 

2.  Petcrs.  L'Alcool.  Bruxelles,  1885. 

3.  Vétault.  Étude  médico-légale  sur  l'alcoolisme.  Thèse  de  Paris,  1887. 

4.  L.  Grenier.  Conlribution  à  Vétude  de  la  descendance  des   alcooliques. 

5.  Voir  les  travaux  de  la  Commission  sur  la  lutte  contre  l'alcoolisme.  Saint- 
Pétersbourg,  1899. 

6.  Bourneville  et  Leflaive.  Hystéro-épilepsie.  Recherches  cliniques  et  thérap. 
de  l'épilepsie,  1885. 
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lepsie,  cite  des  observations  multiples  d'hystéro-épilepsic  rele- 
vées chez  les  descendants  des  alcooliques. 

En  1860,  Demaux  affirmait  déjà  que  Pébriété  des  parents  au 
moment  de  la  conception  détermine  Pépilepsie  chez  leurs  descen- 
dants. 

Martin l  a  constaté  60  p.  100  d'alcooliques  dans  la  ligne  ascen- 
dante des  épileptiques  qu'il  eut  l'occasion  d'observer. 

Il  est  hors  de  doute  que Pépilepsie  des  parents  par  elle-même 
se  répercute  d'une  manière  funeste  sur  la  descendance,  car  le 
fait  de  la  transmission  héréditaire  de  Pépilepsie,  sous  forme 
directe  ou  transformée,  est  établi  par  de  nombreux  observateurs 
et  ne  saurait  plus  être  mis  en  doute. 

Ainsi,  par  exemple,  le  professeur  Déjerine*  observa  350  épi- 
leptiques chez  lesquels  l'hérédité  défavorable  est  démontrée 
en  214  cas.  Dans  leur  ligne  ascendante  Pépilepsie  fut  consta- 
tée 21 ,2  sur  100. 

D'après  Gowers,  de  toutes  les  maladies  nerveuses  c'est  Pépi- 
lepsie que  l'on  rencontre  le  plus  fréquemment  dans  la  ligne 
ascendante  des  épileptiques.  Dans  les  trois  quarts  des  cas  qu'il 
eut  à  observer,  il  releva  Pépilepsie  souvent  accompagnée  de 
folie,  de  chorée,  etc. 

Echéverria8  rapporte  la  généalogie  de  136  épileptiques  et 
prétend  que  le  nombre  des  cas  de  transmission  héréditaire  de 
Pépilepsie  est  considérablement  affaibli  par  suite  de  la  mort  d'un 
grand  nombre  d'enfants  convulsivants  ;  d'après  Echéverria,  on  n'a 
pas  pris  en  considération  cette  circonstance,  ce  qui  explique 
pourquoi  l'on  n'a  pas  encore  réussi  à  démontrer  l'hérédité  mani- 
feste de  Pépilepsie  chez  les  adultes. 

Moreau  de  Tours  reconnaît  qu'il  existe  un  rapport  entre  Pépi- 
lepsie et  l'alcoolisme.  Il  a  trouvé  que  les  épileptiques  descen- 
daient la  plupart  du  temps  de  parents  ivrognes  ou  aliénés. 

Lasègue  attribuait  Pépilepsie  au  développement  anormal  des  os 
de  la  base  du  crâne. 

En  analysant  l'influence  de  l'hérédité,  Legrand  du  Saulle  v 

1. M.  Martin.  De  l'alcoolisme  des  parents  comme  cause  de  lépilepsie  chez 
leurs  descendants,  1879,  p.  43. 

2.  Déjerine.  L'hérédité  dans  les  maladies  du  système  nerveux.  Paris,  1886,  p.  97. 

3.  Echéverria.  Af  arriage  and  hereditariness  of  Epi  le  plies.  Journ.  of  Mental. 
Science,  1880. 

4.  Legrand  du  Saulle.  La  folie  héréditaire.  Paris,  1873. 
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exprima  cette  pensée,  qui  conserve  sa  justesse  jusqu'à  nos  jours, 
savoir  :  qu'en  maintenant  dans  certaines  familles  les  maladies  ner- 
veuses, l'hérédité  transforme  leurs  manifestations  et  engendre 
toute  une  série  de  descendants  maladifs  qui  semblent  frappés 
d'affections  morbides  diverses,  mais  qui  conservent  néanmoins 
tous  un  caractère  commun,  comme  un  air  de  famille,  un  type 
familial  qui  facilite  la  reconnaissance  de  leur  origine. 

C'est  la  môme  idée  que  M.  Charles  Féré *  développe  avec  tant 
de  succès  dans  son  travail  connu  :  La  famille  névropathique. 

En  ce  qui  concerne  les  autres  facteurs  d  une  hérédité  défavo- 
rable, nous  en  avons  déjà  fait  mention  dans  le  second  chapitre 
de  cet  ouvrage  :  tels  sont  la  syphilis,  la  tuberculose,  le  rachi- 
tisme, les  maladies  infectieuses  des  parents,  leur  âge  avancé,  un 
changement  soudain  survenu  dans  les  conditions  d'existence,  l'in- 
fluence de  toute  espèce  de  privations,  le  surmenage.  Nous  y 
reviendrons  encore  dans  l'exposé  ultérieur  de  nos  observations. 
Nous  allons  passer  maintenant  à  l'état  psychique  des  individus 
affectés  d'une  hérédité  défavorable.  La  dégénérescence  hérédi- 
taire psychique  a  été  beaucoup  étudiée  par  le  Dr  Magnan. 

Les  dégénérés  héréditaires,  selon  le  Dr  Magnan2,  forment  une 
vaste  famille  pathologique  à  particularités  nettement  exprimées, 
inhérentes  à  elle  seule,  et  qui  la  distinguent  de  toutes  les  autres 
variétés  pathologiques. 

De  même  que  dans  la  paralysie  progressive  nous  avons  comme 
signe  distinctif  un  affaiblissement  général  de  l'esprit,  de  même 
chez  les  dégénérés  tous  les  phénomènes  psychiques  portent  le 
caractère  de  la  déséquilibration  intellectuelle.  De  tous  les  indi- 
vidus anormaux  au  point  de  vue  psychique,  les  dégénérés  héré- 
ditaires sont  seuls  à  présenter  cette  déséquilibration  intellec- 
tuelle. 

C'est  sur  ce  terrain  spécial  que  se  développent  les  phénomènes 
morbides  à  la  base  desquels  reposent  les  obsessions,  les  ten- 
dances impulsives,  l'arrêt  des  impulsions  de  la  volonté,  —  phéno- 
mènes si  caractéristiques  que  le  Dr  Magnan  a  pu  les  généraliser 
sous  le  nom  de  signes  psychiques  des  aliénés  héréditaires  *\ 

i.  Charles  Féré.  La  famille  névropathique.  Arch.  de  Neurologie,  n°>  19-20. 

2.  Dr  Magnan.  Recherches  sur  les  centres  nerveux,  2«  série.  Paris,  1893. 

3.  Magnan.  Leçon  faite  à  l'asile  Sainte-Anne,  recueillie  parle  Dr  Vigoureux 
(Archives  de  Neurologie,  vol.  XXIII,  n°  69,1892). 
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Ces  signes  psychiques  ne  sont  parfois  accompagnés  chez  les 
dégénérés  supérieurs  que  par  des  symptômes  physiques  très 
faiblement  exprimés,  comme  par  exemple  par  de  légères  défec- 
tuosités dans  la  vue,  par  du  strabisme,  par  une  fissure  dans  la 
choroïde,  par  des  anomalies  de  l'artère  rétinienne  centrale,  par 
des  taches  de  naissance,  un  tic,  etc.  D'autres  fois,  les  signes 
physiques  sont  accentués  davantage  :  contracture  des  membres, 
accompagnée  de  parencéphalie  ;  paralysies  avec  contracture  ; 
scléroses  du  cerveau  intéressant  les  centres  psychomoteurs  ;  bec- 
de-lièvre  ;  gueule-de-loup  ;  strabisme  très  accusé  ;  tic  obstiné 
affectant  plusieurs  muscles  ;  anomalie  des  doigts.  Toutes  ces  ano- 
malies dépendent  d'une  nutrition  irrégulière. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  déséquilibration  mentale,  continue 
Magnan1,  il  faut  observer  le  développement  de  Tin telligence  chez 
un  idiot  complet  en  remontant  graduellement  aux  anomalies  plus 
faibles  accusées  par  les  dégénérés.  Tout  au  bas  de  l'échelle  se 
trouvent  les  idiots,  voués  exclusivement  aux  processus  végétatifs  ; 
étrangers  à  toute  vie  sociale,  ils  regardent  sans  voir,  ils 
entendent  sans  comprendre,  ils  ont  des  organes  olfactif  et  gus- 
tatif  qu'ils  n'utilisent  pas.  Leur  tube  digestif  seul  reçoit  et  digère 
les  aliments.  La  torpeur  de  sujets  semblables  dépend  de  pro- 
cessus qui  altèrent  les  lobes  antérieurs  et  postérieurs  du  cerveau  ; 
elle  peut  être  occasionnée  par  de  l'hémorrhagie,  du  ramollisse- 
ment, de  l'adhérence  des  méninges,  de  l'inflammation  des  diverses 
régions  du  cerveau,  de  l'induration,  de  l'hydropisie,  de  l'atrophie 
ou  bien  encore  par  une  excroissance,  une  tumeur,  etc. 

Toutes  ces  altérations  constituent  des  variétés  innombrables 
au  point  de  vue  du  degré  aussi  bien  que  de  la  localisation,  ce  qui 
explique  la  grande  diversité  de  l'état  intellectuel  chez  les  idiots 
dont  les  facultés  s'améliorent  et  se  développent  au  fur  et  à 
mesure  que  faiblissent  les  processus  pathologiques  qui  affectent 
les  lobes  antérieurs  et  postérieurs  du  cerveau. 

Toutes  les  régions  du  cerveau,  les  antérieures  qui  régissent  la 
formation  des  idées  (idéation),  les  moyennes  qui  règlent  les  mou- 
vements (centres  psychomoteurs)  et  les  postérieures  (impulsions 
sensitives)  sont  réunies  à  l'aide  d'un  système  de  fils  d'association 
indiqués  par  Gratiolet  et  fondamentalement  décrits  plus  tard  par 

1.  Magnan.  Recherches,  p.  140. 
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Meynert.  Les  images  de  toutes  les  impressions  perçues  par  nos 
organes  sensoriels,  c'est-à-dire  les  matériaux  dont  se  compose 
l'idée  s'impriment  dans  les  lobes  postérieurs  du  cerveau.  Dans 
tous  les  cas  où  l'impulsion  prend  son  origine  dans  les  lobes 
postérieurs  sans  passer  par  le  contrôle  des  centres  supérieurs, 
l'on  obtient  une  impulsion  sensitivo-motrice,  un  acte  impulsif. 
Quand  l'initiative  part  des  lobes  antérieurs,  l'on  obtient  une 
impulsion  consciente-motrice,  un  acte  de  volonté. 

Ce  caractère  distinctif  nous  permettra  d'établir  une  délimitation 
entre  les  idiots  et  les  pauvres  d'esprit  d'une  part,  les  individus  à 
facultés  intellectuelles  affaiblies  et  les  déséquilibrés  de  l'autre. 

Le  Dr  Magnan  cite  l'exemple  d'une  enfant  idiote,  dont  tout  l'ho- 
rizon intellectuel  se  borne  à  quelques  sensations  vagues  ;  indiffé- 
rente au  milieu  où  elle  vit,  elle  entend  sans  rien  comprendre 
et  ne  prête  aucune  attention  à  tout  ce  qui  l'entoure  ;  elle  remarque 
pourtant  certains  objets  qu'elle  saisit  pour  les  repousser  immé- 
diatement ;  elle  distingue  le  goût  de  certains  aliments.  Incapable 
de  marcher,  elle  pousse  un  cri  si  on  la  met  par  terre  ;  elle  s'agite 
et  s'élance  subitement  en  rampant  et  en  remuant  énergiquement 
les  bras  et  les  jambes  ;  c'est  ainsi  qu'elle  se  déplace  par  la  salle. 
Non  seulement  les  lobes  antérieurs  sont  inactifs  chez  cette  enfant, 
les  lobes  postérieurs  sont  aussi  considérablement  atteints. 

A  mesure  que  le  processus  morbide  diminue  dans  les  lobes 
postérieurs,  l'activité  des  centres  sensitifs  se  rétablit  chez  les 
idiots  ;  ils  commencent  alors  à  réagir  aux  impressions  du  monde 
extérieur,  ils  se  mettent  progressivement  en  contact  plus  intime 
avec  le  monde  ambiant.  Mais  à  côté  de  cette  amélioration,  à 
mesure  qu'augmente  l'activité  des  organes  sensoriels,  les  ten- 
dances sensuelles  augmentent  aussi,  et  comme  les  idiots  sont 
dépourvus  de  l'influence  modératrice  des  centres  supérieurs,  ils 
commencent  à  manifester  des  penchants  pour  la  gloutonnerie,  le 
vol,  le  cynisme,  et  deviennent  partant  dangereux. 

Afin  de  jeter  une  clarté  plus  vive  sur  les  troubles  fonctionnels 
des  dégénérés,  le  Dr  Magnan  donne  un  aperçu  extrêmement  inté- 
ressant sur  le  mode  de  développement  de  la  conscience  chez 
l'enfant.  Dès  que  l'enfant  commence  à  mouvoir  les  bras,  son 
attention  se  développe  très  rapidement1. 

1.  Magnan,  Recherches,  l.  c. 


l'hérédité  69 

Meynert  traitant  le  môme  sujet  donne  le  schéma  suivant,  qui 
explique  les  phases  d'une  opération  intellectuelle  simple. 

L'image  de  la  flamme  d'une  bougie,  qui  se  réfléchit  dans  le 
centre  cortical  des  lobes  postérieurs,  se  transmet  aux  lobes  anté- 
rieurs et  provoque  immédiatement  un  mouvement  volontaire  du 
bras  de  l'enfant  dans  la  direction  de  l'objet  brillant;  la  sensation 
douloureuse  qui  suit  provoque  un  mouvement  psychomoteur 
inverse,  et  l'enfant  retire  vivement  la  main  parce  qu'il  s'est  brûlé. 
A  partir  de  cet  instant,  deux  sensations  s'inculquent  et  se  com- 
parent dans  la  mémoire  :  celle  du  plaisir  et  celle  de  la  douleur. 
Dorénavant,  l'enfant  admire  la  flamme,  mais  n'y  touche  plus. 
L'exercice  et  l'éducation  des  centres  modérateurs  tiennent  à  une 
série  d'expériences  qui  développent  dans  la  conscience  l'atten- 
tion ;  les  impulsions  de  la  volonté  chez  les  enfants  perdent  pro- 
gressivement de  leur  impulsivité  en  acquérant  l'aspect  d'inten- 
tions déterminées. 

Les  différentes  espèces  d'activité  cérébrale  (sentiments, 
volonté,  attention,  mémoire,  jugement,  raison,  etc.)  dont  se  com- 
posent les  facultés  psychiques  se  développent  et  se  perfectionnent 
progressivement,  grâce  à  la  contribution  régulière  de  toutes  les 
parties  du  cerveau.  L'activité  réciproque  progressive  de  toutes 
les  parties  constituantes  du  cerveau  s'exprime  par  les  facultés 
perceptives,  par  la  conscience  qui  nous  permet  de  distinguer  le 
vrai  du  faux,  le  bien  du  mal,  en  éveillant  en  nous  cette  voix  inté- 
rieure qui  apprécie  nos  actions,  encourage  les  bonnes,  blâme  les 
mauvaises  et  qui  constitue  en  somme  ce  que  Ton  appelle  le  sens 
moral. 

C'est  ainsi  que  s'expliquent  la  perversion  du  sens  moral,  le 
trouble  de  l'activité  émotive,  les  altérations  fonctionnelles  les 
plus  inattendues  que  détermine  la  lésion  d'un  des  appareils  de 
ce  mécanisme  complexe,  la  lésion  des  fils  qui  unissent  les  diffé- 
rents centres  de  l'encéphale. 

L'idiot  chez  lequel  le  processus  morbide  des  lobes  antérieurs 
diminue,  cesse  d'être  un  idiot  ;  il  monte  de  quelques  grades  pour 
se  transformer  en  faible  d'esprit.  Ses  actions  perdent  leur  carac- 
tère exclusivement  sensitivo-moteur  et  acquièrent  un  semblant 
de  bon  sens. 

L'intégrité  de  certaines  parties  du  cerveau,  alors  que  d'autres 
sont  lésées,  explique  pourquoi  les  idiots  possèdent  quelquefois 
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des  particularités  que  leurs  précepteurs  mettent  à  profit.  Ainsi 
il  existe  des  exemples  de  talent  partiel  chez  les  idiots. 

Non  seulement  les  centres  optiques  sont  parfois  entièrement 
exempts  de  tout  processus  pathologique  chez  certains  idiots, 
mais  la  perception  des  couleurs  peut  môme  être  affinée,  et  ils 
peuvent  accuser  des  dispositions  pour  la  peinture.  Ces  idiots 
peuvent  encore  être  doués  d'un  développement  du  centre  acous- 
tique, et  deviennent  de  bons  musiciens,  etc. 

L'étude  minutieuse  des  idiots  nous  facilite  la  compréhension 
du  processus  qui  frappe  les  dégénérés  supérieurs. 

Le  cerveau  d'individus  à  facultés  intellectuelles  affaiblies  offre 
des  modifications  morphologiques  :  circonvolutions  moins  nom- 
breuses, scissures  aplaties  ;  chez  les  dégénérés  supérieurs,  l'as- 
pect extérieur  de  l'appareil  cérébro-spinal  semble  normal  et  nous 
n'y  trouvons  aucune  altération  visible,  du  moins  avec  nos  pro- 
cédés d'investigation  actuels  ;  en  revanche,  les  déviations  fonc- 
tionnelles que  Ton  relève  chez  eux  sont  si  manifestes  et  si  évi- 
dentes au  point  de  vue  clinique,  qu'il  est  permis  de  supposer  un 
rapport  entre  ces  déviations  psychiques  et  une  modification 
pathologique  des  centres  nerveux. 

D'après  le  Dr  Magnan,  tous  les  déséquilibrés  appartiennent  à 
une  môme  famille.  Bien  qu'ils  n'accusent  pas  de  lésions  anato- 
miques  évidentes,  ils  subissent  tous  des  déviations  fonctionnelles 
qui  se  manifestent  par  un  signe  distinctif  —  le  même  pour  tous  — 
leur  déséquilibration  mentale. 

Parmi  les  personnes  éclairées  et  instruites,  occupant  une  situa- 
tion élevée  dans  l'échelle  sociale,  nous  nous  heurtons  parfois  à 
une  absence  totale  de  sens  moral  :  ce  sont  des  génies  par  leur 
intelligence  et  des  idiots  au  point  de  vue  moral.  Chez  d'autres,  au 
contraire,  le  sens  moral  est  très  développé,  tandis  que  les  facultés 
intellectuelles  présentent  de  grandes  lacunes  ;  on  constate,  par 
exemple,  une  inaptitude  absolue  aux  opérations  d'arithmétique 
les  plus  simples,  ou  bien  une  obtusion  complète  pour  la  musique, 
ou  une  insuffisance  totale  pour  la  compréhension  des  œuvres 
d'art,  etc. 

Les  centres  percepteurs  de  semblables  individus  sont  loin  de 
percevoir  de  la  môme  manière  les  impressions  du  monde  exté- 
rieur; certaines  impressions  s'impriment  dans  leur  cerveau  d'une 
manière  anormale  et  n'y  laissent  aucune  trace  correspondante. 
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En  résumé,  certaines  personnes  douées  d'excellentes  facultés 
intellectuelles  présentent  des  lacunes  sensibles  au  point  de  vue 
moral.  D'autres,  au  contraire,  faisant  preuve  d'une  haute  moralité, 
manquent  d'intelligence.  D'autres  enfin  possèdent  dans  !a  même 
mesure  les  facultés  intellectuelles  et  morales  quand  elles  sont 
à  l'état  calme,  mais  la  moindre  fatigue,  le  moindre  choc  exté- 
rieur suffit  pour  provoquer  en  elles  une  déséquilibration  entre 
leurs  qualités  intellectuelles  et  leurs  qualités  morales,  conclut  le 
D*  Magnan. 

Les  observations  du  Dr  Magnan  faites  sur  une  grande  échelle 
portent  sur  des  dégénérés  très  accusés  placés  à  Sainte-Anne,  et 
le  savant  maître  nous  en  donne  une  description  admirable  et  une 
nomenclature  qui  aide  à  se  retrouver,  à  se  reconnaître  dans  les 
nombreuses  nuances  que  présentent  les  dégénérés.  Ainsi  en  est-il 
du  terme  de  dégénéré  supérieur  qui  s'applique  si  bien  à  tant 
d'individus  que  nous  côtoyons  tous  les  jours  et  dont  les  facultés 
psychiques  ne  présentent  pas  de  traits  assez  saillants  pour  les 
interner. 

Quant  aux  différents  groupes  de  femmes  criminelles  qui  font 
l'objet  de  notre  modeste  étude,  dans  bon  nombre  d'observations 
nous  avons  certainement  eu  affaire  à  des  «  dégénérées  supé- 
rieures »,  surtout  parmi  les  femmes  qui  accusaient  une  absence 
de  sens  moral  et  dont  nous  reprendrons  l'examen  en  détail  dans 
les  chapitres  suivants. 


CHAPITRE  IV 

LA  BIOLOGIE  APPLIQUÉE  A  L'ÉTUDE  DU  CRIMINEL.  LOMBROSO 
EN  CREANT  L'ANTHROPOLOGIE  CRIMINELLE  FAIT  POUR  LE  CRI- 
MINEL CE  QUE  FIT  PINBL  POUR  L'ALIÉNÉ.  GROUPEMENT  DES 
FEMMES  HOMICIDES  D'APRÈS  LE  MOBILE  DE  LEUR  CRIME 


C'est  à  la  France  que  revient  le  mérite  de  la  réforme  fondamen- 
tale dans  l'assistance  des  aliénés  effectuée  par  l'un  de  ses  fils 
les  plus  glorieux  à  la  fin  du  xviii8  siècle. 

Avec  le  nom  de  Pinel  on  peut  diviser  l'histoire  de  la  psychiatrie 
en  deux  époques  :  la  première,  une  période  très  prolongée  anté- 
rieure à  Pinel,  caractérisée  par  l'application  d'un  traitement  cruel 
aux  aliénés  que  l'on  croyait  possédés  par  le  démon,  que  l'on  con- 
sidérait comme  le  rebut  du  genre  humain.  On  s'efforçait  d'exor- 
ciser le  démon  qui  possédait  les  «  fous»  par  des  prières,  par  l'eau 
et  le  feu,  on  les  détenait  dans  les  prisons,  on  les  enchaînait  aux 
murs,  on  les  affamait,  on  les  frappait  sans  merci,  et  ils  étaient 
punis  comme  les  pires  malfaiteurs. 

En  1790,  le  vaste  génie  de  Pinel  sut  donner  une  tout  autre 
direction  au  sort  si  triste  des  aliénés  d  alors. 

En  s'appuyant  sur  ses  observations  cliniques,  Pinel  reconnut 
que  les  aliénés  n'étaient  ni  des  possédés  ni  des  malfaiteurs  doués 
d'une  volonté  perverse,  mais  bien  des  malades  affectés  de  diffé- 
rents troubles  psychiques  et  nerveux.  Fort  de  ce  principe,  il  fit 
solennellement  tomber  leurs  chaînes,  les  fit  sortir  des  prisons  et 
des  souterrains  qui  leur  servaient  de  gîte  pour  les  transférer  dans 
des  hôpitaux  où,  pour  la  première  fois,  ces  malheureux  connurent 
un  traitement  humain  au  même  titre  que  les  autres  malades  et  où 
les  persécutions  et  les  châtiments  furent  remplacés  par  des  soins 
médicaux. 

La  seconde  époque  consécutive  à  Pinel  est  caractérisée  par  le 
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brillant  épanouissement  de  la  psychiatrie  en  France,  avec  toute 
une  pléiade  de  noms  célèbres  depuis  Esquirol,  Morel,  Falret,  jus- 
qu'à Charcot  et  Magnan  inclusivement. 

Les  années  1870  à  1880  du  siècle  passé  furent  signalées  par  les 
travaux  d'un  Italien  de  génie,  le  professeur  Gesare  Lombroso, 
médecin  aliéniste  comme  Pinel,  imbu  de  principes  humanitaires 
comme  lui,  qui  sut  rendre  par  sa  parole  convaincue  et  ardente  un 
service  inestimable  au  criminel  en  fondant  une  nouvelle  doctrine, 
en  démontrant  que  le  criminel  était  souvent  un  être  anormal  ou 
malade.  Il  insista  sur  la  nécessité  d'étudier  la  personne  du  crimi- 
nel avec  attention,  d'une  manière  suivie,  sans  se  borner  comme 
jadis  uniquement  à  l'analyse  abstraite  du  crime  commis,  et  à 
l'application  d'une  peine  routinière,  égale  pour  tous. 

Cesare  Lombroso,  professeur  de  psychiatrie  et  de  médecine 
légale  à  Turin,  est  considéré  ajuste  titre  comme  le  père  de  l'an- 
thropologie criminelle,  nouvelle  branche  de  la  biologie,  qui  fut 
consacrée  parle  travail  capital  de  Lombroso,  VUomo  delinquente1. 

La  formation  rapide  autour  de  lui  d  une  école  d'élèves  et  d'a- 
deptes, tels  que  Enrico  Ferri,  Marro,  Ottolenghe,  Rossi  et  d'au- 
tres, prouve  à  quel  point  les  idées  de  Lombroso  étaient  originales 
et  fécondes. 

Certes,  l'on  savait  bien  avant  lui  que  des  aliénés  et  des  épilep- 
tiques  se  rencontraient  parmi  les  criminels  ;  sans  doute,  il  exis- 
tait avant  Lombroso  de  nombreux  ouvrages  qui  indiquaient  des 
anomalies  et  des  défectuosités  diverses  chez  les  criminels.  Ainsi 
par  exemple,  en  1841,  Lauvergne,  médecin  en  chef  de  la  prison  de 
Toulon,  publia  un  livre,  Les  Forçats,  dans  lequel  il  faisait 
l'étude  des  «  natures  criminelles  »  au  point  de  vue  physique  et 
intellectuel  ;  en  1847,  Prosper  Lucas,  dans  son  Traité  philosophi- 
que sur  l'hérédité,  signala  la  tendance  pathologique  au  crime  ; 
les  signes  physiques  de  la  dégénérescence  chez  les  fous  et  les 
criminels  furent  décrits,  quelques  années  après,  parle  célèbre  alié- 
niste français  Morel  ;  dans  le  courant  des  années  1860  et  suivantes, 
Prichard,  médecin  anglais,  décrivit  la  folie  morale  (Moral  insa- 
nity);  vers  la  même  époque,  Despine  en  France  fit  paraître  un 
grand  ouvrage  intitulé  Psychologie  naturelle,  dans  lequel  il  insista 
particulièrement  sur  les  propriétés  mentales  des  criminels.  En 

1.  Traduit  en  français  sous  ce  titre  :  L homme  criminel.  Paris,  Félix  Alcan. 
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1859,  le  célèbre  anthropologiste  français  Broca  fonda  à  Paris  une 
société  anthropologique  ;  on  connaît  les  belles  recherches  de 
Paul  Broca  sur  le  cerveau  et  les  crânes  des  criminels  ;  dans  le 
courant  de  la  même  année  (1859),  parut  le  livre  de  Darwin,  Origin 
of  species,  qui  eut  une  grande  influence  sur  Lombroso. 

En  1870,  B.  Thomson,  médecin  des  prisons  en  Ecosse,  indiqua 
la  fréquence  des  aliénés,  des  épileptiques  et  des  idiots  parmi  les 
criminels. 

En  Allemagne,  parurent  les  travaux  de  Virchow,  si  varié  dans 
ses  recherches,  et  le  livre  de  Kraft-Ebing,  Grundzùge  der  Kri- 
minai  Psychologie  (1872). 

Mais  c'est  Lombroso  qui  eut  la  chance  de  réunir  en  une  théorie 
nouvelle  qu'il  appliqua  aux  criminels,  tous  les  travaux  épars  dans 
le  domaine  de  la  psychiatrie  et  de  l'anthropologie,  les  fragments 
d'observations  et  de  notes  relatives  à  l'anatomie  normale  et 
pathologique  et  à  l'embryologie,  les  signes  physiques  et  psy- 
chiques de  dégénérescence,  d'autres  anomalies  déterminées  par 
une  hérédité  défavorable,  enfin  toutes  les  déviations  du  déve- 
loppement normal.  Réunissant  en  un  tout  ces  données  éparses, 
il  réussit  à  prouver  que,  parmi  les  criminels,  il  y  a  non  seulement 
beaucoup  d'aliénés  manifestes,  incontestables  à  première  Tue, 
mais  encore  un  grand  nombre  d'individus  affectés  de  divers 
états  morbides  de  différentes  nuances  pathologiques,  des  indi- 
vidus frappés  de  déviations  incontestables  dans  le  domaine 
psychique,  et  que,  par  conséquent,  si  ces  individus  se  livrent 
à  des  violences  ou  qu'ils  enfreignent  les  lois,  on  ne  peut  les 
comparer,  au  point  de  vue  de  la  responsabilité  et  de  la  peine, 
aux  hommes  bien  portants. 

L'énorme  mérite  de  Lombroso,  qui  le  rapproche  de  Pinel,  con- 
siste justement  en  ce  qu'il  sut  enchaîner  l'attention  des  médecins 
et  des  juristes  à  la  question  de  la  déséquilibration  psychique  des 
criminels. 

On  peut  partager  les  opinions  de  Lombroso  ou  les  discuter, 
mais  il  est  impossible  d'ignorer  de  bonne  foi  les  faits  qu'il  a 
éclairés. 

Les  travaux  ultérieurs  de  l'anthropologie  criminelle  confirment 
tous  les  jours  davantage  la  valeur  incontestable  d'une  hérédité 
défavorable,  terrain  propice  à  la  croissance,  au  développement 
en  masse  des  crimes.  La  transmission  héréditaire  de  la  folie,  de 
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l'épilepsie,  de  l'hystérie  et  de  diverses  autres  affections  nerveuses, 
depuis  longtemps  établie  par  les  aliénistes,  a  trouvé  une  vaste 
application  dans  l'étiologic  de  nombreux  crimes.  L'influence  si 
funeste  de  l'alcoolisme  des  parents  sur  leurs  descendants  a  com- 
mencé à  être  éclairée  dans  les  trente  dernières  années. 

En  sa  qualité  de  novateur  de  grand  talent,  Lombroso  suscite 
des  adversaires  qui  s'attaquent  avec  acharnement  à  ses  déduc- 
tions et  généralisations,  trop  hAtivcs  parfois  ;  mais  il  a  aussi  des 
adeptes  laborieux  et  des  partisans  zélés  travaillant  à  élargir  la 
nouvelle  branche  scientifique  qu'il  a  créée  et  qu'il  continue  à  enri- 
chir lui-même  par  des  aperçus  nouveaux,  des  idées  originales  qui 
remplissent  ses  infatigables  recherches  dans  le  domaine  de  l'an- 
thropologie et  de  la  psychiatrie. 

Lombroso  ne  gagne  pas  facilement  ses  victoires  ;  il  a  subi  et  il 
subit  encore  actuellement  les  attaques  d'une  critique  très  acerbe 
de  la  part  de  ses  adversaires  qui  soulignent  avec  soin  ses  moin- 
dres erreurs,  surtout  ses  généralisations  ducs  à  son  esprit  synthé- 
tique et  à  la  vivacité,  à  la  richesse  exubérante  de  sa  pensée. 
Cependant  la  doctrine  hautement  humanitaire  de  Lombroso  sur 
la  nécessité  d'étudier  l'homme  criminel  sur  toutes  ses  faces,  au 
physique  comme  au  moral,  sans  se  borner  à  l'analyse  abstraite 
du  crime  commis,  a  tellement  pénétra  les  esprits,  qu'au  IIIe  Congrès 
d'anthropologie  criminelle,  tenu  à  Bruxelles  en  1892,  vingt  ans 
après  la  publication  de  LUomo  delinquente,  on  mit  à  l'ordre 
du  jour  l'urgence  de  l'enseignement  obligatoire  de  l'anthropologie 
criminelle  dans  les  universités,  à  la  faculté  de  droit  et  à  celle  de 
médecine.  Déjà  le  premier  Congrès  d'anthropologie  criminelle 
tenu  à  Rome  fut  un  véritable  triomphe  des  doctrines  de  Lombroso . 
A  ce  Congrès,  le  professeur  Topinard  s'éleva  pour  la  première 
fois  contre  la  dénomination  A%  anthropologie  criminelle. 

On  lui  répondit  que,  tant  que  l'homme  criminel  existerait,  la 
science  qui  en  fait  l'objet  aurait  une  légitime  raison  de  prospérer 
et  de  porter  le  nom  d'anthropologie  criminelle. 

Nous  revenons  sur  ce  détail  parce  que,  depuis  1885,  les  tenta- 
tives de  protester  contre  la  désignation  de  cette  nouvelle  branche 
de  la  biologie  sous  le  nom  A* anthropologie  criminelle  furent 
répétées  à  plusieurs  reprises,  mais  toujours  sans  succès. 

Au  Congrès  de  Rome,  Lombroso  soutint  avec  ardeur  et  convic- 
tion, en  se  basant  sur  de  nombreuses  autopsies  faites  sur  les  cri- 
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minels,  que  le  volume  du  cerveau  chez  ces  derniers  est  amoindri 
dans  la  majorité  des  cas,  tandis  que  celui  du  cervelet  est  aug- 
menté comparativement  aux  individus  normaux.  Lombroso  avait 
observé  en  même  temps  chez  les  criminels  un  développement 
anormal  et  une  distribution  atypique  des  circonvolutions  et  des 
scissures  du  cerveau,  surtout  dans  l'hémisphère  droit.  11  avait 
également  constaté  à  l'autopsie  d'autres  processus  pathologiques 
dans  le  cerveau,  tels  que  :  un  engorgement  plus  ou  moins  intense 
des  méninges,  leur  adhérence,  le  ramollissement  de  la  substance 
cérébrale,  des  modifications  dans  les  os  du  crâne,  des  affections 
cardiaques,  des  affections  du  système  vaso-moteur,  toutes  sortes 
de  modifications  dans  le  foie,  etc. 

Dans  les  recherches  sur  des  criminels  vivants,  Lombroso  cons- 
tata chez  la  plupart  d'entre  eux  de  nombreux  signes  de  dégéné- 
rescence et  des  déviations  du  type  normal,  au  physique  comme 
au  moral. 

En  se  basant  sur  ces  données,  Lombroso  défendit  chaleureuse- 
ment le  type  de  l'homme  criminel  qu'il  avait  créé,  et  pour  cette 
fois  la  victoire  fut  de  son  côté. 

Au  Congrès  de  Paris  de  1889,  les  théories  de  Lombroso  sur  l'ata- 
visme, le  type  du  criminelles  rapprochements  entre  le  criminel, 
l'épilcptique  et  l'aliéné  furent  vivement  attaquées. 

L'un  des  adversaires  les  plus  décidés  fut  le  professeur  Manou- 
vricr,  combattant  les  théories  de  Lombroso  et  soutenant  que  les 
criminels  ne  présentaient,  au  point  de  vue  anatomique,  aucun  signe 
distinctif  des  honnêtes  gens  et  que  le  crime  était  bien  plus  inti- 
mement lié  à  la  sociologie  qu'à  la  physiologie. 

Manouvrier  affirme  qu'il  est  inutile  d'étudier  les  criminels  qui 
se  trouvent  dans  les  prisons,  parce  que  les  prisons  ne  renferment 
que  ceux  qui  se  sont  laissé  prendre,  tandis  que  la  majorité  des 
malfaiteurs  les  plus  adroits  jouissent  de  l'impunité;  qu'il  existe 
dans  la  classe  éclairée  un  grand  nombre  d'individus  qui,  non  con- 
tents de  jouir  de  la  liberté,  sont  même  l'objet  de  l'estime  de  soi- 
disant  honnêtes  gens,  tout  en  soutenant  des  entreprises  louches, 
participant  à  des  associations  plus  ou  moins  frauduleuses  dont  le 
but  est  un  enrichissement  facile,  aux  dépens  de  victimes  naïves, 
et  que  partant  il  n'était  pas  aisé  d'établir  un  critérium  précis 
pour  indiquer  ce  qu'il  faut  entendre  par  criminel. 

L'assertion  du  professeur  Manouvrier,  soutenant  qu'il  était  inu- 
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tile  de  comparer  la  structure  physique  et  psychique  des  criminels 
avec  celle  des  honnêtes  gens,  attendu  qu'il  se  trouvait  parmi  ceux 
qu'on  était  convenu  d'appeler  des  honnêtes  gens  bon  nombre 
d'individus  qui  avaient  commis  des  délits,  mais  avaient  su  éviter 
la  justice,  d'autres  qui,  tout  en  commettant  des  actes  déloyaux, 
restaient  libres  parce  que  leurs  actions  véreuses  n'étaient  pas 
encore  prévues  par  le  code,  —  cet  argument  nous  ne  saurions  l'ad- 
mettre et  cependant  nous  l'entendons  répéter  par  beaucoup  d'au- 
teurs, adversaires  des  théories  lombrosiennes. 

L'argument  en  question  serait  certainement  irréfutable,  si  toute 
la  masse  des  gens  libres  était  constituée  par  des  escrocs,  des  cri- 
minels non  condamnés.  En  ce  cas,  il  serait  évidemment  inutile 
de  chercher  une  différence  biologique  entre  deux  sujets  ayant 
commis  en  somme  le  même  délit  et  qui  se  distingueraient  uni- 
quement parce  que  l'un  est  condamné,  tandis  que  l'autre  a  su 
échapper  à  la  justice. 

Mais,  en  réalité  et  pour  le  bonheur  de  l'humanité,  ce  n'est  pas 
ainsi  que  se  passent  les  choses. 

En  réalité,  les  gens  libres  qui  vivent  hors  des  prisons  sont,  en 
grande  majorité,  des  êtres  qui,  loin  d'enfreindre  couramment  les 
conditions  d'existence  d'une  société  policée,  ne  s'y  sentent  même 
nullement  portés. 

C'est  précisément  cette  majorité  que  nous  appelons  honnêtes 
gens.  Us  sont  dirigés  par  une  minorité  qui  élabore  les  conditions 
d'existence  dans  le  sens  de  l'évolution  de  cette  société  ;  enfin  il 
s'en  détache  des  individualités  d'élite,  prêtes  à  défendre  avec  abné- 
gation et  à  propager  les  idées  généreuses,  la  moralité  de  cette 
société  :  ce  sont  les  héros  de  l'époque. 

Seule  une  petite  minorité,  une  minorité  insignifiante  au  sein  de 
cette  société  qui  se  développe  et  se  perfectionne  sans  cesse,  est 
représentée  par  des  individus  prédisposés  aux  crimes,  mais  qui  ne 
les  ont  pas  commis,  ou  bien  qui,  après  les  avoir  commis,  n'ont  pas 
été  condamnés. 

C'est  pourquoi,  en  prenant  ce  que  l'on  appelle  les  honnêtes  gens 
pour  point  de  comparaison  avec  les  criminels,  dans  toute  société 
l'élément  prépondérant  sera  constitué  par  des  hommes  non 
enclins  au  crime. 

De  même,  si  nous  puisons  nos  exemples  dans  la  masse  des  cri- 
minels condamnés,   nous    obtiendrons   toujours    une  majorité 


78  LES   FEMMES   HOMICIDES 

énorme  d'individus  disposés  au  crime  pour  une  raison  ou  pour  une 
autre. 

L'insuffisance  du  point  de  vue  de  Manouvrier  devient  encore 
plus  évidente  quand  il  s'agit  de  la  prostitution.  Bien  qu'il  existe 
parmi  les  femmes  du  monde,  parmi  les  mères,  les  épouses,  les 
sœurs  appartenant  au  clan  des  honnêtes  femmes,  des  êtres  dépra- 
vés qui  vont  jusqu'à  se  vendre  pour  satisfaire  à  leur  luxe,  on  ne 
saurait  en  conclure  qu'il  n'existe  aucune  différence  entre  les  pros- 
tituées professionnelles  et  les  honnêtes  femmes  pour  la  seule 
raison  que  parmi  ces  dernières  il  s'en  trouve  parfois  quelques- 
unes  qui  pratiquent  la  prostitution  clandestine. 

Après  cette  petite  digression,  je  reviens  forcément  à  Lombroso. 
C'est  en  1890  que  parut  son  livre,  Anthropologie  criminelle, 
qui  eut  de  nombreuses  éditions  et  fut  traduit  en  plusieurs  lan- 
gues. Ce  livre  contient  une  revue  de  tous  les  travaux  parus  jus- 
qu'alors sur  l'anthropologie  criminelle,  travaux  très  nombreux, 
surtout  en  langue  italienne,  et  que  Ton  retrouve  épars  dans  les 
journaux. 

Dans  le  compte  rendu  des  travaux  de  Marro,  élève  et  adepte  de 
Lombroso,  ce  dernier  s'arrête  plus  longuement  sur  son  œuvre 
capitale  :  Caratteri  dei  delinquente  (1887).  Lombroso  nie  l'asser- 
tion de  certains  de  ses  adversaires  prétendant  que  les  travaux  de 
Marro  contredisent  les  siens.  «  On  a  prétendu  que  les  découvertes 
de  Marro  étaient  en  contradiction  avec  les  miennes;  mais,  au  con- 
traire, elles  ne  font  que  les  confirmer  complètement;  seulement 
elles  nous  montrent  des  espèces  là  où  je  n'avais  entrevu  qu'un 
genre  :  c'est  justement  le  signe  du  progrès  que  cette  subdivision 
des  phénomènes  qui  paraissent  simples  à  première  vue,  car  on 
marche  toujours  du  simple  au  composé x.  » 

Nous  citons  textuellement  les  expressions  du  chef  de  l'école 
italienne  parce  que,  dans  son  livre  intitulé  La  Philosophie  pénale, 
qui  fit  beaucoup  de  bruit  à  un  certain  moment,  M.  Tarde,  l'un 
des  adversaires  les  plus  marquants  de  l'anthropologie  crimi- 
nelle, tout  en  critiquant  vivementLombroso,  affirme  que  son  élève 
Marro  arrive  à  des  conclusions  opposées  h  celle  de  son  maître, 
—  ce  qui  n'est  pas  exact. 

Le  livre  du  regretté  M.  Tarde  eut  certainement  un  grand  succès 

1.  Lombroso,  Anthropologie  criminelle,  4*  éd.,  1901,  p.  53.  Paris,  F.  Alcan. 
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parmi  les  juristes,  mais  non  parmi  les  médecins  et  les  naturalistes  ; 
car  l'auteur,  dans  plusieurs  endroits  de  son  livre,  tend  à  railler  et  à 
déprécier  les  données  obtenues  par  les  anthropologistes  grâce  à 
des  recherches  scrupuleuses  et  suivies.  Celui  qui  a  travaillé 
dans  le  domaine  des  sciences  naturelles  sait  par  expérience 
combien  il  faut  dépenser  de  temps,  de  persévérance  et  de  travail 
pour  atteindre  à  des  résultats  souvent  bien  minimes. 

Excellent  orateur,  M.  Tarde  est  aussi  brillant  et  spirituel  dans 
ses  attaques  contre  l'anthropométrie,  les  lois  de  la  dégénérescence 
héréditaire,  qu'il  est  peu  muni  de  preuves  à  l'appui  dans  ce  qu'il 
raille  avec  tant  de  verve.  C'est  sans  la  moindre  gène  qu'il  nie  la 
théorie  biologique  de  Darwin  en  général  et  la  théorie  de  l'héré- 
dité en  particulier  ;  il  conteste  les  signes  de  dégénérescence  trans- 
mis à  la  descendance  par  une  ligne  ascendante  pathologique 
et,  en  tournant  en  ridicule  les  données  élaborées  par  voie  expéri- 
mentale, il  n'oppose  pas  d'expériences  positives,  pas  d'observa- 
tions personnelles  à  tout  ce  qu'il  tâche  de  réfuter  en  paroles. 

A  son  argumentation  brillante  mais  purement  métaphysique, 
M.  Tarde  accorde  une  signification  absolue  et  considère  qu'il 
suffit  de  procédés  oratoires  ingénieux  et  subtils  pour  condamner 
en  bloc  les  expériences  positives  dont  l'anthropologie  dispose 
actuellement. 

Nous  n'avons  nullement  l'intention  d'analyser  ici  le  livre  du 
savant  juriste;  nous  nous  bornerons  à  citer  un  seul  exemple 
parmi  les  attaques  nombreuses  que  M.  Tarde  exécute  à  propos 
des  traits  distinctifs  du  criminel.  En  niant  chez  les  criminels  toute 
ressemblance  entre  eux,  déterminée  par  des  signes  de  dégéné- 
rescence qui  leur  sont  transmis  par  voie  d'hérédité  morbide,  en 
général  défavorable,  Tarde  demande  quelles  sont  les  causes  de 
leur  ressemblance  et  de  leur  communauté  d'aspect,  «  plus  facile 
à  saisir  du  reste  qu'à  formuler  »,  se  hâte-t-il  d'ajouter. 

Cette  phrase  seule  sufiit  pour  établir  la  différence  qui  existe 
entre  le  représentant  des  sciences  spéculatives  et  l'expérimen- 
tateur anlhropologiste.  Ce  dernier,  disposant  pour  ses  recherches 
de  méthodes  précises,  puisant  à  volonté  dans  les  branches 
auxiliaires  des  sciences  naturelles,  n'est  pas  embarrassé  pour  ana- 
lyser, pour  décrire  en  détail  tous  les  aspects,  tous  les  signes  dis- 
tinctifs qu'offrent  les  divers  représentants  de  l'humanité.  11  ana- 
lyse, il  dépeint,  il  saisit  les  nuances  et  les  particularités,  et  arrive  à 
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établir  un  nouveau  groupe  d'un  type  déjà  connu,  en  se  basant 
sur  des  données  exactes  et  précises,  là  où  le  représentant  des 
sciences  spéculatives  se  sent  embarrassé  pour  formuler  la  res- 
semblance ou  la  différence  qu'il  a  constatée. 

Mais  revenons  à  la  communauté  du  type  que  Tarde  admet 
pourtant  chez  les  criminels.  A  son  avis,  cette  analogie  est  plutôt 
d'un  ordre  social  et  dépend  de  la  ressemblance  observée  chez  les 
individus  qui  s'occupent  du  même  métier,  par  exemple,  les 
tailleurs,  les  forgerons,  etc.  «  Cette  hypothèse,  dit-il,  suffit  à 
expliquer  non  seulement  les  particularités  anatomiques,  mais 
surtout  les  particularités  physiologiques  et  psychologiques  qui 
distinguent  le  criminel.  Chaque  profession  imprime  un  sceau  à 
ses  représentants  ;  il  en  est  de  même  pour  une  classe,  pour  une 
couche  sociale  ;  du  moment  qu'elle  se  distingue  en  quoi  que  ce 
soit  de  la  foule,  elle  se  singularise  immédiatement  par  ses  parti- 
cularités. »  «  Ainsi  par  exemple,  dit  Tarde,  Manouvrier  qui  examina 
une  série  de  crânes  ayant  appartenu  à  des  représentants  mar- 
quants de  professions  libérales,  leur  trouva  des  fronts  très  bien 
développés,  une  capacité  crânienne  considérablement  augmentée 
relativement  aux  chiffres  moyens  et  un  développement  relative- 
ment petit  de  la  face.  » 

«  Si  dans  un  but  de  recherches,  dit  le  même  auteur,  on  examinait 
dans  leurs  moindres  détails  les  artistes,  les  savants,  les  philo- 
sophes, les  ingénieurs,  l'on  pourrait  certes  dégager  de  chacune 
de  ces  catégories  un  type  caractéristique  commun  à  tous  les 
représentants  dune  même  profession.  Et  même  il  est  fort  pro- 
bable que  ce  type  serait  plus  clair  et  moins  douteux  que  le 
fameux  type  du  criminel.  D'autant  plus  que,  de  tous  les  chemins 
de  l'existence,  la  carrière  du  criminel  est  la  moins  sujette  à  la 
liberté  du  choix.  Par  suite  de  la  rapide  extinction  des  familles 
vicieuses,  la  transmission  héréditaire  des  particularités  et  des 
propriétés  n'a  pas  le  temps  d'influencer  longuement  la  descen- 
dance. C'est  depuis  l'enfance  qu'on  entre  dans  la  voie  du  crime  ; 
la  majorité  des  criminels  et  des  voleurs  sont  des  enfants  aban- 
donnés, des  orphelins  qui  n'ont  connu  ni  père  ni  mère.  » 

A  cet  argument  nous  objecterons  que  les  enfants  abandonnés 
et  les  orphelins  réussissent  tout  de  même  à  hériter  l'organisme 
anatomique  de  leurs  parents  et  à  assimiler  les  mauvaises  prédis- 
positions et  propriétés  transmises  de  père  en  fils,  d'autant  plus 


LA   BIOLOGIE   APPLIQUÉE   A   L'ÉTUDE    DU    CRIMINEL  81 

que  Tarde  lui-môme  reconnaît  l'existence  de  familles  vicieuses. 
En  repoussant  la  transmission  héréditaire,  Tarde  admet  toutefois 
l'extinction  des  familles  vicieuses  ;  il  oublie  que  les  familles 
vicieuses  s'éteignent  précisément  parce  que  trop  de  défauts 
organiques,  trop  d'anomalies  héréditaires  léguées  par  une  série 
de  générations  se  sont  accumulées  en  elles,  jusqu'à  ce  que 
l'action  multiple  de  ces  anomalies  détermine  finalement  l'extinc- 
tion complète  dune  famille.  La  stérilité  dans  les  familles  des 
idiots,  des  crétins,  des  nains,  etc.,  chez  lesquelles  se  sont  accu- 
mulées les  tares  de  plusieurs  générations  consécutives,  —  la 
stérilité,  comme  on  le  sait,  est  la  manifestation  finale  de  la  dégé- 
nérescence. 

Dans  un  autre  de  ses  ouvrages,  M.  Tarde l,  en  niant  toujours  la 
valeur  de  l'anthropologie  criminelle,  accorde  néanmoins  une 
grande  importance  à  Tune  de  ses  méthodes  secondaires,  précisé- 
ment à  celle  qui  est  la  moins  fondée  au  point  de  vue  scientifique. 
D'après  Tarde,  la  graphologie  peut  non  seulement  découvrir  le 
fond  du  caractère  de  la  personne  dont  on  contemple  l'écriture, 
mais  en  préciser  môme  la  disposition  d'esprit  triste  ou  gaie,  etc. 
Qu'ai-je  besoin  d'une  photographie,  dit  Tarde,  puisque  quelques 
tracés  sur  un  bout  de  papier  m'en  disent  plus  long? 

Devons-nous  en  conclure  que,  d'après  Tarde,  la  biologie,  avec 
toutes  ses  données  de  science  expérimentale,  ne  saurait  déter- 
miner ce  qu'il  est  si  facile  d'atteindre  avec  l'une  de  ses  méthodes, 
la  moins  précise,  comme  la  graphologie  ? 

11  est  vraiment  regrettable  que  M.  Tarde,  avec  son  grand  talent 
de  juriste  éminent,  se  soit  passionné  pour  la  graphologie  et  qu'il 
ait  fait  dans  cette  question,  encore  si  peu  étudiée,  des  généralisa- 
tions qui  surpassent  même  celles  de  Lombroso  dans  l'étude  de 
l'homme  vivant. 

Malgré  les  attaques  si  spirituelles  de  Tarde,  malgré  le  rap- 
port de  Manouvrier,  renseignement  obligatoire  de  l'anthropo- 
logie criminelle  dans  les  facultés  de  droit  et  de  médecine  fut 
voté  au  Congrès  de  Bruxelles  en  1892. 

En  1893,  parut  le  livre  si  documenté  de  Lombroso,  La  Donna 
delinquente*,  traduit  dans  plusieurs  langues  et  présentant  un 

1.  Tarde.  Étude  de  psychologie  sociale ,  Paris,  4898. 

2.  Lombroso  e  Ferrero.  La  Donna  delinquenle.  Torino,  1893.  Traduit  en 
français  :  La  femme  criminelle  et  la  prostituée.  Paris,  F.  Alcan. 
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grand  intérêt  au  point  du  vue  de  la  criminalité  de  la  femme. 

En  1896,  eut  lieu  le  IVe  Congrès  d'anthropologie  criminelle  à 
Genève.  L'école  italienne  y  fut  dignement  représentée,  le  profes- 
seur Lombroso  y  prit  part  et  contribua  beaucoup  à  l'intérêt  des 
séances.  Le  brillant  rapport  du  député  Enrico  Ferri,  l'orateur 
célèbre,  sur  la  Symbiose  du  crime,  fit  sensation. 

Pour  ce  qui  est  des  entraînements  et  de  la  tendance  à  généra- 
liser des  faits  demandant  confirmation,  tendance  qu'on  a  si  sou- 
vent reprochée  au  professeur  Lombroso,  nous  croyons  que,  sous 
ce  rapport,  il  partage  le  sort  de  beaucoup  de  novateurs  célèbres 
qui  ne  furent  pas  assez  appréciés  par  leurs  contemporains,  mais 
auxquels  les  générations  futures  rendront  justice. 

Malgré  les  diversités  d'opinions  sur  Lombroso,  on  ne  saurait 
méconnaître  l'énorme  service  qu'il  a  rendu  à  l'humanité  et  à  la 
science  en  créant  une  nouvelle  branche  de  biologie,  —  l'anthropo- 
logie criminelle,  qui  jette  une  lumière  nouvelle  sur  le  criminel. 
Lombroso  a  prouvé  la  nécessité  d'étudier  le  criminel  sous  toutes 
ses  faces,  au  lieu  de  se  borner  à  l'examen  du  seul  fait  de  l'infrac- 
tion ou  du  crime  commis,  en  ignorant  complètement  la  personna- 
lité du  délinquant,  et  sacrifiant  ce  dernier  aux  formalités  du 
procès. 

On  accuse  encore  Lombroso  de  modifier  ses  opinions  premières 
sur  le  type  du  criminel,  que  lui-môme  a  créé  ;  sur  l'atavisme,  sur 
le  rôle  qu'il  attribuait  à  l'épilepsie  chez  le  criminel...  Mais  il  est 
bien  plus  facile  de  s'obstiner  dans  une  opinion  préconçue  que  de 
reconnaître  son  erreur,  et  celui-là  seul  ne  se  trompe  jamais  qui 
ne  crée  rien  d'important  dans  le  domaine  de  la  pensée. 

On  peut  juger  à  quel  point  Lombroso  considère  ses  propres 
théories  comme  un  simple  moyen  facilitant  le  recueil  de  nouveaux 
faits  et  de  nouvelles  généralisations  d'après  ces  propres  paroles  du 
maître  :  «  11  se  peut  qu'il  ne  reste  sur  pied  aucune  pierre  de  tout 
mon  travail  ;  mais  si  telle  est  sa  destinée,  c'est  qu'un  édifice  plus 
parfait  l'aura  remplacé.  » 

N'est-ce  pas  là  une  preuve  de  modestie  vraiment  bien  grande, 
qui  caractérise  le  créateur  de  l'anthropologie  criminelle  ? 

Quittons  maintenant  l'anthropologie  criminelle  pour  nous 
adresser  à  une  branche  de  connaissances  toute  différente,  qui  ne 
suit  pas,  comme  cette  dernière,  la  voie  si  difficile  et  si  longue  des 
expériences  directes,  se  composant  de  menus  faits  souvent  con- 
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tradictoires,  adressons-nous  à  une  science  qui  repose  sur  de 
vastes  idées  philosophiques  et  constitue  l'étude  du  droit. 

C'est  du  droit  pénal  que  nous  voulons  parler. 

Le  code  pénal  russe  divise  les  actes  criminels  en  trois  groupes  : 

1°  Attentat  contre  les  droits  de  ta  personnalité  ; 

2°  Attentat  contre  les  droits  de  la  propriété  ; 

3°  Attentat  contre  les  droits  de  la  famille  l. 

Chacun  de  ces  groupes  principaux  se  subdivise  en  de  nom- 
breuses rubriques. 

Le  premier  groupe,  attentat  contre  les  droits  de  la  personna- 
lité, comprend  l'examen  de  toutes  les  espèces  d'homicides,  assas- 
sinat prémédité,  meurtre,  par  imprudence,  infanticide,  lésions 
graves,  etc. 

Le  second  groupe,  attentat  contre  la  propriété,  comprend 
toutes  les  espèces  d'usurpation,  vol  simple,  vol  avec  effraction, 
pillage,  etc. 

A  ce  classement  des  crimes  correspond  le  degré  de  la  peine, 
qui  pour  vol  avec  effraction  est  plus  grave  que  pourvoi  simple,  etc. 

Un  semblable  groupement  des  crimes  et  des  délits  présente,  à 
l'exemple  de  toutes  les  classifications  du  reste,  certains  avan- 
tages, mais  aussi  d'énormes  défauts. 

Un  pauvre,  tourmenté  des  affres  de  la  faim,  brise  la  vitre  de  la 
devanture  d'une  boulangerie  et  vole  un  pain  :  il  commet  un  vol 
avec  effraction  qui,  selon  la  lettre  de  la  loi,  doit  être  puni  avec 
plus  de  sévérité  que  l'acte  du  pick-pocket  qui  se  mêlant  à  la  foule 
dérobe  systématiquement  montres  et  porte-monnaie.  Il  est  évident 
qu'une  semblable  classification  des  crimes  et  délits  est  trop  con- 
ventionnelle, trop  surannée,  et  ne  correspond  plus  au  progrès 
humanitaire  actuel  qui  veut,  en  dépit  du  côté  formel,  voir  avant 
tout  a  un  homme  »,  même  dans  le  pire  des  criminels. 

Le  crime  dirigé  contre  la  personne,  lorsqu'il  y  a  homicide,  assas- 
sinat, est  puni  des  travaux  forcés  et  de  la  déportation  du  cou- 
pable pour  un  nombre  d'années  plus  ou  moins  grand. 

Le  résultat  définitif  de  l'attentat  contre  la  vie  est  toujours  le 
même,  la  mort  ou  la  mutilation  ;  mais  les  mobiles  qui  ont  déter- 
miné le  crime  varient  énormément. 

Deux   meurtres,   l'un  commis    par   cupidité  et   l'autre   sous 

i.  Professeur  J.  Foinitsky.  Cours  de  droit  pénal.  I"  partie.  Attentat  contre 
la  propriété  privée. 
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l'influence  d'une  injure,  dépendent  de  raisons  qui  n'ont  rien  de 
commun. 

De  même,  le  meurtre  des  parents  âgés  ou  de  membres  maladifs 
de  la  famille,  commis  par  cupidité,  par  sécheresse  de  cœur,  dans 
le  but  unique  de  ne  pas  nourrir  des  bouches  inutiles,  diffère  du 
meurtre  commis  sous  l'influence  d'un  accès  de  jalousie  subite. 
L'épouse  qui  empoisonne  son  mari  pour  vivre  plus  librement  et 
sans  obstacle  avec  son  amant,  et  la  fille  mère  qui,  après  avoir 
accouché  secrètement,  donne  la  mort  à  son  enfant,  poussée  par 
la  honte  et  la  crainte,  agissent  certes  sous  des  impulsions  tout 
à  fait  différentes.  Et  cependant  le  fait  «  d'ôter  la  vie  »  est  égale- 
ment puni  de  la  déportation  et  des  travaux  forcés  (Code  pénal 
russe,  t.  X).  L'exception  n'est  admise  que  pour  les  meurtres  non 
prémédités,  commis  au  cours  d'une  rixe,  et  les  homicides  commis 
pendant  les  agressions  en  cas  de  légitime  défense. 

Mais  il  est  évident  que  la  division  des  homicides  en  meurtres 
prémédités  et  non  prémédités  n'épuise  nullement  les  mobiles 
psychologiques  si  nombreux  et  si  variés  sous  l'influence  desquels 
l'homme  devient  homicide. 

Les  meurtres  par  jalousie,  par  cupidité,  l'empoisonnement  des 
maris  par  les  épouses  infidèles,  la  strangulation  des  nouveau-nés 
par  les  filles  mères,  tous  ces  actes  sont  des  meurtres  prémédités, 
c'est-à-dire  qui  sont  commis  dans  le  but  sciemment  préconçu 
d'attenter  à  la  vie  d'autrui,  bien  qu'ils  soient  très  différents  par 
les  motifs  qui  ont  poussé  les  meurtriers.  C'est  pour  cela  que  la 
tentative  faite  par  l'école  anthropologique  italienne  de  classer  les 
crimes  selon  le  mobile  qui  les  a  provoqués  nous  semble  par- 
faitement fondée. 

Et  pourtant  cette  tentative,  paraissant  si  rationnelle  au  premier 
abord,  n'obtint  pas  les  suffrages  des  juristes  et  fut  rejetée  par 
suite  de  la  difficulté  qui  existe  selon  eux  à  déterminer  avec  pré- 
cision le  mobile  de  certains  crimes. 

La  classification  des  actes  criminels  selon  leurs  mobiles,  que 
propose  l'école  d'anthropologie  italienne,  ne  peut  être  mise  à  la 
base  d'une  classification  générale,  dit  le  professeur  Foinitsky1, 
d'abord  parce  que  ce  signe  distinctif  n'est  pas  facile  à  reconnaître, 
et  ensuite  parce  qu'un  seul  et  môme  but  peut  être  poursuivi  dans 

1.  J.  Foinilsky.  Cours  de  droit  pénal,  partie  spéciale.  Saint-Pétersbourg,  1890. 
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divers  attentats.  Par  exemple,  la  vengeance  peut  effectuer  un 
meurtre,  de  même  qu'un  attentat  à  la  propriété  et  un  outrage  à 
l'honneur  peuvent  également  être  dictés  par  la  vengeance. 
L'appât  du  gain  entre  en  ligne  de  compte  dans  les  attentats 
commis  contre  la  propriété,  et  peut  également  motiver  un  attentat 
à  la  vie,  à  la  santé,  à  la  liberté  de  l'homme. 

Les  signes  qui  constituent  les  détails  extérieurs  (fait  matériel) 
du  crime,  tels  que  le  mode  d'action,  le  sujet  ou  l'objet  de  l'attentat, 
conviennent  davantage  à  la  classification,  parce  qu'ils  sont  plus 
facilement  reconnaissables.  Le  mode  d'action  a  une  haute 
importance  pour  la  détermination  du  fait  matériel  de  nombreux 
actes  criminels,  de  même  que  pour  leur  imputation  au  point  de 
vue  de  la  culpabilité  criminelle  juridique,  conclut  le  professeur 
Foinitsky. 

Pour  ce  qui  est  des  inconvénients  que  présente  une  classifica- 
tion basée  sur  le  but  de  V action  ou  sur  le  mobile,  il  est  douteux 
qu'il  existe  une  seule  classiiication  appropriée  et  utile  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  et  qui  réponde  de  point  en  point  à  son  but. 
Toute  classification  est  une  chose  conventionnelle,  ne  répondant 
que  dans  une  certaine  mesure  aux  nécessités  imposées  par  une 
science  donnée;  à  plus  forte  raison,  aucune  classification  nouvelle 
ne  peut  d'un  seul  coup  se  mouler  dans  une  forme  définitive.  En 
s  appuyant  sur  l'expérience  et  la  pratique,  il  reste  toujours  à  faire 
des  corrections,  à  ajouter  des  subdivisions  supplémentaires  et  à 
ouvrir  de  nouvelles  rubriques. 

C'est  ce  qui  aurait  pu  arriver  à  la  nouvelle  classification  des 
crimes  selon  le  mobile. 

Dans  la  grande  majorité  des  cas,  un  examen  attentif  du  crime 
en  fait  découvrir  à  la  longue  les  motifs.  Mais  aujourd'hui  encore 
on  ne  leur  accorde  pas  une  attention  suffisante,  parce  que  l'on 
considère  qu'il  est  plus  important  d'établir  les  détails  extérieurs, 
les  circonstances  matérielles  de  l'acte  criminel,  comme  nous 
l'avons  vu  tout  à  l'heure  en  citant  le  professeur  Foinitsky. 

Ainsi  par  exemple,  dès  qu'un  crime  a  été  commis,  l'enquête 
cherche  avant  tout  à  établir  larme  dont  s'est  servi  le  coupable, 
le  nombre  de  coups  qu'il  a  portés,  les  dimensions  et  la  forme 
exactes  des  blessures.  S'il  y  a  eu  empoisonnement,  on  cherche  à 
déterminer  le  poison,  la  manière  dont  s'est  faite  l'intoxication, 
les  aliments  ou  la  boisson  auxquels  le  poison  a  été  mélangé,  les 
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symptômes  morbides  qu'il  a  provoqués,  etc.  Dans  lâchasse  aux 
détails,  auxquels  on  fait  tout  d'abord  attention  au  cours  de  l'inter- 
rogatoire des  prévenus  et  des  témoins,  il  arrive  souvent  que  le 
fil  même  du  crime  échappe  ;  et  au  moment  où  toute  la  procédure 
est  terminée,  où  toutes  les  preuves  matérielles  sont  réunies, 
où  il  est  démontré  avec  certitude  qu'à  telle  heure,  tel  jour  et  tel 
mois  un  homme  a  été  tué  à  l'aide  de  telle  arme  et  de  tant  de  coups, 
où  la  position  du  corps  est  décrite  minutieusement  ainsi  que 
l'étendue  des  blessures  et  des  lésions,  alors  que  le  fait  matériel 
du  crime  est  exactement  et  dûment  établi,  il  se  trouve,  disons- 
nous,  que  le  fond  même  du  crime  reste  obscur  et  que  les  données 
d'après  lesquelles  on  aurait  pu  parvenir  au  mobile  réel  du  crime 
ont  échappé  :  le  motif  reste  ignoré. 

Quant  à  la  personnalité  même  du  criminel,  elle  est  générale- 
ment si  peu  étudiée  qu'après  toutes  les  longueurs  de  l'instruc- 
sion  judiciaire  et  souvent  une  détention  prolongée,  on  se  demande 
tout  d'un  coup  au  tribunal  si  le  sujet  est  normal  au  point  de  vue 
psychique,  et  c'est  alors  seulement  qu'on  s'avise  de  le  placer  sous 
la  surveillance  de  spécialistes  éclairés  dans  une  maison  de  santé. 

La  fréquentation  d'un  grand  nombre  de  femmes  criminelles 
détenues  dans  les  prisons  en  attendant  leur  déportation,  attente 
qui  se  prolonge  généralement  plusieurs  mois  après  le  verdict,  et 
qui  donne  aux  accusées  le  temps  de  se  recueillir  et  de  méditer  sur 
leur  sort,  cette  fréquentation  nous  a  donné  l'occasion  d'entendre 
maintes  fois  des  confessions  sincères,  des  récits  sur  leur  vie  passée, 
leur  enfance  ;  et  le  résumé  de  toutes  ces  confidences  nous  a  con- 
firmé de  plus  en  plus  l'injustice  flagrante  d'infliger  une  peine 
identique  pour  toutes  malgré  la  différence  des  motifs  et  des  cir- 
constances qui  poussèrent  ces  femmes  au  crime. 

Si,  dans  l'examen  des  infractions  aux  lois,  on  se  basait  sur  une 
connaissance  plus  approfondie  de  la  personnalité  du  criminel  et 
des  mobiles  qui  l'ont  poussé  à  commettre  ses  actes,  il  est  certain 
que  les  verdicts  perdraient  la  nuance  routinière  d  impersonnalité 
dont  ils  sont  marqués  actuellement.  Le  prévenu  a-t-il  commis  tel 
crime  prévu  par  tel  article  ?  «  Oui  »,  répond  le  jury .  D'après  le  para- 
graphe X,  l'accusé  est  condamné  à  la  déportation  en  Sibérie  pour 
tant  d'années  et  aux  conséquences  que  cette  peine  entraîne. 

Ou  bien,  ce  qui  est  encore  pire,  quand  le  crime  est  absolument 
prouvé  et  confirmé  par  l'aveu  même  du  coupable,  on  entend  pro- 
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noncerle  verdict  suivant  :  «  reconnu  innocent  du  crime  imputé», 
et  cette  fausse  assertion,  reconnue  mensongère  par  tous  les 
membres  du  tribunal,  sert  de  base  au  rétablissement  de  la  vérité 
et  de  la  justice  que  le  tribunal  poursuit  ! 

Le  droit  pénal  moderne  se  trouve  actuellement  dans  un  état 
transitoire,  que  la  médecine  a  dû  traverser  également  avant  d'en- 
trer dans  une  nouvelle  phase  grâce  à  la  découverte  de  méthodes 
plus  précises,  inconnues  jusque-là.  Les  nouvelles  voies  d'explora- 
tion donnent  actuellement  au  médecin  les  moyens  de  découvrir 
les  causes  originelles  des  maladies,  tandis  que  l'ancienne  division 
des  processus  morbides  selon  leurs  caractères  extérieurs  s'é- 
croule sous  la  pression  des  données  élaborées  par  la  physiologie, 
la  chimie,  la  pathologie  générale  et  surtout  la  bactériologie  qui 
nous  fait  connaître  toute  une  série  de  microbes  pathogènes  tels 
que  le  microbe  du  choléra,  celui  du  typhus,  de  la  diphtérie,  de  la 
tuberculose,  de  la  lèpre,  etc.  Des  maladies  établies  depuis  des 
siècles,  les  piliers  pour  ainsi  dire  de  l'ancienne  médecine  s'effon- 
drent actuellement  et  tombent  en  ruine  :  les  scrofules ,  par 
exemple,  sont  liquidées  ;  la  terrible  plique  n'est  plus  considérée 
que  comme  une  affection  locale  et  anodine. 

Mais,  en  même  temps,  nous  voyons  s'élargir  le  domaine  des 
affections  infectieuses,  celui  des  intoxications  chroniques  et  des 
déviations  nutritives  de  l'organisme  ;  nous  le  voyons  s'enrichir  de 
la  symptomatologie  de  la  tuberculose,  de  la  syphilis,  de  la  lèpre, 
de  l'arthrite,  de  l'alcoolisme,  etc.  Dans  certaines  branches  de  la 
médecine,  le  passage  de  l'ancien  groupement  des  processus  mor- 
bides, exclusivement  basé  sur  les  symptômes  extérieurs,  ce  pas- 
sage, disons-nous,  à  la  classification  actuelle  basée  sur  Vétiologic 
des  maladies  a  tellement  pris  terrain  que  nous  nous  croyons  auto- 
risée à  faire  une  comparaison  avec  la  criminologie  actuelle  et 
future. 

Ainsi  par  exemple,  dans  la  seconde  moitié  du  xvme  siècle,  le 
Dr  Plenk  *  classait  les  maladies  de  la  peau  d'après  leur  aspect 
extérieur  en  10  classes  spéciales,  suivant  qu'elles  étaient  cons- 
tituées par  des  boutons,  des  croûtes,  des  vésicules,  des  papules, 
etc. 

Indépendamment  de  la  raison  pour  laquelle  les  boutons  appa- 

1.  Plcnk.  Doctrina  de  morbis  cutaneis  qua  hi  in  suas  classes,  gênera  et 
speciesrediguntur.  Vienne,  1783,  in-8*. 
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raissaient  sur  la  peau,  leur  éruption  était  placée  dans  la  classe 
des  boutons,  celle  des  pustules  dans  la  classe  correspondante 
aux  pustules,  et  ainsi  de  suite. 

Cette  division  était  très  commode  pour  les  médecins  ;  il  leur 
suffisait  de  peu  de  temps  pour  apprendre  à  se  guider  dans  ce  sys- 
tème, si  simple  en  apparence,  clair,  précis  et  facile  pour  poser  un 
diagnostic  rapide  et  sûr,  ainsi  que  pour  prescrire  une  médication 
appropriée,  mais  par  malheur  absolument  inefficace  au  point  de 
vue  pathologique.  Gomme  on  le  sait,  les  boulons,  les  croûtes,  les 
vésicules  peuvent  tenir  à  des  causes  très  diverses  et  servir  d'ex- 
pression à  des  processus  morbides  qui  n'ont  rien  de  commun  ; 
c'est  pourquoi  les  procédés  de  traitement  sont  absolument  diffé- 
rents, parfois  même  opposés. 

Actuellement,  bien  entendu,  ce  système  est  condamné  sans 
retour.  Les  dermatologisles  d'aujourd'hui  ne  réunissent  plus, 
comme  le  faisaient  le  célèbre  Plenk  et  ses  élèves,  le  scabies,  la 
petite  vérole  et  les  acnés  en  une  seule  classe  de  maladies,  en  se 
guidant  sur  des  signes  purement  physiques  ;  après  avoir  étudié 
l'étiologie  du  mal,  les  dermatologistes  contemporains  englobent 
dans  un  même  groupe  des  manifestations  de  la  tuberculose,  par 
exemple,  très  variées  par  leur  aspect  extérieur,  en  les  diagnosti- 
quant de  la  syphilis  aux  symptômes  non  moins  riches  et  multiples, 
en  différenciant  ces  derniers  de  la  lèpre,  des  affections  cancé- 
reuses, etc. 

Dans  la  division  des  crimes,  le  code  pénal  moderne  accorde  une 
valeur  prépondérante  aux  signes  physiques  tels  que  «  le  mode 
d'action,  le  sujet  et  l'objet  de  l'attentat,  qui  conviennent  davantage 
à  la  classification  des  actes  criminels  parce  qu'ils  sont  plus  faci- 
lement reconnaissables  ». 

En  prenant  en  considération  les  fondements  mentionnés  du 
groupement  des  criminels,  l'on  peut  dire  que  le  droit  pénal 
moderne  semble  se  trouver  encore  à  la  période  de  Plenk  et  de 
sa  classification  défectueuse.  Toute  la  classification  des  crimes 
est  actuellement  basée  sur  des  caractères  extérieurs;  le  vol 
simple  constitue  une  section,  le  vol  avec  effraction  une  autre,  l'in- 
cendie une  troisième,  l'infanticide  une  quatrième,  puis  vient  le 
meurtre  prémédité,  etc.  Une  semblable  division,  basée  unique- 
ment  sur  des  signes  physiques,  ne  rappelle-t-ellc  pas  les  boutons, 
les  croûtes  et  les  vésicules  de  Plenk  ? 
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Pour  quelle  raison  le  meurtre  prémédité  a-t-il  été  commis, 
quel  en  a  été  le  mobile,  qu'est-ce  qui  a  guidé  le  criminel,  peu  im- 
porte. Du  moment  que  le  meurtre  a  été  prémédité,  il  rentre  dans 
la  section  des  crimes  qui  sont  identiques  grâce  à  ce  seul  signe 
extérieur,  et  la  peine  lui  est  assignée  d'avance  ;  il  en  est  de  même 
pour  le  vol  avec  effraction,  l'infanticide,  l'empoisonnement.  11 
est  évident  que  ce  genre  de  groupement  simplifie  de  beaucoup 
la  tâche  du  juge  d'instruction  et  celle  du  tribunal  ;  au  point  de 
vue  métaphysique,  il  peut  être  soutenu  par  un  bon  sophiste 
moderne. 

Faisant  partie  de  la  biologie,  l'anthropologie  criminelle  ne  peut 
se  contenter  de  signes  purement  physiques  ou  occasionnels  pour 
la  classification  des  crimes.  Ici,  comme  partout  où  pénètrent  les 
rayons  de  la  science,  la  biologie  recherche  la  cause  des  phéno- 
mènes et  s'efforce,  autant  que  le  lui  permettent  ses  procédés  de 
recherches,  de  saisir  l'étiologie,  de  déterminer  le  mobile  du 
crime,  et  de  suivre  tout  le  travail  psychique  complexe  qui  déter- 
mine chez  l'individu  donné  la  perpétration  d'un  forfait. 

Le  crime  est  un  phénomène  complexe  qui  se  compose  dune 
multitude  de  facteurs  négatifs  propres  à  la  vie  de  l'homme,  parmi 
lesquels  la  première  place  revient  à  l'hérédité  défavorable,  h  la 
pauvreté,  au  mauvais  exemple,  à  l'ivrognerie  des  parents,  à  une 
enfance  abandonnée  et  à  l'absence  des  premiers  éléments  de 
l'éducation  qui  enseigne,  môme  à  l'homme  mal  doué  de  nature, 
à  réfréner  à  un  certain  point  ses  instincts  égoïstes  et  à  modérer 
ses  impulsions  passionnelles. 

Sans  doute,  pour  connaître  et  déterminer  avec  précision  toutes 
les  manifestations  morbides  connues  actuellement,  telles  par 
exemple  que  celles  de  la  tuberculose,  de  la  syphilis  ou  de  la  lèpre, 
il  faut  consacrer  beaucoup  plus  de  temps  et  d'efforts  à  l'étude 
que  cela  n'était  nécessaire  pour  les  anciens  dermatologisles  du 
système  de  Plenk. 

De  même,  pour  diviser  les  crimes  selon  le  moment  étiologique 
et  pour  déterminer  la  personnalité  psychique  du  criminel,  le  cri- 
minaliste  sera  obligé  de  posséder  une  réserve  de  connaissances 
plus  considérable  que  ne  l'exige  la  définition  du  vol  simple  et  du 
vol  qualifié.  Mais  il  paraît  qu'il  est  beaucoup  plus  simple  de 
mettre  au  môme  niveau,  en  vertu  de  considérations  spéculatives, 
tous  les  membres  d'une  société  donnée  et  de  n'avoir  en  vue,  dans 
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la  question  de  la  violation  des  droits,  qu'une  moyenne  individuelle 
théorique,  douée  de  passions  moyennes,  d'impulsions,  de  défauts 
et  de  qualités  déterminés  d  avance. 

Quant  à  individualiser  chaque  action,  à  déterminer  la  person- 
nalité physique  et  morale  de  chaque  criminel  en  particulier, 
à  éclairer  l'étiologie  de  la  violation  des  droits  par  tel  individu 
ou  tel  autre,  ceci  paraît  encore  au  juriste  de  nos  temps  une  tâche 
au-dessus  de  ses  forces,  de  même  qu'il  semblait  impossible  au 
partisan  de  Plenk,  muni  de  son  modeste  bagage  de  connaissances, 
de  déterminer  la  cause  morbide  des  éruptions  sur  la  peau  de  son 
malade. 

Tous  les  soucis  du  juriste  actuel,  comme  nous  l'avons  déjà  fait 
observer  plus  haut,  résident  exclusivement  dans  la  détermination 
des  signes  extérieurs  du  crime  et  du  degré  de  la  culpabilité  du 
prévenu.  Quant  à  éclairer  les  causes  intimes  du  crime,  cela  lui 
importe  peu,  de  môme  que  le  disciple  de  Plenk  cherchait  à 
déterminer  le  bouton  ou  la  papule,  sans  se  préoccuper  le  moins 
du  monde  des  raisons  pour  lesquelles  cette  papule  était  apparue. 

11  est  incontestable  que  la  diagnose  et  l'individualisation  d'un 
microbe  pathogène,  avec  les  méthodes  d'exploration  connues 
actuellement,  sont  bien  plus  faciles  que  la  détermination  des 
causes  rapprochées  ou  éloignées  qui  ont  poussé  l'homme  à  com- 
mettre un  crime. 

Si  nous  sommes  si  loin  de  la  perfection  dans  l'exploration  des 
tissus  malades,  combien  sommes-nous  encore  moins  compé- 
tents dans  l'analyse  des  fonctions  psychiques,  et  surtout  de  celles 
qui  s'écartent  du  type  normal.  Or,  ces  faibles  déviations,  ces 
nuances,  à  peine  saisissables  pour  les  conceptions  de  notre 
époque,  créent  cependant  dans  leur  ensemble  une  personnalité 
très  réelle  et  typique  dans  ses  manifestations,  celle  de  l'homme 
criminel. 

Ceux  qui,  au  nom  de  la  justice,  mettent  le  criminel  au  niveau  de 
l'homme  moyen  moderne  font  preuve  d'une  grande  injustice 
envers  le  criminel. 

Par  exemple,  l'homme  de  nos  jours  ne  peut  sans  horreur  ni 
dégoût  se  représenter  l'acte  de  tuer  son  père  ou  sa  mère,  et 
encore  moins  de  commettre  un  parricide  non  pas  dans  une  crise 
de  passion,  de  colère  ou  de  jalousie,  mais  bien  avec  sang-froid  et 
préméditation,  pour  la  seule  raison  que  ses  parents  âgés  seraient 
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devenus  inutiles  et  que  pour  les  nourrir  il  devrait  fournir  un  sur- 
croît de  travail. 

D'après  les  idées  de  la  société  contemporaine,  un  malfaiteur 
endurci  seul  pourrait  commettre  un  acte  aussi  atroce  et  pour 
l'avoir  commis  il  mérite  pleinement  le  plus  sévère  châtiment  de 
la  loi. 

Cependant,  d'après  les  affirmations  de  l'explorateur  Mikloukha 
Maki  aï,  les  sauvages  qui  peuplent  la  Guinée  et  qui  sont  doux, 
paisibles,  nullement  sanguinaires,  considèrent  comme  leur  devoir 
de  donner  la  mort  à  leurs  vieux  parents,  précisément  pour  ces 
mômes  raisons. 

Le  professeur  Pétri1  cite  le  livre  de  Bastian3  dans  lequel  il  est 
faitmention  delà  coutume  des  Cafres-amakhoses, anthropophages, 
d'après  laquelle  le  moyen  le  plus  honorifique  d'inhumer  les 
parents  morts  est  de  les  manger. 

Certes,  le  sentiment  de  la  pitié,  celui  de  la  compassion  et  de 
l'amour  pour  son  semblable,  développé  par  hérédité  et  pendant 
des  siècles  chez  l'homme  civilisé,  doivent  se  trouver  à  l'état  rudi- 
m  en  taire  chez  le  sauvage  et,  disons-le  aussi,  chez  le  criminel, 
puisqu'ils  ne  les  empêchent  pas  de  commettre  un  acte  qui  leur 
parait  simple  et  naturel,  tandis  que  le  même  acte  provoque 
Thorreur  chez  l'homme  civilisé  de  nos  jours  et  semble  absolu- 
ment inconcevable  à  son  esprit. 

Peut-être  aussi  que  le  dégoût  du  travail,  le  souci  pénible  et 
inhabituel  du  sauvage  pour  son  prochain,  de  même  que  le  prix 
minime  pour  lui  de  l'existence,  lui  permettent  de  commettre  faci- 
lement un  acte  qui  lui  semble  tout  simple,  mais  qui  paraît  extrê- 
mement cruel,  inadmissible  à  l'homme  cultivé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  môme  acte  de  parricide,  commis  par  le 
sauvage  et  le  criminel  moderne  et  qui  semble  inspiré  par  des 
impulsions  identiques,  estloin  d'être  apprécié  par  nous  également. 

Le  degré  de  la  peine  infligée  au  criminel  n'est  en  rapport  direct 
qu'avec  le  sentiment  d'indignation  que  nous  inspire,  à  nous 
autres  contemporains,  le  crime  commis  au  mépris  des  droits  de 
l'homme  qu'une  culture  séculaire  a  élaborés. 

Les  braves  habitants  de  la  Guinée  ne  condamneraient  certes 
pas  notre  parricide,  alors  que  l'Européen  cultivé  le  châtie,  tantôt 

1.  Pétri  iK.).  Anthropologie.  Saint-Pétersbourg,  1890,  p.  132. 

2.  Bastian.  Der  Papua  des  dunklen  Jnselreiches,  etc.  Berlin,  1885,  8. 16, 19. 
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par  la  peine  de  mort,  tantôt  par  les  travaux  forcés,  tantôt  par  la 
détention  à  perpétuité,  au  nom  d'une  justice  absolument  incom- 
préhensible au  sauvage  et  au  criminel. 

Nous  agissons  envers  le  criminel  dune  manière  aussi  injuste  et 
et  aussi  inhumaine  qu'eût  agi  Mickloukha  Maklaï  s'il  avait  puni  de 
la  peine  de  mort  les  sauvages  au  milieu  desquels  il  vivait,  pour 
leur  singulière  conduite  envers  leurs  parents. 

En  parcourant  les  récits  de  Mikloukha  Maklaï,  le  lecteur  admet 
facilement  qu'il  est  impossible  de  recourir  immédiatement  à  des 
mesures  répressives,  incompréhensibles  aux  châtiés  ;  qu'il  faut 
d'abord  inculquer  aux  sauvages  les  éléments  de  notre  morale, 
les  habituer  préalablement  aux  conditions  de  notre  existence. 

Pour  ce  qui  est  des  criminels  de  nos  jours,  la  différence  qu'il  y  a 
entre  l'appréciation  d'un  délit  par  le  criminel  lui-môme,  et  celle  de 
la  société  qui  le  châtie, cette  différence  est  quelquefois  méconnue  à 
cause  de  l'indignation  qu'inspire  le  crime  commis,  la  violation  bru- 
tale, impudente  du  droit  commun.  C'est  alors  qu'au  nom  de  la  jus- 
tice nous  jugeons  comme  notre  égal  moralement  un  vrai  sauvage, 
comme  l'est  la  plupart  du  temps  le  criminel  par  rapport  à  la  cul- 
ture d'une  société  donnée.  Nous  condamnons  comme  malfaiteur 
endurci  un  être  irresponsable  souvent  par  absence  de  dévelop- 
pement moral  ;  nous  châtions  un  sourd  parce  qu'il  n'entend  pas 
la  voix  de  sa  conscience  qui  ne  lui  dit  rien  ou  qui  lui  souffle  peut- 
être  toute  autre  chose  que  ce  que  supposent  les  juges. 

Les  violateurs  de  la  loi  reconnaissent  rarement  comme  juste 
l'appréciation  des  juristes  parce  qu'ils  ne  se  croient  pas  cou- 
pables. Ceci  explique  en  partie  la  rareté  du  repentir  parmi  les 
criminels. 

Peut-on  se  repentir  de  ce  que  l'on  considère  comme  raison- 
nable, naturel,  accompli  en  vertu  d'un  certain  concours  de  circons- 
tances ?  Souvent  l'on  entend  les  homicides  dire  :  «  Je  n'avais  pas 
d'autre  issue  ;  il  ne  me  restait  que  le  choix  entre  sa  vie  et  la 
mienne.  » 

Le  meurtre  qu'ils  commettent  est  un  moyen  d'écarter  un 
obstacle  de  leur  chemin,  et  comme  certains  individus  n'ont  pas 
de  répugnance  organique  pour  l'acte  meurtrier,  après  avoir  sou- 
pesé toutes  les  chances,  toutes  les  conséquences  qui  les  mena- 
cent, s'ils  ne  réussissent  pas  à  faire  disparaître  les  traces  du  crime, 
ils  le  commettent  tout  de  môme,  parce  que  les  inconvénients 
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prévus  en  cas  de]  découverte  du  crime  leur  semblent  moins 
pénibles  que  les  circonstances  dans  lesquelles  ils  sont  obligés  de 
vivre  ;  parce  qu'ils  ne  peuvent  renoncer  à  l'appât  d'un  gain  facile. 
«  Ne  saviez-vous  donc  pas  que  vous  seriez  condamné  pour  ce 
meurtre  ?  » 

«  Eh  bien  !  quoi?  L'on  vit  tout  de  même  au  bagne.  Mon  exis- 
tence ne  valait  pas  mieux  que  les  travaux  forcés.  » 

Les  particularités  principales  de  semblables  individus  sont  : 
t°  l'absence  d'une  répugnance  organique  pour  l'acte  meurtrier  ; 
2°  une  appréciation  nulle  de  la  vie  d'autrui  ;  —  le  fait  doter  la  vie 
n'est  pas  considéré  à  sa  juste  valeur  ;  3°  un  manque  de  prévision 
absolu  ;  —  les  circonstances  pénibles  du  moment  peuvent  s'amé- 
liorer avec  le  temps  ;  4°  professant  le  mépris  de  leur  propre  vie,  ils 
se  croient  autorisés  à  attenter  à  celle  de  leur  prochain. 

Dans  son  dernier  roman,  La  Résurrection,  le  comte  Léon 
Tolstoï  dit  entre  autres  choses  que  le  criminel  envisage  sa  personne 
et  son  activité  d'un  tout  autre  œil  que  les  individus  non  criminels. 

«  Ce  qui  le  surprenait  surtout,  dit-il,  c'est  que  Maslova  n'était 
nullement  honteuse  de  sa  situation  ;  au  contraire,  elle  en  semblait 
satisfaite,  presque  fière.  Toutefois,  il  ne  pouvait  en  être  autrement. 

«  Pour  agir,  tout  individu  doit  pouvoir  considérer  son  activité 
comme  raisonnable  et  digne.  C'est  pourquoi,  quelle  que  soit  la 
position  de  l'homme,  il  adoptera  toujours  sur  l'existence  humaine 
tel  point  de  vue  qui  lui  fera  paraître  son  activité  convenable  et  juste. 

«  On  pense  généralement  que  le  voleur  ou  l'assassin  sont 
honteux  de  leur  profession  qu'ils  reconnaissent  mauvaise.  C'est 
juste  le  contraire  qui  arrive.  Les  individus  que  la  destinée  et 
leurs  propres  fautes  et  péchés  ont  placés  dans  une  certaine  posi- 
tion, si  irrégulière  qu'elle  soit,  adoptent  par  rapport  à  l'existence 
tel  point  de  vue  qui  leur  permet  de  voir  leur  propre  position  sous 
un  jour  favorable  et  digne  d'estime. 

«  Pour  soutenir  cette  manière  de  voir,  ils  recherchent  instincti- 
vement les  cercles  où  sont  acceptées  les  mêmes  idées  que  celles 
qu'ils  se  sont  faites  sur  la  vie  et  sur  la  place  qu'ils  y  occupent. 
Cela  nous  étonne  quand  il  s'agit  de  voleurs  qui  se  vantent  de  leur 
adresse  ou  d'assassins  qui  se  vantent  de  leur  cruauté;  mais  notre 
élonnement  ne  tient  qu'à  ce  fait  que  le  cercle  de  ces  individus 
est  restreint  et  surtout  que  nous  n'en  faisons  pas  partie  '.  » 

1.  Chapitre  xlii. 
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Dans  le  chapitre  précédent,  nous  avons  cité  la  description 
magistrale  que  le  professeur  Magnan  a  faite  de  la  façon  dont 
naissent  les  impulsions  qui  se  transforment  plus  tard  en  une  action 
soit  consciente,  volontaire,  soit  impulsive  ou  instinctive  chez 
les  dégénérés  héréditaires  et  les  déséquilibrés  ;  or,  ce  sont  ces 
derniers  qui  forment  la  plus  grande  partie  du  contingent  des 
criminels. 

En  vertu  de  la  différence  très  considérable  qui  existe  entre  le 
fonctionnement  cérébral  et  moral  du  criminel  et  celui  de  l'homme 
cultivé  de  la  bonne  moyenne,  il  est  difficile  à  ce  dernier  de  saisir 
clairement  l'horizon  intellectuel  du  premier,  et  d'apprécier  Pcn- 
semblc  des  impressions  qui  l'amènent  à  commettre  certaine  vio- 
lation de  droits,  à  enfreindre  de  sang-froid  les  lois  de  la  morale 
courante,  à  voler,  à  tuer. 

A  ce  point  de  vue,  le  groupement  que  nous  proposons  plus  bas 
pour  les  femmes  homicides,  selon  les  conditions  fondamentales 
de  la  genèse  du  crime,  qui  se  compose  de  mobiles  directs  et 
indirects,  et  selon  la  personnalité  déséquilibrée  de  la  criminelle, 
ce  groupement  présente  certes  de  grands  défauts.  Nous  le  répé- 
tons encore  une  fois,  malgré  une  connaissance  du  criminel 
étudié  de  plus  près,  il  nous  est  impossible  d'adopter  complè- 
tement son  point  de  départ  et  de  nous  mettre  exactement  à  son 
niveau.  L'on  ne  réussit  qu'à  saisir  l'impulsion  prépondérante  qui 
pousse  à  l'acte  ces  individus,  à  fonctionnement  psychique  sut 
generis,  autre  que  le  nôtre.  Mais  même  avec  un  éclaircissement 
aussi  imparfait  de  l'étiologie  des  crimes,  nous  nous  rapprochons 
tout  de  même  davantage  de  la  réalité  et  nous  obtenons  de 
meilleurs  résultats  que  ceux  que  donne  le  groupement  des 
crimes  selon  les  signes  extérieurs  de  l'acte  criminel. 

Si  Ton  abandonne  la  doctrine  chimérique  de  l'égalité  du  cri- 
minel et  de  l'homme  cultivé  moyen,  abandon  qui  découle  de  l'étio- 
logie des  délits,  éclairée  par  les  études  biologiques,  —  la  concep- 
tion de  la  peine,  du  châtiment,  au  nom  de  la  justice  et  de  la  dignité 
humaine  outragée,  se  modifie  du  tout  au  tout,  et  le  principe 
barbare  qui  consiste  à  rendre  le  mal  pour  le  mal  s'effondre. 

En  passant  à  l'examen  des  mobiles  des  meurtres  commis  par 
nos  femmes  homicides,  nous  avons  constaté  que  la  mésintelli- 
gence dans  les  rapports  conjugaux  constitue  sans  contredit  le 
mobile  le  plus  fréquent  des  crimes  capitaux  commis  par  les  cam- 
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pagnardcs  en  Russie.  Les  meurtres  par  cupidité  n'occupent  que  la 
troisième  place,  et  encore  l'initiative  appartient-elle  le  plus  sou- 
vent aux  hommes;  le  rôle  de  la  femme  se  borne  généralement  à 
la  complicité,  le  meurtre  étant  conçu  et  perpétré  soit  par  le  mari, 
soit  par  l'amant. 

Il  existe  en  outre  deux  catégories  de  crimes  contre  les  per- 
sonnes auxquels  les  femmes  ne  participent  que  rarement  ;  ce 
sont  :  1°  les  attentats  à  la  vie  des  fonctionnaires l  par  suite  d'insuc- 
cès dans  un  emploi  public  et  2°  les  attentats  aux  mœurs,  viol, 
détournement  de  mineures.  Ces  deux  catégories  figurent  pour  un 
chiffre  considérable  dans  la  statistique  de  la  criminalité  pénale 
masculine. 

D'autre  part,  la  criminalité  pénale  des  femmes  est  signalée  par 
deux  crimes  impropres  à  l'homme  ;  ce  sont  :  1°  le  meurtre  du 
mari  par  suite  de  la  répugnance  que  lacté  génésique  forcé  ins- 
pire à  la  femme  et  2°  l'infanticide  commis  par  les  iilles  mères. 

Les  crimes  de  la  première  catégorie  se  rencontrent  en  Russie 
le  plus  souvent  dans  la  population  rurale,  où  Ton  marie  les  filles 
très  jeunes,  à  l'âge  de  seize  ans,  souvent  môme  avant  l'établisse- 
ment des  règles.  Dans  la  majorité  des  cas,  en  mariant  leurs  filles, 
les  parents  tiennent  plutôt  compte  des  avantages  de  fortune  que 
des  inclinations  de  leurs  enfants. 

Dans  les  crimes  capitaux  de  la  seconde  catégorie,  —  les  infan- 
ticides, —  on  distingue  également  des  motifs  très  divers,  que  nous 
examinerons  dans  le  chapitre  correspondant. 

En  revanche,  dans  la  statistique  des  crimes  occasionnels,  le 
nombre  des  femmes  est  incomparablement  moindre  que  celui 
«les  hommes,  en  vertu  de  la  différence  des  conditions  sociales  des 
deux  sexes. 

L'activité  de  la  plupart  des  femmes  s'exerce  au  sein  de  la 
famille,  où  l'imprévu  fournit  moins  d'occasions  aux  homicides 
accidentels  que  dans  la  vie  toute  à  lextérieur,  qui  est  propre  à 
l'homme.  En  outre,  l'infériorité  de  la  force  physique  oblige  les 
femmes  à  éviter  les  coups,  les  rixes  et  les  blessures  si  fréquentes 
parmi  les  hommes. 

Enfin  l'alcoolisme  est  beaucoup  moins  répandu  parmi  les 
femmes  que  parmi  les  hommes  ;  c'est  pourquoi  la  criminalité  des 

1.  Excepté  les  dernières  années  de  troubles  en  Russie,  durant  lesquelles  les 
femmes  ont  largement  participé  aux  meurtres  politiques. 
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femmes  est  exempte  d'un  grand  nombre  de  meurtres  accidentels 
que  commcttenl  tous  les  hommes  sous  l'influence  de  l'ébriété. 

La  totalité  de  ces  causes  détermine  incontestablement  une 
moindre  quantité  de  crimes  parmi  les  femmes  que  parmi  les 
hommes. 

On  sait  que,  dans  tous  les  pays  du  monde,  les  femmes  crimi- 
nelles sont  moins  nombreuses  que  les  hommes  criminels. 

Déjà,  en  1871,  Quételct1  avait  déterminé  le  rapport  de  la  crimi- 
nalité féminine  à  celle  de  l'homme  par  1  :  5.  Ce  rapport  propor- 
tionnel n'a  pas  beaucoup  changé  depuis.  Pour  ce  qui  concerne  le 
chiffre  et  la  répartition  de  la  grande  criminalité  dans  les  deux 
sexes  pour  divers  pays,  et  surtout  pour  la  Russie,  les  ouvrages 
de  statistique  du  professeur  I.  Foinitsky 2  et  de  E.  Tarnowsky 3  con- 
tiennent des  indications  précieuses. 

Dans  son  étude  sur  La  femme  criminelle,  Foinitsky  fait  obser- 
ver que,  dans  tous  les  pays  cultivés,  la  criminalité  de  la  femme  est 
beaucoup  plus  faible  que  celle  de  l'homme  ;  elle  oscille  entre  1/10 
(Russie)  et  I/o  (Prusse,  Angleterre)  et  donne  une  moyenne  de  1/6 
(Italie,  France,  Autriche). 

En  même  temps,  Foinitsky  fait  observer  que  la  criminalité  de  la 
emme  est  encore  diminuée  par  le  fait  que  Ton  ne  découvre  pas 
toujours  la  participation  directe  de  la  femme  au  crime.  Dans 
beaucoup  de  cas,  la  femme  criminelle  échappe  à  la  peine  parce 
que  ce  n'est  pas  elle-môme  qui  commet  le  crime  ;  elle  n'en  est 
que  l'instigatrice,  l'initiatrice. 

Cette  remarque  est  surtout  très  juste  pour  les  pays  occidentaux, 
où  la  culture  et  l'instruction  sont  plus  répandues  parmi  la  masse 
du  peuple,  pour  les  pays  où  la  vie  est  plus  intense,  les  tendances 
au  bien-être  plus  fortes,  la  soif  des  distractions  plus  grande.  En 
Russie,  toutes  ces  exigences  sont  moins  répandues,  les  tendances 
au  luxe  ne  sont  sensibles  que  dans  la  minorité  de  la  population 
urbaine.  Pour  ce  qui  est  du  contingent  principal,  —  de  la  population 
rurale  — ,  ses  nécessités  vitales  sont  encore  très  réduites,  et  les 
mœurs  dans  nos  villages  sont  moins  cultivées  que  celles  des 
mêmes  classes  en  Occident. 

1.  Quétclet.  Anthropométrie  de  l'homme.  Bruxelles,  1871,  p.  401. 

2.  Professeur  I.  Foinitsky.  Les  facteurs  de  la  criminalité.  La  femme  crimi- 
nelle. Saint-Pétersbourg,  1895.  La  femme  criminelle.  Messager  du  Nord 
(journal  russe),  1893. 

3.  E.  Tarnowsky.  Saint-Pétersbourg,  1893. 
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En  étudiant  les  femmes  criminelles  au  point  de  vue  biologique, 
en  déterminant,  autant  que  le  permettent  les  moyens  de 
recherches  actuels,  la  structure  physique  et  l'activité  fonction- 
nelle de  ces  femmes,  en  notant  leurs  particularités  et  les  dévia- 
tions qu'elles  présentent  par  rapport  au  type  normal  de  la  môme 
race,  en  recherchant  Téliologie  de  ces  déviations  dans  la  ligne 
ascendante  des  criminelles,  et  en  tâchant  de  nous  rendre  compte, 
dans  les  limites  du  possible,  de  l'état  psychique  de  chacune 
d'elles,  nous  sommes  arrivée  à  une  conclusion  ferme  :  c'est  qu'il 
existe  une  différence  physique  et  psychique  énorme  entre  la 
femme  criminelle,  —  surtout  la  femme  homicide,  —  et  la  femme 
moyenne  normale  de  la  même  race  et  du  môme  milieu.  Nous 
avons  eu  lieu  de  nous  convaincre  du  rôle  essentiel  et  prépondé- 
rant que  joue  dans  le  crime  la  prédisposition  héréditaire,  congé- 
nitale, qui  s'exprime  par  différents  degrés  de  déséquilibration  psy- 
chique; nous  avons  constaté  combien  est  différent  l'effet  que 
provoque  la  môme  cause  chez  les  femmes  normales  et  chez  les 
déséquilibrées  héréditaires;  combien  le  hasard  joue  un  rôle 
minime  dans  la  perpétration  du  crime  et  combien  au  contraire 
les  causes  déterminantes  de  celui-ci  sont  multiples  et  variables. 

Nous  sommes  loin  de  vouloir  admettre  que  tout  déséquilibré 
soit  nécessairement  porté  au  crime  ;  loin  de  là.  Car,  en  dehors 
d'une  hérédité  défavorable  affaiblissant  les  forces  vitales  d'un 
organisme,  en  dehors  d'une  déséquilibration  mentale,  —  il  existe 
encore  un  facteur  d'une  énorme  importance,  qui  souvent  contre- 
balance les  mauvaises  chances  d'une  hérédité  défectueuse  :  —  ce 
sont  les  circonstances  qui  se  succèdent  dans  toute  vie  humaine, 
et  qui  pour  certains  se  combinent  d'une  façon  si  favorable,  que 
l'être  môme  déséquilibré  et  prédisposé  peut  arriver  au  terme  de 
sa  vie  sans  avoir  commis  de  crime. 

En  recourant  à  la  classification  des  crimes  d'après  les  mobiles, 
il  ne  suffît  pas  de  s'arrêter  à  la  cause  principale  qui  a  déterminé 
l'acte;  il  faut  encore  étudier  d'aussi  près  que  possible  l'état 
psychique  de  la  prévenue,  éclaircir  ses  particularités  intellec- 
tuelles et  morales,  et  tâcher  de  découvrir  les  circonstances  qui 
l'ont  poussée  à  agir  dans  le  sens  de  l'infraction  aux  lois.  De  cette 
recherche  assidue  des  principales  origines  génétiques  du  crime 
il  se  dégage,  croyons-nous,  deux  groupes  distincts  de  femmes 
criminelles  : 

Tarxowsky.  7 
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Dans  l'un,  l'élan  passionnel  prédomine  avant  tout  ;  il  envahit 
par  moment  la  femme  déséquilibrée  avec  tant  de  force,  qu'il  la 
pousse  au  meurtre. 

Dans  l'autre,  au  contraire,  c'est  la  perception  émoussée  des 
notions  morales,  l'absence  des  forces  inhibitrices,  souvent  avec 
un  intellect  affaibli,  qui  amènent  la  femme  à  commettre  un  crime. 
Dans  les  deux  cas,  des  causes  variées,  des  circonstances  pénibles 
par  exemple,  qui  chez  la  femme  normale  du  même  milieu  ne 
déterminent  nullement  une  issue  criminelle,  produisent  chez  ces 
déshéritées  de  la  nature  une  réaction  toute  différente  qui  se  ter- 
mine par  un  acte  délictueux. 

Les  homicides  par  jalousie,  par  vengeance,  se  rattachent  à  la  pre- 
mière catégorie.  La  fille  mère  qui  étrangle  son  enfant  parce  que 
celui-ci  l'empêche  de  trouver  une  place,  la  femme  qui  empoi- 
sonne un  vieux  mari  malade  pour  ne  pas  le  soigner,  pour  ne  pas 
nourrir  une  bouche  inutile,  —  celles-ci  appartiennent  à  la  seconde 
catégorie. 

Notons  encore  un  groupe  spécial,  celui  des  femmes  qui 
accusent  soit  une  altération,  soit  une  perversion  congénitale  du 
sens  génésique,  lesquelles,  dans  un  concours  de  circonstances 
défavorables,  deviennent  la  cause  principale  du  meurtre  com- 
mis. 

Une   autre   catégorie   comprend   les  femmes  affectées  d'un 
trouble  psychique  ou  d'une  maladie  nerveuse  mal  déterminée,  auN 
cours  desquels  est  perpétré  un  grave  délit. 

Enfin,  nous  avons  placé  dans  un  groupe  à  part  les  femmes 
homicides  par  occasion  :  le  nombre  en  est  relativement  petit.  Chez 
ces  femmes  il  a  été  impossible  de  constater  des  symptômes  de 
déséquilibra tion  psychique,  et  c'est  le  hasard  défavorable  seul  qui 
semble  les  avoir  incitées  au  crime. 

C'est  ainsi  qu'en  classant  au  point  de  vue  de  la  genèse  du 
crime  toutes  les  femmes  homicides  que  nous  avons  eu  l'occasion 
d'observer,  nous  sommes  arrivée  à  conclure  qu'en  grandes  lignes 
elles  pouvaient  être  groupées  comme  il  suit  : 

I.  Femmes  homicides  pour  cause  passionnelle. 

1°  Homicides  par  cupidité. 

2°  Homicides  sous  l'influence  de  l'amour  maternel. 

3°  Homicides  sous  l'influence  de  l'amour  sexuel. 
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4°  Homicides  par  jalousie. 

5°  Homicides  par  vengeance. 

6°  Homicides  sous  l'influence  d'outrages  répétés. 

7°  Homicides  sous  l'influence  de  la  haine  et  par  cruauté. 

II.  Femmes  homicides  à  réceptivité  diminuée. 

1°  Homicides  par  obtusion  du  sens  moral. 
2°  Homicides  sous  j'influence  du  sens  génésique  et  de  ses 
déviations. 

III.  Femmes  homicides  par  occasion  (assassinats  accidentels). 

IV.  Femmes  homicides  affectées  de  troubles  nerveux  et  psychi- 
ques. 

Il  va  sans  dire  qu'en  dehors  des  formes  typiques  qui  peuvent 
être  divisées  en  groupes,  il  existe  encore  une  multitude  de  formes 
intermédiaires,  moins  caractéristiques,  comme  par  exemple  celles 
que  mentionne  Mandsley,  —  les  formes  intermédiaires  qui  flottent 
entre  la  maladie  et  la  santé, — de  même  que  des  formes  complexes 
qui  ne  correspondent  que  bien  imparfaitement  à  la  division  que 
nous  avons  proposée. 

Tel  est  d'ailleurs  le  sort  de  toute  classification  biologique  aspi- 
rant à  généraliser  la  vie  humaine  dans  son  ensemble,  dont  beau- 
coup de  particularités  nous  sont  encore  inconnues  et  qui  nous 
inspire  toujours  le  plus  vif  intérêt,  cette  curiosité  de  la  vie  6i 
bien  formulée  par  Goethe  : 

Greift  nur  hinein  in  s  voile  Menschenleben  und  wo  ihrpackts 
—  da  ist's  intéressant l. 

Mais  en  môme  temps,  le  manque  de  précision  dans  nos  classifi- 
cations, toujours  incomplètes  et  conventionnelles,  indiquées 
lacunes  nombreuses  de  nos  connaissances  et  nous  incite  à  de 
nouvelles  études  pour  arrivera  des  formules  de  la  vie  plus  com- 
plexes, encore  ignorées,  —  aspirations  qui  tiennent  en  éveil 
l'esprit  chercheur  du  naturaliste  qui  ne  peut  se  contenter  des 
syllogismes  de  la  raison  pure  pour  résoudre  les  problèmes  de 
la  vie. 

Passons  maintenant  à  l'exposé  de  nos  observations  person- 

1.  Plongez  la  main  dans  la  plénitude  de  la  vie  humaine;  tout  ce  que  vous 
en  saisirez  sera  toujours  plein  d'intérêt. 
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nelles,  en  commençant  par  les  meurtres  commis  sous  l'influence 
d'impulsions  passionnelles. 

Nous  mentionnerons  d'abord  les  femmes  homicides  par  cupidité, 
parce  que  leur  déséquilibration  est  la  moins  exprimée  par  rapport 
aux  catégories  qui  suivent.  Dans  notre  travail,  nous  passerons 
successivement  des  degrés  les  plus  faibles  aux  plus  accusés. 


CHAPITRE  V 

I.  —  FEMMES  HOMICIDES  POUR  CAUSE  PASSIONNELLE 


1.  —  Homicides  par  cupidité. 

Grâce  aux  conditions  de  leur  existence,  les  femmes  sont  beau- 
coup moins  accessibles  à  certains  intérêts,  à  certaines  passions 
qui  agitent  les  hommes,  ou  plutôt  ces  passions  s'expriment  chez 
la  femme  quelque  peu  différemment. 

Ainsi  par  exemple,  l'ambition  (les  fonctions  publiques  étant  peu 
accessibles  aux  femmes),  la  fièvre  de  la  spéculation,  le  jeu,  la 
boisson,  la  débauche,  tous  ces  penchants  sont  beaucoup  moins 
accusés  chez  la  femme. 

Il  s'ensuit  que  les  mobiles  des  crimes  que  ces  passions  provo- 
quent sont  incomparablement  plus  rares  chez  la  femme. 

Généralement  on  suppose  que  les  passions  humaines  sont  très 
nombreuses  et  très  variées. 

En  réalité,  ce  sont  leurs  nuances  qui  sont  nombreuses  et  se 
manifestent  diversement  selon  les  individualités,  mais  le  nombre 
des  impulsions  passionnelles,  servant  de  base,  de  mobile  aux 
actions  humaines  est  beaucoup  plus  limité  qu'on  ne  le  croit  de 
prime  abord. 

Sans  entrer  plus  avant  dans  l'examen  de  ces  questions  sujettes 
à  controverse,  nous  nous  arrêterons  sur  les  impulsions  passion- 
nelles qui  ont  servi  de  base  aux  crimes  des  femmes  homicides  que 
nous  avons  étudiées. 

Nous  commencerons  par  les  observations  où  la  cupidité  semble 
constituer  le  motif  prédominant. 

Par  cupidité,  comme  chacun  sait,  on  entend  la  soif  d'acquisition, 
la  tendance  à  augmenter  son  bien,  l'amour  du  gain.  Le  mot  alle- 
mand Habesucht  —  la  soif  d'avoir  —  caractérise  textuellement 
l'idée  de  la  cupidité. 
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Dans  ses  manifestations  les  plus  accusées,  l'homme  possédé  par 
Tàpreté  du  gain  exerce  constamment  son  intelligence  à  recher- 
cher des  expédients  pour  satisfaire  son  penchant  ;  il  s'efforce  par 
toutes  sortes  de  procédés  d'augmenter,  de  multiplier  son  avoir, 
souvent  au  détriment  du  prochain,  et  même,  sous  l'influence  d'une 
impulsion  passionnée  à  s'enrichir,  il  va  jusqu'au  meurtre. 

L'homme  possédé  par  la  cupidité  satisfait  son  penchant  de 
façons  très  différentes  selon  son  développement  moral  et  la  situa- 
tion sociale  qu'il  occupe. 

L'homme  primitif,  dépourvu  de  culture,  recourt  au  vol,  au 
pillage,  devient  un  brigand,  dévalise  les  voyageurs,  pénètre  dans 
les  demeures  qu'il  cambriole  et  au  besoin  assassine  les  maîtres  et 
les  domestiques  endormis. 

Dans  les  pays  civilisés,  ce  mode  primitif  de  s'enrichir  est  rem- 
placé par  des  procédés  plus  raffinés,  sans  violence,  sans  effusion 
de  sang,  par  des  duperies  de  toutes  sortes,  des  exploitations 
louches  qui  trompent  les  honnêtes  gens  et  enrichissent  les 
escrocs. 

Tourmentés  par  la  soif  du  gain,  ces  individus  s'inquiètent  peu 
des  expédients  :  acquérir,  accaparer,  arriver  à  leurs  fins,  voilà 
ce  qui,  à  leurs  yeux,  justifie  tous  les  moyens. 

Le  fait  d'acquérir  leur  donne  la  plus  haute  satisfaction. 

A  mesure  que  le  pillage  dans  la  brutale  acception  du  mot  dimi- 
nue dans  les  villes  bien  policées,  le  nombre  des  entreprises  frau- 
duleuses et  des  procédés  d'escroquerie  les  plus  variés  et  les  plus 
subtils,  destinés  à  accaparer  le  bien  d'autrui,  augmente  en  pro- 
portion directe. 

A  l'honneur  des  femmes,  il  faut  reconnaître  que  ce  genre  d'acti- 
vité criminelle  est  presqu'exclusivement  pratiqué  par  les  hommes. 

En  général,  la  cupidité  ne  joue  pas  un  rôle  capital  dans  la  cri- 
minalité de  la  femme.  Le  mobile  du  meurtre  chez  elle  tient  beau- 
coup plus  souvent  h  d'autres  impulsions  personnelles,  telles  que 
l'amour,  la  jalousie,  la  vengeance. 

Le  rôle  des  femmes  condamnées  dans  les  cas  de  meurtres  com- 
mis par  cupidité  se  borne  généralement  à  la  complicité,  ou  à  l'as- 
sistance donnée  à  leurs  maris,  et  le  plus  souvent  à  leurs  amants. 

Si  l'on  écarte  les  cas  de  complicité  se  rattachant  à  une 
influence  étrangère,  le  nombre  des  femmes  homicides  ayant  agi 
par  cupidité  et  de  leur  propre  initiative  sera  très  restreint. 
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La  cause  en  est  peut-ôtre  que,  par  sa  nature,  la  femme  est 
moins  apte  au  gain,  moins  calculatrice  que  l'homme. 

Se  laissant  aller  à  l'impression  du  moment,  elle  agit  par  entraî- 
nement. L'impressionnabilité  de  la  femme  est  opposée  à  la  prévi- 
sion que  l'homme  apporte  dans  ses  actes,  dont  il  calcule  toutes 
les  chances  et  pèse  les  conséquences. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  existe  pourtant  sans  conteste  des  crimes 
féminins  accompagnés  de  violence  brutale,  d'assassinat,  de  stran- 
gulation, d'empoisonnement. 

Dans  notre  tentative  de  distribuer  les  matériaux  recueillis  selon 
les  motifs  qui  reposaient  à  la  base  des  crimes,  nous  avons  placé 
dans  un  groupe  à  part  toutes  les  femmes  ayant  commis  un  meurtre 
par  cupidité. 

Les  préparatifs  à  l'assassinat,  l'exécution  môme  de  l'acte,  le 
fait  de  dissimuler  les  traces  du  crime,  la  liberté  ultérieure  et  la 
jouissance  des  produits  du  crime  —  tout  ceci  exige  un  certain 
effort  intellectuel  qui  s'exprime  par  une  série  consécutive  d'opé- 
rations logiques. 

Non  seulement  les  femmes  homicides  par  cupidité  que  nous 
avons  étudiées  ont  répondu  à  toutes  les  exigences  d'un  raisonne- 
ment sain,  elles  se  sont,  en  plus,  par  leur  aspect  extérieur  et 
leurs  mensurations  anthropométriques,  rapprochées  des  groupes 
de  femmes  normales,  non  criminelles.  (Moins  de  signes  de  dégé- 
nérescence, meilleures  mensurations  anthropométriques.) 

Nous  décrirons  d'abord  les  femmes  qui,  de  leur  propre  initia- 
tive, indépendamment  de  toute  influence  étrangère,  ont  commis 
des  meurtres  sans  complices  ;  telles  sont  les  observations  nos  I, 
II,  III,  IV  et  V. 

Nous  exposerons  ensuite  les  observations  relatives  aux  crimes 
commis  de  complicité  avec  l'amant  ou  le  mari  ou  par  toute  une 
association  d'individus.  Puis  nous  analyserons  les  cas  où  les 
femmes  ne  furent  que  les  complices  de  leurs  maris.  Nous  termi- 
nerons enfin  par  les  crimes  commis  sous  la  pression  d'une  influence 
étrangère.  Dans  toutes  les  observations  de  ce  groupe  la  cupidité 
fut  le  mobile  essentiel. 

Nous  commencerons  par  l'observation  relative  à  Alexandrine  S. 
dont  l'impulsion  cupide  s'exprime  par  sa  manifestation  la  plus 
simple,  la  plus  élémentaire. 
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OBSERVATION  I 

Alexandrins  S...,  31  ans  (fig.  n°  \). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinat  commis 
par  cupidité  sur  la  personne  de  Mme  P.  S...,  propriétaire. 

Mensurations  anthropométriques  : 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 180 

—  iniaque 178 

—  transversal  maximum 140 

—  stéphanique 125 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 110 

Distance  biorbitaire  externe 92 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne 110 

—  bizygomatique 115 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne  droite  ' 

—  gonio-symphysienne  gauche 95 

Hauteur  totale  de  la  face8 126 

Visage 170 

Hauteur  de  la  face 78 

Longueur  du  nez 64 

Largeur         —       31 

Circonférence  maxima  3 535 

Courbe  sus-auriculaire 290 

—  inio-frontale 315 

Indice  céphalique 77,777 

Angle  facial 75 

Circonférence  du  thorax 820 

—  abdominale 830 

Taille im,610 

Longueur  du  bras  droit 670 

—  —  gauche 635 

Longueur  de  la  main  droite ) 

—  —  gauche j 

Grande  envergure lm,700 

Cheveux  châtains,  ryeux  bleu-clair. 

1.  Du  point  mentonnier  à  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure  droite. 

2.  Depuis  la  racine  du  nez  au  bord  alvéolaire  des  incisives  supérieures. 

3.  Courbe  horizontale  totale  du  crâne,  prise  en  avant  sur  la  ligne  sus-orbi- 
iaire  et  en  arrière  sur  le  point  le  plus  reculé  de  l'occiput. 
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Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Crâne  oxycéphalique,  avec  relè- 
vement des  os  pariétaux.  Visage  asymétrique.  La  distance  gonio- 
symphysienne  gauche  est  plus  courte  que  la  droite.  Front  étroit. 
Menstruation  tardive,  n'a  paru  qu'à  l'âge  de  dix- neuf  ans.  Pas 
d'autres  signes  de  dégénérescence.  Très  grande  de  taille,  svelte  et 
fc>ien  faite,  Alexandrine  S...  présente  un  extérieur  plutôt  sympa- 
thique. 

Hérédité.  —  Le  père  d'Alexandrinc  S...  était  un  buveur  chronique. 
La  mère,  très  maladive,  souffrait  depuis  sa  jeunesse  de  céphalalgies 
violentes. 

Les  parents  d'Al...  ont  eu  7  enfants  dont  4  sont  en  vie.  L'oncle 
d'Al...  (le  frère  de  son  père)  est  épileptique  ;  il  a  souvent  des  crises 
accompagnées  de  convulsions,  perte  de  connaissance  et  oubli  de  ce 
qui  vient  de  se  passer.  Al...  ignore  si  ses  frères  et  sa  sœur  sont  épi- 
leptiques.  Elle-même  n'a  pas  de  crises,  mais  elle  se  plaint  souvent  de 
maux  de  tète. 

Données  personnelles.  —Al...  s'est  mariée  à  dix-sept  ans;  ce  n'est 
qu'à  dix-neuf  ans  que  parut  la  menstruation.  La  vie  conjugale  ne 
fut  pas  heureuse;  peu  de  temps  après  le  mariage,  son  mari  contracta 
une  liaison  avec  sa  belle-sœur,  femme  de  son  frère  aîné,  ce  qui  pro- 
voquait la  jalousie  d'Aï...  et  amenait  constamment  des  querelles. 
Après  de  vives  altercations,  les  époux  faisaient  généralement  la  paix 
pour  recommencer  bientôt  leurs  querelles.  Finalement,  Al...  quitta 
son  mari  et  se  mit  en  condition,  mais  elle  n'eut  pas  de  chance,  soit 
que  les  places  fussent  mauvaises,  soit  qu'elle-même  ne  sût  pas  les 
garder  ;  elle  changea  souvent  de  maîtres  ctsubittrois  condamnations 
pour  vol. 

En  1886,  elle  entra  en  qualité  de  vachère  dans  une  ferme  apparte- 
nant à  Mmo  P. S...,  qui  lui  donnait  deux  roubles  de  gagespar  mois. 
Elle  y  resta  sept  mois,  puis  elle  fut  congédiée  vu  sa  grossesse  qui 
l'empêchait  de  travailler.  Al...  accoucha  d'un  enfant  naturel  qui 
naquit  débile  et  mourut  peu  après. 

Un  an  s'était  à  peine  écoulé  que,  toujours  à  la  recherche  d'une 
place,  Al. . .  revint  offrir  ses  services  à  la  ferme  de  Mmo  P.  ;  mais  sa  place 
était  déjà  prise  et  la  propriétaire  ne  consentit  pas  à  reprendre  sa 
servante  une  seconde  fois.  Frustrée  dans  ses  espérances,  Al...  s'en 
alla  dans  les  champs  non  loin  de  la  propriété  et  y  resta  longtemps 
assise  en  méditant  sur  ce  qu'elle  allait  entreprendre.  Elle  avait 
décidé  que  cela  ne  pouvait  plus  durer  ainsi  et  qu'il  fallait  à  tout 
prix  se  procurer  de  l'argent.  Or,  la  propriétaire  devait  en  avoir 
beaucoup.  Combien  de  richesses  contenues  dans  les  coffres  et  les 
entrepôts  !  MmeP.  était  avare.  «  Autrefois  il  m'arrivait  tous  les  samedis 
de  laver  le  plancher  de  sa  chambre  à  coucher;  à  moi  toute  seule  je 
ne  parvenais  pas  à  bouger  les  coffres  de  place.  » 
II  est  évident  qu'après  son  séjour  à  la  ferme  de  Mmo  P.,  la  vue  de 
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la  fortune  de  celle-ci  avait  éveillé  la  cupidité  d'Al...  qui  résolut  de 
s'approprier  du  moins  une  partie  du  bien  qui  la  tentait.  Quand  elle 
entendit  sonner  la  cloche  du  dîner,  elle  rentra  dans  la  cour  déserte 
et  se  cacha  dans  le  poulailler,  à  proximité  de  la  maison.  Gomme  elle 
connaissait  toutes  les  issues  et  les  habitudes  de  la  maison,  Al... 
guetta  le  moment  favorable  pour  pénétrer  dans  la  maison  où  elle 
se  cacha  sous  la  cage  de  l'escalier.  Puis,  ayant  attendu  que  toutes 
les  domestiques  allassent  souper  à  l'office,  Ai...  quitta  son  embus- 
cade où  elle  était  obligée  de  se  tenir  voûtée,  et  parvint  sans  bruit  au 
grenier,  sans  avoir  rencontré  personne.  Elle  y  attendit  jusqu'à  une 
heure  avancée  de  la  nuit.  Quand  tout  le  monde  fut  couché  et  que  le 
silence  fut  complet,  Al...  se  déchaussa,  descendit  du  grenier  et 
pénétra  avec  précaution  dans  la  chambre  deMme  P...  qui  dormait  pro- 
ondément;  une  petite  lampe  brûlait  devant  les  images  saintes.  Après 
s'être  approchée  du  lit,  A...  saisit  Mmt  P.  d'un  mouvement  rapide  par 
le  cou  et  l'étrangla.  «  Après  avoir  achevé  la  demoiselle,  je  me  sentis 
satisfaite  à  l'idée  que  j'allais  enfin  posséder  de  l'argent  et  de  beaux 
effets.  » 

Mais  elle  ne  trouva  pas  l'argent  et  n'emporta  qu'une  bourse  con- 
tenant de  la  menue  monnaie,  une  montre  en  or  et  des  boucles  d'oreilles 
en  diamants  qui  se  trouvaient  sur  la  table  de  nuit.  Ayant  entendu  du 
bruit,  elle  se  sauva  et  réussit  à  quitter  la  propriété  sans  avoir  été 
aperçue.  Plus  tard  elle  vendit  la  montre  pour  trois  roubles  et  les 
boucles  d'oreilles  pour  quarante  copecks  seulement.  C'est  avec  une 
naïveté  surprenante  qu'Ai...  fait  le  récit  de  tous  les  détails  de  son 
crime  ;  elle  affirme  n'avoir  eu  aucun  ressentiment  contre  Mme  P.  ;  seul 
l'espoir  de  s'enrichir  promptement  et  de  n'être  plus  obligée  de  vivre 
chez  des  étrangers  l'a  poussée  à  un  assassinat  qui  finalement  ne  lui 
rapporta  que  quelques  roubles. 

Le  cas  suivant  a  aussi  la  cupidité  seule  pour  mobile. 


OBSERVATION  II 

Aquiline  B...,  43  ans  (fig.  n°  2). 

Condamnée  à  quinze  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinat  sur  la 
personne  de  la  nommée  Brovkine. 

Mensurations. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 175 

—  iniaque 175 

—  transversal  maximum 145 

-        stéphanique 140 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 115 
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Distance  biorbitaire  externe 85 

—  biorbitaire  interne 35 

—  bimastoïdiennc 110 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 92 

—  gonio-symphysienne 85 

Hauteur  totale  de  la  face 115 

Visage 170 

Hauteur  de  la  face 75 

Longueur  du  nez 52 

Largeur           —        28 

Circonférence  maxima 541 

Courbe  sus-auriculaire 290 

—  inio-frontale 385 

Indice  céphalique 82,857 

Angle  facial 71 

Circonférence  du  thorax 765 

—  abdominale 830 

Taille lm,500 

Longueur  du  bras  droit 580 

—  —  gauche 575 

Longueur  de  la  main  droite )   fift 

—  —  gauche j 

Grande  envergure lm,600 

Cheveux  blonds,  yeux  gris-bleu. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Plagiocéphalie  très  accusée, 
asymétrie  de  la  face  ;  le  maxillaire  supérieur  de  même  que  l'oreille 
du  côté  gauche  sont  plus  élevés  que  du  côté  droit.  Le  front  est 
sillonné  de  rides  profondes,  le  regard  est  fixe,  concentré  sur  un 
point.  Les  sourcils  sont  épais,  proéminents.  Les  oreilles  difformes 
et  de  dimensions  exagérées.  Déviation  du  nez  à  gauche.  Aux  signes 
de  dégénérescence  se  rattache  aussi  l'apparition  tardive  des  mens- 
trues à  vingt  ans. 

Hérédité.  —  Le  père  de  B.,  originaire  du  gouvernement  de  Moscou, 
s'occupait  de  charrier  le  bois  le  long  de  la  rivière  de  son  village.  Il 
buvait  beaucoup  et  mourut  d'une  lésion  accidentelle  reçue  en  état 
d'ébriété.  La  mère  d'Aq.  B...,  morte  récemment,  était  maladive 
et  souffrait  d'hydropisie.  Elle  eut  huit  enfants  dont  deux  sont  en  vie. 
Quelques-uns  sont  morts  d'éclampsie.  Une  tante  d'A.  B.,  sœur  de  sa 
mère,  était  aveugle  de  naissance. 

Données  personnelles. — Aq...  ne  sait  ni  lire  ni  écrire;  elle  aime  à 
boire.  Le  réflexe  patellaire  est  normal.  Elle  s'est  mariée  à  dix-neuf 
ans,  avant  l'apparition  des  menstrues.  Aq...  n'ajamais  été  enceinte; 
elle  a  vécu  peu  de  temps  avec  son  mari,  celui-ci  ayant  été  tué  l'année 
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de  son  mariage  au  cours  d'une  rixe  avec  des  voleurs  de  chevaux. 
Après  la  mort  de  son  mari,  Aq...  dut  gagner  son  painen  travaillant 
aux  champs,  au  potager,  comme  vachère,  partout  où  l'occasion  s'en 
présentait. 

Les  dernières  années,  elle  vécut  chez  une  riche  paysanne  domi- 
ciliée dans  l'un  des  faubourgs  de  Moscou,  la  veuve  B...,  qui 
tenait  des  vaches  et  faisait  le  commerce  du  beurre.  Lasse  de  ce  tra- 
vail, Aquiline  demanda  à  se  faire  régler  son  compte  et  partit  ailleurs, 
mais  quelque  temps  après  elle  retourna  chez  son  ancienne  patronne 
Brovkine  pour  reprendre  sa  place;  cette  dernière  n'y  consentit  pas, 
mais  elle  lui  proposa  de  rester  chez  elle  jusqu'à  ce  qu'elle  trouvât  à 
se  placer.  Aq...  resta  chez  la  veuve  B...  près  de  deux  mois.  Pendant 
tout  ce  temps,  elle  n'eut  ni  querelle,  ni  malentendu  aucun,  avec  sa 
patronne.  Un  beau  matin,  après  s'être  levée  de  très  bonne  heure 
comme  d'habitude  et  avoir  trait  les  vaches  avec  Aq...,  la  veuve  B... 
rentra  dans  la  laiterie  et  se  mit  à  écrémer  le  lait  de  la  veille.  Elle 
tournait  le  dos  à  la  porte  et  se  baissait.  S'étant  approchée  d'elle  à  pas 
de  loup,  Aq...  lui  asséna  de  toutes  ses  forces  un  coup  de  hache  sur 
la  nuque.  La  veuve  B...  ne  poussa  pas  même  un  cri,  ne  se  retourna 
pas  et  tomba  raide  morte  le  visage  contre  terre.  Sans  perdre  de 
temps,  Aq...  descendit  le  cadavre  dans  la  cave  et  le  recouvrit  de  la 
pelisse  de  la  morte  a  pour  qu'elle  n'eût  pas  froid  »,  comme  elle  le  dit 
cyniquement  en  racontant  son  crime,  en  réalité  pour  dissimuler  le 
cadavre  à  première  vue.  Puis  elle  ouvrit  les  coffres  de  la  veuve  B..., 
en  sortit  et  mit  daos  son  sac  de  voyage  et  dans  sa  valise  les  effets 
les  plus  précieux  ;  en  fait  d'argent,  elle  ne  trouva  que  vingt-huit 
roubles  ;  elle  rangea  soigneusement  la  chambre,  lança  la  hache  au 
loin  et  attendit  tranquillement  la  tombée  du  jour.  Citons  ses  propres 
paroles  :  «  Après  avoir  tout  remis  en  place,  je  m'étendis  sur  le 
lit  de  la  veuve  B...,  et  y  restai  jusqu'au  soir  en  attendant  le  moment 
de  pouvoir  sortir  sans  être  remarquée.  Quand  vint  enfin  la  nuit,  je 
pris  mon  sac  et  ma  valise  et  je  sortis  parla  fenêtre  après  avoir  fermé 
la  maison  en  dedans.  11  faisait  sombre,  je  marchai  avec  précaution 
jusqu'au  petit  bois  voisin,  je  m'y  couchai  sous  un  arbre  et  y  attendis 
l'aube.  Dès  qu'il  fit  jour,  je  me  mis  en  chemin.  J'arrivai  à  la  ville  voi- 
sine et  j'y  louai  pour  2  roubles  un  fiacre  jusqu'au  village  de  Paviovsk; 
je  traversai  la  rivière  sur  un  radeau  et  louai  un  autre  fiacre  pour 
1  r.  50  cop.  jusqu'au  bourg  F...  où  vivait  une  sage-femme  de  ma  con- 
naissance, Mmo  V.  Je  m'arrêtai  chez  elle  et  lui  donnai  tous  mes  effets  à 
garder.  Comme  elle  me  demanda  d'où  j'avais  tant  de  belles  choses,  je 
lui  répondis  que  j'avais  dévalisé  une  fermière  à  Smolensk,  sans 
toutefois  lui  parler  de  l'assassinat  que  j'avais  commis.  Elle  me 
répondit  :  «  Qu'est-ce  que  cela  fait  ?  Ici  l'on  ne  te  retrouvera  pas.  » 
Je  restai  au  village  chez  Mmo  V...  une  quinzaine  dejours,  après  quoi  je 
commençai  à  faire  mes  préparatifs  de  départ  ayant  décidé  de  faire 
un  pèlerinage  et  priai  Mme  V...  de  me  rendre  mes  effets  que  je  lui  avais 
confiés;  mais  elle  s'y  refusa  en  prétendant  que  mon  entretien  lui 
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avait  coûté  très  cher  pendant  les  quinze  jours  quelle  m'avait  logée 
et  nourrie,  que  nous  avions  fait  bombance  tous  les  jours  et  pris  pas 
mal  de  vin  et  d'eau-de-vie.  C'est  en  vain  que  je  la  suppliai  de  me 
rendre  au  moins  une  partie  de  mes  effets  ;  elle  refusa  carrément  en 
disant  :  «  Les  objets  sont  volés,  va  porter  plainte  si  tu  veux.  » 
N'ayant  rien  pu  obtenir  d'elle,  je  partis  en  pèlerinage  conformément  à 
un  vœu  ancien  et  aussi  pour  me  faire  pardonner  par  mes  prières 
mon  récent  péché.  J'errai  pendant  trois  semaines  après  mon  départ  de 
F...,  et  tous  les  jours  je  souffrais  davantage  de  remords  et  de 
crainte;  j'étais  comme  une  âme  en  peine  tant  je  me  sentais  éprouvée.  » 
En  vertu  d'un  trait  que  Ton  observe  souvent  chez  les  assassins,  et 
que  Dostoevsky  a  si  magistralement  décrit  dans  son  œuvre  Crime 
et  Châtiment,  Aq...,  de  même  que  lloskolnikoff  et  sans  qu'elle  s'en 
rendît  compte,  commença  à  se  rapprocher  des  lieux  où  elle  avait 
commis  son  assassinat.  Voici  le  village  près  de  Zvénigorod  où  Aq... 
avait  parmi  ses  connaissances  la  femme  du  sacristain,  a  Je  vais  donc 
apprendre  enfin  ce  que  l'on  dit  de  la  mort  de  la  veuve  B...»Elle  entre 
chez  ses  amis.  Mais  on  la  reçoit  froidement,  à  contre-cœur,  «  pas 
comme  autrefois,  ce  qui  augmenta  ma  crainte  et  mon  trouble.  On 
me  servit  du  thé,  mais  la  conversation  languissait.  Quand  je  fis  mes 
adieux,  on  ne  me  retint  pas  comme  on  le  faisait  jadis.  Je  sors.  A  peine 
avais- je  fait  quelques  pas  que,  tout  près  de  la  maison,  un  gendarme 
m'aborde  et  me  dit  d'une  voix  menaçante  :  «  C'est  toi  qui  as  assas- 
siné la  veuve  B...?»  11  me  saisit  et  m'arrêta  sur  le  champ.  Je 
gardai  le  silence,  pétrifiée.  J'avouai  tout  parce  que  je  n'avais  plus 
la  force  de  nier.  » 


OBSERVATION  III 

Axysie  Mirt.,  23  ans. 

Condamnée  à  vingt  ans  de  travaux  forcés  pour  avoir  assassiné  une 
villageoise  du  nom  de  Mokrine  K... 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 180 

—  iniaque 178 

—  transversai  maximum 140 

—  stéphanique 138 

—  frontal  minimum 122 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 28 

—  bimastoïdienne 115 

—  bizygomatique 115 
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Distance  bîgoniaque 100 

—        gonio-symphysienne 92 

Hauteur  totale  de  la  face 125 

Visage 173 

Hauteur  de  la  face 78 

Longueur  du  nez 58 

Largeur         —       30 

Circonférence  maxima 535 

Courbe  sus-auriculaire 275 

—       inio-frontale 350 

Indice  céphalique 77,77 

Angle  facial 65 

Circonférence  du  thorax 860 

—             abdominale 870 

Taille lm,535 

Longueur  du  bras  droit 595 

—  —      gauche 585 

—  de  la  main  droite )  R„ 

—  —         gauche j 

Grande  envergure lm,610 

Cheveux  et  yeux  noirs. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Ne  sont  pas  nombreux  chez 
Anysie;  les  incisives  latérales  supérieures  absentes  sont  remplacées 
par  les  canines.  Les  autres  dents  poussent  irrégulièrement.  Les  pre- 
mières époques  menstruelles  s'établirent  tardivement,  à  dix-neuf  ans. 

Hérédité.  —  Anysie  est  la  fille  illégitime  d'un  paysan  originaire  du 
même  village  que  sa  mère.  Sa  mère  est  morte  quand  elle  était 
toute  petite;  elle  refuse  de  fournir  des  renseignements  sur  ses  ascen- 
dants ;  c'est  à  contre-cœur  et  avec  réserve  qu'elle  répond  aux  ques- 
tions qu'on  lui  pose. 

Données  personnelles.  —  Anysie  est  une  belle  fille  brune,  aux  yeux 
brun  foncé,  aux  sourcils  noirs  régulièrement  arqués,  à  la  bouche 
sensuelle  et  aux  .dents  blanches.  Vive,  énergique,  véritable  enfant 
de  la  Petite-Russie,  elle  a  le  caractère  emporté  et  violent.  Ne  sait  ni 
lire  ni  écrire.  La  plupart  du  temps  s'occupait  de  couture,  mais  ne 
dédaignait  pas  d'aller  demander  l'aumône.  Le  réflexe  patellaire  est 
normal.  A  l'âge  de  seize  ans,  elle  eut  sa  première  liaison  (trois  ans 
avant  l'apparition  de  la  menstruation).  Elle  n'a  pas  été  mariée,  mais 
a  eu  trois  enfants. 

Voici  les  circonstances  de  l'assassinat  commis  par  Anysie.  De 
retour  dans  son  village  après  une  absence  de  deux  jours,  la  veuve 
Vassa  trouva  sa  fille  Mokrine,  âgée  de  seize  ans,  assassinée  et  son  fils 
âgé  de  cinq  ans,  Philippe,  étendu  sans  connaissance  sur  le  plancher 
de  la  chambre.  Mokrine  avait  le  cou  tranché  par  une  hache  qui 
gisait  à  côté  d'elle  ;  Philippe,  bien  que  vivant  encore,  était  dans  un 
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évanouissement  profond.  On  lui  jeta  de  l'eau  froide  sur  la  figure,  on 
le  souleva  et  il  reprit  ses  sens.  Son  cou  était  serré  par  une  ceinture 
ci  ont  le  nœud  était  si  solidement  attaché  qu'on  eut  de  la  peine  à 
le  défaire.  Au  premier  moment,  l'enfant  ne  put  rien  dire;  puis  il 
expliqua  que  c'était  la  femme  Anysie  qui  l'avait  étranglé  en  lui 
attachant  sa  ceinture  au  cou.  Quand  on  lui  demanda  qui  avait  tué 
ZSIokrine,  il  refusa  de  nommer  l'assassin  en  disant  qu'il  n'osait  pas 
le  nommer.  Auprès  de  la  tète  du  cadavre,  gisait  une  hache  ensan- 
glantée ;  la  région  postérieure  du  cou  portait  une  blessure  trans- 
versale béante,  de  la  longueur  de  trois  centimètres,  pénétrant  jusqu'à 
la  colonne  vertébrale.    Une  perquisition  fut  faite  dans  la    maison 
d'Anysie,  au  village  deN.,  qu'elle  habitait;  on  trouva,  caché  dans 
une  malle,  un  collier  de  corail  volé  à  Vassa  K...,  et  dans  le  poêle  un 
morceau  de  toile  à  moitié  brûlé  qui  provenait  de  la  même  source. 
En  outre,  chez  le  paysan  Phocas  Al.,  qui  vivait  en  concubinage  avec 
Anysie,  Ton  se  saisit  d'un  manteau  en  laine  noire,  taché  de  sang. 
Vassa  K...  reconnut  comme  siens  les  coraux  et  la  toile  et  déclara  que 
ces  objets  se  trouvaient  dans  son  coffre  lorsqu'elle  quitta  sa  maison. 
Anysie  avoua  qu'elle  avait  assassiné  Mokrine  pour  piller  la  maison. 
Ayant  quitté  sa  demeure  pour  demander  l'aumône,  elle  arriva  à 
l'extrémité  du  village  où  se  trouvait  située  la  maison  de  Vassa  K... 
Elle  y  trouva  Mokrine  et  son  frère  seuls  qui  lui  déclarèrent  que  leur 
mère  était  partie  depuis  deux  jours  et  ne  rentrerait  que  le  soir,  ce 
dont  Anysie  profita  pour  les  piller.  Après  avoir  étourdi  Mokrine  d'un 
coup  de  hache  porté  à  la  nuque  (au  moment  où  celle-ci  se  baissait 
pour  prendre  sa  bourse  dans  sa  malle),  Anysie  serra  le  cou  du  petit 
garçon  pour  l'empêcher  de  crier,  puis  elle  acheva  Mokrine  à  coups 
de  hache.  Elle  prit  alors  ce  quelle  put  trouver  dans  la  malle  ouverte, 
mais  ayant  entendu  la  voix  de  passants  dans  la  rue,  elle  se  hâta  de 
s'enfuir. 

Ayant  reconnu  Anysie  Mirt.  coupable  d'assassinat  prémédité  dans 
le  but  de  vol,  la  Cour  d'assises  la  condamna  à  vingt  ans  de  travaux 
forcés  et  aux  conséquences  que  ce  verdict  entraine. 


OBSERVATION  IV 

Marie  Dmitrieff  K.,  30  ans  (fi g.  n°  3). 

Condamnée  à  treize  ans  de  travaux  forcés  pour  meurtre  prémédité 
sur  la  personne  de  Barbe  Kor. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 182 

—  iniaque 180 

—  transv.  maximum 148 

—  stéphanique 145 
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Diamètre  frontal  minimum 118 

—  biauriculaire 114 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 110 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 110 

—  gonio-symphysienne 96 

Hauteur  totale  de  la  face 120 

Visage 178 

Hauteur  de  la  face 78 

Longueur  du  nez 56 

Largeur         —       30 

Circonférence  maxima 555 

Courbe  sus-auriculaire 280 

—  inio-frontaie 315 

Indice  céphalique 81,318 

Angle  facial 77 

Circonférence  du  thorax 800 

—  abdominale 811 

Taille lm,560 

Longueur  du  bras  droit K 

—  —         gauche ) 

Longueur  de  la  main  droite ) 

—  —         gauche ) 

Grande  envergure im,6t0 

Cheveux  presque  noirs,  yeux  bleu  clair. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Dépression  pariéto-occipitale 
très  accusée.  L'os  occipital  saillant  descend  brusquement  vers  le 
cou.  La  protubérance  occipitale  externe  est  absente.  Implantation 
des  dents  irrégulière. 

Hérédité.  —  Le  père  et  la  mère  de  Marie  Dmitrieff,  bourgeois, 
s'alcoolisant  tous  les  deux,  habitaient  dans  un  faubourg  et  tenaient 
une  boulangerie.  Le  père  de  Marie  mourut  à  quarante-neuf  ans  des 
suites  d'une  forte  contusion.  Sa  mère,  de  huit  ans  plus  âgée  que  son 
mari,  mourut  d'un  coup  d'apoplexie.  L'oncle  de  Marie  (le  frère  de  sa 
mère)  et  l'une  des  sœurs  de  Marie  sont  morts  dans  les  mêmes  cir- 
constances. 

Au  moment  de  la  naissance  de  Marie,  son  père  avait  trente-quatre 
ans,  sa  mère  en  avait  quarante-deux.  Ils  eurent  huit  enfants  dont 
Marie  et  l'un  de  ses  frères  sont  seuls  vivants. 

Données  personnelles.  —  Marie  est  peu  lettrée,  elle  ne  sait  déchiffrer 
que  les  caractères  imprimés.  Affaiblissement  notable  du  réflexe 
patellaire  aux  deux  genoux.  L'enfance  et  la  jeunesse  de  Marie  se 
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ont  écoulées  dans  la  maison  paternelle.  Elle  faisait  toutes  les 
•esognes  du  ménage,  mal  tenu  à  cause  de  l'ivrognerie  des  parents. 
Léglée  à  quatorze  ans,  elle  eut  une  liaison  à  seize  ans,  et  accoucha 
"un  enfant  qui  ne  vécut  pas.  S'étant  mariée,  elle  accoucha  d'un 
nfant  qui  mourut  également.  Marie  est  veuve  depuis  quelques 
innées.  Après  la  mort  de  son  mari,  elle  vécut  de  différents  expédients. 
Tantôt  elle  entrait  en  condition,  tantôt  elle  s'engageait  comme  jour- 
îalière,  d'autres  fois  elle  prenait  des  ouvrages  de  couture  à  domicile  ; 
nais  il  lui  arriva  de  tout  quitter  pour  s'adonner  sans  frein  à  la  boisson. 
De  son  propre  aveu,  Marie  n'a  jamais  été  capable  d'un  travail  régu- 
lier et  suivi  parce  qu'elle  aimait  les  liqueurs  fortes,  et  était  encline 
au  vol.  Cette  passion  l'entraînait  périodiquement  à  l'existence  la  plus 
désordonnée  et  la  plus  dissolue;  elle  s'adonnait  au  vol  et  subit  deux 
condamnations  pour  escroqueries. 

Cependant  une  riche  veuve,  du  nom  de  Barbe  Kor.,  s'intéressait 
au  sort  de  Marie,  la  secourait  constamment,  lui  fournissait  de  l'ou- 
vrage et,  quand  celui-ci  venait  à  manquer,  elle  l'autorisait  à  vivre 
chez  elle  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  trouvé  une  nouvelle  place.  C'est  pré- 
cisément ce  qui  arriva  avant  le  crime.  Depuis  quelques  jours  déjà, 
Marie  logeait  chez  Mmc  Barbe  Kor.,  avec  laquelle  elle  vivait  dans  les 
meilleurs  rapports,  si  bien  que  Mmo  Kor.  lui  faisait  partager  même 
sa  chambre.  Voyant  l'aisance  dont  jouissait  sa  bienfaitrice,  Marie 
conçut  l'idée  de  la  voler.  Elle  se  leva  doucement  à  quatre  heures 
du  matin  ;  la  veuve  continuait  à  dormir,  le  visage  tourné  contre  le 
mur.  Marie  se  saisit  de  la  hache  qu'elle  avait  préparée  dès  la  veille, 
s'approcha  à  pas  de  loup  de  la  dormeuse,  et  lui  asséna  de  toutes 
ses  forces  un  coup  sur  la  tète  ;  mais  elle  avait  mal  calculé  son  élan. 
Étourdie,  la  veuve  se  souleva  sur  son  lit  et  se  mit  à  crier  en  appe- 
lant au  secours.  Marie  la  renversa,  lui  lança  sa  couverture  sur  la 
tète  et  se  mit  à  l'étouffer.  Lorsque  Mme  Kor.  cessa  de  se  débattre, 
Marie  l'acheva  à  coups  de  hache.  S  étant  rapidement  lavée  et  débar- 
rassée de  sa  jupe  tachée  de  sang,  elle  se  mit  à  ouvrir  les  coffres. 
Mais,  dans  sa  hâte  et  dans  sa  terreur,  elle  ne  trouva  ni  l'argent  ni  les 
objets  précieux  qu'elle  convoitait.  Elle  s'empara  de  quelques  fichus 
de  soie  et  de  quelques  vêtements  dont  elle  fit  un  paquet  et,  à  six 
heuresdu  matin,  quitta  la  maison.  Elle  marcha  sans  s'arrêter  jusqu'au 
village  voisin  et  ne  fit  halte  qu'après  avoir  parcouru  à  pied  vingt 
kilomètres.  C'est  là  qu'elle  fut  arrêtée.  On  trouva  la  jupe  ensan- 
glantée qu'elle  avait  laissée  chez  Mmc  Barbe  Kor.,  et  elle  fut  arrêtée 
au  bout  de  trois  jours. 

Marie  ne  nia  pas  sa  culpabilité.  C'est  d'après  ses  propres  paroles 
que  le  récit  du  crime  a  été  noté.  Quand  on  lui  demanda  comment  il 
se  faisait  qu'elle  eût  assassiné  Mmo  Barbe  Kor.,  qui  avait  été  si  bonne 
pour  elle,  c'est  en  pleurant  que  Marie  répondit  :  «  J'ai  cru  trouver 
beaucoup  d'argent  et  ne  plus  être  obligée  de  peiner  chez  des  étrangers; 
mais  il  était  dit  que  Dieu  ne  me  le  permettrait  pas  puisque  je  n'ai 
pas  su  le  trouver.  » 

Tarnowsky.  8 
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OBSERVATION  V 

Olga  Vinog.,  28  ans  (fîg.  n"  4). 

Reconnue  coupable  d'avoir  par  cupidité  assassiné  la  veuve  Yong, 
et  avoir  caché  son  cadavre  au  grenier.  Condamnée  à  vingt  ans  de 
travaux  forcés  et  à  la  déportation  en  Sibérie  à  perpétuité. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 174 

—  iniaque 172 

—  transversal  maximum 140 

—  stéphanique 134 

—  frontal  minimum 118 

—  biauriculaire 112 

Distance  biorbitaire  externe 88 

—  biorbitaire  interne 28 

—  bimastoïdienne 98 

—  bizygomatique 105 

—  bigoniaque 95 

—  gonio-symphysienne 85 

Hauteur  totale  de  la  face 120 

Visage 46? 

Hauteur  de  la  face 78 

Longueur  du  nez 66 

Largeur      —       24 

Circonférence  maxima 520 

Courbe  sus-auriculaire 280 

—  inio-frontale 305 

Indice  céphalique 80,459 

Angle  facial 72 

Circonférence  du  thorax 820 

—  abdominale 850 

Taille lm,580 

Longueur  du  bras  droit 640 

—  —         gauche 610 

—  de  la  main  droite 185 

—  —        gauche 190 

Grande  envergure lm,610 

Cheveux  blonds  à  reflets  fauves,  yeux  bleu-clair. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Grandes  oreilles  à  lobules  exa- 
gérés, palais  étroit,  en  ogive,  dents  défectueuses,  canines  proémi- 
nentes, énormes  comparativement  aux  autres  dents  qui  sont  petites 
et  chevauchent  les  unes  sur  les  autres.  Menstruation  tardive  à 
vingt  ans;  deux  années  après,  sa  première  liaison. 
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Hérédité.  —  Le  père  d'Olga  est  vivant  ;  il  a  cinquante-cinq  ans 
Actuellement  ;  cocher  de  profession,  il  boit  beaucoup.  La  mère  d'Olga 
fut  tuée  par  la  foudre  à  l'âge  de  trente-sept  ans.  Elle  ne  buvait  pas; 
sur  quatre  cnfanls  qu'elle  a  eus,  deux  sont  morts  en  bas  âge. 

Données  personnelles.  —  Olga  ne  sait  ni  lire  ni  écrire  ;  le  réflexe 
palellaire  est  normal.  Se  place  comme  cuisinière  ou  comme  femme 
de  chambre,  changeant  souvent  de  maîtres,  n'est  pas  mariée,  a  été 
deux  fois  enceinte  de  conjoints  différents  ;  a  une  fille  de  quatre  ans 
confiée  à  des  étrangers.  Olga  commit  plusieurs  vols  dont  un  avec 
effraction  (elle  déroba  149  roubles  contenus  dans  le  coffre  de  sa 
patronne)  et  fut  condamnée  à  l'emprisonnement.  Ensuite  elle  rentra 
chez  son  père  et  bientôt  elle  porta  plainte  contre  lui  en  l'accusant 
de  tentatives  d'inceste  ;  ensuite  elle  accusa  sa  belle-mûre  d'infanti- 
cide, plus  tard  encore  elle  accusa  son  père  d'avoir  par  malveillance 
incendié  la  maison  du  voisin.  Toutes  ces  accusations  furent  recon- 
nues dépourvues  de  tout  fondement. 

Quelque  temps  après.  Olga  subit  une  seconde  condamnation  pour 
vol.  N'ayant  plus  la  possibilité  de  rester  dans  sa  ville  natale  après 
tous  ces  scandales  et  les  querelles  qu'elle  eut  avec  ses  parents,  Olga 
partit  pour  la  ville  de  laroslaw  où  elle  se  lia  avec  un  soldat  du  nom 
de  Basile  B... 

Après  être  restée  un  an  environ  à  laroslaw,  Olga  voulut  revoir  sa 
ville  natale.  Son  humeur  inconstante  la  ramena  bientôt  à  laroslaw; 
elle  loua  une  chambre  chez  une  riche  veuve,  Anne  Yong,  qui  habitait 
sa  propre  maison,  possédait  de  l'argent  et  s'occupait  de  commerce. 

Peu  de  temps  après  l'installation  d'Olga,  la  veuve  disparut  subite- 
ment sans  que  sa  parenté  sût  ce  qu'elle  était  devenue. 

Après  des  recherches  énergiques,  on  finit  par  trouver  au  grenier, 
sous  un  gros  tas  de  vieilles  nippes,  de  terre,  de  mousse  et  de  débris 
de  toute  sorte,  le  cadavre  de  Mmo  Anne  Yong,  une  corde  au  cou. 
L'appartement  de  la  défunte  était  complètement  pillé. 

La  maisonnette  de  Mmc  Anne  Yong  se  trouvait  au  bout  de  la  ville 
et  donnait  sur  la  campagne.  Elle  se  composait  d'un  vestibule,  d'une 
grande  chambre  et  d'un  grenier.  Dans  le  vestibule,  en  face  de  la 
chambre,  se  trouvait  un  escalier  de  huit  marches  qui  menait  au 
grenier  où  le  cadavre  d'Anne  Yong  fut  retrouvé. 

Une  corde  de  la  grosseur  d'un  doigt,  attachée  par  deux  nœuds, 
était  solidement  fixée  au  cou  de  la  morte  et  en  faisait  deux  fois  le 
tour.  L'épaule  gauche,  la  joue  gauche  et  le  menton  portaient  des  éro- 
sions. Le  médecin  qui  fit  l'autopsie  constata  que  Mmo  Anne  Yong 
était  morte  étranglée;  le  corps  avait  été  porté  au  grenier  quand  le 
cœur  n'avait  pas  encore  cessé  de  battre,  c'est-à-dire  immédiatement 
après  la  strangulation. 

Les  soupçons  tombèrent  sur  Olga  qui  habitait  la  même  maison, 
et  qui  avait  disparu  la  nuit  qui  précéda  la  découverte  du  cadavre. 
A  côté  de  l'habitation  de  la  morte,  s'élevait  une  autre  maison  qui  lui 
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appartenait  également,  habitée  par  son  fils  Jean  Yong,  sa  femme  Marie 
et  ses  enfants.  La  distance  qui  séparait  les  deux  maisons  était  d'une 
dizaine  de  mètres  à  peu  près.  Au  milieu  de  la  cour,  se  trouvait  un 
grand  tas  de  neige.  Une  provision  de  bûches  à  chauffer,  empilées 
contre  le  mur  de  la  maison  habitée  par  Mmo  Anne  Yong,  barrait  à 
tel  point  la  vue  que  des  fenêtres  du  fils  Ton  ne  pouvait  rien  voir  de 
ce  qui  se  passait  dans  la  maison  de  la  mère.  Les  deux  autres  fenêtres 
de  la  maisonnette  donnaient  sur  un  pré  et  avaient  été  soigneusement 
bouchées,  Tune  par  un  rideau,  l'autre  par  un  vêtement  appartenant 
à  Olga. 

Mœo  Anne  Yong  avait  encore  un  fils  aîné,  Michel,  auquel  de  son 
vivant  elle  avait  donné  sa  part  de  patrimoine  ;  il  faisait  aussi  le 
métier  de  commerçant,  mais  dans  un  autre  quartier.  C'est  le  24  février 
que  les  deux  fils  virent  leur  mère  pour  la  dernière  fois.  Michel  venait 
la  voir  rarement  ;  quant  à  Jean,  il  voyageait  souvent  pour  affaires. 
De  retour  après  une  de  ses  absences,  Jean  alla  (le  26  février)  visiter 
sa  mère,  mais  il  trouva  la  maison  fermée  en  dehors  par  un  cadenas, 
ce  qui  signifiait  évidemment  que  sa  mère  était  absente.  Le  lendemain 
(le  27  février),  Jean  s'achemina  de  nouveau  vers  la  maison  de  sa  mère, 
mais  sur  le  seuil  de  la  porte  il  rencontra  Olga  qui,  sans  le  laisser 
entrer,  lui  annonça  que  sa  mère  était  partie  la  veille  au  couvent 
pour  y  faire  ses  dévotions  et  qu'il  pouvait  la  trouver  dans  la  cellule 
delà  religieuse  Marie  J.  Le  28  février,  personne  ne  s'enquit  de  la  veuve. 
Le  lor  mars,  comme  Jean  allait  chercher  du  bois,  il  fit  le  tour  de  la 
pile  de  bûches  et  jela  un  regard  par  les  fenêtres  de  sa  mère  dans 
l'intérieur.  11  vit  que  le  lit  était  défait  et  que  plusieurs  objets  fami- 
liers semblaient  manquer.  Faisant  le  tour  de  la  maison,  il  trouva 
la  porte  verrouillée  à  l'extérieur.  L'absence  prolongée  de  sa  mère 
lui  devenant  suspecte,  il  prit  le  parti  d'aller  s'informer  au  couvent, 
où  on  lui  apprit  que  personne  n'avait  vu  sa  mère  et  qu'elle  n'était 
pas  venue  dans  la  cellule  de  la  religieuse  Marie. 

Jean  Yong  se  rendit  à  la  préfecture  ;  lorsqu'on  fractura  le  cadenas  en 
présence  de  la  police  et  qu'on  pénétra  dans  le  logis,  on  le  trouva  com- 
plètement saccagé;  tous  les  effets  qui  se  trouvaient  dans  les  coffres, 
tels  que  fourrures,  vêtements,  linge  et  argent,  tout  avait  disparu, 
même  les  saintes  icônes,  la  vaisselle  et  la  literie  ;  jusqu'aux  confi- 
tures, au  sucre  et  à  la  farine  qui  se  trouvaient  au  grenier,  tout  avait 
été  enlevé;  la  chambre  ne  contenait  plus  que  quelques  chiffons  gisant 
par  terre  et  des  coffres  fracturés.  Au  grenier,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  on  retrouva  le  cadavre  de  la  propriétaire  enfoui  sous  un 
tas  de  chiffons  et  de  mousse.  Les  soupçons  se  portèrent  sur  la  nou- 
velle locataire  Olga,  qui  avait  fui,  mais  que  l'on  avait  encore  aper- 
çue la  veille  dans  la  cour.  Jean  Yong,  le  fils  de  la  défunte,  et  sa  femme 
Marie  signalèrent  le  soldat  B.  qui  fréquentait  Olga  et  qui  semblait 
entretenir  une  liaison  intime  avec  elle. 

On  le  trouva  sur-le-champ  à  la  caserne,  et  il  indiqua  la  nouvelle 
adresse  d'Olga,   où  l'on    retrouva  tous  les  effets  et  l'argent  qui 
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avaient  appartenu  à  Mmo  Yong.  Olga  déclara  qu'ils  lui  avaient  été 

donnés  par  la  bru  de  la  défunte,  Marie  Yong,  qui  avait  assassiné  sa 

t>elle-mère%  tandis  qu'elle,  Olga,  n'avait  fait  que  lui  aider  à  dissimuler 

les  traces  du  crime.  Cette  accusation  ne  tenait  pas  debout.  D'après 

les  témoignages  du  gardien  de  nuit,  de  deux  cochers  de  fiacre  et 

d'autres  personnes  encore,  il  fut  démontré  que,  pendant  les  journées 

des  26,  27  et  28  février,  Olga  avait  déménagé  une  quantité  de  sacs,  de 

coffres  et  de  paquets  dans  un  appartement  nouvellement  loué  par 

elle  ;  dans  la  journée,  elle  se  servait  d'un  traîneau  à  bras;  la  nuit,  elle 

déménageait  ces  effets  en  fiacre.  L'enquête  fut  longue  et  laborieuse. 

Olga  dénonçait  beaucoup  de  personnes,  elle  exigeait  constamment 

l'appel  de  nouveaux  témoins,  variait  ses  dépositions;  mais  finalement 

tous  les  individus  qu'elle  accusa  furent   acquittés,  elle  seule  fut 

reconnue  coupable.  Malgré  les  preuves  les  plus  convaincantes,  elle 

n'avoua  pas  son  crime. 

Les  cinq  observations  que  nous  venons  de  mentionner  constituent 
des  assassinats  prémédités,  accomplis  et  dissimulés  par  des  femmes 
seules,  sans  aucun  secours  étranger.  Les  observations  VI  et  VII  sont 
relatives  à  des  assassinats  perpétrés  avec  la  complicité  d'un  amant. 


OBSERVATION  VI 

Agathe  Serg.,  22  ans  (fig.  n°  5). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  et  au  bannissement  à 
perpétuité  en  Sibérie  pour  assassinat  commis  sur  la  personne  de 
Théodosie  A...,  ayant  pour  mobile  le  vol. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 180 

—  iniaque 178 

—  transversal  maximum 148 

—  stéphanique 125 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 118 

Distance  biorbitaire  externe 92 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne HO 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 95 

—  gonio-symphysienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face 110 

Visage 168 

Hauteur  de  la  face 74 

Longueur  du  nez 56 

Largeur      —      30 
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Circonférence  maximal 550 

Courbe  sua-auriculaire 300 

—       inio-frontale 315 

Indice  céphalique 82,222 

Angle  facial 75 

Circonférence  du  thorax 830 

—  abdominale 870 

Taille lm,595 

Longueur  du  bras  droit 665 

—  .  —        gauche 645 

—  de  la  main  droite )  Q« 

—  —         gauche j 

Grande  envergure lm,700 

Cheveux  blonds,  yeux  bleu-clair. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Dépression  pariéto-occipitale 
profonde.  Oreilles  mal  formées,  pointues  vers  le  sommet,  comme 
les  oreilles  de  satyre.  Asymétrie  de  la  face,  surtout  manifeste  quand 
Agathe  ouvre  la  bouche  :  l'angle  gauche  se  relève  beaucoup  plus 
haut  que  le  droit. 

L'hérédité  d'Agathe  est  mal  établie.  Son  père  était  cocher,  mort 
depuis  longtemps;  sa  mère  est  morte  quand  Agathe  était  toute  petite; 
ses  parents  eurent  six  enfants  dont  quatre  succombèrent  en  bas 
âge.  Agathe  a  une  sœur  beaucoup  plus  âgée  qu'elle  et  ignore  si  des 
maladies  héréditaires  quelconques  ont  existé  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  Constitution  et  santé  robustes.  Le  réflexe 
patellaire  est  normal.  Dès  le  jeune  âge,  Agathe  a  vécu  comme 
domestique  chez  des  parents.  La  menstruation  s'est  établie  à  quinze 
ans.  A  dix-sept  ans,  Agathe  eut  une  liaison  avec  un  paysan  du  même 
village,  dont  elle  eut  un  enfant  qui  ne  vécut  pas.  Depuis,  elle  n'a  plus 
été  enceinte.  Voici  les  circonstances  du  crime.  Dans  le  même  village 
vivait  de  ses  rentes  une  vieille  femme,  âgée  de  quatre-vingts  ans; 
elle  était  riche,  ayant  longtemps  occupé  une  place  de  femme 
de  charge,  et  avait  fait  de  nombreuses  épargnes  ;  ses  coffres  étaient 
pleins  de  toute  espèce  d'effets.  En  outre,  elle  possédait  de  l'argent. 
La  vieille  Th.  vivait  toute  seule  dans  sa  maisonnette;  son  avarice 
extrême  était  connue  de  tous  ;  elle  ne  faisait  pas  de  cuisine  chez  elle 
et  ne  mangeait  que  ce  que  lui  apportait  tous  les  soirs  une  domes- 
tique envoyée  par  ses  neveux  qui  protégeaient  de  toutes  les  manières 
leur  vieille  et  riche  tante  et  envoyaient  leur  servante  passer  la  nuit 
auprès  d'elle.  Agathe,  qui  travaillait  chez  des  parents  de  la  vieille  Th., 
venait  souvent  coucher  chez  elle  et  connaissait  tous  les  moindres 
détails  de  son  existence.  Tentée  par  sa  fortune,  «  qui  dormait  au  fond 
des  coffres  sans  avantager  personne  »,  Agathe  conçut  l'idée  de  tuer 
la  vieille  femme  et  de  s'approprier  son  argent.  Cette  pensée  la  pour- 
suivit longtemps.  Elle  s'entendit  avec  son  amant,  Pierre  J...,  etatten- 
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cl  it  une  occasion  favorable,  qui  ne  tarda  pas  du  reste  à  se  présenter.  La 

"V-eille  de  Noél,  la  vieille  Th.  annonça  qu'à  l'occasion  du  réveillon  elle 

«allait  congédier  la  servante  de  ses  neveux  qui  couchait  d'habi  tude  chez 

*^lle  et  qu'elle  s'enfermerait  de  bonne  heure,  n'ayant  rien  à  craindre 

par  une  nuit  de  fête  lorsque  tout  le  monde  veillait.  Le  soir  venu, 

-Agathe  se  cacha  dans  un  hangar  attenant  à  la  maisonnette.  Quand  la 

nuit  fut  avancée  et  que  la  vieille  s'endormit  d'un  profond  sommeil, 

Agathe  fit  pénétrer  dans  la  maison  son  amant  qui  faisait  le  guet  et  à 

eux  deux  ils  étouffèrent  la  vieille.  Ensuite  ils  ouvrirent  les  coffres 

qui  contenaient  des  effets  et  de  l'argent;  ils  choisirent  ce  qu'il  y  avait 

de  plus  précieux,  emportèrent  ce  qu'ils  purent  et  firent  le  partage 

la  même  nuit.  Agathe  eut  270  roubles  pour  sa  part.  Cette  somme 

contenait  beaucoup  de  monnaies  d'argent  d'une  frappe  ancienne, 

qu'elle  se  hâta  d'échanger,  dès  les  premiers  jours,  contre  des  billets 

de  banque  ;  elle  en  donna  aussi  en  paiement  d'effets  neufs  achetés 

dans  le  village  voisin,  ce  qui  éveilla  les  soupçons  du  boutiquier. 

Au  premier  moment,  Agathe  opposa  d'énergiques  dénégations: 
mais  plus  tard  elle  avoua  sincèrement  avoir  été  tentée  par  l'argent 
de  la  vieille  femme. 


OBSERVATION   VII 

Olga  Besw...,  22  ans  (fig.  n°  6). 
Condamnée  aux  travaux  forcés  pour  avoir  assassiné  et  volé  la 


nommée  Orl... 


Mensurations  anthropométriques. 


Diamètre  antéro-postérieur  maximum 170 

—  iniaque 170 

—  transversal  maximum 142 

—  stéphanique 140 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe 90 

.  —        biorbitaire  interne 30 

—  mastoïdienne 102 

—  zygomatique 100 

—  bigoniaque 90 

—  gonio-symphysienne 90 

Hauteur  totale  de  la  face 103 

Visage 150 

Hauteur  de  la  face 70 

Longueur  du  nez 60 

Largeur      —      30 

Circonférence  maxima 495 
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Courbe  sus-auriculaire 270 

—  inio-frontale 280 

Indice  céphalique 83,529 

Angle  facial 74 

Circonférence  du  thorax 800 

—  abdominale 850 

Taille lm,557 

Longueur  du  bras  droit 590 

—  —  gauche 600 

Longueur  de  la  main  droite )  .«- 

—  —  gauche j 

Grande  envergure im,590 

Cheveux  blond-clair,  yeux  gris-verdàtre. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  La  tète  est  petite.  Dépression 
pariéto-occipitale  très  accusée.  Dépression  verticale  au  milieu  du 
front,  à  la  place  de  la  suture  frontale.  Dents  défectueuses  :  les  incisives 
inférieures  sont  très  petites  et  espacées;  absence  congénitale  des 
incisives  latérales  supérieures  qui  sont  remplacées  par  de  grandes 
canines,  proéminentes,  à  forme  de  stylet;  ensuite  viennent  les  molaires. 
Bourrelet  longitudinal  au  palais  —  torus  palatinus. 

Hérédité. —  Les  parents  d'Olga  sont  vivants  et  jouissent  d'une  bonne 
santé.  Us  ont  eu  trois  enfants  dont  Olga  seule  est  en  vie;  habitent  la 
campagne  et  sont  cultivateurs,  boivent  modérément.  Pas  de  mala- 
dies héréditaires. 

Données  personnelles.  —  Très  jeune  encore,  Olga  fut  placée  par  ses 
parents  comme  domestique  dans  une  famille  qui  l'emmena  en  Crimée, 
où  elle  se  fixa  définitivement.  Olga  n'a  pas  eu  de  maladies  dans  son 
enfance,  mais  actuellement  elle  est  affectée  de  la  syphilis  que  lui  a 
donnée  son  amant.  Elle  en  eut  un  enfant,  mort  immédiatement.  N'a 
pas  été  mariée  et  n'a  subi  aucune  condamnation  antérieure.  Réflexe 
patellaire  normal. 

Circonstances  du  crime. — Au  mois  d'avrilde  Tan  1898,uncrime  sensa- 
tionnel émut  toute  la  ville  de  Sébastopol  ;  il  s'agissait  du  meurtre  de 
Mme  Orl.,  veuve  d'un  employé,  qui  vivait  solitaire  dans  sa  propre 
maison  située  aux  confins  de  la  ville. 

Mmo  Orl...  n'avait  pas  de  servante;  bien  qu'elle  passât  pour  avoir 
de  la  fortune,  elle  vivait  pauvrement.  On  la  savait  prudente  et 
méfiante  à  l'excès  ;  la  porte  de  sa  maison,  ainsi  que  la  porte  cochère, 
était  constamment  close;  aux  coups  de  la  sonnette  qui  communi- 
quait de  la  porte  cochère  jusqu'à  sa  chambre,  elle  ouvrait  le  vasistas 
d'une  fenêtre  qui  donnait  dans  la  rue,  interrogeait  minutieusement 
celui  qui  avait  sonné,  demandait  de  quoi  il  s'agissait,  et  n'ouvrait  la 
porte  qu'aux  personnes  qu'elle  connaissait  ;  quant  aux  inconnus, 
elle  refusait  carrément  d'ouvrir. 
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Au  mois  d'avril  de  Tan  1898,  on  trouva  la  veuve  Orl...  assassinée, 
jiageant  dans  son  sang,  étendue  dans  la  salle  contiguê  à  sa  chambre; 
é  côté  d'elle,  gisaient  une  petite  hache  d'ingénieur  et  un  fichu  de  tète 
trempé  de  sang,  auquel  une  touffe  de  cheveux  blond-clair  adhérait. 
Les  coffres  et  les  tiroirs  étaient  ouverts,  les  effets  sens  dessus  des- 
sous, épars  sur  le  plancher. 

La  touffe  de  cheveux  blond  filasse,  couleur  rare  en  Crimée,  servit 
de  clé  à  Thabile  juge  d'instruction  pour  la  découverte  des  assassins. 

Une  enquête  minutieuse  établit  qu'une  année  auparavant  une  jeune 
servante  très  blonde  avait  vécu  chez  les  voisins  de  la  défunte.  Ayant 
quitté  sa  place,  elle  était  partie  de  Sébastopol  où  on  ne  l'avait  pas 
revue  pendant  plusieurs  mois.  Mais,  quelque  temps  avant  le  meurtre, 
elle  était  venue  chez  la  dame  Orl...,  qui  la  connaissait,  lui  demander 
de  la  prendre  à  son  service,  aux  gages  les  plus  minimes.  Après  une 
courte  hésitation,  la  vieille  femme  avait  refusé  net.  Les  témoignages 
ultérieurs  firent  découvrir  que,  le  jour  même  du  crime,  Olga  avait 
sonné,  en  compagnie  de  son  amant  S.,  à  la  porte  de  la  veuve  Orl...  ; 
celle-ci  n'avait  pas  ouvert,  bien  entendu,  et,  comme  on  lui  disait  qu'il 
s'agissait  d'une  lettre,  elle  répondit  qu'on  aurait  le  temps  de  la  lui 
remettre  le  lendemain. 

Par  suite  de  l'absence  d'une  dalle,  un  poteau  était  ébranlé  auprès 
de  la  porte  cochère  ;  en  grattant  le  sol,  les  chiens  avaient  creusé 
un  trou  dont  S...  profita  pour  pénétrer  dans  la  cour.  Une  fois  dans 
la  place,  il  ouvrit  la  porte  et  y  fit  entrer  Olga.  D'un  commun  effort, 
ils  fracturèrent  le  verrou  de  la  porte  d'entrée  qui  donnait  sur 
une  petite  galerie  extérieure,  et  pénétrèrent  ainsi  dans  la  maison. 
Par  prudence,  Mmc  Orl...  avait  l'habitude  de  mettre  à  l'approche  de 
la  nuit  des  chaises  sur  la  tablette  des  fenêtres,  après  en  avoir  fermé 
les  volets  intérieurs.  Surprise  dans  son  sommeil,  Mme  Orl...  sauta  de 
son  lit,  se  jeta  vers  la  fenêtre,  en  ouvrit  le  carreau  et  appela  au 
secours.  Pendant  ce  temps,  les  assassins  ne  cessaient  de  lui  asséner 
des  coups  de  hache.  La  fenêtre  et  le  volet  portaient  des  traces  de 
sang.  Après  avoir  achevé  leur  victime,  les  meurtriers  pillèrent  les 
coffres  et  les  commodes.  Ils  s'emparèrent  de  l'argent  et  des  effets 
les  plus  précieux.  Beaucoup  plus  tard,  on  retrouva  chez  Olga  les 
objets  qui  avaient  appartenu  à  la  défunte.  Il  fut  établi  que  le  fichu 
auquel  les  cheveux  blonds  adhéraient  et  que  l'on  avait  retrouvé 
auprès  du  cadavre  appartenait  à  Olga  et  qu'il  avait  glissé  de  ses 
épaules  pendant  la  lutte.  Après  sa  condamnation  aux  travaux  forcés, 
nous  eûmes  l'occasion  d'observer  Olga  à  la  prison  de  S...,  où  elle  se 
trouvait  dans  l'attente  de  sa  déportation.  Elle  niait  sa  participation 
directe  à  l'assassinat,  mais  elle  reconnaissait  sa  culpabilité  au  sujet 
du  reste.  C'est  à  elle  qu'était  venue  la  pensée  de  piller  Mmo  0.  ;  quant  au 
meurtre  accompli  par  son  amant  S...,  elle  n'avait  fait  qu'y  assister; 
elle  nous  raconta  minutieusement  comme  elle  était  allée  le  chercher 
dans  une  autre  ville  (à  quelques  stations  de  chemin  de  fer) ,  comme  elle 
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était  revenue  avec  lui  à  Sébastopol,  comme  elle  s'était  munie  d'ui 
petite  hache  volée  à  l'ingénieur  B....  chez  lequel  elle  avait  servi  auti 
fois,  comme  elle  avait,  en  compagnie  de  son  amant,  inspecté  d'avan 
les  lieux  autour  de  la  maison  d'Orl...,  el  comme  ils  avaient  remarq 
le  poteau  ébranlé.  Elle  ajouta  encore  que  les  récits  des  voisins  i 
sujet  des  richesses  de  Mmc  Orl...  lavaient  tellement  impressionn 
qu'ils  lui  avaient  enlevé  le  sommeil.  Elle  espérait  trouver  assez  d's 
gent  pour  pouvoir  vivre  gaîment  sans  rien  faire  pendant  quclqit 
années. 

Olga  disculpa  tant  qu'elle  put  son  complice,  qui  fut  acquitté  par 
jury.  Olga  fut  condamnée  seule.  A  l'époque  de  son  crime,  elle  n'av* 
que  vingt  ans. 

OBSERVATION  VIII 

Tatiana  Mich...,  30  ans. 

Condamnée  à  la  confiscation  des  biens  et  à  la  déportation  en  Sibéi 
pour  brigandage  et  tentative  d'assassinat. 

Mensurations   anthropométriques. 

Diamètre   antéro-postérieur  maximum 181 

—  iniaque 180 

—  transversal  maximum 141 

—  stéphanique 130 

—  frontal  minimum 120 

—  biauriculaire 125 

Distance  biorbitaire  externe 85 

—  biorbitaire  interne 35 

—  bimastoïdienne 120 

—  bizygomatique .    .  115 

—  bigoniaque 105 

—  gonio-symphysienne 90 

Hauteur  totale  de  la  face 125 

Visage 165 

Hauteur  de  la  face 80 

Longueur  du  nez 62 

Largeur        — 28 

Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 265 

—  inio-frontale 305 

Indice  cephalique 77,906 

Angle  facial 68 

Circonférence  du  thorax 730 

—  abdominale 810 

Taille lm,580 
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Longueur  du  bras  droit 570 

—  —  gauche 580 

Longueur  de  la  main  droite 100 

—  —  gauche 185 

Grande  envergure lm,">35 

Cheveux  blond-clair,  yeux  brun-clair. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Tatiana  M.  n'en  présente  aucun 
de  très  prononcé.  L'os  occipital  est  saillant,  la  protubérance  occi- 
pitale effacée,  lesourcil  droit  plusélevé  que  le  gauche;  implantation 
irrégulière  des  dents  qui  chevauchent  les  unes  sur  les  autres. 

Hérédité.  — Le  père  de  Tatiana,  simple  campagnard,  a  toujours  habité 
son  village,  est  mort  à  un  âge  avancé  a  la  suite  d'un  accident.  La 
mère  est  en  vie,  elle  a  cinquante-cinq  ans  et  jouit  dune  bonne  santé. 
Elle  eut  deux  enfants  dont  Tatiana  seule  est  vivante.  Le  père  buvait. 
Pas  de  maladies  héréditaires  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  Tatiana  est  blanchisseuse.  Santé  bonne: 
réflexe  patellaire  normal  :  pupille  droite  quelque  peu  dilatée.  Tatiana 
eut  des  rapports  sexuels  bien  avant  la  menstruation  qui  ne  s'éta- 
blit qu'à  dix-sept  ans.  Elle  se  maria,  mais  son  mariage  ne  fut  pas 
heureux;  elle  travaillait  avec  paresse,  aimait  à  boire  un  coup,  à 
s'amuser  et  découchait  souvent  ;  son  mari  l'abandonna.  De  ce  fait, 
sa  situation  empira  encore;  Tatiana  vendit  et  engagea  tout  ce  qu'elle 
possédait  et  contracta  des  dettes.  En  méditant  sur  sa  position,  elle 
en  vint  à  se  dire  qu'il  lui  fallait  à  tout  prix  se  procurer  de  l'argent. 
quand  même  ce  serait  par  le  vol.  Elle  jeta  son  dévolu  sur  une  famille 
chez  laquelle  elle  avait  servi  autrefois  et  qu'elle  continuait  à  fré- 
quenter de  temps  en  temps  pour  demander  de  l'ouvrage.  S'étant 
munie  d'un  grand  couteau  à  pain,  elle  se  l'attacha  à  la  taille  sous  la 
robe  au  moyen  d'une  ficelle  et  se  présenta  ainsi  chez  ses  anciens 
patrons  P....  Au  logis,  elle  ne  trouva  que  la  fille  de  la  patronne,  la 
demoiselle  M.  P...,  et  lui  demanda  s'il  n'y  avait  pas  à  la  maison 
quelques  vieilles  robes  à  revendre.  Justement  il  se  trouva  qu'il  y  en 
avait.  Après  avoir  débattu  le  prix  d'une  robe,  Tat...  demanda  la 
permission  de  rester  et  d'attendre  une  connaissance  à  elle  qui  devait 
venir  également  pour  acheter  de  vieux  vêtements.  La  demoi- 
selle M.  P...  s'installa  auprès  de  la  fenêtre  et  se  mit  à  lire  un  journal. 
Quant  à  Tat...,  elle  passa  dans  la  chambre  voisine,  détacha  son  cou- 
teau, revint  en  le  tenant  dissimulé  derrière  son  dos,  s'approcha  de 
M11*  M.  P...,  lui  saisit  brusquement  la  tôle  et  se  mit  à  lui  porter  des 
coups  sur  la  nuque.  Pendant  la  lutte,  elle  arracha  deux  bagues  en 
or  des  mains  de  sa  victime  et  tenta,  mais  en  vain,  de  lui  arracher 
aussi  ses  boucles  d'oreille.  M,Ic  M.  P...,  ayant  réussi  un  moment  à 
échapper  à  son  bourreau,  brisa  la  vitre  d'une  fenêtre  cl  appela  à  son 
secours.  Puis  la  lutte  recommença  et  Mn°  P...  perdit  connaissance. 
Mais  son  appel  avait  étéentendu  et  quand  les  portiers  pénétrèrent  dans 
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le  logement,  ils  trouvèrent  la  demoiselle  P...  étendue  sur  le  plan- 
cher; Tatiana  assise  sur  elle  continuait  à  la  frapper  de  son  couteau. 
L'examen  médico-légal  établit  la  présence  de  dix-sept  blessures  sur 
la  tète  de  la  victime  ;  l'un  des  coups  avait  été  asséné  avec  une  telle 
violence  qu'un  morceau  d'os  s'était  détaché  du  crâne  ;  en  outre,  le 
cou,  l'épaule  et  les  mains  étaient  sillonnés  de  blessures  et  d'érosions. 
Au  tribunal,  Tatiana  déclara  qu'une  dispute  suivie  d'une  rixe  avait 
éclaté  entre  elle  et  la  demoiselle  M.  P...,  et  que  c'est  alors  qu'elle 
lui  avait  fait  des  blessures  avec  le  couteau  que  par  hasard  elle  por- 
tait sur  elle,  ce  qui  était  absolument  contraire  aux  témoignages  de 
la  plaignante  et  des  témoins.  M110  P...  étant  une  personne  bien 
élevée,  une  rixe  entre  elle  et  sa  blanchisseuse  est  absolument  inad- 
missible. En  outre,  la  supériorité  de  la  force  physique  de  Tatiana 
écarte  une  semblable  idée.  C'est  la  cupidité  évidemment  qui  avait 
poussé  Tatiana,  et  c'est  selon  un  plan  conçu  d'avance  qu'elle  avait 
agi.  Sachant  bien  les  habitudes  de  la  maison,  où  elle  avait  servi 
autrefois,  Tatiana  n'ignorait  pas  qu'aux  heures  matinales  personne 
n'était  à  la  maison  excepté  la  demoiselle  M.  P...,  et  qu'il  lui  serait 
facile  de  venir  à  bout  d'une  jeune  fille  faible  et  débile  pour  s'appro- 
prier les  effets  précieux,  surtout  l'argent  et  les  billets  de  banque 
qu'elle  savait  se  trouver  chez  le  père  de  la  plaignante. 

Tatiana  ne  manifesta  aucun  remords  au  sujet  de  son  action.  C'est 
en  ricanant  qu'elle  répondit:  «  Eh  bien!  Quoi?  On  s'est  querellé,  on 
s'est  battu,  en  voilà  une  affaire  !  » 

Dans  les  observations  IX  et  X,  la  cupidité  qui  guidait  également  les 
criminelles  porte  un  caractère  plus  compliqué. 


OBSERVATION  IX 

Thécla  Chost..,  50  ans  (fig.  n°  7). 

Condamnée  à  vingtans  de  travaux  forcés  pour  incitation  à  l'assas- 
sinat de  son  frère,  le  sieur  Dzer,  propriétaire. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 182 

—  iniaque 180 

—  transversal  maximum 145 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 108 

—  biauriculaire 118 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 100 

—  bizygomatique 100 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne 96 


FEMMES    HOMICIDES    POUR    CAUSE    PASSIONNELLE  125 

Hauteur  totale  de  la  face 116 

Visage 166 

Hauteur  de  la  face 73 

Longueur  du  nez 60 

Largeur        —        30 

Circonférence  maxima 540 

Courbe  sus-auriculaire 290 

—  inio-frontale 320 

Indice  céphalique 79,67 

Angle  facial 71 

Circonférence  du  thorax 810 

—  abdominale 830 

Taille im,577 

Longueur  du  bras  droit 605 

—  —  gauche 600 

—  de  la  main  droite )lûlf 

—  —  gauche ) 

Grande  envergure lm,610 

Cheveux  foncés,  presque  noirs.  Yeux  gris  à  reflets  vitreux. 

Signes  de  dégénérescence  physique,  —  La  face  est  asymétrique,  sillonnée 
de  rides  profondes;  le  pli  naso-lobial  droit  est  très  accusé  ;  oreilles 
anormales;  développement  irrégulier  des  dents  ;  incisives  supérieures 
espacées,  distantes  l'une  de  l'autre;  les  dents  inférieures  sont  petites 
(nanisme);  le  palais  présente  un  bourrelet  longitudinal  (torus  pala- 
tinus). 

Hérédité. — Le  père  de  Thécla  est  mort  il  y  a  trente  ans  à  l'âge  de 
cent  trois  ans,  ayant  toujours  joui  d'une  excellente  santé  ;  tout  en 
aimant  le  vin,  il  en  buvait  avec  modération.  La  mère  avait  une  santé 
délicate  ;  elle  mourut  à  l'âge  de  trente-huit  ans,  il  y  a  quelque 
trente  années.  Elle  eut  six  enfants  dont  trois  filles  sont  vivantes. 
L'une  de  ses  filles,  affectée  d'aliénation  mentale,  est  morte  à  la  mai- 
son des  fous;  un  fils  fut  emporté  par  la  fièvre  typhoïde:  le  dernier, 
André  B.  D...,  a  récemment  succombé  à  un  coup  de  fusil. 

Données  personnelles,  — Thécla  fut  élevée  à  la  campagne  dans  la  pro- 
priété de  ses  parents,  les  Dz...,  propriétaires  jadis  très  riches.  Pour- 
tant elle  ne  reçut  pas  d'instruction;  elle  est  très  peu  lettrée.  Le 
réflexe  patellaireest  complètement  aboli  aux  deux  jambes.  La  mens- 
truation s'est  établie  à  seize  ans.  On  ignore  l'époque  de  sa  première 
liaison,  mais  il  est  certain  qu'elle  eut  un  fils  illégitime  (Jean)  avant 
son  mariage. 

Sans  compter  Jean  qui  a  vingt-deux  ans  à  l'heure  actuelle,  Thécla 
a  encore  deux  enfants  légitimes  âgés  de  quinze  et  dix  ans. 

Thécla  Chost...  vivait  dans  son  bien  avec  son  mari.  Son  unique 
souci  était  d'augmenter  sa  fortune  par  diverses  spéculations  qu'elle 
croyait  avantageuses,  par  toute  sorte  d'entreprises,  achats  et  ventes, 
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fermage  à  bail  de  terrains  étrangers,  etc.  Elle  avait  géré  pendant 
un  temps  les  terres  de  son  frère  André,  récemment  assassiné.  Le 
mari  de  Thécla  avait  aussi  pris  en  fermage  une  autre  propriété  du 
môme  frère,  et  c'est  à  ce  propos  que  des  malentendus  et  des  que- 
relles éclatèrent  constamment  entre  eux.  Le  frère,  André  Dz...,  ayant 
achevé  son  service  militaire,  avait  donné  sa  démission,  s'était  installé 
dans  sa  propriété  et  s'était  mis  personnellement  à  la  tète  de  ses 
affaires.  D'après  le  témoignage  de  Thécla,  son  frère  André  avait  un 
caractère  irascible;  c'est  surtout  pour  des  questions  d'argent  qu'ils 
se  querellaient  souvent.  Les  dernières  années,  elle  s'était  complète- 
ment l>roui liée  avec  lui.  Au  temps  où  elle  administrait  le  domaine  de 
son  frère,  elle  prétend  y  avoir  mis  de  son  propre  argent.  Mais,  au  lieu 
de  le  lui  rendre  en  espèces,  son  frère  lui  avait  donné  des  lettres  de 
change. 

Circonstances  du  crime.  —  Gomme  nous  venons  de  le  dire,  André  Dz... 
fut  tué  d'un  coup  de  fusil  dans  sa  propriété  «  Bélitza  »,  située  dans  le 
gouvernement  de  Moscou.  Le  jour  de  sa  mort,  ayant  achevé  de  dis- 
tribuer l'ouvrage  du  jour  suivant,  il  revint  à  la  maison  pour  le 
repas  du  soir  et  se  mit  à  table  avec  sa  femme.  Sa  chaise  se  trouvait 
adossée  au  mur,  en  face  de  la  fenêtre  qui  donnait  sur  les  champs. 

Le  coup  de  feu  fut  tiré  par  la  fenêtre,  sans  rideau  ;  André  Dz...  n'eut 
que  le  temps  de  s'écrier  en  s'adressant  à  sa  femme  :  «  Éloigne-toi,  la 
lampe  éclate.  »  Puis  il  se  renversa  sur  sa  chaise,  inondé  de  sang; 
une  heure  plus  tard,  il  mourait  sans  avoir  repris  connaissance  en 
présence  de  sa  femme,  d'un  officier  de  santé  et  d'un  brigadier  de  la 
police  rurale. 

L'uutopsie  du  cadavre  établit  que  la  balle,  après  avoir  pénétré 
dans  la  région  antérieure  du  cou  et  traversé  la  carotide,  était  res- 
sortie  près  de  l'articulation  de  l'épaule  pour  aller  se  clouer  défini- 
tivement dans  le  mur. 

A  l'instruction,  il  fut  démontré  que  le  meurtre  avait  été  commis  par 
un  paysan,  le  nommé  Élie  Ivanoff,  de  complicité  avec  Justin  et  Gué- 
rassime  Ch..  Tout  en  faisant  des  aveux  complets  au  sujet  de  son 
crime,  Élie  déclara  avoir  d'abord  reçu  du  poison  et  20  roubles  de  gra- 
tification de  la  part  de  la  sœur  du  défunt,  Thécla  Ch...,  qui  habitait 
sa  propriété  de  Tch.,  située  à  quinze  verstes  de  Bélitza.  La  tentative 
d'empoisonnement  ayant  avorté,  Thécla  était  venue  le  voir  quelques 
jours  avant  l'assassinat  en  le  persuadant  de  tuer  son  frère;  elle 
l'avait  en  outre  invité  à  venir  chez  elle,  et  quand  il  s'était  rendu  à 
son  invitation,  elle  lui  avait  remis  un  fusil  tout  chargé  (à  deux  canons) 
et  enveloppé  dans  une  souquenille  blanche.  11  expliqua  encore  que 
Mmo  Thécla  Ch...  possédait  pour  20  000  roubles  de  blancs-seings,  soi- 
disant  signés  par  son  frère,  dont  elle  se  préparait  à  poursuivre  le 
paiement  dès  que  son  frère  mourrait,  parce  qu'elle  en  avait  contre- 
fait la  signature,  et  que  c'était  pour  cette  raison  qu'elle  cherchait  à 
hâter  la  mort  de  celui-ci.  En  poursuivant  sa  déposition,  Élie  Ivanoff 
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«jouta  qu'en  l'incitant  à  assassiner  son  frère,  Thécla  lui  avait  pro- 
mis de  le  gratifier  d'argent  et  de  terres  qui  devaient  lui  revenir 
après  la  mort  de  son  frère  en  paiement  de  ses  lettres  de  change.  Or, 
comme  de  son  côté  Élie  nourrissait  une  rancune  personnelle  contre 
le  propriétaire  André  Dz...,  il  consentit  à  faire  le  coup.  Ayant  bien 
sondé  le  terrain  et  s'étant  pourvu  de  deux  complices,  Élie  arriva 
dans  la  propriété  de  André  Dz...,  choisit  un  moment  favorable,  s'ap- 
procha de  la  fenêtre  et,  à  la  distance  de  cinq  pas,  d'un  seul  coup  de 
fusil,  il  tua  André  Dz...  Après  avoir  tiré,  Élie  cacha  immédiatement  le 
fusil  dans  un  hangar  où  il  fut  retrouvé  plus  tard.  Ce  fusil  appartenait 
au  fils  de  M,uo  Thécla.  Traduite  en  justice  sous  l'inculpation  d'avoir 
incité  au  meurtre  de  son  frère,  Thécla  ne  s'avoua  pas  coupable  ; 
elle  nia  catégoriquement  toute  participation  à  l'assassinat  de  son 
frère.  La  perquisition  opérée  dans  son  logis  fit  découvrir  :  l°une  lettre 
de  change  de  21  500  roubles,  signée  par  son  frère  André  Dz...;  2°  un 
acte  de  vente  relatif  à  l'une  des  propriétés  d'André  Dz...,  et  un  reçu 
signé  de  celui-ci  et  certifiant  qu'il  avait  reçu  8  500 roubles  d'acompte; 
3°  un  reçu  établissant  que  tous  les  comptes  relatifs  à  l'administration 
des  terres  d'André  Dz...  par  Mmo  Thécla  avaient  été  réglés.  Toutes  les 
pièces  étaient  signées  par  André  Dz...;  et  les  signatures  légalisées 
à  l'administration  locale  par  l'assesseur  P...  Présentés  à  la  femme 
du  défunt,  les  lettres  de  change  et  les  reçus  furent  taxés  de  faux.  Quand 
les  experts  les  comparèrent  à  l'écriture  authentique  d'André  Dz..., 
ils  conclurent  à  l'unanimité  que  le  texte  des  pièces  et  la  signature 
d'André  étaient  falsifiés  par  la  même  main  et  n'avaient  aucune  res- 
semblance avec  l'écriture  véritable  d'André  Dz...,  mais  qu'ils  étaient 
identiques  à  celle  de  Jean,  le  fils  de  Mmc  Thécla.  Pendant  la  visite 
domiciliaire  qui  fut  opérée  dans  le  logement  de  Mm0  Thécla  et  de 
son  fils,  on  trouva  tous  les  brouillons,  ainsi  qu'une  feuille  de  papier 
avec  un  commencement  du  reçu  des  21  500  roubles.  Accusé  de  faux, 
Jean  avoua  avoir,  sur  la  prière  de  sa  mère,  écrit  et  signé  les  lettres 
de  change  et  les  reçus  du  nom  de  son  oncle  André  Dz...,  dont  il  avait 
contrefait  l'écriture.  Pendant  qu'on  instruisait  l'affaire,  l'assesseur  de 
police,  le  sieur  P...,  qui  avait  légalisé  les  signatures  des  reçus,  fut 
trouvé  pendu  dans  son  logement;  on  trouva  dans  ses  papiers  le 
brouillon  d'une  lettre  dans  laquelle  il  avouait  avoir  certifié  les  signa- 
tures falsifiées.  Le  copiste  de  la  commune,  qui  lui  aussi  avait  trempé 
dans  l'affaire  de  la  fabrication  des  faux,  se  suicida  également. 

Malgré  ces  deux  morts,  malgré  l'aveu  complet  de  son  fils  Jean, 
qui  avait  fabriqué  les  reçus,  malgré  les  aveux  d'Elic  qui  avait  commis 
l'assassinat,  et  d'autres  preuves  à  l'appui,  Mmo  Thécla  ne  s'avoua  pas 
coupable  d'avoir  par  cupidité  incité  au  meurtre  de  son  frère.  Dans 
ses  dépositions  elle  ne  cessa,  jusqu'au  dernier  moment,  d'inventer  à 
plaisir  mille  circonstances  nouvelles,  de  citer  comme  témoins  beau- 
coup de  personnes  qui,  loin  de  confirmer  ses  témoignages,  déclarèrent 
pour  la  plupart  ne  pas  connaître  Thécla  du  tout. 

Reconnue  coupable  de  faux,  et  d'excitation  au  meurtre  de  son 
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frère,    Thécla   fut  condamnée   à    la  déportation    et    aux  travaux 
forcés. 


OBSERVATION  X 

Zénaïde  Kok...,  30  ans  (fig.  n°  8). 

Condamnée  à  six  ans  de  travaux  forcés  pour  tentative  d'empoison- 
nement. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 172 

—  iniaque .  172 

—  transversal  maximum 142 

—  stéphanique 125 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 112 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne 112 

—  bizygomatique 105 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne 90 

Hauteur  totale  de  la  face 124 

Visage 180 

Hauteur  de  la  face 87 

Longueur  du  nez 60 

Largeur       —         27 

Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 295 

—  inio-frontale 330 

Indice  céphalique 82,558 

Angle  facial 76 

Circonférence  du  thorax 860 

—  abdominale 950 

Taille lm,560 

Longueur  du  bras  droit 620 

—  —  gauche 625 

—  de  la  main  droite )JO„ 

,  *  185 

—  —        gauche ) 

Grande  envergure lm,600 

Cheveux  et  yeux  noirs. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  — Ils  abondent  dans  l'extérieur  de 
Zénaide;  plagiocéphalie,  asymétrie  de  la  face;  cavité  orbitaire  droite 
plus  grande  que  la  gauche  ;  bosses  frontales  manifestement  marquées  ; 
palais  étroit,  en  ogive  ;  dents  chevauchantes  ;  la  canine  supérieure 
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gauche  proéminente  a  subi  la  rotation  sur  Taxe.  Arcades  dentaires 
«léviées,  ce  qui  occasionne  l'asymétrie  des  coins  de  la  bouche. 

Hérédité.  — Le  père  de  Z...  est  meunier,  de  constitution  vigoureuse 
et  de  santé  robuste;  il  a  soixante  ans  actuellement.  La  mère  de  Z... 
est  morte  depuis  cinq  ans,  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans.  Toute  sa 
vie,  elle  fut  affectée  d'hystéro-épilepsie  accompagnée  de  crises  vio- 
lentes. Les  dimanches,  le  père  et  la  mère  s'adonnaient  tous  deux  à 
la  boisson.  Ils  eurent  douze  enfants,  dont  trois  filles  sont  en  vie.  Deux 
enfants  sont  morts  d'éclampsie.  Une  cousine  de  Z...  est  morte  para- 
lysée à  la  suite  d'une  attaque  d'apoplexie. 

Données  personnelles.  —  Z...  passa  son  enfance  au  sein  de  la  famille; 
elle  aidait  son  père  au  moulin.  Le  réflexe  patellairc  est  normal.  La 
menstruation  s'établit  à  quinze  ans.  Z...  s'est  mariée  à  dix-neuf  ans. 
Elle  eut  quatre  enfants,  tous  morts  en  bas  âge.  Elle  ne  vécut  que 
trois  ans  avec  son  mari,  ce  dernier  ayant  été  appelé  à  faire  son  ser- 
vice militaire;  il  resta  absent  pendant  cinq  ans.  Pendant  ce  temps 
Z...  prit  des  amants;  mais  quand  son  mari  revint,  elle  quitta  son 
dernier  amant,  se  remit  avec  son   mari   et  tous   deux  se   firent 
embaucher  comme  ouvriers  chez  un  riche  cultivateur  du  nom  de 
Nikita. 

Us  y  passèrent  quelques  années  en  travaillant  consciencieusement. 
Nikita  et  sa  femme  étaient  âgés  et  n'avaient  pas  d'enfants.  Ils  rêvaient 
d'avoir  une  vieillesse  paisible,  et  comme  Z...  et  son  mari  Kok  avaient 
toute  leur  confiance,  ils  leur  proposèrent  le  marché  suivant  :  ils  légue- 
raient aux  époux  K...  leur  terre  et  leurs  biens  à  condition  que  ceux- 
ci  s'occuperaient  des  travaux  ruraux,  payeraient  les  impôts  et  nour- 
riraient Nikita  et  sa  femme  jusqu'à  leur  mort.  Ce  testament  fut  fait 
par  devant  notaire. 

Un  an  se  passa  environ  ;  les  rapports  entre  Nikita  et  ses  futurs 
héritiers  empiraient  de  jour  en  jour.  Nikita  prétendait  que  Zénaïde 
et  son  mari  négligeaient  l'ouvrage,  étaient  devenus  irrévérencieux  et 
qu'ils  les  nourrissaient  mal.  Les  époux  Kok  se  plaignaient  à  leur 
tour  de  ce  qu'il  leur  fallait  travailler  gratis  et  que  cette  obligation 
pouvait  durer  encore  longtemps.  Ils  résolurent  de  hâter  le  dénoue- 
ment. Un  jour,  après  avoir  mangé  leur  soupe  préparée  par  Zénaïde, 
Nikita  et  sa  femme  furent  pris  de  vomissements  et  de  diarrhée.  On 
appela  l'officier  de  santé  qui  leur  fit  boire  du  lait.  Dans  les  restes  de 
la  soupe  et  les  matières  rejetées  on  trouva  de  l'arsenic. 

Zénaïde  est  une  femme  énergique,  intelligente  et  raisonnable;  sa 
tentative  d'empoisonnement  fut  accomplie  par  elle  seule  ;  elle  sauva 
son  mari  par  un  alibi  en  l'envoyant  en  ville,  la  veille  de  l'attentat, 
pour  quelques  jours,  afin  de  conclure  certaines  affaires  concernant  les 
patrons.  La  seule  chose  qu'elle  n'avait  pas  prévue,  c'est  le  retour  de 
l'officier  de  santé  de  sa  tournée,  et  une  prompte  décision  à  chercher 
du  secours  de  la  part  des  victimes. 

Tarnowskt.  9 
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Le  vieux  Nikita  et  sa  femme  guérirent  et  survécurent.  Zénaide 
reconnue  coupable  a  été  condamnée  aux  travaux  forcés.  Son  mari 
a  été  acquitté. 

Dans  les  observations  suivantes  :  XI,  XII,  XIII,  XIV,  XV,  XVI, 
XVII,  XVIII,  le  mobile  des  meurtres  a  été  l'appât  du  gain  dans  une 
acceptation  encore  plus  directe  :  l'initiative  des  crimes  apparte- 
nant à  de  tierces  personnes  qui  incitaient  à  l'homicide  par  des 
cadeaux,  par  la  cession  de  terres,  par  des  sommes  d'argent,  ce 
qui  présente  une  analogie  parfaite  avec  les  assassins  à  gages  d'au- 
trefois. 

OBSERVATION  XI 

Néontle  Petroff,  34  ans  (fîg.  n°  9). 

Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement  du 
sieur  Nicéphore  S... 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 172 

—  iniaque. 172 

—  transversal  maximum 138 

—  stéphanique 120 

—  frontal  minimum 112 

—  biauriculairc 125 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne 110 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne 86 

Hauteur  totale  de  la  face 110 

Visage 166 

Hauteur  de  la  face 71 

Longueur  du  nez 52 

Largeur        —       28 

Circonférence  maxima 515 

Courbe  sus-auriculaire 260 

—  inio-frontale 275 

Indice  céphalique 80,232 

Angle  facial : 74 

Circonférence  du  thorax 800 

—  abdominale 840 

Taille lm,555 
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"Longueur  du  bras  droit 620 

—  —  gauche 615 

—  de  la  main  droite ) 

—  —  gauche )     ° 

Grande  envergure lm,700 

Poids 47kiI.9H 

Cheveux  noirs,  yeux  bleus. 

^^ignesde  dégénérescence  physique.  — Dépression  pariéto-occipitale  très 

ae^^-usée.  Protubérance  occipitale  saillante.  Asymétrie  de  la  face  et 

"& _^  sourcils.  La  pommette  droite  est  plus  saillante  que  la  gauche. 

**  ^^  "pression  verticale  sous  forme  de  rigole  à  la  place  de  la  suture 

^*ntale.  Oreilles  irrégulières,  inclinées  en  avant,  à  lobule  divisé. 

Examen  fonctionnel, 

VUE 

C.  0.  S.  C.  0.  D. 

70  en  dehors 75 

60  en  dedans 80 

45  en  haut 50 

65  en  bas 55 

Olfaction.  —  Diminuée  à  droite,  obtusion  complète  à  gauche. 

Goût.  —  Distingue  normalement  les  saveurs  sucrée  et  amère  ;  se 
t-rompe  dans  la  détermination  des  saveurs  salée  et  acide. 

Ouïe.  —  N'entend  le  tic  tac  d'une  montre  que  lorsqu'on  applique 
celle-ci  contre  son  oreille.  D'après  ses  propres  paroles,  elle  a  l'oreille 
«lure  depuis  l'enfance,  par  suite  de  «  scrofules  ». 

ALGÊSIB 

Gauche.  Droit. 

8  Avant-bras 8 

2  Paume  de  la  main 2         * 

8  Omoplate 8 

9  Face 10 

8  Jambe 8 

E8THÉSIOMÈTRE 

Gauche.  Droit. 

i,2  Paume 1,2 

0,4  Doigts 0,4 

2,5  Avant-bras 2,5 

Diminution  du  réflexe  patellaire  aux  deux  jambes. 

Hérédité.  —  Le  père  de  Néonile  a  succombé  à  la  fièvre  typhoïde 
dans  un  âge  très  avancé.  Il  aimait  à  boire  un  coup.  N...  ne  se  souvient 
pas  de  sa  mère  qui  mourut  quand  elle  était  toute  petite.  Son  père 
se  remaria  peu  après,  et  eut  encore  deux  enfants,  morts  en  bas  âge. 
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Données  personnelles.  —  Néonile  devint  pubère  à  onze  ans.  Elle  se 
maria  à  18  ans;  ayant  perdu  son  mari,  elle  se  remaria.  Elle  n'a  ja- 
mais été  enceinte. 

A  l'heure  actcelle,  Néonile  est  la  dernière  représentante  d'une 
famille  qui  s'éteint.  Son  second  mari  est  mort  il  y  a  dix  ans.  Néonile 
aime  le  vin  et  en  boit  beaucoup.  Elle  ne  sait  ni  lire  ni  écrire,  gagne 
son  pain  en  travaillant  aux  champs  et  faisant  les  gros  ouvrages. 
C'est  une  femme  alerte,  laborieuse,  qui  a  toujours  confiance  dans  le 
succès.  Les  derniers  temps,  elle  a  vécu  en  condition  chez  un  riche 
marchand  du  nom  de  Nicéphore  Sout.  Après  l'avoir  quitté,  elle  loua 
une  maisonnette  isolée,  située  aux  confins  du  même  village,  dont  elle 
fit  une  espèce  de  maison  de  plaisirs  où  ses  connaissances  et  son 
ancien  patron  Nicéphore  venaient  clandestinement  s'adonner  à  la 
boisson  et  à  la  débauche. 

Son  ex-patron  Nicéphore  vivait  en  mésintelligence  avec  sa  jeune 
femme  Pulchérie,  qu'il  battait  souvent  et  dont  il  était  jaloux  à  cause 
d'un  beau  soldat,  Théodore  Al.  Les  relations  conjugales  étaient  très 
tendues.  Pulchérie,  d'accord  avec  Théodore,  résolut  d'empoisonner  le 
mari  jaloux  pour  pouvoir  convoler  en  secondes  noces. 

Le  lundi  de  Pâques,  en  sortant  dès  l'aube  pour  mener  le  bétail  au 
pâturage,  le  berger  Guérassime  aperçut  un  cadavre  dans  le  marais, 
tout  au  bord  du  chemin.  Il  retourna  sur  ses  pas,  donna  l'alarme  et 
les  villageois  reconnurent  dans  le  cadavre  Nicéphore  Sout. 

L'enquête  ouverte,  il  fut  établi  que  la  veille,  le  dimanche  dePàques, 
Théodore  avait  emmené  Nicéphore  dans  la  maison  de  Néonile  pour 
boire  et  s'amuser.  C'était  Théodore  qui  régalait.  On  consomma  une 
quantité  considérable  d'eau-de-vie  et  comme  Nicéphore  avait  soif, 
Néonile  lui  apporta  de  l'eau  dans  un  gobelet  d'étain  qui  contenait  un 
mélange  d'arsenic  et  de  cuivre.  Nicéphore,  ivre,  avala  ce  breuvage 
d'un  seul  coup  sans  y  remarquer  d'arrière-goùt. 

Puis  il  voulut  partir,  et  Théodore  s'offrit  à  l'accompagner.  En  route, 
Nicéphore  se  sentit  indisposé;  il  fut  pris  de  vomissements,  il  s'af- 
faissa par  terre  et  bientôt  rendit  le  dernier  soupir.  Avec  l'aide  de 
Néonile  qui  les  avait  suivis,  Théodore  poussa  le  cadavre  dans  le  marais. 

On  fit  une  perquisition  au  domicile  de  Néonile,  on  retrouva  le 
gobelet  qui  contenait  un  précipité  vert.  Dans  la  cave,  on  trouva  un 
paquet  de  poudre  verdâtre  enveloppé  dans  du  papier  et  portant 
l'inscription  :  «  mélange  d'arsenic  et  de  cuivre  »,  ainsi  que  l'étiquette 
du  droguiste  qui  l'avait  vendu,  un  nommé  D.  Ce  dernier  déclara  que 
Néonile  était  venue  lui  acheter  de  l'arsenic  avant  Pâques;  mais  com- 
me il  n'en  avait  pas,  il  lui  avait  donné  ce  mélange.  Néonile  con- 
firma le  témoignage  du  marchand  droguiste  et  prétendit  avoir  acheté 
le  poison  sur  la  demande  de  Pulchérie,  femme  de  Nicéphore,  séduite 
qu'elle  était  par  la  promesse  d'une  gratification  de  la  part  de  celle-ci 
pour  l'empoisonnement  de  son  mari. 

L'autopsie  médico-légale  du  cadavre  de  Nicéphore  établit  que  l'es- 
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to  imac  contenait  une  grande  quantité  de  poudre  verte,  mélange  de 
cvi  ïvre  et  d'arsenic.  Au  cours  de  la  visite  domiciliaire,  la  même  subs- 
ts*.  nce  fut  trouvée  dans  un  tiroir  de  la  chambre  de  Néonile. 


OBSERVATION  XII 
Euphrosine  Wass.  Stép.,  43  ans  (fig.  iO). 

Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinat  sur  la 
^«rsonne  du  sieur  Naoumoff,  tailleur. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 177 

—  iniaque 174 

—  transversal  maximum 140 

—  stéphanique 130 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe 85 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoidienne 110 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face 106 

Visage 166 

Hauteur  de  la  face 68 

Longueur  du  nez 54 

Largeur         —       ,  28 

Circonférence  maxima 525 

Courbe  sus-auriculaire 280 

—       inio-frontale 310 

Indice  céphalique 79,096 

Angle  facial 75 

Circonférence  du  thorax 820 

—  abdominale 920 

Taille lm,605 

Poids 57kil,739 

Longueur  du  bras  droit 650 

—  —    gauche 635 

—  de  la  main  droite 190 

—  —        gauche 195 

Grande  envergure Jm,675 

Cheveux  blond-clair,  yeux  bleu-clair  à  expression   haineuse  et 
concentrée. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Platycéphalie  avec  dépression 
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pariéto-occipitale  très  prononcée  ;  bosses  frontales  très  accusées, 
front  -grand  et  élevé.  Pli  naso-lobial  gauche  profond  formant  une 
grande  ride,  rughe  des  auteurs  italiens  ;  le  front  est  sillonné  de 
profondes  rides  transversales  (fîg.  10).  Développement  irrégulier  des 
dents  ;  incisives  supérieures  latérales  géantes;  lèvres  très  minces; 
établissement  tardif  de  la  menstruation,  à  20  ans. 

Examen  fonctionnel.    * 

VUE 

C.  0.  S.  C.  0.  D. 

70  en  dehors 80 

30  en  dedans 80 

45  en  haut 55 

45  en  bas 60 

Olfaction.  —  Obtusion  considérable. 

Goût.  — Ne  distingue  pas  la  saveur  acide. 

Ouïe.  —  Excellente  et  fine  des  deux  oreilles. 

ALGÉS1E 

Gauche.  Droit. 

6,5  Avant-bras 6,5 

5,5  Paume 5,5 

7     Omoplate 7 

7     Face 7 

6,5  Jambe 6,5 

ESTHÉSIOMÈTRB 

1,7  Avant-bras 1,7 

1,5  Paume 1,5 

0,4  Doigts 0,4 

DYNAMOMÈTRE 

Bras  droit 26 

Bras  gauche 15 

Réflexe  patellaire  normal  du  côté  droit,  exagéré  du  côté  gauche. 

Hérédité.  —  Euphrosine  n'a  pas  souvenir  de  son  père  ;  elle  a  entendu 
dire  à  sa  mère  qu'il  était  mort  jeune  à  la  suite  d'un  accident.  La 
mère  est  morte  récemment,  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans  ;  elle  a 
toujours  joui  d'une  excellente  santé. 

Euphrosine  prétend  qu'il  n'y  a  eu  aucune  maladie  héréditaire 
dans  sa  famille.  En  ce  qui  concerne  l'alcoolisme,  cette  question  n'est 
pas  bien  élucidée.  Euphrosine  aime  le  vin.  Sa  mère  a  eu  treize  enfants, 
tous  morts  en  bas  âge,  ce  qui  fait  présumer  l'existence  d'une  hérédité 
défavorable. 

Données  personnelles.  —  La  menstruation  chez  elle  fut  tardive  et  ne 
s'établit  qu'à  vingt  ans;  à  seize  ans,  elle  eut  ses  premiers  rapports 
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sexuels.  Plus  tard,  Euphrosine  s'est  mariée  et  a  eu  trois  enfants,  morts 
en  bas  âge.  Il  y  a  longtemps  qu'elle  s'est  séparée  de  son  mari.  Elle 
exerça  le  métier  de  cuisinière,  mais  changea  souvent  de  places  à 
cause  de  son  caractère  difficile.  Aime  trop  le  vin. 

Les  circonstances  du  crime,  auquel  Euphrosine  a  participé  par  cupi- 
dité, sont  les  suivantes  : 

Lorsque  Euphrosine  était  sans  place,  Mathurine  Naoumoff  lui  don- 
nait souvent  asile.  Femme  d'un  tailleur,  âgée  de  trente-deux  ans, 
Mathurine  gagnait  sa  vie  en  sous-louantdes  logements.  Quelques  mois 
avant  l'assassinat,  elle  se  sépara  de  son  mari  ,Pierre  Naoumoff,  et 
afficha  sa  liaison  avec  un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans,  Nicolas 
Tlad,  qu'elle  avait  l'intention  d'épouser.  Mais  il  fallait  pour  cela  se 
débarrasser  définitivement  du  mari  qui  continuait  h  aimer  sa  femme, 
qui  la  fréquentait  parfois,  et  la  suppliait  de  revenir  auprès  de  lui. 
Mathurine  avait  pris  la  ferme  résolution  de  se  débarrasser  d'un  mari 
devenu  odieux,  qui  ne  cessait  de  la  harceler  de  ses  prières  ;  depuis 
longtemps  déjà,  elle  avait  su  persuader  à  son  amant,  Nicolas  Vlad. 
d'assassiner  Pierre  et  elle  n'attendait  plus  qu'une  occasion  favorable. 
Au  moyen  de  promesses  et  de  sollicitations  pressantes,  elle  réussit 
à  persuader  sa  locataire  Euphrosine  de  prendre  part  au  crime. 

L'occasion  attendue  ne  tarda  pas  à  se  présenter.  Un  jour  que 
Pierre  était  allé  rapporter  de  l'ouvrage  au  magasin,  il  y  reçut  deux 
roubles  et  une  nouvelle  commande;  on  lui  remit  de  l'étoffe  pour 
deux  vêtements  neufs  et  trois  paires  de  pantalons  à  rapiécer.  Au  lieu 
de  porter  le  tout  à  la  maison  comme  il  le  faisait  d'habitude,  Pierre 
acheta  une  bouteille  d'eau-de-vie  et  s'achemina  vers  le  logement  de 
sa  femme.  Il  la  trouva  en  compagnie  de  son  amant  et  de  sa  loca- 
taire Euphrosine.  L'accueil  fut  cordial  ;  on  fit  bouillir  le  samovar,  on 
servit  du  thé,  des  hors-d'œuvre,  puis  on  se  mit  à  jouer  aux  caries 
en  buvant  l'eau-de-vie  que  Pierre  avait  apportée  ;  Mathurine  seule 
n  en  but  qu'un  petit  verre.  À  onze  heures  du  soir,  Pierre  qui  était 
gris  voulut  partir.  Nicolas  et  Euphrosine  s'offrirent  à  l'accompagner. 
Biais,  au  lieu  de  le  ramener  chez  lui,  ils  le  conduisirent  du  côté 
opposé,  hors  de  la  ville,  dans  un  ravin  où  ils  l'étranglèrent. 

Le  lendemain  matin,  son  cadavre  fut  retrouvé  une  corde  au  cou.  On 
constata  de  graves  lésions  extérieures  ;  l'autopsie  établit  la  fracture 
de  douze  côtes  et  de  fortes  hémorrhagies  dans  les  organes  internes. 

Quand  on  vint  perquisitionner  au  logis  de  Mathurine,  on  trouva 
caché  au  grenier  un  grand  sac  de  toile  contenant  l'étoffe  et  les  vête- 
ments des  clients  de  Pierre,  apportés  la  veille  ;  le  sac  était  caché 
au  grenier  sous  la  corniche  de  la  garniture  en  planches  et  recouvert 
de  terre.  Il  fut  démontré  plus  tard  que  c'était  Euphrosine  qui  lavait 
dissimulé  après  s'être  approprié  le  porte-monnaie  de  Pierre  avec 
l'argent  qu'il  contenait.  Mais  ce  n'était  certes  pas  cet  appât  minime 
qui  avait  pu  tenter  Euphrosine.  Elle  fit  des  aveux,  ainsi  que  son  com- 
plice Nicolas  Vlad.  Bien  qu'ils  eussent  été  les  exécuteurs  actifs  du 
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crime,  l'instigatrice  véritable  en  avait  été  Math  urine,  beaucoup  plus 
intelligente  et  plus  énergique  qu'eux.  Jusqu'à  la  fin  du  procès,  elle 
ne  cessa  de  nier  sa  participation  au  crime,  et  cependant  c'est  elle 
qui  avait  poussé  ses  complices  par  voie  de  sollicitations  pressantes, 
de  persuasion,  de  promesses  de  gain.  Quant  à  elle,  tout  le  temps  elle 
était  restée  dans  l'ombre,  sans  prendre  une  part  active  à  l'accom- 
plissement même  du  crime  (voy.  Obs.  LXXXVHf,  fig.  82). 

En  faisant  des  aveux  sincères,  Euphrosine  déclara  sans  cacher  les 
moindres  détails,  confirmés  du  reste  par  l'acte  d'accusation,  que 
dans  sa  pauvreté  chaque  rouble  était  précieux  et  qu'en  sa  qualité  de 
pensionnaire  il  lui  avait  été  impossible  de  refuser  un  service  à 
Mathurine,  service  que  du  reste  Mathurine  promettait  de  rétribuer 
largement. 

OBSERVATION  XIII 

Dorothée  Kriagh,  45  ans  (fig.  11). 

Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  pour  complicité  dans  l'em- 
poisonnement du  maréchal  des  logis  Voldemar  Zob. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 180 

—  iniaque 177 

—  transversal  maximum 144 

—  stéphanique 130 

—  frontal  minimum 113 

—  biauriculaire 128 

Distance  biorbitaire  externe 92 

—  biorbitaire  interne 34 

—  bimastoïdienne 115 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 94 

—  gonio-symphysienne 90 

Hauteur  totale  de  la  face 125 

Visage 182 

Hauteur  de  la  face 82 

Longueur  du  nez 63 

Largeur        —        35 

Circonférence  maxima 550 

Courbe  sus-auriculaire 280 

-—      inio-frontale 320 

Indice  céphalique 81,350 

Angle  facial 70 

Circonférence  du  thorax 840 

—  abdominale 920 

Taille lm,525 
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Longueur  du  bras  droit 585 

—  —         gauche 590 

Longueur  de  la  main  droite 180 

—  —         gauche 185 

Grande  envergure 1  m, 550 

C^heveux  châtain  foncé,  presque  noirs,  yeux  bleu  clair  ;  la  distance 
k*Orbitaire  interne  est  plus  grande  qu'à  l'ordinaire,   elle  mesure 
j^    millimètres.  Le  front  est  grand  et  bombé  ;  les  bosses  frontales  sont 
*^s  prononcées. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  — Dorothée  K.  présente  l'asymétrie 
***©nto-faciale  que  Lassègue  a  observée  chez  les  épileptiqucs,  une 
touche  légèrement  déviée  à  droite. 

Hérédité. — Lepèrede  D... était épileptique;  il  succomba  jeune  encore 
pendant  un  accès  violent  de  haut  mal.  La  mère,  sage-femme  villa- 
geoise, est  en  vie,  elle  a  près  de  soixante-dix  ans  ;  elle  a  toujours 
joui  d'une  bonne  santé  ;  fut  mariée  deux  fois  ;  eut  15  enfants.  Parmi 
ceux  du  premier  lit  3  sont  morts  en  bas  Âge,  dans  des  crises  épilep- 
tiques.  Dorothée  a  2  frères  et  une  sœur  en  vie  ;  l'un  des  frères  est 
épileptique,  un  oncle  (frère  du  père)  est  épileptique  également.  Le 
père  buvait,  la  mère  ne  buvait  guère. 

Données  personnelles. — Dorothée  gagnait  sa  vie  en  exerçant  le  métier 
de  servante  à  tout  faire.  Boit  avec  modération.  Le  réflexe  patellaire 
est  normal.  La  menstruation  s'établit  à  dix-sept  ans.  A  seize  ansD... 
eut  ses  premiers  rapports  sexuels.  Elle  eut  4  grossesses.  L'un  de 
ses  fils  est  vivant,  il  a  dix-neuf  actuellement.  D...  est  sujette  à  des 
crises  d'épilepsie. 

Circonstances  du  crime.  —  En  dernier  lieu,  Dorothée  vécut  en  qualité  de 
servante  dans  la  famille  de  Voldemar  Z...,  employé  aux  chemins  de 
fer  dans  le  midi  de  la  Russie.  Celui-ci  s'accordait  mal  avec  sa  femme 
qu'il  avait  prise  dans  une  riche  famille.  Les  fréquentes  querelles  des 
époux  finissaient  généralement  par  une  brouille  complète.  Mmo  Z... 
partait  pour  la  ville  voisine  où  demeuraient  ses  parents  et  où  l'appe- 
laient encore  des  liens  de  cœur.  Par  son  instruction  et  son  développe- 
ment intellectuel,  elle  était  de  beaucoup  supérieure  à  son  mari;  ce  qui 
lui  pesait  surtout,  c'est  que  dans  les  derniers  temps  son  mari  s'était 
misa  boire.  Un  jour,  avant  de  partir  pour  la  ville  voisine,  MmeZ...  pré- 
para à  l'aide  de  Dorothée  des  petits  pâtés  à  la  crème,  que  la  servante 
servitau  repas  de  son  maître  après  le  départ  de  MmcZ...  Rentré  de  son 
service,  M.  Z...  mangea  les  gâteaux  avec  beaucoup  d'appétit  en 
buvant  de  l'eau-de-vie  à  petites  gorgées,  puis  il  se  coucha  pour  faire 
la  sieste,  mais  il  fut  bientôt  pris  de  vomissements  et  de  diarrhée. 
Son  indisposition  dura  toute  la  journée:  «  merci  pour  les  gâteaux  », 
avait-il  dit  à  Dorothée,  ayant  compris  qu'il  était  empoisonné.  Le  ien- 
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demain,  un  ouvrier  employé  au  chemin  de  fer  vint  le  prendre  à  la 
station  pour  l'emmener  à  l'hôpital;  mais,  avant  d'atteindre  la  ville, 
M.  Z...  expira  en  disant  qu'il  était  tombé  malade  après  avoir  mangé 
des  gâteaux  et  bu  l'eau-de-vie  que  sa  cuisinière  lui  avait  servis. 

Ayant  été  informée  de  ce  qui  se  passait,  MmeZ...  se  hâta  de  revenir 
pour  assister  aux  funérailles  de  son  mari.  Au  cours  de  l'enquête  et  de 
l'interrogatoire  qu'on  fit  subir  à  Dorothée,  celle-ci  trahit  sa  maltresse, 
et  avoua  que  MmoZ...  lui  avait  donné  une  forte  somme  pour  empoi- 
sonner son  mari.  Se  voyant  trahie,  Mm6  Z...se  jeta  sous  un  train  de 
grande  vitesse  et  son  corps  fut  rapporté  horriblement  mutilé;  on 
retrouva  sur  elle  un  billet  dans  lequel  elle  déclarait  que  personne, 
excepté  elle  et  sa  cuisinière  Dorothée,  n'était  coupable  de  la  mort  de 
son  mari. 

D...  est  une  maîtresse  femme,  laborieuse,  raisonnable  et  sensée. 
C'est  par  cupidité  qu'elle  consentit  à  prendre  part  au  meurtre  de  son 
maître  pour  la  gratification  que  lui  avait  donnée  la  femme  du  défunt. 


OBSERVATION  XIV 

Eudoxie  Grig,  32  ans  (fig.  12). 

Condamnée  à  quinze  ans  de  travaux  forcés  pour  l'assassinat  d'Irène 
Guéras. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 170 

—  iniaque 168 

—  transversal  maximum 142 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 115 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 28 

—  bimastoïdienne 110 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne 88 

Hauteur  totale  de  la  face 102 

Visage 158 

Hauteur  de  la  face 63 

Longueur  du  nez 53 

Largeur       —         28 

Circonférence  maxima 510 

Courbe  sus-auriculaire 285 

—  inio-frontale 306 

Indice  céphalique 83,529 

Angle  facial 74 
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Circonférence  du  thorax 770 

—  abdominale 860 

Taille lm,515 

Longueur  du  bras  droit 560 

—  —  gauche 570 

Longueur  de  la  main  droite ) 

—  —  gauche ) 

Grande  envergure im,620 

V^heveux  blond  clair,  yeux  bleu  clair,  très  rapprochés  ;  de  longs 
c  vl*  atténuent  l'éclat  perçant  du  regard  ;  les  sourcils  foncés  se  tou- 
a*V«nt  presque.  Front  bombé;  racine  du  nez  déprimée;  narines  très 
t*^*)biles  se  dilatant  à  la  moindre  émotion. 

Pas  de  signe  de  dégénérescence  physique. 

L'hérédité  d'E.  Grig.  est  mal  établie  ;  en  outre,  c'est  de  très  mauvaise 
Volonté  qu'elle  nous  a  donné  quelques  renseignements  insignifiants 
%ur  elle-même  et  sur  sa  famille,  prétendant  avoir  oublié  ou  ignorer 
les  antécédents  des  siens. 

Les  données  personnelles  sont  très  restreintes  pour  la  même  cause. 
La  menstruation  s'est  établie  à  quinze  ans;  à  dix-sept  ans,  E...  s'est 
mariée;  elle  fut  6  fois  enceinte.  Au  moment  du  crime,  elle  avait  3  en- 
fants vivants.  Elle  est  veuve  depuis  longtemps.  Le  réflexe  patel- 
iaire  est  anormal  :  le  droit  un  peu  diminué,  le  gauche  exagéré.  Ne 
boit  pas  de  vin. 

Circonstances  du  crime.  —  Une  femme  âgée  de  soixante  ans,  Irène 
Guéras,  qui  habitait  avec  sa  bru  dans  le  village  de  Kr.,  disparut  subi- 
tement. Marie  Guéras,  mariée  au  fils  d'Irène,  déclara  aux  habitants  du 
village  que  sa  belle-mère  était  allée  à  Moscou  pour  soigner  une 
maladie  d'yeux.  Au  mois  de  février,  trois  semaines  après  la  dispari- 
tion d'Irène,  le  bailli  du  village  reçut  une  lettre  chargée,  adressée 
au  nom  d'Irène  par  son  fils  Stephan  Guéras,  marié  avec  Marie 
Guéras.  Stéphan  vivait  à  Moscou  et  travaillait  dans  une  usine. 
Conformément  à  la  déclaration  de  Marie,  le  bailli  informa  Stéphan 
que  sa  mère  était  partie  pour  Moscou.  Quelques  jours  après,  le 
bailli  recevait  un  télégramme  de  Stéphan  lui  annonçant  que  sa  mère 
Irène  n'était  pas  dans  cette  ville. 

On  savait  dans  le  village  que  Marie  vivait  en  mauvaise  intelligence 
avec  sa  belle-mère,  parce  que  celle-ci  lui  reprochait  sa  mauvaise 
conduite  et  son  infidélité  à  l'égard  du  mari.  Les  soupçons  se  portè- 
rent donc  sur  Marie  et  Ton  se  demanda  si  elle  n'avait  pas  contribué 
à  la  disparition  de  sa  belle-mère. 

Quelque  temps  après,  vers  le  commencement  du  mois  de  mars,  un 
paysan  du  village  de  Kr.  aperçut  un  soir,  à  une  heure  avancée, 
quelqu'un  qui  se  faufilait  avec  précaution,  en  lançant  des  regards 
furtifs  à  droite  et  à  gauche  vers  la  grange  voisine  appartenant  à 
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Irène.  Soupçonnant  un  voleur,  il  alla  réveiller  son  frère  et  tous 
deux  entrèrent  précipitamment  dans  la  grange  d'Irène;  ils  trébu- 
chèrent contre  un  tas  de  paille  dans  lequel  ils  trouvèrent  le  cadavre 
putréfié  d'Irène,  disparue  depuis  six  semaines  environ.  Us  don- 
nèrent l'alarme  dans  le  village  ;  au  moment  où  le  monde  affluait,  Ton 
vit  quelqu'un  sortir  en  courant  de  la  grange  et  se  cacher  dans  une 
grange  voisine  que  les  paysans  cernèrent  aussitôt.  Ils  y  trouvèrent 
la  villageoise  Eudoxie  Grig.,  cachée  dans  le  foin.  Aux  questions  qu'on 
lui  posa,  elle  refusa  d'abord  de  répondre,  puis  elle  avoua  qu'elle  était 
venue  avec  un  traîneau  pour  emporter  le  corps  d'Irène,  assassinée  par 
sa  bru  Marie  Guéras.  Dans  la  grange  on  retrouva  la  fosse  qui  avait 
contenu  le  cadavre  qu'on  venait  d'exhumer,  une  hache  couverte  de 
terre  et  d'anciennes  taches  de  sang,  ayant  servi  à  l'assassinat  et  un 
traîneau  destiné  à  emporter  le  cadavre  à  la  rivière.  L'autopsie  établit 
la  présence  de  plusieurs  blessures  et  ecchymoses  sur  la  figure  de  la 
défunte  ;  les  os  du  crâne  étaient  fendus  en  deux  endroits,  plusieurs 
côtes  fracturées. 

A  l'interrogatoire  qui  suivit,  Eudoxie  avoua  sa  complicité  dans  l'as- 
sassinat d'Irène,  qu'elle  avait  commis  avec  Marie  et  sur  les  instances 
de  cette  dernière.  Toutes  deux  elles  avaient  assassiné  à  coups  de 
hache  Irène  endormie.  Elles  avaient  porté  le  cadavre  dans  la  grange, 
l'y  avaient  enseveli  et  recouvert  de  terre  ;  puis  elles  étaient  rentrées 
dans  la  maison  pour  laver  la  hache  et  le  plancher. 

Le  même  soir,  conformément  aux  conventions  faites  d'avance, 
Eudoxie  reçut  pour  sa  peine  une  pelisse  en  fourrure,  un  grand  man- 
teau, d'autres  vêtements  de  la  défunte,  7  archines  de  calicot  noir,  des 
chemises  et  un  fichu.  Quand  vint  l'époque  du  dégel,  Marie  Guéras 
persuada  Eudoxie  d'enlever  le  cadavre  et  de  le  lancer  dans  la  rivière 
afin  qu'il  fût  emporté  par  les  eaux  printanières.  Elle  lui  promit  à  cet 
effet  une  nouvelle  récompense.  C'est  dans  ce  but  qu'Eudoxie  était 
venue  dans  la  grange,  mais,  ayant  été  aperçue  et  arrêtée,  elle  n'avait 
pu  mettre  son  dessein  à  exécution.  Quant  à  Marie,  elle  avait  eu  le 
temps  de  fuir  jusqu'au  village  voisin  où  elle  fut  arrêtée  trois  jours 
après  (voy.  Obs.  CVI,  fig.  99). 

Eudoxie  est  une  femme  énergique,  ayant  soif  d'activité,  et  à  laquelle 
la  détention  pèse  lourdement.  Très  réservée,  ce  n'est  qu'à  contre- 
cœur qu'elle  parle  de  l'événement.  D'abord  elle  se  refusa  à  fournir 
tout  renseignement  au  sujet  de  son  passé;  elle  niait  sa  participation 
au  crime  et  l'attribuait  entièrement  à  Marie,  contre  laquelle  elle 
nourrit  actuellement  une  rancune  profonde. 

Ce  n'est  pas  spontanément  qu'elle  a  consenti  à  l'assassinat;  ce 
n'est  que  sur  les  sollicitations  pressantes  et  réitérées  de  Marie  qu'elle 
le  commit  par  cupidité,  sa  complice  lui  ayant  promis  une  pelisse  et 
d'autres  effets  dont  Eudoxie  engagea  immédiatement  une  partie  dans 
la  ville  voisine,  pour  la  somme  minime  de  1  rouble  90  kopecks. 
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OBSERVATION  XV 

Anna  Néougod,  35  ans  (fig.  13). 

Condamnée  à  quatre  ans  de  travaux  forcés  pour  tentative  de 
meurtre  sur  la  personne  du  cultivateur  Alexandre  Pétroff. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 188 

—  iniaque 188 

—  transversal  maximum 150 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 120 

—  biauriculaire 140 

Distance  biorbitaire  externe 95 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoidienne 125 

—  bizygomatique 120 

—  bigoniaque 110 

—  gonio-symphysienne 105 

Hauteur  totale  de  la  face 112 

Visage 185 

Hauteur  de  la  face 70 

Longueur  du  nez 55 

Largeur       —     32 

Circonférence  maxima 560 

Courbe  sus-auriculaire 290 

—  inio-frontale 325 

Indice  céphalique 79,787 

Angle  facial 75 

Circonférence  du  thorax 855 

—  abdominale 850 

Taille lm,560 

Poids 63kil,471 

Longueur  du  bras  droit 655 

—  —     gauche 645 

Longueur  de  la  main  droite 185 

—  —    gauche 180 

Grande  envergure lm,600 

Cheveux  châtains,  yeux  gris  bleu.  Front  grand  et  bien  développé. 
Les  diamètres  antéro-postérieur  et  transversal  maximum  sont  excep- 
tionnellement grands  pour  une  femme. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  La  région  pariéto-occipitale  est 
bombée.  A  la  palpation,  on  distingue  une  dépression  pariéto-occipitale 
très  accusée.  La  protubérance  externe  et  très  prononcée.  Le  sour- 
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cil  gauche  est  plus  relevé  que  le  droit.  Le  lobe  nasal  est  retroussé  et 
arrondi.  Zygomas  et  maxillaires  volumineux  (voy.  fig.  13).  Mens- 
truation tardive,  à  dix-neuf  ans. 

Examen  fonctionnel. 

VUE 

C\  0.  8.  C.  0.  D. 

85  En  dehors 70 

GO  Kn  dedans 60 

55  En  haut 55 

00  En  bas 65 

65  En  haut  et  en  dehors 65 

55  En  bas  et  en  dedans 45 

55  En  haut  et  en  dedans 55 

00  En  bas  et  en  dehors 80 

Olfaction.  —  Normale. 

Goût.  —  Acuité  normale  en  ce  qui  concerne  les  saveurs  sucrée, 
acide  et  amère.  Obtusion  gustative  pour  la  saveur  salée. 
Ouïe»  —  Normale  des  deux  oreilles. 

ALGÈSIE 

Gauche  Droit 

6  Avant-bras 7 

2  Paume 2 

8  Omoplate 8 

0  Face 9 

5  Jambe 6 

ESTH&SIOMÈTRE 

1,5  Avant-bras 1,5 

1,5  Paume 1,2 

0,4  Doigts 0,4 

DYNAMOMÈTRE 

liras  droit 24  kgr. 

liras  gauche 26  kgr. 

le  réflexe  jxife /faire  est  normal  aux  deux  jambe$. 

Indépendamment  du  champ  visuel  limité  pour  l'œil  droit  et  de 
lobtusion  du  goût  pour  les  substances  salées,  l'examen  fonctionnel 
d'Anna  Noougod  a  démontré  on  outre  qu'elle  était  gauchére  et  que 
son  bras  gaucho  était  plus  développé  au  point  de  vue  de  la  force 
musculaire  que  lo  droit. 

Hérédité*  -  Anna  N...  n  a  pas  connu  son  père,  mort  avant  sa  nais- 
sance. Sa  mère  a  récemment  succombé  à  la  fièvre  typhoïde.  Elle 
buvait  avec  modération.  Le  père  et  la  mère  d'Anna  étaient  du  même 
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âge  et,  au  moment  de  sa  naissance,  ils  avaient  tous  les  deux  à  peu 
près  vingt-huit  ans.  Ils  eurent  4  enfants,  dont  2  sont  morts  en  bas 
âge. 

Données  personnelles.  —  Anna  est  illettrée  ;  habitant  la  campagne, 

elle  gagnait  sa  vie  en  travaillant  à  la  terre.  S'est  mariée  2  fois,  la 

première  fois  à  dix-neuf  ans.  La  mort  subite  de  son  premier  mari  fut 

très  commentée;  l'on  disait  au  village  qu'elle  l'avait  empoisonné. 

4nna  se  remaria  bientôt  et  eut  4  enfants,  dont  2  sont  en  vie  ;  Anna  est 

une  femme  de  volonté  et  de  caractère  fermes;  son  extérieur  a  quelque 

chose  de  viril    (voy.  fig.  13).  C'est  à  contre-cœur  qu'elle  répond  à  nos 

Client  ions.  Elle  nie  résolument  avoir  pris  part  au  meurtre  d'Alexandre 

^«Hi^off  et  se  considère  comme  condamnée  à  tort.  Voici  ce  que  porte 

Jactc^  d'accusation  : 

Aérant  mangé  un  gâteau  à  la  canneberge  que  lui  avait  donné  sa 
'eni  me  Alexandrine,  Alexandre  Pétroff  fut  pris  de  vomissements  qui 
"u  *~este  ne  durèrent  pas. 

^^  xix  jours  après,  sa  femme  le  régalait  encore  d'un  gâteau  dont 
**'nS"«stion  fut  suivie  de  nouveaux  vomissements. 

•^^r~ant  alors  soupçonne  sa  femme  de  vouloir  l'empoisonner, 
^1^  ^tandre  fouilla  dans  ses  effets,  y  trouva  un  pain  de  farine  de  fro- 
ni^  r^  f  et  des  morceaux  de  l'ancien  gâteau  qu'il  n'avait  pas  achevé. 
**  '  *"*  terrogea  sa  femme  qui  avoua  sincèrement  avoir  voulu  l'empoi- 
sorx  *^er. 

^  "  «st  dans  ce  but  qu'elle  avait  acheté  à  sa  voisine,  A.  Néougod,  une 

P°^*dre  contenant  de  l'arsenic  et  l'avait  payée  un  rouble.  En  lui 

lv"  '"iint  l'arsenic,  Anna  aurait  dit  que  c'était  par  le  même  moyen 

^u*^le  avait  empoisonné  son  premier  époux.  En  outre,  d'après  les 

È^^cjles    d'Alexandrine,    l'un    des   gâteaux    aurait    été    pétri  par 

~    Néougod. 

1-  analyse  du  gâteau  trouvé   chez   Alexandrine   démontra   qu'il 
c°ntenait  de  l'arsenic. 

Quand  on  vint  perquisitionner  au  domicile  d'A.  Néougod,  on  trouva 
*^ns  ses  tiroirs  du  mercure,  différentes  herbes  et  drogues  pharma- 
ceutiques dont  elle  refusa  d'expliquer  la  destination.  On  trouva  égale- 
ment chez  elle  des  morceaux  de  gâteau  pareils  à  ceux  qu'on  avait 
saisis  chez  Alexandrine. 

A.  Néougod  fut  accusée  de  complicité  dans  le  meurtre  du  mari 
d'Alexandrine  et  d'avoir  par  cupidité  fourni  de  l'arsenic  à  cette  der- 
nière. L'empoisonnement  n'avait  pas  été  suivi  de  mort  pour  des 
causes  indépendantes  de  la  volonté  des  deux  femmes. 

Anna  fut  reconnue  coupable  par  la  cour  d'assises.  Mais  en  présence 
des  juges  et  pendant  sa  détention  dans  la  prison  d'étape  après  sa 
condamnation,  Anna  nia  sa  culpabilité  en  continuant  à  affirmer 
qu'elle  n'avait  donné  aucun  poison  à  Alexandrine.  Les  rapports  d'A... 
avec  Alexandrine,  antérieurement  au  crime,  avaient  toujours  été 
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excellents,  tandis  qu'actuellement  ils  sont  pleins  de  haine  et  d'un 
mépris  manifeste  causé  par  les  aveux  de  cette  dernière. 

Anna  offre  le  type  d'un  sujet  endurci,  exception  rare  parmi  les 
femmes  homicides  russes,  qui  témoignent  du  repentir  dans  la  grande 
majorité  des  cas. 


OBSERVATION  XVI 

Marie  Simone,  27  ans  (fig.  14). 

Condamnée  à   vingt  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinat  et 
incendie. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 182 

—  iniaque 182 

—  transversal  maximum 155 

—  stéphanique 130 

—  frontal  minimum 122 

—  biauriculaire 135 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 28 

—  bimastoïdienne 122 

—  bizygomatique 118 

—  bigoniaque 108 

—  gonio-symphysienne 94 

Hauteur  totale  de  la  face 115 

Visage 173 

Hauteur  de  la  face 74 

Longueur  du  nez 56 

Largeur       —      28 

Circonférence  maxima 550 

Courbe  sus-auriculaire 290 

—  inio-frontale 310 

Indice  céphalique 85,164 

Angle  facial 76 

Circonférence  du  thorax 850 

—  abdominale 910 

Taille lœ,550 

Poids 64kil,700 

Longueur  du  bras  droit 650 

—              —    gauche 635 

Longueur  de  la  main  droite 180 

—  —     gauche 175 

Grande  envergure lm,680 

Cheveux  châtains,  yeux  gris  vert. 


FEMMES   HOMICIDES   POUR   CAUSE   PASSIONNELLE  145 

Si&m$  de  dégénérescence  physique.  —  Tète  oxycéphaliquc  avec  sin- 
ciput,  relevé;  dépression  pariéto-occipitale  très  accusée.  Les  os 
pariétaux  sont  saillants  et  mesurent  155  millimètres  dans  le  dia- 
mètre transversal.  Le  front  est  grand,  très  bombé;  les  bosses  fron- 
tales «ont  accusées,  phénomène  que  Ton  observe  rarement  chez  les 
feinrr*es.  Zygomas  et  maxillaires  inférieurs  volumineux.  Les  autres 
Pai*t*i^s  de  la  face  ne  présentent  pas  de  déviations. 

Examen  fonctionnel. 

VUE 

C  0.  S.  C.  0.  D. 

90  Kn  dehors 80 

90  En  dedans 65 

55  En  haut 55 

65  En  bas 60 

*^>ifaction.  —  Normale. 

0«k.  —  Bien  développée. 

Goiif.  —  Distingue  toutes  les  4  saveurs  gustatives. 

ALGBSIB 

Gauche  Droit 

7,5  Avant-bras 7,5 

4    Paume 4 

7,5  Omoplate 7,5 

9,5  Face 9,5 

7,5  Jambe 7,5 

ESTHÉSIOMÈTRE 

3  Avant-bras 3 

1,5  Paume 1,5 

0,4  Doigts 0,5 

DYNAMOMÈTRE 

Bras  droit 21 

Bras  gauche 15 

Le  réflexe  patellaire  est  normal  aux  deux  jambes. 

A  l'exception  d'une  légère  limitation  du  champ  visuel  du  côté 
intérieur  de  l'œil  droit,  l'examen  fonctionnel  de  Marie  Simone  ne 
présente  pas  d'autres  déviations. 

Hérédité  favorable.  Le  père  et  la  mère  de  M.  Simone  sont  vivants  ;  ils 
sont  âgés  de  soixante-dix  ans  et  s'occupent  de  travaux  des  champs. 
Dans  sa  jeunesse,  le  père  de  Marie  buvait  ;  mais  plus  tard  il  abandonna 
complètement  la  boisson.  La  mère  est  sobre;  elle  a  eu  3  enfants, 
tous  sont  en  vie,  phénomène  rare  dans  nos  campagnes.  La  famille  n'a 
pas  eu  de  maladies  héréditaires  manifestes. 

Données  personnelles.  —  Marie  est  illettrée.  Dans  son  enfance  elle  a 
eu  la  petite  vérole  qui  a  laissé  des  traces  sur  sa  figure.  Elle  vivait 
Tarnowsky.  10 
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-auprès  de  ses  parents  et  les  aidait  dans  les  travaux  champêtres.  La 
menstruation  s'établit  tard,  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  A  vingt-deux  ans, 
Marie  s'est  mariée;  elle  eut  2  enfants  qui  ne  vécurent  pas.  Elle  perdit 
son  mari  subitement.  Cette  mort  éveilla  une  stupéfaction  générale  ; 
Marie  fut  soupçonnée  d'empoisonnement,  jugée  et  acquittée.  Elle  se 
remaria  avec  un  cultivateur  du  nom  de  Siméon  Simone  et  vécut  avec 
lui  plusieurs  années  en  bonne  intelligence.  Le  mari  avait  un  frère 
cadet,  Naoum.  A  sa  majorité  celui-ci  épousa  une  jolie  fille,  Anastasie 
LonguinofT.  La  noce  eut  lieu  au  printemps,  et  les  deux  familles 
continuèrent  à  faire  ménage  ensemble,  sans  recourir  au  partage. 

Six  semaines  après  le  mariage,  le  frère  cadet,  Naoum,  mourait 
subitement  après  une  indisposition  de  vingt-quatre  heures  tout  au 
plus.  On  prévint  la  justice.  Avant  l'arrivée  du  juge  d'instruction,  le 
cadavre  fut  transporté  dans  une  grange  appartenant  aux  frères 
Simone.  Le  lendemain,  avant  l'arrivée  du  juge,  la  grange  prit  feu. 
On  réussit  à  l'éteindre,  et  le  cadavre  ne  fut  que  légèrement  noirci. 
L'autopsie  médico-légale  établit  que  Naoum  avait  été  préalablement 
empoisonné;  le  cadavre  avait  été  arrosé  de  pétrole,  après  quoi  on  y 
avait  mis  le  feu.  L'instruction  judiciaire  démontra  que  le  crime  avait 
été  commis  par  les  deux  belles-sœurs,  Marie  Simone  et  Anastasie,  la 
première  ayant  fourni  le  poison  et  donné  les  instructions  nécessaires  ; 
la  seconde,  Anastasie,  âgée  de  seize  ans  seulement,  avait  empoisonné 
son  mari  après  six  semaines  de  mariage  en  lui  donnant  à  boire  un 
breuvage  contenant  de  l'arsenic. 

Anastasie  LonguinofT  fit  des  aveux  complets.  Quant  à  Marie  Simone, 
reconnue  coupable  par  le  tribunal,  elle  nia  toute  participation  au 
double  crime  ;  empoisonnement  et  incendie  du  hangar  où  se  trouvait 
le  cadavre. 

Malgré  ses  dénégations  obstinées,  M.  Simone  se  trahit  indirectement. 
Ainsi,  bien  que  réservée  et  circonspecte  dans  ses  paroles,  elle  ne 
parvient  pas  à  cacher  son  indignation  quand  on  parle  d 'Anastasie 
en  sa  présence  ;  elle  la  méprise  profondément  pour  son  manque  de 
volonté  qui  s'est  manifesté,  selon  Marie,  par  les  aveux  qu'Anastasie 
a  faits. 

Contrairement  à  ce  que  pense  Anastasie,  ce  n?est  certes  pas  l'envie 
seule  de  débarrasser  Anastasie  d'un  mari  odieux  qui  a  poussé  Marie 
à  empoisonner  son  beau-frère  Naoum.  Au  fond,  c'est  une  impulsion 
de  cupidité  toute  personnelle  qui  l'a  guidée.  Toutes  les  terres  et  tous 
les  biens  de  Naoum  devaient,  après  sa  mort,  revenir  à  son  frère  aine, 
mari  de  M.  Simone.  Or,  comme  Naoum  était  mort  six  semaines  après 
son  mariage  sans  laisser  d'enfants,  Anastasie  n'étant  pas  enceinte,  il 
était  convenu  entre  les  deux  femmes  qu'Anastasie  retournerait  à  son 
village  pour  y  habiter  avec  sa  mère;  M.  Simone,  femme  énergique  et 
autoritaire,  comptait  rester  seule  maîtresse  de  la  propriété  des  deux 
frères.  En  effet,  son  mari  hérita  du  défunt  Naoum,  mais  Marie  fut 
accusée  et  déportée  à  l'ile  de  Sackaline. 
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OBSERVATION  XVII 

Aimée  Athanas,  60  ans  (fig.  15). 

Condamnée  à  onze  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinat  de  l'en- 
fant illégitime  de  la  femme  B... 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 168 

—  iniaque 168 

—  transversal  maximum 138 

—  stéphanique 118 

—  frontal  minimum 106 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe 86 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 105 

—  bizygomatique 102 

—  bigoniaque 96 

—  gonio-symphysienne  droite 85 

— -        —         —    gauche 90 

Hauteur  totale  de  la  face 110 

Visage 154 

Hauteur  de  la  face 75 

Longueur  du  nez 55 

Largeur      —       30 

Circonférence  maxima 515 

Courbe  sus-auriculaire 265 

—     inio-frontale 285 

Indice  céphalique 82,143 

Angle  facial 74 

Circonférence  du  thorax 740 

—             abdominale 840 

Taille lm,475 

Longueur  du  bras  droit 580 

—  —    gauche 570 

Longueur  de  la  main  droite 175 

—  —     gauche, 180 

Grande  envergure lm,535 

Cheveux  châtain  foncé,  yeux  bruns. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Oreilles  énormes,  irrégulières. 
Dents  de  grandeur  inégale  :  géantisme  des  incisives  supérieures  ; 
nanisme  des  inférieures.  Torus  palatinus  (bourrelet  longitudinal  au 
palais).  Légère  asymétrie  de  la  face  :  le  sourcil  gauche  est  plus  élevé 
que  le  droit.  Front  bombé. 
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Hérédité.  —  Le  père  d'Aimée  était  cultivateur.  Il  est  mort  phtisique 
depuis  longtemps,  à  peu  près  à  l'âge  de  cinquante  ans.  Il  buvait 
beaucoup.  La  mère  d'À...  est  morte  à  soixante  dix-sept  ans,  il  y  a 
quelque  onze  ans  ;  elle  ne  buvait  pas.  Elle  eut  i  6  enfants,  dont  9 
sont  en  vie. 

Données  personnelles.  —  Aimée  est  illettrée.  Le  réflexe  patellaire  est 
normal.  Menstruation  tardive,  à  dix-huit  ans.  Ne  s'est  pas  mariée, 
mais  a  eu  des  liaisons.  N'a  pas  eu  une  seule  grossesse.  Aimée  boit 
volontiers.  Femme  intelligente  mais  très  hypocrite,  aux  manières 
insinuantes,  à  la  parole  fausse,  onctueuse  et  abondante.  Les  yeux 
sont  rusés,  perçants  et  mobiles  ;  les  lèvres,  d'un  rouge  éclatant,  sont 
épaisses  et  sensuelles  ;  en  parlant,  Aimée  plisse  les  lèvres  et  fait  la 
moue.  Elle  possède  également  à  la  perfection  la  mimique  de  la  face, 
ce  qui  est  exceptionnel  chez  nos  femmes  du  peuple.  Elle  parait 
beaucoup  plus  jeune  que  son  âge,  et  n'a  presque  pas  de  cheveux 
blancs.  Aimée  est  accusée  d'avoir,  pour  une  certaine  somme  d'argent, 
participé  au  meurtre  de  l'enfant  illégitime  de  la  veuve  B.  Sitôt  né, 
l'enfant  fut  étranglé  et  enfoui  dans  le  sous-sol.  Parmi  ses  voisins  de 
campagne,  Aimée  passe  pour  être  une  femme  à  tout  faire,  capable 
de  tout  pour  de  l'argent.  Sa  culpabilité  a  été  prouvée.  11  est  plus 
que  probable  que  la  cupidité  a  été  le  seul  mobile  de  son  crime. 

OBSERVATION  XVIII 

Eudoxie  Alexeevna,  surnommée  la  «  magicienne  »,  35  ans  (fig.  16). 
Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
sur  la  personne  de  Marie  Daniloff. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum .   .  180 

—  iniaque 178 

—  transversal  maximum 144 

—  stéphanique 125 

—  frontal  minimum 115 

—  biauriculaire 125 

Distance  biorbitaire  externe 92 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne 125 

—  bizygomatique 120 

-—    bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne 92 

Hauteur  totale  de  la  face 124 

Visage 178 

Hauteur  de  la  face 82 

Longueur  du  nez 60 


FEMMES   HOMICIDES   POUR   CAUSE   PASSIONNELLE  449 

Largeur  du  nez 28 

Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 285 

—     inio-frontale 315 

Indice  céphalique 80,00 

Angle  facial 70 

Circonférence  du  thorax 830 

—  abdominale 890 

Taille lm,550 

Longueur  du  bras  droit 605 

—  —  gauche 580 

Longueur  de  la  main  droite 175 

—  —  gauche 180 

Grande  envergure lm,525 

Cheveux  blonds,  yeux  bleu  clair. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Asymétrie  de  la  face.  Dents  irré- 
Çulières  :  les  inférieures  poussent  obliquement  et  chevauchent  les 
\inea  sur  les  autres.  Eudoxie  se  tient  voûtée,  le  cou  enfoncé  dans  les 
épaules.  Menstruation  tardive,  à  dix-neuf  ans. 

Hérédité.  —  Le  père  d'Eudoxie  est  mort  de  la  fièvre  typhoïde  à  l'âge 
de  vingt-huit  ans,  il  y  a  vingt  ans.  Il  buvait  beaucoup.  Sa  femme, 
la  mère  d'Eudoxie,  est  morte  à  la  suite  de  couches  après  la  naissance  de 
cette  dernière.  La  mère  d'Eudoxie  eut  quatre  enfants,  dont  trois  sont 
en  vie. 

Données  personnelles.  —  Le  réflexe  patellaire  est  normal  aux  deux 
jambes.  Dans  son  enfance,  Eudoxie  a  eu  la  petite  vérole.  Sa  vie  s'est 
écoulée  dans  des  conditions  assez  favorables  ;  bien  que  son  père  se 
fût  remarié  peu  de  temps  après  la  mort  de  sa  femme,  sa  nouvelle 
épouse  était  une  brave  femme.  E...  s'est  mariée  à  dix-huit  ans,  une 
année  avant  l'apparition  des  menstrues,  qui  ne  s'établirent  qu'à 
l'âge  de  dix-neuf  ans.  Elle  fut  7  fois  enceinte  ;  5  enfants  sont  en  vie.  Ne 
sait  ni  lire  ni  écrire.  Bien  qu'elle  ne  possédât  aucunes  connaissances 
médicales,  elle  s'occupait  à  soigner  les  malades  de  son  village  avec 
des  herbes  et  des  drogues;  on  venait  la  consulter  de  plusieurs  lieues 
à  la  ronde.  Dans  son  pays  natal,  on  lui  donna  le  surnom  de  «  volck- 
vita  »,  magicienne  (du  mot  volckvi,  savants,  magiciens).  Parmi  ses 
clientes,  elle  avait  Prascovie  Daniloff,  riche  paysanne  du  village 
voisin,  situé  à  quelques  kilomètres  de  celui  qu'habitait  Eudoxie. 

Prascovie,  mariée  à  Timothéc  Daniloff,  vivait  avec  ses  fils  mariés  ; 
c'était  elle  qui  était  le  vrai  chef  de  la  famille,  car  elle  avait  un  carac- 
tère autoritaire  et  ferme.  Elle  avait  pris  en  grippe  l'une  de  ses  brus, 
Marie  Daniloff,  la  femme  de  son  fils  cadet,  Antoine  Daniloff,  parce  que 
celle-ci,  issue  d'une  famille  pauvre,  ne  voulait  pas  se  plier  aux  volon- 
tés de  sa  belle-mère.  En  outre,  Marie  était  jolie  et  plaisait  à  son  beau- 
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père  Timothée.  Six  mois  ne  s'étaient  pas  écoulés  depuis  le  mariage 
de  Marie,  que  les  relations  des  deux  femmes  avaient  pris  une  vilaine 
tournure.  Les  querelles  et  les  coups  ne  cessaient  pas.  Un  jour, 
lasse  de  tout  endurer,  Marie,  sans  prévenir  personne,  quitta  la  maison 
et  partit  chez  sa  mère  qui  demeurait  à  45  kilomètres  de  là;  elle  y 
resta  environ  quinze  jours. 

Quand  un  envoyé  de  la  maison  de  son  mari  vint  la  chercher,  sa 
mère  la  persuada  de  réintégrer  le  domicile  conjugal,  ce  qu'elle  fit 
bien  à  contre-cœur,  en  pleurant  et  en  disant  qu'elle  allait  au-devant 
d'une  mort  certaine.  Cependant  Prascovie,  qui  voulait  à  tout  prix  se 
défaire  d'une  bru  désobéissante,  invita  E.  Àlexéevna  à  lui  venir  en 
aide.  En  effet,  quelques  jours  après,  Marie  n'était  plus  de  ce  monde. 

E...  ne  s'avoua  pas  coupable  de  la  mort  de  Marie,  bien  que  devant 
les  juges  elle  décrivit  sous  un  jour  très  sombre  les  mœurs  de  Pras- 
covie Daniloff  et  de  sa  famille.  Prascovie  refusait  la  nourriture  à  sa 
bru,  elle  la  battait,  l'enfermait,  et  allait  jusqu'à  défendre  à  son  fils 
de  partager  le  lit  conjugal  afin  qu'il  ne  «  s'accoutumât  »  pas  à  sa 
femme. 

Eudoxie  expliqua  sa  présence  dans  la  maison  de  Prascovie  (la  nuit 
même  de  la  mort  de  Marie)  par  ce  fait  qu'elle  soignait  par  des  conju- 
rations les  petits-fils  de  Prascovie  affectes  d'épilepsie.  Les  dépositions 
des  témoins  établirent  que,  revenant  d'une  noce  qui  avait  eu  lieu  chez 
les  voisins,  Marie  était  en  parfaite  santé  et  qu'au  logis  elle  avait 
trouvé  Eudoxie,  dite  «  la  magicienne  ».  Marie  Daniloff  ressentit  subite- 
ment un  grand  malaise  après  avoir  mangé  de  la  brioche  offerte  par 
son  mari.  Les  vomissements  furent  suivis  de  diarrhée  et  de  cuisson 
dans  la  région  stomacale.  Elle  mourut  après  trois  jours  de  souf- 
frances. 

Le  jour  de  la  mort  de  Marie,  Eudoxie  dite  la  magicienne  fut  de 
nouveau  appelée  par  Prascovie  Daniloff. 

Les  dépositions  de  Catherine  Daniloff,  mariée  au  fils  aîné  de  Pras- 
covie, et  habitant  la  même  maison,  établirent  ce  qui  suit  :  S'ctant 
réveillée  au  milieu  de  la  nuit,  Catherine  vit  la  magicienne  E..,  arrivée 
de  son  village  le  soir  même,  Prascovie,  Timothée  et  Antoine  assis 
autour  de  la  table.  On  régalait  E...  d'eau-de-vie  et  de  diverses  salai- 
sons. Tous  parlaient  bas.  Après  avoir  mangé,  E...  envoya  Antoine 
dans  le  bâtiment  attenant  où  se  trouvait  Marie  pour  voir  ce  qu'elle 
faisait.  De  retour,  Antoine  annonça  :  «  Elle  repose  bien,  elle  vivra.  » 
Puis  ce  fut  Eudoxie  qui  sortit  et  qui  dit  en  rentrant  :  «  Elle  est  couchée 
mais  forte  encore;  il  faut  s'y  prendre  mieux  et  en  mettre  davantage.  » 
On  résolut  alors  d'aller  porter  à  Marie  de  l'eau-de-vie  empoisonnée  et 
de  la  persuader  coûte  que  coûte  de  la  boire.  Après  cette  conversation, 
Eudoxie,  suivie  de  Prascovie  et  d'Antoine,  retourna  chez  la  malade. 
Catherine  était  sûre  qu'ils  allaient  empoisonner  Marie,  mais  elle 
n'osait  rien  entreprendre.  Quelque  temps  après,  ils  rentrèrent  tous 
en  chuchotant  assez  haut  pour  que  Catherine  pût  entendre  :  «  La 
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Fusée  vipère  n'a  pas  voulu  boire  ;  on  ne  pouvait  pourtant  pas  le  lui 
Verser  de  force.  »  En  ce  moment,  Timothée  donna  à  Antoine  Tordre 
d'atteler  le  cheval  pour  ramener  Eudoxic  dans  son  village.  Tran- 
quillisée par  l'idée  que  Marie  était  vivante,  Catherine  se  rendormit. 
Elle  ne  se  réveilla  qu'au  moment  où  Prascovie  et  Antoine  rentrèrent 
bruyamment  dans  la  maison  en  disant  :  «  La  voilà  morte  enfin,  notre 
Marie  !  »  Timothée  alors  réveilla  tout  le  monde  et  donna  Tordre  de 
préparer  de  Teau  pour  procéder  à  la  toilette  de  la  morte. 

Les  autres  membres  de  la  famille  témoignèrent  que  Marie  avait  été 
empoisonnée  sur  les  instances  de  leurs  parents,  Prascovie  et  Timothée, 
de  connivence  avec  Eudoxie  dite  la  magicienne,  à  laquelle,  après 
la  mort  de  Marie,  Prascovie  avait  donné  la  pelisse  de  la  défunte  ;  elle 
lui  avait  en  outre  envoyé  3  sacs  d'avoine,  un  sac  de  blé,  de  la  graisse, 
un  sac  de  froment,  etc.  De  l'aveu  unanime  de  tous  les  membres  de  la 
famille,  le  père  leur  avait  sévèrement  défendu  de  dire  qu'E...  était 
venue  chez  eux  pendant  la  nuit.  Tous  ils  motivèrent  leurs  déposi- 
tions par  la  répugnance  que  leur  inspirait  le  silence  sur  un  crime 
commis  sous  leurs  yeux;  en  outre,  ils  ne  voulaient  pas  que  leurs 
parents  et  leur  frère  Antoine  fussent  seuls  à  porter  la  peine  du  châ- 
timent, alors  que  c'est  la  vraie  coupable  qui  doit  assumer  la  respon- 
sabilité, c'est-à-dire  E...  dite  la  magicienne,  qui  commit  le  crime  par 
cupidité.  Ces  témoignages  furent  confirmés  par  la  déposition  du 
prêtre  que  Timothée  était  venu  prier  d'inhumer  le  corps  de  Marie 
le  jour  même  de  sa  mort.  Le  prêtre  ayant  refusé,  Prascovie  revint 
encore  une  fois  à  la  charge  en  essayant  d'acheter  son  témoignage. 

Certes,  on  ne  saurait  partager  l'opinion  de  la  famille  des  Daniloff, 
qui  considère  Eudoxie  dite  la  magicienne  comme  la  seule  et  vraie 
coupable  de  la  mort  de  la  malheureuse  Marie  Daniloff.  E...  ne  fut 
qu'une  arme  entre  les  mains  de  Prascovie  Daniloff,  la  véritable  ins- 
tigatrice de  l'assassinat.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  fut  E...  qui, 
par  le  fait,  exécuta  la  volonté  de  Prascovie  en  empoisonnant  Marie, 
après  avoir  consenti  à  ce  forfait  pour  une  rémunération,  donc  par 
cupidité. 

Les  observations  suivantes,  de  XIX  à  XXIV,  sont  relatives  à  des 
meurtres  collectifs,  c'est-à-dire  commis  par  une  association  de 
plusieurs  personnes.  Le  mobile  en  fut  également  la  cupidité. 


OBSERVATION  XIX 

Ecphrasîe  Zaïzewa,  44  ans  (fig.  17). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  complicité  dans  le 
meurtre  du  sieur  Apollon  Grigorieff. 


Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 175 

—  iniaque 170 

—  transversal  maximum 142 

—  stéphanique 138 

—  frontal  minimum 115 

—  biauriculaire 125 

Distance  biorbitaire  externe 88 

—  biorbitaire  interne 28 

—  bimastoldienne 115 

—  bizygomatique 111 

—  bigoniaque 105 

—  gonio-symphysienne 100 

Hauteur  totale  de  la  face 118 

Visage 178 

Hauteur  de  la  face 68 

Longueur  du  nez 55 

Largeur      —       30 

Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 290 

—     inio-frontale 305 

Indice  céphalique 75,428 

Angle  facial 74 

Circonférence  du  thorax 800 

—  abdominale 850 

Taille lm,65 

Longueur  du  bras  droit 620 

—  —  gauche 625 

Longueur  de  la  main  droite 195 

—  —  gauche 200 

Grande  envergure lm,700 

Cheveux  noirs,  yeux  gris-vert. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Dépression  pariéto-occipitale. 
Mâchoire  inférieure  volumineuse.  Les  incisives  inférieures  sont  espa- 
cées. La  face  est  couverte  de  rides  profondes  (voy.  fig.  17). 

Hérédité.  —  Le  père  d'Euphrasie  était  diacre.  Il  est  mort  depuis  long- 
temps; c'était  un  buveur.  Sa  mère  était  une  femme  très  laborieuse 
qui  supportait  à  elle  seule  toutes  les  charges  du  ménage  ;  elle  ne 
buvait  pas.  Elle  eut  3  enfants,  dont  E...  seule  est  en  vie,  et  mourut 
d'une  fièvre  typhoïde.  Il  n'y  a  pas  eu  de  maladies  héréditaires  dans 
la  famille. 

Données  personnelles.  —  Euphrasie  sait  lire  et  écrire.  Le  réflexe  patel- 
laire est  normal.  La  menstruation  s'établit  à  quinze  ans.  A  dix-huit  ans. 
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E 
:••  s'est  mariée  à  un  cultivateur.  Elle  est  veuve  depuis  douze  ans. 

*V^  a  eu  3  enfants,  dont  2  sont  en  vie.  Elle  boit  avec  modération,  dit- 

**^,  mais  certains  indices  font  présumer  que  c'est  une  alcoolique 

**  tonique.  Elle  s'occupait  de  couture;  dans  les  derniers  temps,  elle 

allait  repasser  du  linge  à  la  journée. 

Circonstances  du  crime.  —  Apollon  Grigorieff  et  sa  femme  Marie 

*Vanovna  habitaient  la  même  maison  qu'E...  Quand  on  entrait  de 

^^irue  dans  le  vestibule,  le  logement  d'E...  se  trouvait  à  droite, 

Oelui  d'Apollon  à  gauche  ;  une  boutique  attenait  à  l'appartement  de 

Cîe  dernier  et  communiquait  avec  sa  chambre.  Toutes  les  portes  et 

les  fenêtres  de  la  boutique  et  du  logement  d'Apollon  se  fermaient  en 

dedans.  Mais  l'une  des  fenêtres  ne  se  fermait  pas  hermétiquement,  ce 

qui  empêchait  la  targette  d'être  poussée.  La  nuit,  on  l'attachait  avec 

une  ficelle. 

Un  malin,  un  paysan  nommé  Alexis  Pétroff,  arrivant  de  la  cam- 
pagne, vint  de  très  bonne  heure  frapper  à  la  boutique  et  la  trouva 
close.  En  ce  moment,  E...  était  dans  la  rue  et  comme  c'était  une  amie 
des  Grigorieff,  c'est  à  elle  qu'il  s'adressa  en  la  priant  de  les  réveiller. 

Ils  frappèrent  à  la  porte  qui  était  fermée  en  dedans,  mais  les  Gri- 
gorieff ne  répondirent  pas.  Ils  frappèrent  contre  la  vitre,  même 
silence.  S  étant  alors  approchée  des  fenêtres,  E...  remarqua  qu'une 
d'elles  était  entrouverte;  elle  monta  sur  l'appui  de  cette  fenêtre, 
poussa  la  vitre  et  regarda  dans  la  chambre  ;  jetant  un  cri,  elle  déclara 
que  les  Grigorieff  étaient  assassinés.  Vite  on  prévint  la  police,  et 
quand  on  pénétra  dans  le  logement,  on  constata  en  effet  la  mort 
d'Apollon  Grigorieff.  11  était  vêtu  d'une  chemise  et  d'un  caleçon  tachés 
de  sang  ;  la  tête  et  la  face  étaient  ensanglantées,  ainsi  que  le  lit  sur 
lequel  la  victime  était  probablement  étendue  au  moment  du  meurtre. 
La  femme  d'Apollon,  blessée  à  la  tète,  était  encore  en  vie,  mais  elle 
était  sans  connaissance.  Sur  le  plancher,  à  côté  du  lit,  gisait  une 
hache  toute  neuve  qui  n'avait  pas  encore  été  bien  aiguisée  et  qui 
traînait  à  côté  du  cadavre  dont  la  position  indiquait  une  lutte  avec 
l'assassin  ;  une  casquette  d'homme  fut  trouvée  sur  le  plancher.  Les 
tiroirs  et  les  armoires  avaient  été  fouillés  ;  une  bourse  et  un  porte- 
feuille contenant  de  l'argent  avaient  disparu.  Les  assassins  avaient 
pénétré  par  la  fenêtre  qui  fermait  mal  et  la  ficelle  qui  servait  à  la 
retenir  avait  été  coupée  à  l'aide  d'un  couteau. 

L'enquête  fit  découvrir  que  l'assassinat  d'Apollon  avait  été  commis 
par  plusieurs  ouvriers  qui  travaillaient  à  proximité  dans  une  usine 
de  briques.  La  cupidité  en  avait  été  le  mobile.  C'est  à  eux  qu'appar- 
tenaient la  hache  et  la  casquette.  Sans  avoir  pris  part  de  fait  à 
l'acte  du  meurtre,  E...  y  participa  sans  aucun  doute,  et  donna  les 
indications  nécessaires  pour  le  commettre.  Il  fut  prouvé  qu'elle  avait 
une  liaison  avec  l'un  des  assassins;  ce  dernier  était  doué  d'une  force 
physique  extraordinaire.  Les  dépositions  des  témoins  établirent  que, 
la  nuit  du  crime,  les  meurtriers  s'étaient  approchés  de  la  fenêtre  d'E.., 
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séparée  de  la  rue  par  une  clôture,  et  qu'ils  s'étaient  consultés  par  la 
croisée.  Le  lendemain  matin,  on  releva  des  traces  de  pas  sous  la 
fenêtre,  et  des  empreintes  de  doigts  ensanglantés  sur  la  porte  d'en* 
trée  du  logement  d'E...,  qui  se  trouvait  sur  le  même  palier  que  celle 
d'Apollon  Grigorieff.  E...  fréquentait  souvent  les  Grigorieff.  Elle  avait 
passé  chez  eux  la  soirée  qui  précéda  le  crime  et  était  même  restée 
jusqu'à  minuit  ;  c'est  en  sa  présence  que  la  fenêtre,  celle  dont  la  tar- 
gette ne  fonctionnait  pas,  fut  attachée  par  une  ficelle,  selon  la  dépo- 
sition faite  plus  tard  par  la  femme  Grigorieff  guérie.  C'est  E...  seule  au 
courant  de  ces  détails  qui  avait  pu  indiquer  aux  assassins  cette  voie 
unique  par  laquelle  on  pouvait  sans  bruit  pénétrer  dans  le  logement  de 
Grigorieff.  De  l'aveu  même  d'un  des  prévenus,  il  fut  encore  démontré 
que,  peu  avant  le  crime,  les  coupables  s'étaient  approchés  de  la 
fenêtre  d'E...  et  qu'ils  avaient  obtenu  des  indications  exactes.  E...  fut 
accusée  de  complicité  dans  l'assassinat  des  époux  Grigorieff,  commis 
par  cupidité  pour  partager  le  butin,  et  condamnée  à  douze  ans  de 
travaux  forcés.  Malgré  de  nombreuses  preuves  accablantes,  E...  ne 
s'avoue  pas  coupable. 


OBSERVATION  XX 

Irène  Alexéeff,  23  ans  (flg.  48). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinat  commis 
sur  la  femme  Ant.  dans  le  but  de  la  piller. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 474 

—  iniaque 474 

—  transversal  maximum 440 

—  stéphanique 428 

—  frontal  minimum 440 

—  biauriculaire 418 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 28 

—  bimastoïdienne 400 

—  bizygomatique 400 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne 82 

Hauteur  de  la  face 140 

Visage 462 

Hauteur  totale  de  la  face 82 

Longueur  du  nez 56 

Largeur        — 27 

Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 280 
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Courbe  inio-fi  ontale 300 

Indice  céphalique 80,459 

Angle  facial 80 

Circonférence  du  thorax 710 

—  abdominale 700 

Taille im,335 

Longueur  du  bras  droit 555 

—  —  gauche 550 

Longueur  de  la  main  droite ^..A 

—  —  gauche ) 

Grande  envergure lm,400 

Cheveux  blonds,  yeux  gris  à  reflets  jaunâtres,  sourcils  noirs  et 
touffus,  le  gauche  plus  élevé  que  le  droit.  Le  nez  est  abîmé  par  la 
syphilis  (voy.  fig.  18). 

Signes  de  dégénérescence  physique.  — Visage  asymétrique,  conforma- 
tion anormale  des  oreilles,  qui  sont  mal  plantées  et  s'écartent  du 
crâne.  Dents  inférieures  petites  et  espacées. 

Hérédité.  —  Irène  est  une  enfant  illégitime.  Son  père  et  sa  mère, 
cultivateurs  dans  le  gouvernement  de  Moscou  (et  de  religion  ortho- 
doxe), sont  morts  récemment.  Tous  les  deux  étaient  des  ivrognes.  Au 
moment  de  la  naissance  di...,  son  père  avait  vingt-six  ans,  sa  mère 
en  avait  vingt.  Sans  compter  I...,  ils  eurent  encore  12  enfants  qu'ils 

placèrent  tous  à  la  maison  des  enfants  trouvés.  Irène  ignore  si  des 

maladies  héréditaires  ont  existé  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  Irène  est  lettrée.  Le  réflexe  patellaire  est 
normal.  La  menstruation  s'établit  à  seize  ans.  A  dix-huit  ans,  elle  eut 
une  liaison,  fut  enceinte  et  accoucha  d'un  enfant.  Son  amant  lui 
donna  la  syphilis,  et  elle  en  garda  sur  la  figure  des  marquas  que 
Ion  voit  aujourd'hui.  Toute  jeune,  elle  fut  placée  par  sa  mère  en 
apprentissage  dans  une  lingerie. 

De  son  propre  aveu,  malgré  un  travail  assidu,  le  métier  de  1  ingère 
rapporte  très  peu  ;  il  lui  arrivait  souvent  de  ne  pas  manger  à  sa 
faim  et  de  se  priver  de  tout,  elle  qui  aime  le  spectacle,  h\  gailé,  les 
chansons,  les  orgies.  Elle  aime  le  vin  et  boit  volontiers.  Kllc  inéditait 
souvent  sur  les  moyens  de  se  procurer  de  l'argent. 

Dans  un  faubourg  de  Moscou  habitait  une  riche  veuve,  Mrao  Anl.,  pos- 
sédant une  ferme,  du  bétail  bien  tenu,  et  qui  passait  pour  avoir  de  l'ar- 
gent. Ayant  pris  pour  complice  son  amie  Lydie  Torb  (voy.  Obs.  XXI,  I... 
résolut  d'assassiner  la  veuve  pour  s'approprier  son  argent.  Les 
deux  femmes  connaissaient  en  détail  toutes  les  habitudes  et  le 
genre  de  vie  de  la  veuve  Ant.  Elles  décidèrent  leurs  amants  à.  être 
complices  du  crime.  Le  jour  convenu,  I...,  dont  la  taille  et  la 
corpulence  étaient  petites,  pénétra,  dès  le  soir,  dans  le  vestibule 
par  le  carreau  ouvert  d'une  fenêtre  et  se  cacha  au  grenier.  La 
nuit  venue,  elle  descendit  doucement  et  fit  entrer  ses  complices. 
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La  veuve  endormie  fut  tuée  à  coups  de  hache  :  son  corps  portait 
de  nombreuses  blessures.  Malgré  l'évidence  des  preuves,  Irène 
affirme  qu'elle  n'a  pas  pris  part  au  meurtre  et  qu'elle  s'est  bornée  à 
faire  le  guet  dans  la  rue.  Pourtant,  si  Ton  en  juge  par  les  détails  qu'elle 
donne  sur  la  perpétration  même  de  l'assassinat,  il  est  plus  que  pro- 
bable qu'elle  y  prit  une  part  active.  Elle  ne  témoigne  pas  de  repentir. 
Les  conceptions  éthiques  lui  font  défaut,  bien  que  ce  soit  une  femme 
intelligente  qui  comprend  la  portée  de  son  action.  Elle  avoue  sincère- 
ment avoir  été  tentée  par  l'argent  et  les  effets  de  la  veuve  Ant. 

Irène  offre  l'un  des  nombreux  exemples  des  produits  de  rebut  d'une 
grande  ville;  enfant  bâtarde,  née  de  parents  immoraux  et  alcooliques, 
qui  placèrent  douze  enfants  à  la  maison  des  enfants  trouvés,  Irène 
grandit  toute  seule,  sans  aucune  surveillance  ;  elle  assistait  constam- 
ment aux  scènes  d'ivrognerie,  aux  querelles  et  aux  combats  qui 
avaient  lieu  entre  ses  parents;  toute  jeune,  elle  fut  placée  en  appren- 
tissage dans  un  atelier  de  lingerie  où  elle  tomba  en  plein  dans  un 
milieu  de  camarades  accessibles  à  toutes  les  tentations,  avides  de 
toutes  les  jouissances  d'une  capitale.  De  son  propre  aveu,  Irène  ne 
put  se  faire  au  rôle  modeste  de  l'ouvrière  à  la  recherche  de  quelques 
sous,  et  elle  se  résolut  au  crime  pour  se  procurer  de  l'argent. 


OBSERVATION  XXI 

Lydie  Torb,  39  ans  (fig.  n°  19). 

Condamnée  à  treize  ans  et  6  mois  de  travaux  forcés  pour  assassi- 
nat commis  par  cupidité  sur  la  personne  d'Ant. 

Mensurations  ant hropomé Cliques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 172 

—  iniaque 172 

—  transversal  maximum 138 

—  stéphanique 125 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 105 

Distance  biorbitaire  externe 88 

—  biorbitaire  interne 29 

—  bimastoîdienne 105 

—  bizygomatique 100 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne 88 

lia uteur  totale  de  la  face 115 

Visage 168 

Hauteur  de  la  face 78 

Longueur  du  nez 58 

Largeur      —      28 
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Circonférence  maxima 515 

Courbe  sus-auriculaire 275 

—     inio-frontale 295 

Indice  céphalique 80,230 

Angle  facial 69 

Circonférence  du  thorax 790 

—  abdominale 710 

Taille lm,460 

Longueur  du  bras  droit 580 

—  —         gauche 565 

Longueur  de  la  main  droite 175 

—  —         gauche 170 

Grande  envergure lm,510 

Cheveux  châtains,  yeux  gris-vert,  pigmentés  de  points  jaunes. 
^  s  yeux  surprennent  par  leur  regard  perçant  que  la  photographie 
ï**^  pas  suffisamment  reproduit  (fig  19). 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Dépression  pariéto-occipitale. 
^-  Symétrie  de  la  face  :  déviation  du  nez  à  gauche.  Développement 
1  **  régulier  des  dents  :  les  incisives  supérieures  latérales  ont  subi  la 
*"^tation  sur  Taxe;  en  outre,  elles  sont  proéminentes.  Conformation 
^  normale  des  oreilles. 

L'hérédité  de  Lydie  n'est  pas  établie  par  suite  de  son  refus  de  nous 
**«nseigner.  Nous  n'avons  donc  que  les  informations  brèves,  puisées 
4  ans  le  registre  officiel,  qui  nous  apprennent  uniquement  que  les 
parents  de  L...  vivent  encore,  sont  cultivateurs  et  habitent  une 
f<erme  près  de  Moscou. 

Données  personnelles.  —  Ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe  patellairc 
^st  normal  aux  deux  jambes.  La  menstruation  s'établit  à  treize  ans. 
Lydie  fut  neuf  fois  enceinte,  a  quatre  enfants  vivants  dont  l'ainé  a 
dix- sept  ans  actuellement.  Tout  en  se  livrant  aux  travaux  de  la  cam- 
pagne, elle  aidait  son  mari  dans  sa  profession  de  tailleur.  Elle  boit 
volontiers.  À  l'âge  mur,  elle  a  été  contaminée  de  la  syphilis.  L... 
n'est  pas  sotte,  elle  est  réservée  et  pleine  de  ressources  dans  ses 
réponses.  Non  seulement  elle  prit  part   (voy.  Observ.  précédente 
n°  XX)  à  l'assassinat  de  la  veuve  Ant.  (par  cupidité)  mais,  comme  le 
montre  l'acte  d'accusation,  elle  en  fut  l'une  des  instigatrices  les  plus 
actives.  N'avoue  pas  sa  complicité  et  parle  à  contre-cœur  de  l'évé- 
nement. 

OBSERVATION  XXII 

Anne  Akimoff  Ouss.,  40  ans  (fig.  n°  20). 

Condamnée  à  six  ans  de  travaux  forcés  pour  complicité  de  bri- 
gandage. 
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Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  an téro-posté rieur  maximum 178 

—  iniaque 178 

—  transversal  maximum 145 

—  stéphanique 132 

—  frontal  minimum 115 

—  biauriculaire 135 

Distance  biorbitaire  externe 92 

—  biorbitaire  interne 34 

—  bimastoïdienne 112 

—  bizygomatique 118 

—  bigoniaque 108 

—  gonio-symphysienne  droite 95 

—  —                gauche 92 

Hauteur  totale  de  la  face 110 

Visage 160 

Hauteur  de  la  face 70 

Longueur  du  nez 56 

Largeur       — 34 

Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 290 

—  inio-frontalc 310 

Indice  céphalique 81,460 

Angle  facial 67 

Circonférence  du  thorax 805 

—  abdominale 880 

Taille lm,620 

Poids 59k,377 

Longueur  du  bras  droit 695 

—  —      gauche 690 

Longueur  de  la  main  droite 190 

—  —       gauche 190 

Grande  envergure lm,690 

Cheveux  châtains,  yeux  bruns. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Oxycéphalie.  Face  asymétrique. 
Dents  espacées;  les  incisives  surtout  sont  très  distantes  Tune  de 
l'autre.  Palais  en  ogive  et  étroit.  Déviation  du  nez  à  droite  (voy.  fig. 
20). 

Examen  fonctionnel. 

VUE 

C.  0.  S.  C.  0.  D. 

85  En  dehors 80 

65  En  dedans 80 

45  En  haut 45 

65  En  bas 60 
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Olfaction  et  acuité  gustative.  —  Normales. 

Ouïe    —  Affaiblie,  surtout  celle  de  l'oreille  gauche. 

ALOéSIE 

Gauche.  Droit. 

8,0  Avant-bras 8,0 

6,0  Paume 6,0 

8?0  Omoplate 8,0 

9,5  Visage 9,5 

8.0  Jambe 8,0 

ESTHBSIOMETRB 

3,0  Avant-bras 3,0 

1,5  Paume 1,5 

0,4  Doigts 0,4 

DYNAMOMÈTRE 

Bras  droit 17 

Bras  gauche 15 

Ce  réflexe  patellaire  est  normal  aux  deux  jambes. 

t*ar  conséquent,  à  l'examen  fonctionnel  nous  avons  constate  une 
^gëre  différence  dans  la  vision  des  deux  yeux  et  un  affaiblissement 
**^  l'ouïe,  principalement  à  l'oreille  gauche. 

Hérédité.  —  Le  père  d'Anne  Akimoff  est  tailleur,  il  a  plus  de 
Soixante  ans  ;  il  est  de  constitution  faible;  boit  avec  modération.  La 
^ceur  est  morte  de  phtisie.  La  mère  d'A...  est  morte  accidentellement  ; 
^lle  eut  neuf  enfants,  dont  cinq  sont  vivants. 

Données  personnelles.  —  A...  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Elle  s'engageait 
Comme  cuisinière  ou  femme  de  chambre.  La  menstruation  s'établit 
&  quinze  ans.  A  dix-sept  ans,  elle  se  maria  et  mit  au  monde  un  enfant 
qui  mourut  peu  après.  Depuis  longtemps  séparée  de  son  mari,  elle 
s'est  adonnée  à  la  débauche  ;  a  subi  plusieurs  condamnations  pour 
Vol,  vagabondage  et  écoulement  de  fausse  monnaie.  Actuellement,  elle 
est  condamnée  aux  travaux  forcés  pour  complicité  dans  un  vol  à 
main  armée,  suivi  de  meurtre.  A...  fit  des  aveux  complets;  en  parlant 
d'elle-même,  c'est  avec  fierté  quelle  dit  avoir  «  vu  le  loup  ».  C'est 
une  femme  passionnée  et  résolue;  elle  dédaigne  toutes  les  barrières 
et  ne  sait  ou  ne  veut  opposer  à  ses  inclinations  les  bornes  habi- 
tuelles. En  contravention  fréquente  avec  les  préceptes  de  la  morale 
courante,  elle  ne  reconnaît  pas  ses  torts.  Dès  que  sa  peine  est 
expirée,  elle  recommence  à  commettre  d'autres  crimes  contre  la 
propriété  et  même  contre  la  vie  d'autrui  si  les  circonstances  l'exi- 
gent. A...  présente  un  type  rare  parmi  les  femmes  criminelles,  celui 
de  la  femme  brigand. 

L'observation  suivante  présente  un  cas  analogue. 
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OBSERVATION  XXIII 

Catherine  Def.,  25  ans  (fig.  n°  21). 

Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  et  à  la  déportation  à  pe 
pétuité  pour  brigandage  suivi  de  meurtre. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 177 

—  iniaque 176 

—  transversal  maximum 150 

—  stéphanique 130 

—  frontal  minimum 118 

—  biauriculaire 133 

Distance  biorbi taire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne 120 

—  bizygomatique 108 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne 94 

Hauteur  totale  de  la  face 116 

Visage 170 

Hauteur  de  la  face 78 

Longueur  du  nez 58 

Largeur      —      30 

Circonférence  maxima 540 

Courbe  sus-auriculaire 285 

—       inio-frontale 310 

Indice  céphalique 84,745 

Angle  facial 69 

Circonférence  du  thorax 870 

—  abdominale 880 

Taille lm,480 

Longueur  du  bras  droit )  fi00 

—  —      gauche ) 

Longueur  de  la  main  droite )  470 

—  —  gauche ; 

Grande  envergure lm,530 

Cheveux  blonds,  yeux  bleu  clair. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Asymétrie  de  la  face.  Os  pari 
taux  très  développés.  Grand  front  aux  bosses  frontales  accusée 
Pommettes  larges,  maxillaire  inférieur  volumineux.  Menton  point 
Torus  palatinus.  Aspect  général  viril.  Regard  fixe  et  froid.  Narin 
mobiles  qui  se  dilatent  à  la  moindre  émotion. 
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tt^i-éditi.  —  Le  père  de  Catherine  est  mort  jeune  à  la  suite  d'un 
a?c**lent,  l'année  même  de  la  naissance  de  sa  fille.  La  mère  est 
y  lv**nte,  elle  a  cinquante-cinq  ans  et  jouit  d'une  bonne  santé.  Elle  a 
.  u  ^Vx  enfants,  dont  cinq  sont  en  vie.  Elle  boit  avec  modération.  On 
^^Ore  si  des  maladies  héréditaires  ont  existé  dans  la  famille. 

%E*onnées  personnelles.  —  Catherine,  très  réservée  et  ombrageuse, 
11  *^ime  Pas   à  parler  d'elle-même  et  de  sa  famille.   Elle   évite  les 
^^t^iils  et  fait  des  difficultés  pour  répondre  aux  questions  les  plus 
^ttiples.  Elle  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Elle  aime  la  boisson.  Le  réflexe 
Vatcllaire  est  normal  aux  deux  jambes.  C...  a  travaillé  dans  une 
*^Y>rique  de  tissus.  La  menstruation  est  apparue  à  quinze  ans  ;  à  dix- 
*>euf  ans,  C...  eut  sa  première  liaison  et  accoucha  d'un  enfant.  Elle  ne 
^ est  pas  mariée.  C...  est  douée  d'une  force  physique  extraordinaire 
pour  une  femme.  Très  énergique  et  de  caractère  ferme,  elle  est  empor- 
tée mais  sait  maîtriser  ses  élans.  De  complicité  avec  d'autres  indivi- 
dus, elle  a  participé  à  une  agression  sur  la  grande  route,  commise 
par  cupidité  sur  la  personne  de  M"*6  M.  P.,  qui  futgrièvement  blessée. 
Malgré  les  preuves  les  plus  démonstratives,  C...  nia  sa  culpabilité. 


OBSERVATION  XXIV 

Eulalis  Souch.,  26  ans  (fig.  n°  22). 
Condamnée  à  vingt  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinat. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 187 

—  iniaque 185 

—  transversal  maximum 140 

—  stéphaïiiquc 130 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 122 

Distance  biorbitaire  externe 03 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 105 

—  bizygomatique 105 

—  bigoniaque 90 

—  gonio-symphysienne 90 

Hauteur  totale  de  la  face 118 

Visage 173 

Hauteur  de  la  face 71 

Longueur  du  nez 54 

Largeur       —         25 

Circonférence  maxima 555 

Courbe  sus-auriculaire 275 

—  inio-frontale 325 

Tarnowsky.  \  1 
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Indice  céphalique 74,866 

Angle  facial 72 

Circonférence  du  thorax 760 

—  abdominale 790 

Taille im,605 

Longueur  du  bras  droit 605 

—  —  gauche 615 

Longueur  de  la  main  droite 185 

—  —  gauche 190 

Grande  envergure lm,630 

Cheveux  châtains  ;  yeux  gris  clair. 

Les  signes  de  dégénérescence  physique  sont  nuls,  à  l'exception  d'une 
légère  irrégularité  dentaire,  l'incisive  latérale  supérieure  ayant  subi 
la  rotation  sur  Taxe  (voy.  fig.  22). 

Hérédité.  —  Les  antécédents  de  la  famille  n'accusent  rien  de  patho- 
logique. Le  père  d'E...  est  mort  jeune  accidentellement.  Sa  mère, 
Marie  Vassiliewna  Mak...,  femme  vigoureuse  et  de  santé  robuste,  est 
déportée  et  condamnée  aux  travaux  forcés  pour  complicité  dans  le 
même  crime, — meurtre  et  incendie  au  préjudice  de  la  famille  Souch... 
Marie  Vassiliewna  a  eu  de  nombreux  enfants  de  son  mari  et  de  ses 
amants;  conduite  dépravée;  aime  l'orgie  et  le  vin.  Un  de  ses  fils 
naturels,  également  mêlé  à  la  même  affaire  tragique,  estcondamné  à 
la  déportation.  Outre  ce  fils,  Marie  Vassiliewna  a  quatre  filles,  dont 
l'accusée  E...  estl'ainée. 

Données  personnelles.  —  E...  n'est  presque  pas  lettrée;  à  peine  sait- 
elle  lire.  Le  réflexe  patellaire  est  normal.  E...  est  une  belle  femme 
de  haute  stature,  bien  faite,  aux  traits  fins,  dont  l'épreuve  photogra- 
phique mal  réussie  ne  donne  pas  une  juste  idée  (voy.  fig.  n°  22). 

Au  premier  abord,  E.  Souch...  produit  l'impression  favorable  d'une 
femme  honnête,  posée,  raisonnable  et  intelligente.  Depuis  son  enfance 
elle  n'a  pas  quitté  sa  mère,  et  c'est  avec  celle-ci  qu'elle  vint  habiter 
la  propriété  d'un  gentilhomme  campagnard,  M.  Georges  Souch..., 
chez  qui  sa  mère  vint  remplir  les  fonctions  de  femme  de  charge. 
Georges  Souch...  était  veuf,  âgé  de  soixante  ans,  avait  un  fils  et  une 
fille  mariés.  E...,  alors  fillette  de  quinze  ans,  plut  beaucoup  au  patron, 
qui  résolut  d'en  faire  sa  maîtresse.  Lorsqu'elle  eut  seize  ans  révolus, 
et  comme  elle  était  restée  sage,  il  renouvela  ses  offres  de  liaison  en 
lui  promettant  une  partie  de  sa  propriété,  12  arpents  de  terre;  il 
réitéra  ses  offres  à  Marie  Wassil...,  mère  de  la  jeune  fille;  mais  la 
mère  y  opposa  un  refus  formel  en  disant  qu'à  moins  d'épouser 
E...,  M.  Souch...  ne  l'aurait  pas;  elle  le  menaça  même  de  quitter  la 
maison  en  emmenant  sa  fille. 

Vaincu  par  cette  menace,  M.  Souch...,  qui  était  fortement  épris,  finit 
par  épouser  E...,  après  s'être  brouillé  avec  toute  sa  famille  qui  n'ap- 
prouvait pas  cette  mésalliance  avec  une  servante,  et  lui  avait  pro- 
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M.  Grégoire  Souch...  fut  retrouvé  fortement  carbonisé,  étendu  par  terre 
à  côté  du  lit  dans  la  chambre  ;  les  cadavres  de  sa  femme  et  de  ses 
enfants  se  trouvaient  étendus  par  terre  également  dans  la  chambre, 
carbonisés  eux  aussi. 

L'examen  médico-légal  établit  que  le  crâne  de  M.  Grégoire  Souch... 
portait  des  traces  de  coups  violents  ;  les  os  crâniens  par  endroits 
étaient  défoncés.  Au  cou  de  l'un  des  enfants,  on  trouva  une  corde 
carbonisée. 

L'instruction  judiciaire  démontra  que  c'était  le  serviteur  de  Grég. 
Souch...  qui  avait  fait  pénétrer  les  assassins  chez  ses  maîtres  endor- 
mis, et  que  les  meurtriers,  après  avoir  assassiné  leurs  victimes,  avaient 
mis  le  feu  à  l'immeuble  pour  cacher  les  traces  du  crime.  Il  fut  établi 
en  outre  que  le  frère  d'E...,  Gabriel,  et  son  amant,  Jean  Sm...,  avaient 
ensemble  quitté  la  soirée  du  village  voisin,  et  qu'ils  y  étaient  revenus 
après  une  longue  absence  en  annonçant  le  sinistre.  L'instruction 
ultérieure  fit  découvrir  que  le  crime  avait  été  comploté  depuis  long- 
temps par  plusieurs  personnes  de  l'entourage  d'E...,  afin  qu'après  le 
meurtre  de  M.  Grégoire  Souch...  et  de  tous  ses  enfants,  les  droits  d'hé- 
ritage revinssent  au  fils  mineur  d'E...,  seul  représentant  masculin 
de  la  famille  Souch...  Il  fut  prouvé,  en  outre,  que  l'assassinat  de 
la  famille  de  Grégoire  avait  été  commis  de  fait  par  Gabriel  et  son  ami 
Jean  Sm...,  amant  d'E...  La  complicité  d'E...,  de  sa  mère  et  du  serviteur 
de  M.  Grégoire  Souch...  (il  avait  ouvert  la  porte  d'entrée  aux  assas- 
sins à  une  heure  avancée)  fut  également  démontrée.  Les  véritables 
instigateurs  du  crime  étaient  E...  et  sa  mère,  dans  le  but  d'accaparer 
tout  l'héritage  au  profit  du  fils  posthume  de  feu  M.  Georges  Souch... 

Le  mobile  du  crime  était  donc  la  cupidité.  Malgré  toutes  les 
preuves  accumulées  par  l'accusation,  E...  nia  sa  culpabilité. 

Les  Observations  XXV  et  XXVI  se  rapportent  à  des  cas  où 
les  femmes  homicides  furent  complices  de  leurs  maris.  Dans 
l'Observation  XXVI,  l'épouse  prit  toute  la  responsabilité  sur  elle 
pour  sauver  son  mari. 


OBSERVATION  XXV 

Hélène  Tchern,  53  ans  (^.  n°  23). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinat  du  sieur 
Denis  Mironoff  dans  un  but  de  cupidité. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 174 

—  iniaque 173 

—  transversal  maximum 142 


I 
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O  ïamètre  stéphanique 130 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 124 

Oistance    biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdicnne 114 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne 98 

Hauteur  totale  de  la  face 112 

Visage 172 

Hauteur  de  la  face 72 

longueur  du  nez 63 

Largeur       —        30 

Oirconférence  maxima 520 

Courbe  sus-auriculaire 275 

—       inio-frontale 310 

Indice  céphalique 81,033 

Angle  facial 70 

Circonférence  du  thorax 760 

—  abdominale 810 

Taille Jm,525 

Poids 45kilg,863 

Longueur  du  bras  droit 600 

—  —        gauche 595 

Longueur  de  la  main  droite \ 

—  —         gauche )     ° 

Grande  envergure lm,  400 

Cheveux  châtains,  grisonnants  ;  yeux  bleu  clair. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Dépression  pariéto-occipitale 
*  *ès  accusée.  Protubérance  occipitale  effacée.  Dents  de  grandeur 
1  légale;  les  inférieures  sont  très  irrégulières,  défectueuses.  Palais 
étroit,  en  ogive.  Le  lobule  de  l'oreille  n'est  pas  formé,  lobule 
^ssile. 

L'expression  du  visage  est  morose,  toujours  soucieuse  et  mécon- 
tente (voy.  fig.  n°23). 

Examen  fonctionnel. 


VUE 

ALTiESlE 

C.  0.  s. 

C.  0.  D. 

Gauche. 

Droit. 

80 

En  dehors. 

70 

7mm. 

Avant-bras. 

7mm. 

55 

En  dedans. 

60 

6  — 

Paume. 

6    — 

55 

En  haut. 

55 

8  — 

Omoplate. 

8    — 

60 

En  bas. 

60 

9  — 

Visage. 

9    — 

7  — 

Jambe. 

7    — 
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Longueur  du  bras  droit 6*5 

—  —      gauche GM 

Longueur  de  la  main  droite 2W 

—  —  gauche *95 

Grande  envergure *  m,  730 

Cheveux  blonds  (couleur  de  lin)  ;  yeux  bruns. 

Examen  fonctionnel. 

VUE  ALGÈSIK 

c.o.s.  c.o.d.        G™he-  4     ,.        ?"*• 

6mm.    Avant-bras.    6mm. 
85         En  dehors.  80  8_       Omoplate.       8- 

50         En  dedans.  70  g  __       visage.  9  — 

55  En  haut.  50  5  _       Jambe  '  5  __ 

60       *  En  bas.  65 

La  sensibilité  douloureuse  est 

Odorat.  Normal.  émoussée  à  la  paume  des  mains. 

La  réaction  ne  se  produit  que 
Goilt.— Perception  des  saveurs  lorsque  les  bobines  sont  com- 

sucrées  et  amères  normale.  Ne  plètement  rapprochées, 

distingue  pas  les  saveurs  salées 
et  acides.  bsthésiomètre 

Gauche.  Droit. 

Ouïe.  —  Normale.  Entend  le  |  -  Paume.  1,5 

tic  tac  d'une  montre  à  la  dis-  q  4         Doigts.  0,4 

tance  de  deux  mètres  également  2  0         Avant-bras.         2  0 

des  deux  oreilles.  {e  réftexe  patellaire  est  affaibli 

aux  deux  jambes. 

L'examen  fonctionnel  démontre  que  la  vue  n'est  pas  tout  à  fait 
égale  aux  deux  yeux  ;  qu'une  déviation  existe  dans  la  perception  du 
goût;  que  la  sensibilité  douloureuse  est  émoussée,  et  que  le  réflexe 
patellaire  est  affaibli  aux  deux  jambes. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Ne  sont  pas  très  accusés  chez 
Pauline  Michaïloff.  Ils  se  traduisent  par  une  légère  asymétrie  des 
sourcils,  et  par  une  dépression  du  crâne  dans  la  région  pariéto-occi- 
pitale.  Gomme  anomalie  plus  grave,  nous  constatons  l'apparition  tar- 
dive de  la  menstruation,  qui  ne  s'établit  qu'à  vingt-et-un  ans  chez  Pau- 
line, bien  après  le  mariage. 

Hérédité.  —  Les  parents  de  P...  ne  prenaient  du  vin  que  les  jours  de 
fête,  sans  s'enivrer  jamais.  Ils  étaient  cultivateurs.  La  mère  avait  six 
ans  de  plus  que  son  mari.  A  l'époque  de  la  naissance  de  P...,  son  père 
avait  vingt-quatre  ans,  et  sa  mère  trente.  Ils  eurent  8  enfants,  dont 
4  moururent  en  bas  âge,  pour  des  causes  qui  ne  sont  pas  établies 
exactement.  Le  père  de  P...  mourut  à  l'âge  de  soixante  ans,  sa  mère 
à  soixante-dix  ans,  d'une  mort  paisible,  dans  son  lit.  Il  n'y  a  pas  eu 
de  maladies  héréditaires  dans  la  famille. 
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Données  personnelles.  —  P..  grandit  dans  sa  famille,  travaillant  aux 
oliamps  et  aidant  aux  travaux  du  ménage.  Elle  a  toujours  joui  d'une 
excellente  santé.  A  l'âge  de  vingt  ans,  elle  fit  un  mariage  d'inclina- 
tion, et  ce  n'est  qu'une  année  plus  tard  que  s'établit  la  menstruation. 
Elle  n'a  jamais  été  enceinte.  Après  son  mariage,  P...  dut  habiter  la 
maison  de  son  beau-père,  qui  avait  un  caractère  violent  et  qui  lui 
rendit  la  vie  très  dure,  à  elle,  aussi  bien  qu'à  son  mari.  Mais  comme 
le  ménage  s'aimait,  P...  travailla  vaillamment  aux  champs,  à  la 
basse-cour  et  fit  tout  l'ouvrage  de  la  maison.  Plusieurs  années  s'écou- 
lèrent ainsi.  Aprèsde  pressantes  sollicitations,  le  beau-père  consentit 
à  les  laisser  partir  pour  Saint-Pétersbourg  afin  d'y  gagner  leur  vie. 
Le  mari  se  fit  cocher  de  fiacre,  P...  prit  une  place  de  domestique, 
de  bonne  à  tout  faire.  Les  époux  continuèrent  à  vivre  en  bonne  intel- 
ligence, restèrent  sobres  et  mirent  de  côté  chaque  sou  qu'ils 
gagnaient.  Au  bout  de  quelques  années,  ils  réussirent  à  économiser 
200  roubles.  A  cette  époque  le  beau-père  resté  à  la  campagne, 
s'étant  définitivement  brouillé  avec  tout  son  entourage,  écrivit  à  son 
fils  et  à  sa  bru,  les  engageant  à  revenir  auprès  de  lui,  leur  disant 
qu'il  se  sentait  devenir  bien  vieux,  —  il  entrait  dans  sa  quatre-vingt- 
dixième  année  —  et  leur  proposant  de  venir  gérer  sa  terre.  Après 
s'être  consultés,  les  époux  résolurent  d'accepter  la  proposition  de 
leur  père.  Mais  l'obstiné  vieillard,  après  leur  avoir  pris  leurs 
épargnes,  recommença  à  leur  faire  souffrir  mille  misères;  après  une 
vive  altercation,  il  les  renvoya  à  Saint-Pétersbourg  sans  leur  avoir 
rendu  l'argent.  Un  an  s'écoula,  et  le  vieux  recommença  à  les  appeler 
auprès  de  lui  en  affirmant  que  cette  fois  il  leur  remettrait  toute  la 
propriété  et  tout  l'inventaire  de  la  maison.  Le  vieux  était  riche  en 
terres  et  il  avait  de  l'argent.  Avant  de  quitter  Pétersbourg,  P...  se 
pourvut  d'arsenic,  ayant  résolu  dans  sa  tète  que  le  vieux  avait  assez 
vécu,  qu'il  était  temps  d'hériter  et  de  devenir  les  maîtres.  «  Bientôt 
après  notre  arrivée,  dit  P...  en  continuant  son  récit,  mon  mari  partit 
de  bonne  heure  pour  le  village  voisin,  afin  de  détourner  les  soupçons  ; 
en  son  absence  et  quand  mon  beau-père  demanda  son  déjeuner  (il  était 
environ  dix  heures  du  matin)  je  lui  servis  une  omelette  dans  laquelle 
j'avais  mis  de  l'arsenic.  Il  la  mangea  sans  s'apercevoir  de  rien  ; 
bientôt  après,  il  fut  pris  de  vomissements  et  mourut  le  soir  du  môme 
jour.  »  L'autopsie  du  cadavre  établit  que  les  viscères  contenaient  de 
l'arsenic;  on  en  trouva  également  dans  la  poêle  à  frire  qui  avait 
servi  à  préparer  l'omelette. 

Au  premier  moment,  P...  nia  sa  culpabilité  ;  mais  plus  tard  elle  fit 
des  aveux  complets  en  prenant  ètoute  la  faute  sur  elle  et  en  tâchant 
de  disculper  son  mari.  «  Mon  mari,  dit-elle,  m'avait  persuadé  de 
nier  ma  faute  et  surtout  de  garder  le  silence  sur  sa  complicité,  car 
nous  avions  agi  de  concert  dans  le  but  de  nous  emparer  du  bien  et 
de  l'argent  de  son  vieux  père  ;  il  me  promit  à  ce  prix  de  me  suivre 
volontairement  dans  l'exil  ;  mais,  au  lieu  de  tenir  parole,  il  m'aban- 
donna. Je  n'ai  aucun  regret  d'avoir  empoisonné   le  vieux,  je  ne 
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Donnée*  personnelles.  —  A...  ne  sait  ni  lire,  ni  écrire;  elle  a  grandi 
dans  une  famille  de  campagnards  et  le  travail  lui  est  familier  depuis 
l'enfance.  La  menstruation  s'établit  à  seize  ans.  Elle  se  maria  à  vingt 
ans  et  fut  16  fois  enceinte;  7  enfants  sont  en  vie.  C'était  une  bonne 
ménagère,  qui  vivait  en  «bonne  intelligence  avec  son  mari  et  possé- 
dait des  économies.  Selon  l'estimation  des  paysans,  ses  voisins,  elle 
avait  du  bien  au  soleil,  possédant  20  vaches,  plusieurs  chevaux, 
100  moutons  et  quelques  épargnes  en  argent. 

Un  colporteur  du  nom  de  Serge  V...,  jeune  marchand  ambulant  qui 
s'occupait  de  courtage,  de  ventes  et  d'achats  de  toute  sorte,  venait 
souvent  passer  la  nuit  chez  les  époux  Bénédikt.  Au  cours  de  ses 
tournées  qui  l'amenaient  dans  le  village  des  Bénédikt,  il  leur  confiait 
son  ballot  de  marchandises  et  même  de  l'argent,  lorsqu'il  avait  des 
courses  à  faire  dans  les  environs. 

Or,  un  jour  il  fut  trouvé  assassiné  sur  le  grand  chemin,  non  loin  de 
la  maison  des  époux  Bénédikt.  L'enquête  judiciaire  établit  que  la 
veille  du  crime  il  était  venu  dans  leur  district  et  qu'il  avait  passé  la 
nuit  chez  les  Bénédikt.  Il  fut  démontré  également  qu'il  avait  été 
assassiné  par  les  Bénédikt  qui  s'étaient  emparés  de  son  argent  et  de 
ses  marchandises,  après  quoi  son  corps  avait  été  transporté  sur  le 
■chemin. 

Des  aveux  complets  furent  faits  par  un  troisième  complice,  le  paysan 
Nicolas  I...,  qui  prouva  que  le  meurtre  avait  été  perpétré  par  Anne  et 
son  mari. 

Le  mari  d'A...  succomba  dans  la  prison  d'étape  à  une  pneumonie 
-chronique  en  attendant  son  exportation. 

A.  Bénédikt  est  une  femme  obèse,  de  caractère  exigeant  (voy.  fîg. 
n°  25),  mécontente  de  tout  ce  qui  l'entoure;  ses  rapports  avec  ses 
camarades  de  malheur  sont  loin  d'être  amicaux.  Elle  se  considère  de 
beaucoup  supérieure  à  elles  et  se  dit  profondément,  injustement 
offensée  par  le  sort.  Elle  n'aime  pas  à  parler  du  crime  et  n'avoue 
pas  sa  complicité  directe  dans  le  meurtre  de  Serge  V... 


OBSERVATION  XXVIII 

Marianne  Wassilieff,  23  ans. 

Accusée  d'avoir,  de  concert  avec  son  mari,  assassiné  la  femme 
Marie  Solovieff  pour  la  dévaliser. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 182 

—  iniaque 480 

—  transversal  maximum 442 

—  stéphanique 430 

—  frontal  minimum 415 

—  biauriculaire 420 
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Distance  biorbitaire  externe 88 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne 108 

—  bizygomatique 115 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face 110 

Visage 164 

Hauteur  de  la  face 70 

Longueur  du  nez 57 

Largeur         —       27 

Circonférence  maxima 540 

Courbe  sus-auriculaire 260 

—  inio-frontale 300 

Indice  céphalique 78,021 

Angle  facial 76 

Circonférence  du  thorax 730 

—  abdominale 800 

Taille lm,490 

Longueur  du  bras  droit ) 

—  —       gauche ) 

Longueur  de  la  main  droite ) 

—  —              gauche )    ° 

Grande  envergure lm,595 


Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Protubérance  occipitale  très 
accusée.  Prognathisme  de  la  partie  inférieure  de  la  face.  Asymétrie 
des  sourcils.  Dents  irrégulières;  les  inférieures  sont  espacées. 

Hérédité.  —  Les  parents  de  Marianne  étaient  cultivateurs.  Sa  mère 
était  plus  âgée  que  son  père.  Tous  les  deux  sont  morts  réceinmenl. 
Ils  eurent  10  enfants,  dont  8  sont  morts.  Tous  deux  buvaient. 
Marianne  prétend  qu'il  n'y  avait  pas  de  maladie  héréditaire  dans  la 
famille. 

Données  personnelles.  —  M...  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Elle  aime  la 
boisson.  Le  réflexe  patellaire  est  affaibli  aux  deux  jambes.  La  mens- 
truation s'est  établie  à  seize  ans.  Elle  s'est  mariée  à  dix-neuf  ans 
et  n'a  jamais  eu  d'enfants.  Son  mari  est  portier  à  Saint-Pétersbourg. 
Comme  relations,  M...  visitait  de  temps  en  temps  sa  marraine. 
Marie  Solovieff,  femme  âgée,  qui  était  cantonnière  sur  la  voie 
ferrée  aux  environs  de  la  ville,  et  habitait  une  maisonnette  située  au 
milieu  des  champs.  Les  époux  Wassilieff  vinrent  un  soir  chez  la 
vieille;  pendant  qu'elle  leur  servait  à  manger,  ils  se  jetèrent  sur  elle 
et  la  tuèrent.  Us  se  mirent  à  piller,  mais  ne  trouvèrent  que  deux  roubles 
en  fait  d'argent  ;  ils  emportèrent  des  vêtements  qu'ils  vendirent  au 
prix  dérisoire  de  6  roubles  en  tout.  Ce  furent  précisément  ces  misé- 
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rables  bardes  qui  les  perdirent,  parce  qu'elles  servirent  à  la  justice 
d'indices  pour  remonter  aux  auteurs  du  crime. 

L'expression  de  la  figure  de  Marianne  est  obtuse,  le  regard  immo- 
bile, l'intelligence  est  bornée.  Elle  avoue  cependant  que  c'est  l'envie 
de  s'approprier  l'argent  de  la  vieille  marraine,  qu'elle  croyait  en 
posséder,  qui  fut  le  mobile  du  crime,  a  Si  nous  avions  trouvé  de 
l'argent,  nous  serions  retournés  au  village.  Nous  comptions  sur 
l'impunité,  car  la  maison  située  en  plein  champ  pouvait  facilement 
tenter  les  malfaiteurs.  » 

OBSERVATION  XXIX 

Mathurinb  Varoujbff,  34  ans. 

Condamnée  à  six  ans  de  travaux  forcés  pour  avoir  participé,  con- 
jointement avec  son  mari,  à  l'assassinat  de  la  famille  K... 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 185 

—  iniaque 180 

—  transversal  maximum 135 

—  stéphanique 130 

—  frontal  minimum 115 

—  biauriculaire 115 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoldienne 105 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 95 

—  gonio-symphysienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face 125 

Visage 178 

Hauteur  de  la  face 80 

Longueur  du  nez 58 

Largeur        — 32 

Circonférence  maxima 540 

Courbe  sus-auriculaire 265 

—  inio-frontale 315 

Indice  céphalique 72,972 

Circonférence  du  thorax 810 

—  abdominale 890 

Taille i^SSO 

Longueur  du  bras  droit 610 

—  —      gauche 615 

Longueur  de  la  main  droite 

—  —  gauche 

Grande  envergure lm,667 

Cheveux  blond  cendré;  yeux  bleu  clair. 


]i80 
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A  l'exception  de  la  dépression  pariéto-occipitale,  de  la  convexité 
«aillante  de  l'os  occipital,  et  d'une  protubérance  occipitale  effacée, 
Bf...  ne  présente  pas  d'autre  signe  de  dégénérescence  physique. 

Hérédité.  —La  mère  de  M...  vit  encore;  c'est  une  campagnarde, 
âgée  de  soixante-dix  ans,  qui  jouit  d'une  bonne  santé.  Le  père  est 
mort  récemment  à  l'âge  de  soixante-dix  ans.  Il  souffrait  depuis  long- 
temps «  de  la  poitrine  ».  Il  buvait  avec  modération.  Les  parents 
de  M...  eurent  7  enfants,  dont  3  sont  vivants. 

Données  personnelles.  —  M...  jouit  d'une  excellente  santé.  C'est  une 
femme  énergique  et  raisonnable;  elle  parle  peu  et  avec  beaucoup 
de  prudence.  Elle  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe  patellairc  est 
normal.  La  menstruation  s'établit  à  seize  ans,  l'année  de  son  mariage. 
Elle  eut  3  grossesses,  mais  n'a  pas  d'enfants  vivants. 

Elle  fut  accusée  de  complicité  dans  l'affaire  du  meurtre  de  la 
riche  M^K...,  que  l'on  trouva  assassinée  dans  sa  maison,  ainsi  que 
son  neveu,  âgé  de  dix-neuf  ans,  et  un  domestique.  Les  voleurs 
emportèrent  pour  quelques  milliers  de  roubles  d'argent  et  d'effets. 
Le  mari  de  M...  avait  été  l'initiateur  de  l'assassinat  et  du  pillage, 
commis  en  compagnie  d'autres  bandits.  La  participation  directe 
de  M...  à  l'acte  même  du  meurtre  ne  fut  pas  prouvée. 

Il  est  incontestable  pourtant  qu'elle  avait  pris  part  au  crime  et 
qu'elle  avait  recelé  plus  tard  les  effets  et  l'argent  volés  jusqu'au 
moment  de  son  arrestation. 

Gomme  l'ont  démontré  plusieurs  entretiens  que  nous  eûmes  avec 
elle,  M...  appartient  à  la  catégorie  de  gens  qui  accordent  à  l'argent 
une  valeur  prépondérante  et  qui  soumettent  toutes  leurs  impulsions 
à  la  cupidité.  Elle  est  beaucoup  trop  rusée  pour  avouer  sa  complicité  ; 
elle  prétend  n'avoir  fait  que  garder  l'argent  que  son  mari  lui  avait 
confié  et  qui  consistait  en  plusieurs  milliers  de  roubles  dont  soi- 
disant  elle  ignorait  la  provenance. 


OBSERVATION  XXX 

Marie  Yégoroff,  27  ans  (fig.  26). 

Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinat  du  sieur 
André. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 172 

—  iniaque 172 

—  transversal  maximum 142 

—  stéphanique 120 

—  frontal  minimum 112 

—  biauriculaire 120 
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Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bi  mastoïdien  ne 115 

—  bizygomatique 105 

—  bigoniaque 96 

—  gonio-symphysienne 92 

Hauteur  totale  de  la  face 115 

Visage 170 

Hauteur  de  la  face 72 

Longueur  du  nez 55 

Largeur        —        28 

Circonférence  maxima 520 

Courbe  sus-auriculaire 285 

—  inio-frontale 300 

Indice  céphalique 82,558 

Angle  facial 07 

Circonférence  du  thorax 740 

—  abdominale 840 

Taille 1»,550 

Poids 47kil,501 

Longueur  du  bras  droit 600 

—  —        gauche 610 

Longueur  de  la  main  droite 190 

—  —          gauche 185 

Grande  envergure lm,620 

Cheveux  roux;  yeux  brun  clair 

A  l'exception  de  la  conformation  anormale  du  lobule  auriculaire 
et  d'une  exagération  de  la  protubérance  externe,  M...  ne  présente 
aucun  signe  de  dégénérescence  physique  (voy.  fig  26). 

Examen  fonctionnel. 

VUE  ALGÊSIE 

C.O.S.                                  C.O.D.           Gauche.  Droit. 

80       En  dehors.               80                   7        Avant-bras.  7 

60        En  dedans.              70                   3        Paume.  3 

45        En  haut.                   55                   8        Omoplate.  8 

60        En  bas.                    65                  10        Visage.  10 

Olfaction.  —  Normale.                            8       Jambe.  8 
Goût.  —  Ne  distingue  pas  les 
solutions  salées  diluées.  Distin-                          esthksiomètre 

gue  les  saveurs  sucrée,  amère,           Gauche.  Droit. 

acide.                                                          1,2        Paume.  1,2 

Ouïe.  —  N'entend  le  son  d'une              0,5        Doigts.  0,5 

montre  qu'à  la  distance  d'un              2,5        Avant-bras.  2,0 
mètre  de  l'oreille  gauche.  L'o-             Le  réflexe  patelUnre  est  normal 
reille  droite  entend  mieux.                   aux  deux  jambes 
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L'examen  fonctionnel  de  M...  démontre  qu'elle  n'a  pas  la  vue  égale 
«les  deux  yeux  ;  elle  présente  en  outre  une  légère  déviation  anormale 
«lans  les  sensations  gustatives.  L'ouïe  est  affaiblie. 

Hérédité.  —  Les  parents  de  M...  sont  vivants.  Son  père  a  cinquante- 
trois  ans,  sa  mère  en  a  cinquante-deux;  tous  les  deux  sont  bien  por- 
tants. Us  eurent  6  enfants,  dont  5  sont  en  vie.  Le  père  boit  avec  modé- 
ration, la  mère  ne  boit  pas  du  tout.  11  n'y  a  aucune  maladie  hérédi- 
taire dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  M.  Y...  ne  boit  pas  non  plus.  Elle  ne  sait  ni 
lire  ni  écrire.  Elle  a  grandi  au  village  en  travaillant  aux  champs. 
La  menstruation  s'établit  à  seize  ans.  Elle  se  maria  bientôt  après,  et 
eut  3  enfants.  Elle  devint  veuve  après  cinq  ans  de  vie  conjugale. 
Ayant  confié  ses  enfants  à  sa  mère,  M...  partit  pour  Péter  s  bourg  aûn 
d'y  chercher  fortune.  Elle  y  prit  condition  et  noua  une  liaison  avec 
Jean  Kor...  Cette  liaison  dura  un  an.  Puis  Jean  fut  appelé  pour  affaires 
au  pays  natal  et  M...  l'y  suivit.  Après  un  séjour  de  courte  durée  qui 
engloutit  toutes  leurs  économies,  ils  résolurent  de  repartir  pour  la 
capitale.  La  route  était  longue  ;  tantôt  ils  la  faisaient  à  pied,  tantôt 
ils  louaient  une  charrette.  Un  soir  qu'ils  arrivèrent  dans  un  grand 
bourg,  ils  demandèrent  à  passer  la  nuit  dans  une  chaumière.  On  les 
fit  entrer.  Les  maîtres  se  trouvèrent  être  de  braves  gens  aisés,  qui 
donnèrent  à  manger  aux  voyageurs.  Tout  en  parlant,  on  fit  plus 
ample  connaissance.  M...  et  son  amant  s'informèrent  si  le  lendemain 
on  pourrait  trouver  des  compagnons  de  route  ou  bien  louer  un  char 
jusqu'à  la  ville  voisine  S.  Or  il  se  trouva  que  les  maîtres  du  logis 
avaient  justement  une  affaire  en  ville  ;  il  leur  fallait  expédier  de 
l'argent.  Ils  consentirent  donc  pour  un  prix  minime  à  louer  un  char 
aux  voyageurs  et  à  leur  donner  pour  cocher  leur  fils  André  qui 
serait  chargé  d'expédier  l'argent.  Il  fut  convenu  que  le  prix  serait  de 
2  roubles.  Le  lendemain  matin  on  se  mit  en  route. 

Ni  André  ni  le  char  ne  reparurent  jamais  au  logis. 

Le  premier  fut  trouvé  assassiné  dans  la  forêt;  l'argent  qu'il  por- 
tait avait  disparu,  ainsi  que  ses  vêtements,  son  chapeau,  ses  bottes 
et  ses  gants. 

Quant  à  M.  Y...  et  à  son  conjoint,  ils  continuèrent  leur  route  dans 
le  char  d'André  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  trouvé  l'occasion  de  le 
vendre  avec  les  chevaux,  mais  ils  furent  arrêtés  sur-le-champ  sous 
l'inculpation  de  meurtre  ;  quand  on  les  fouilla,  on  retrouva  sur  eux 
les  effets  ayant  appartenu  à  André  et  ses  gants  que  sa  mère  reconnut 
pour  être  les  mêmes  que  ceux  qu'il  avait  au  moment  de  son  départ. 

L'instruction  ultérieure  établit  qu'André  avait  été  assassiné  par 
Marie  et  Jean,  dans  la  forêt,  sur  la  route  de  S.  Le  meurtre  avait  la 
cupidité  pour  mobile  ;  les  assassins  s'approprièrent  l'argent  qu'André 
portait  sur  lui,  ses  vêtements,  ainsi  que  sa  voiture  et  l'attelage. 

Il  est  certes  difficile  de  discerner  lequel  des  deux  fut  l'initiateur  du 
Tabnowsky.  12 
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crime,  mais  il  est  certain  que  tous  les  deux  y  participèrent  égalemen 
dans  un  but  de  cupidité. 

OBSERVATION  XXXI 

Thécla  Makaroff,  36  ans  (fig.  27). 

Condamnée  à  quinze  ans  de  travaux  forcés  et  au  bannissement  en 
Sibérie  à  perpétuité  pour  empoisonnement  commis  sur  la  personne 
de  son  mari  et  pour  assassinat  par  strangulation  commis  sur  la 
personne  de  la  nommée  Eudoxie  Krap. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 177 

—  iniaque 175 

—  transversal  maximum 137 

—  stéphanique 130 

—  frontal  minimum 106 

—  biauriculaire 118 

Distance  biorbitaire  externe 89 

—  biorbitaire  interne 34 

—  bima8toïdienne 115 

—  bizygomatique 115 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne • 98 

Hauteur  totale  de  la  face 125 

Visage 172 

Hauteur  de  la  face 73 

Longueur  du  nez 57 

Largeur       — 35 

Circonférence  maxima 520 

Courbe  sus-auriculaire 270 

—    inio-frontale 310 

Indice  céphalique  .   .   .   .  , 77,401 

Angle  facial 70 

Circonférence  du  thorax 840 

—  abdominale 870 

Taille lm,540 

Longueur  de  la  main  droite 175 

—  —  gauche 175 

Grande  envergure lm,630 

Cheveux  châtains  ;  yeux  gris-jaune. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Visage  asymétrique  :  le  sourcil 
droit  est  plus  élevé  que  le  gauche.  Anomalie  des  dents  :  les  supé- 


Longueur  du  bras  droit.  . 
gauche. 


{605 
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rieures  sont  espacées.  Torus  palatinus  (bourrelet  palatin).  Expression 
concentrée,  immobile  (voy.  fig.  27). 

Hérédité.  —  T...  ne  se  souvient  pas  de  son  père;  elle  était  tout 
«nfant  quand  il  fut  déporté  en  Sibérie  pour  complicité  dans  le  pillage 
d'un  commis  voyageur.  La  mère  deT...  est  morte  il  y  a  vingt  ans  à 
l'âge  de  soixante  ans  ;  elle  a  toujours  eu  une  santé  chancelante  et 
souffrait  de  maux  de  tète  fréquents.  Elle  ne  buvait  pas.  Elle  eut 
plusieurs  enfants,  dont  T...  seule  est  en  vie. 

Données  personnelles.  —  T...  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe  patel- 
laire  est  normal.  Elle  aime  la  boisson.  La  menstruation  s'établit  à 
seize  ans.  A  dix-huit  ans,  elle  se  maria  avec  Pierre  Makarofï.  Elle  eut 
10  enfants,  dont  5  sont  morts  en  bas  âge,  et  5  sont  vivants.  Au  com- 
mencement, T...  vivait  en  bonne  intelligence  avec  son  mari  et  lui 
était  fidèle.  Mais  plus  tard  elle  eut  une  liaison  avec  Théodore  Krap 
qui  était  leur  voisin  et  qui  vivait  dans  l'aisance.  Cette  liaison  dura 
trois  ans.  Le  mari  de  T...,  Pierre  M...,  mourut  subitement  après  seize 
ans  de  vie  conjugale.  Les  dernières  années,  il  avait  toujours  été  souf- 
frant, il  se  plaignait  de  douleurs  dans  la  poitrine  et  semblait  enclin  à 
la  phtisie.  Avant  sa  mort,  il  fut  malade  pendant  quelques  jours  et, 
bien  que  le  jour  même  de  sa  mort  il  ait  eu  de  violents  vomissements 
et  une  forte  diarrhée,  son  corps  fut  inhumé  sans  autopsie.  Deux  mois 
ne  s'étaient  pas  écoulés  depuis  sa  mort  qu'on  trouva  la  femme  de 
Théodore  Krap,  Euphrosine  Krap,  étranglée. 

Ce  dernier  meurtre  eut  lieu  une  nuit  que  son  mari  Théodore 
était  parti  à  la  této  d'un  convoi  de  chars  de  blé  pour  les  vendre  à 
la  ville  voisine.  Euphrosine  était  restée  toute  seule  au  logis.  On 
trouva  son  cadavre  étendu  par  terre,  les  mains  attachées  en  arrière; 
une  corde,  à  laquelle  adhéraient  quelques  fils  de  laine  blanche,  fai- 
sait plusieurs  fois  le  tour  de  son  cou.  On  ne  trouva  aucune  trace  de 
lutte  sur  le  corps  d'Euphrosine,  ce  qui  fit  supposer  qu'elle  avait  été 
assassinée  pendant  son  sommeil.  Les  effets  étaient  épars,  les  coffres 
ouverts,  mais  rien  n'avait  été  emporté,  pas  même  un  portefeuille 
contenant  de  l'argent,  qui  se  trouvait  juste  au-dessus  des  hardes 
dans  l'un  des  coffres. 

Il  est  évident  que  le  meurtre  d'Euphrosine  n'avait  pas  eu  le  vol 
pour  mobile.  Tous  les  villageois  déclarèrent  que  la  mort  d'Euphrosine 
était  l'œuvre  de  son  mari  et  de  sa  maîtresse  T... 

Cette  déposition  reposait  avant  tout  sur  ce  fait  que  cette  dernière 
était  la  plus  intéressée  à  la  mort  d'Euphrosine,  qui  lui  permettait 
d  épouser  enfin  son  amant,  le  riche  Théodore  Krap.  T...  elle-même 
appartenait  à  une  famille  pauvre  ;  elle  avait  de  nombreux  enfants, 
et  Théodore  lui  venait  souvent  en  aide.  Sa  liaison  avec  Théodore 
n'était  pas  un  mystère  pour  la  victime,  femme  débile  et  souffrante, 
âgée  de  quarante  ans,  épuisée  par  de  nombreuses  couches  :  en 
dix-sept  ans,  elle  avait  eu  vingt  enfants,  dont  pas  un  n'avait  vécu. 
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Aux  faibles  protestations  d'Euphrosine  contre  la  liaison  presque 
publique  de  son  mari,  celui-ci  répondait  par  des  jurons  et  des  coups. 
Après  la  mort  de  Pierre  Makaroff,  les  deux  familles  semblèrent  ne 
faire  qu'un  seul  ménage.  Quelques  jours  avant  sa  mort,  Euphrosine 
se  plaignit  au  prêtre  (qui  fut  cité  comme  témoin)  de  ses  ennuis  de 
famille  en  disant  que  son  mari  ne  se  contentait  pas  de  la  battre  mais 
qu'il  menaçait  même  de  la  faire  périr.  En  même  temps,  Euphrosine 
émit  des  doutes  au  sujet  de  la  mort  subite  de  Pierre,  qu'elle  ne  trou- 
vait pas  naturelle.  Le  prêtre  déposa  en  outre  que,  peu  de  temps  avant 
la  mort  de  Pierre,  sa  femme  T...  d'une  part  et  Théodore  de  l'autre 
semblaient  vouloir  le  préparer  lui,  le  prêtre,  à  la  possibilité  de  la 
mort  prochaine  de  leurs  époux  respectifs,  en  lui  disant  qu'Eu  phro- 
sine  et  Pierre  étaient  toujours  malades,  alors  que  les  victimes  lui 
disaient  tout  le  contraire.  D'autres  témoins  se  rappelèrent  encore 
qu'avant  sa  mort  Pierre  avait  eu  de  violents  vomissements,  et  qu'il 
s'était  plaint  de  douleurs  dans  le  ventre  après  avoir  bu  du  thé  que 
Théodore  Krap  lui  avait  envoyé  dans  une  théière.  Ce  témoignage 
(relatif  à  la  théière)  fut  confirmé  par  les  enfants  de  Pierre  Makaroff. 
Au  cours  du  procès,  on  exhuma  le  cadavre  de  Pierre  et  on  en  fît 
l'autopsie  médico-légale  qui  établit  que  la  mort  était  due  à  un 
empoisonnement  par  l'arsenic. 

De  nombreux  témoignages,  et  surtout  celui  du  charretier  Philippe 
qui,  le  dernier,  vit  Euphrosine  et  lui  parla  au  moment  où  les  chars 
chargés  de  blé  s'ébranlaient,  démontrèrent  qu'Euphrosine  avait  été 
étranglée  en  l'absence  de  son  mari,  Théodore  Krap,  qui  conduisait 
personnellement  tout  le  convoi  et  qui  sut  ainsi  se  ménager  un 
alibi  incontestable.  Au  moment  où  Euphrosine  reconduisait  son 
mari,  la  maison  était  vide  et  T...,  qui  était  venue  faire  ses  adieux  à 
son  fils  qui  menait  l'un  des  chars,  avait  facilement  pu  pénétrer  dans 
la  maison  d'Euphrosine. 

L'instruction  prouva  que  T...,  étant  une  femme  bien  portante  et 
vigoureuse,  avait  pu  toute  seule  venir  à  bout  d'Euphrosine,  femme 
malingre  et  souffrante. 

L'absence  de  traces  de  résistance  et  de  lutte  indiquait  qu'Euphro- 
sine avait  été  assassinée  pendant  son  sommeil. 

T...  fut  condamnée  pour  double  meurtre,  l'empoisonnement  de  son 
mari  et  la  strangulation  d'Euphrosine. 

Malgré  les  preuves  les  plus  convaincantes  et  les  nombreux  entre- 
tiens que  nous  eûmes  avec  elle,  T...  n'avoua  pas  son  crime.  Mais, 
contrairement  aux  autres  femmes  homicides  qui,  lorsqu'elles  nient 
leur  culpabilité,  deviennent  peu  communicatives,  concentrées  et 
traitent  haineusement  tout  l'entourage,  T...  est  communicative, 
bonne  enfant,  avec  une  nuance  de  flatterie  ;  elle  parle  volontiers  de 
son  récent  passé,  donne  les  plus  petits  détails  sur  les  événements 
qui  eurent  lieu  la  veille  du  crime  et  sur  les  paroles  qui  furent  pro- 
noncées ;  le  seul  aveu  sincère  qu'elle  fasse,  c'est  celui  de  sa  liaison 
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avec  Théodore  Krap  et  de  son  intention  de  l'épouser.  Pour  le  reste, 
elle  nie  énergiquement  toute  participation  à  l'empoisonnement  de 
son  mari  et  au  meurtre  par  strangulation  d'Euphrosinc  Krap.  Le 
désir  intéressé  d'épouser  un  homme  riche  a  incontestablement  été  le 
mobile  du  double  meurtre  commis  par  T...,  de  connivence  et  de  com- 
plicité avec  Théodore  Krap. 

L'examen  attentif  de  la  corde  qui  avait  servi  à  étrangler  Euphro- 
sine  démontra,  d'après  son  mode  de  tressage  et  les  fils  de  laine  qui 
s'y  trouvaient  mêlés,  qu'elle  était  identique  à  la  corde  qu'on  retrouva 
sur  la  quenouille  de  T...,  dans  la  maison  de  cette  dernière. 

Malgré  la  proximité  de  leurs  demeures  (les  deux  familles  puisaient 
l'eau  dans  le  même  tonneau),  T...  ne  s'était  pas  informée,  durant 
toute  la  matinée  qui  suivit  le  crime,  pourquoi  on  ne  voyait  pas 
Euphrosine  qui,  en  bonne  ménagère,  se  levait  généralement  avant 
tout  le  monde  ;  ce  fait,  disons-nous,  est  encore  une  preuve  indirecte 
de  la  culpabilité  de  T... 

Les  témoignages  de  différentes  personnes  firent  encore  découvrir 
que,  lorsque  Théodore  partait  en  ville,  sa  femme  invitait  toujours 
lune  de  ses  parentes  à  venir  passer  la  nuit  chez  elle,  par  crainte  de 
rester  toute  seule. 

C'était  généralement  une  filleule  de  Théodore  Krap,  âgée  de  qua- 
torze ans,  qu'on  invitait  à  venir;  celle-ci  restait  quelques  jours  en 
visite  et  aidait  aux  travaux  du  ménage.  Or,  juste  la  veille  du  crime, 
on  avait  renvoyé  la  fillette  chez  elle. 

Ce  n'est  que  vers  dix  heures  le  lendemain  matin  que  le  crime  fut 
découvert.  Les  parents  et  les  voisins  d'Euphrosinc  Krap  étaient  telle- 
ment indignés  de  sa  mort  qu'ils  exigèrent  l'arrestation  immédiate 
de  T...  M...,  en  l'accusant  d'être,  avec  Théodore,  l'auteur  de  l'assas- 
sinat. Leur  indignation  était  si  grande  qu'il  fallut  protéger  T.. .  contre 
leur  violence. 

Théodore  Krap  fut  aussi  immédiatement  arrêté.  Dans  son  premier 
interrogatoire,  T...  ne  se  contenta  pas  de  nier  toute  complicité  dans 
le  double  meurtre  dont  elle  était  accusée;  elle  nia  encore  sa  liaison 
avec  Théodore  Krap.  Mais  deux  mois  après,  dans  un  second  interroga- 
toire, elle  reconnut  que  ses  relations  avec  Théodore  duraient  depuis 
trois  ans  et  qu'il  lui  avait  souvent  dit  :  «  Il  nous  faut  nous  débar- 
rasser de  ton  mari  et  de  ma  femme  pour  que  nous  puissions  nous 
marier.  »  Tout  en  reconnaissant  le  fait  que  Théodore  avait  envoyé  du 
thé  à  son  mari  malade,  T...  affirma  n'avoir  pas  su  qu'il  contenait  du 
poison.  En  général,  elle  tâcha  de  faire  retomber  toute  la  faute  sur 
Théodore  Krap  et  de  se  disculper  le  plus  possible.  Tous  les  habitants 
du  village  se  prononcèrent  unanimement  contre  T.. .  Dans  une  de  leurs 
dépositions,  il  est  dit  :  «  Les  effets  n'avaient  été  jetés  en  désordre  que 
pour  l'apparence,  pour  détourner  les  soupçons.  Est-il  plausible  qu'un 
étranger  soit  parti  les  mains  vides  ?  Du  reste,  un  étranger  n'aurait  pu 
pénétrer  dans  la  maison  d'Euphrosine,  tant  elle  était  bien  verrouillée. 
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Nous  sommes  tous  unanimement  convaincus  que  T...  est  l'auteur  de  la 
mort  d'Euphrosine,  car  elle  entretient  depuis  longtemps  une  liaison 
avec  Théodore  et,  maintenant  que  la  voilà  veuve  depuis  sept  semaines, 
elle  a  voulu  prendre  un  mari  riche.  C'est  une  femme  hardie  et  auda- 
cieuse ;  rien  d'étonnant  à  ce  qu'elle  ait  pu  faire  le  coup  toute 
seule.  » 

La  dernière  personne  qui  avait  vu  Euphrosine  et  lui  avait  parlé  la 
nuit  de  l'assassinat  était,  comme  nous  l'avons  dit,  Philippe,  l'un  des 
voisins  et  des  conducteurs  de  chars  qui  accompagnèrent  Théodore 
en  ville  :  «  Avant  le  jour,  témoigna-t-il,  Euphrosine  Krap  s'approcha 
de  ma  fenêtre  et  me  réveilla  pour  atteler  les  chevaux  qui  devaient 
transporter  le  blé  en  ville.  Les  chars  étaient  tout  prêts  sous  ma 
fenêtre  ;  j'attelai  les  chevaux,  et  quand  Théodore  (nous  étions  chargés 
moi  et  Alexandre  Makaroff,  le  fils  de  T...,  de  conduire  les  huit 
chevaux)  s'approcha  de  ma  maison,  je  me  mis  en  route  après  avoir 
vu  Euphrosine  qui  reconduisait  son  mari  faire  place  aux  chars. 
Jusqu'à  la  ville  (15  kilomètres)  nous  fîmes  le  chemin  ensemble.  En 
ville,  nous  déchargeâmes  le  blé  dans  la  grange  du  marchand.  Quant 
à  Théodore,  il  entra  chez  le  marchand.  Après  avoir  déchargé  le  blé, 
nous  retournâmes  au  village,  et  c'est  là  que  nous  apprîmes  que  l'on 
avait  trouvé  Euphrosine  étranglée.  » 

L'Observation  suivante,  relative  à  Nathalie  A...,  offre  quelque 
ressemblance  avec  la  précédente  :  c'est  l'assassinat  de  toute  une 
famille  dans  le  but  d'épouser  un  homme  riche. 

OBSERVATION  XXXII 

Nathalie  Andrée wna,  20  ans  (fig.  28). 

Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
commis  sur  la  personne  d'Hélène  B...  et  de  son  fils. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 178 

—  iniaque 17$ 

—  transversal  maximum 150 

—  stéphanique 145 

—  frontal  minimum 102 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbi taire  externe 88 

—  biorbitaire  interne 28 

—  bimastoïdienne 110 

—  bizygomatique 108 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne 90 

Hauteur  totale  de  la  face 125 

Visage 176 
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Hauteur  de  la  face 72 

Longueur  du  nez 55 

Largeur       — 25 

Circonférence  maxima 525 

Courbe  sus-auriculaire 285 

—       inio-frontale 310 

Indice  céphalique 84,269 

Angle  facial 74 

Circonférence  du  thorax 700 

—            abdominale 780 

Taille lm,620 

Longueur  du  bras  droit 595 

—  —       gauche 585 

Longueur  de  la  main  droite ) 

—  —       gauche ) 

Grande  envergure lm,685 

Cheveux  blond  doré;  yeux  gris-bleu. 


Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Anomalie  des  dents  :  absence 
des  incisives  supérieures  latérales;  les  dents  inférieures  chevau- 
chent les  unes  sur  les  autres.  Palais  étroit,  en  ogive. 

Hérédité.  —  Nathalie  Andréewna  est  orpheline;  elle  dit  ne  rien 
savoir  au  sujet  de  ses  parents.  Elle  a  été  élevée  par  sa  tante.  Les 
données  du  registre  officiel  nous  apprennent  que  les  parents  de 
Nathalie  sont  tous  les  deux  russes  et  orthodoxes;  ils  étaient  cultiva- 
teurs dans  le  gouvernement  de  N. 

Données  personnelles.  —  N...  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Affaiblisse- 
ment du  réflexe  patellaire  droit,  exagération  à  gauche.  C'est  une 
femme  de  grande  taille,  jolie,  aux  cheveux  dorés  et  bouclés,  aux 
yeux  expressifs;  elle  a  une  apparence  très  féminine  et  de  petites 
mains  soignées. 

La  voix  est  insinuante,  le  langage  flatteur.  Quand  on  apprend  à 
la  mieux  connaître,  on  s'aperçoit  qu'elle  est  très  menteuse. 

La  menstruation  s'établit  à  quinze  ans.  Elle  eut  sa  première  liaison 
à  vingt  ans,  du  moins  à  ce  qu'elle  dit.  Elle  a  vécu  chez  des  étrangers 
comme  domestique.  En  dernier  lieu,  N...  s'engagea  pour  un  an  chez 
un  riche  cultivateur,  Théodore  Pétrovitch,  en  qualité  de  cuisinière. 

La  famille  de  Théodore  Pétrovitch  était  composée  de  sa  femme, 
Hélène,  âgée  de  vingt-trois  ans,  de  son  fils  Jean,  âgé  de  deux  ans,  et 
de  la  bonne  de  ce  dernier,  âgée  de  treize  ans,  Julienne.  Quelques 
mois  plus  tard,  il  arriva  qu'un  jour,  la  patronne,  Mmo  Hélène,  son 
fils  Jean  et  la  bonne  furent  simultanément  pris  de  vomissements  et 
de  diarrhée. 

Hélène  était  enceinte;  le  lendemain,  elle  accoucha  avant  terme  d'un 
enfant  mort.  Le  même  soir,  le  petit  Jean  rendait  le  dernier  soupir. 
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Le  médecin  qui  fut  appelé  par  Théodore  constata  des  signes  d'em- 
poisonnement. Mmo  Ilélène  mourut  le  lendemain. 

Quant  à  la  petite  bonne,  Julienne,  qui  retourna  auprès  de  sa  mère 
immédiatement  après  la  mort  de  Jean  (l'enfant  qu'elle  soignait),  elle 
fut  très  malade,  mais  survécut. 

D'après  son  témoignage,  il  fut  établi  que,  le  jour  de  l'empoisonne- 
ment, les  mets  avaient  été  comme  d'habitude  préparés  par  N... 

Le  patron  qui  surveillait  ses  ouvriers  était  absent.  Pour  le  déjeuner, 
N...  avait  préparé  pour  tous  du  gruau  de  mil  au  lait. 

Le  plat  parut  mauvais  à  Julienne  ;  elle  y  sentit  un  certain  arrière- 
goût  et,  après  en  avoir  mangé  deux  ou  trois  cuillerées,  elle  n'en  voulut 
plus.  Le  même  gruau  fut  servi  à  la  patronne  et  à  l'enfant.  Deux 
heures  plus  tard,  tout  le  monde  était  pris  de  vomissements.  Des 
ouvriers  qui  entrèrent  par  hasard  à  la  ferme  conseillèrent  à  Julienne 
de  boire  du  lait  fraîchement  trait;  elle  en  but  en  effet  en  grande 
quantité.  Mais  on  n'en  donna  ni  à  la  patronne  ni  au  petit. 

Une  instruction  fut  ouverte.  L'autopsie  des  corps  de  Mm*  Hélène  et 
du  petit  Jean  établit  que  leurs  intestins  contenaient  de  l'arsenic. 
Ce  poison  avait  été  mélangé  au  gruau,  préparé  et  servi  par  la  cui- 
sinière N... 

Les  dépositions  des  témoins  établirent  qu'une  mésintelligence 
constante  régnait  entre  la  patronne,  Mmo  Hélène,  et  la  cuisinière, 
depuis  que  la  première  avait  appris  que  son  mari  avait  une  liaison 
avec  N... 

N...  ne  s'avoua  pas  coupable  ;  elle  prétendit  même  que,  le  jour  de 
l'empoisonnement,  elle  n'avait  ni  fait  ni  servi  de  gruau  au  lait  et  qu'elle 
ignorait  qui  avait  préparé  cet  aliment.  Quant  à  l'indisposition  de  la 
patronne  (vomissements  et  diarrhée),  et  à  celle  de  Jean  et  de  sa 
bonne,  elle  joua  aussi  l'ignorance  complète  et  nia  sa  liaison  avec  le 
patron. 

Plus  tard,  quand  il  fut  prouvé  qu'elle  était  enceinte,  elle  modifia  ses 
dépositions  en  avouant  qu'elle  était  enceinte  du  fait  du  patron.  Elle 
prétendit  en  outre  que,  le  jour  du  crime,  le  patron  l'avait  prévenue  de 
ne  pas  manger  de  gruau  au  déjeuner,  et  que  même  il  lui  avait  donné 
une  course  à  faire.  Mais  il  fut  prouvé  que  tout  cela  était  faux.  Elle 
s'efforça  par  tous  les  moyens  d'impliquer  son  maître  dans  l'affaire 
de  l'empoisonnement.  La  cupidité  était  incontestablement  le  mobile 
qui  avait  poussé  N...  Elle  voulait  épouser  un  homme  riche,  son 
maître,  et  c'est  dans  ce  but  qu'elle  empoisonna  sa  femme,  son  fils  et 
le  témoin  des  relations  et  de  l'existence  de  la  famille  des  époux  B..., 
la  petite  bonne  Julienne,  âgée  de  quatorze  ans. 

Malgré  son  extérieur  sympathique,  Nathalie,  dans  ses  paroles,  sur- 
prend par  la  cruauté  de  ses  aperçus  et  le  cynisme  de  ses  raisonne- 
ments. 

Elle  attribue  la  mort  de  sa  patronne,  Hélène  Pétrovna,  aux  suites  de 
son  accouchement,  alors  qu'il  a  été  établi  que  la  fausse  couche  avait 
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été  déterminée  par  les  vomissements  et  la  diarrhée,  dus  à  l'arsenic. 
Quant  à  la  mort  du  petit  Jean,  elle  l'attribue  au  hasard  en  disant  : 
«  Est-ce  qu'on  sait  de  quoi  meurent  les  petits  enfanls  ?  »  Malgré 
l'abondance  des  preuves  qui  l'accablent,  N...  s'obstine  à  nier  toute 
participation  à  l'empoisonnement  de  la  famille  B...,  et  soutient  qu'on 
Ta  condamnée  à  tort. 

La  catégorie  des  femmes  qui  commettent  des  crimes  sous 
l'influence  d'autres  impulsions  passionnelles,  telles  par  exemple 
que  l'amour  maternel,  l'amour  sexuel,  la  jalousie,  la  vengeance, 
etc.,  se  distingue  notablement  du  groupe  des  femmes  que  nous 
venons  d'étudier  et  dont  le  motif  prédominant  était  constitué 
par  la  cupidité. 

Dans  l'existence  de  la  femme  en  général,  c'est  l'amour  qui 
joue  un  rôle  prépondérant,  soit  l'amour  avec  ses  différents  dérivés 
altruistes,  tels  que  l'amour  maternel,  la  compassion,  l'abnégation, 
soit  l'amour  égoïste,  l'amour  sexuel,  la  jalousie  et  la  vengeance. 

Dans  un  sens  plus  restreint,  on  entend  généralement  par  le  mot 
«  amour  »  une  inclination,  un  sentiment  d'attachement  entre  deux 
individus  de  sexe  différent,  que  les  obstacles  augmentent,  qui 
se  transforme  en  passion,  et  qui  mène  parfois  au  crime  s'il  trouve 
des  difficultés  insurmontables  sur  son  chemin. 

Indépendamment  de  l'amour  sexuel,  l'amour  maternel  peut 
aussi,  par  un  certain  concours  de  circonstances,  atteindre  un 
degré  très  élevé  d'intensité  et  aboutir  au  crime. 

La  pratique  judiciaire  des  pays  où  le  divorce  est  interdit, 
relève  annuellement  plusieurs  cas  de  tentatives  de  meurtres  com- 
mises par  des  belles-mères  sur  la  personne  de  leurs  gendres,  dans 
le  but  unique  de  délivrer  leurs  filles  d'une  situation  pénible,  créée 
par  un  mariage  malheureux.  Non  seulement  la  mère  devient  la 
complice  de  sa  fille,  parfois  c'est  elle  qui  donne  l'idée  de  recourir 
à  des  moyens  violents  pour  faire  disparaître  le  tyran. 

Les  crimes  de  caractère  émotif  comprennent  fréquemment 
aussi  les  infanticides  de  bâtards  que  la  grand'mère  fait  périr  pour 
délivrer  sa  fille,  fille-mère,  de  la  honte,  de  l'opprobre,  des  raille- 
ries du  voisinage  ou  des  soucis  ultérieurs  que  donne  une  descen- 
dance illégitime,  non  souhaitée.  Si  étrange  que  paraisse  le  fait 
de  l'association  de  l'amour  maternel,  de  la  pitié,  de  la  compassion 
pour  son  enfant  à  l'acte  cruel  de  l'infanticide,  c'est  pourtant  le 
désir  de  soulager  la  situation  de  sa  fille  coûte  que  coûte,  et  de  la 
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faire  sortir  à  tout  prix  d'une  position  embarrassante,  qui  constitue 
le  mobile  de  pareils  crimes. 

Ainsi,  le  sentiment  de  la  compassion,  la  pitié,  la  ce  pieta  »  que 
Garofalo  considère  comme  étant  l'antithèse  du  crime,  prend  dans 
les  cas  semblables  une  direction  sut  generis  et  se  transforme  en 
motif  prédominant  du  forfait. 

Il  va  sans  dire  que  le  fait  d'ôter  la  vie  par  violence  ne  saurait  être 
justifié  même  parl'amour  maternel.  La  grande  majorité  des  mères 
bien  équilibrées,  normales,  tout  en  aimant  leurs  filles  de  tout  leur 
cœur,  ne  se  décideront  jamais  à  commettre  un  crime  ;  elles  trou- 
veront d  autres  issues  au  salut  de  leurs  filles.  Il  est  évident  qu'en 
dehors  de  l'amour  maternel,  des  perceptions  éthiques  toutes  per- 
sonnelles entrent  en  ligne  de  compte  dansles  cas  mentionnés  ;  c'est 
l'obtusion,  le  manque  de  développement  des  perceptions  morales 
qui  pousse  certaines  mères  au  crime  au  nom  du  bonheur  de 
leurs  enfants  qu'elles  aiment  passionnément. 

L'affection,  l'attachement  peut  exister  en  dehors  de  toute  con- 
ception morale.  Ce  fait  est  démontré  par  le  règne  animal  dont  les 
représentants,  privés  de  toutes  conceptions  morales,  sont  néan- 
moins capables  d'aimer  et  d'exprimer  leur  attachement  à  leurs 
enfants. 

L'exemple  assez  rare  des  femelles  qui  dévorent  leurs  nouveau- 
nés  prouve  à  quel  point  le  sentiment  de  l'attachement  est  indi- 
viduel, non  seulement  parmi  les  hommes,  mais  aussi  parmi  les 
animaux. 

Ce  fait,  que  l'on  observe  chez  les  chiennes  et  les  truies,  semble 
contredire  l'idée  universellement  répandue  de  la  connexion  qui 
existerait  entre  l'acte  de  l'enfantement  et  l'amour  maternel  ;  il 
suscite  aussi  la  pensée  que  l'attachement  pour  la  descendance  et 
les  soucis  que  celle-ci  engendre  constituent  un  phénomène  tout 
subjectif,  bien  que  propre  à  la  grande  majorité  des  mères.  La 
femelle  qui  dévore  son  nouveau-né  le  traite  évidemment  avec  la 
plus  grande  indifférence  et  ne  ressent  aucun  instinct  d'altruisme 
qui  la  pousserait  à  conserver  sa  vie,  à  se  préoccuper  de  lui  fournil 
aliments  et  chaleur.  Le  sentiment  égoïste,  exclusivement  porW 
à  rechercher  son  propre  bien-être,  celui  de  se  régaler  de  chaii 
fraîche,  est  évidemment  prépondérant  chez  une  femelle  exception- 
nelle de  cette  espèce. 

Passons  maintenant  à  l'exposé  de  nos  observations  dont  les  sep 
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premières  sont  relatives  à  des  meurtres  commis  par  amour 

maternel. 

22 .  —  Homicides  commis  sous  l'influence  de  l'amour 

maternel. 

OBSERVATION  XXXIII. 

Aquiline   Bod..,  43  ans  (fîg.  29). 

Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  pour  l'assassinat  de  son 
grera.<Jre,  Nicolas  Ver...,  cultivateur. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postcrieur  maximum 172 

—  iniaquc 170 

—  transversal  maximum 148 

—  stéphanique 130 

frontal  minimum 120 

—  biauriculaire 135 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne 120 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne 98 

Hauteur  totale  de  la  face 115 

Visage 168 

Hauteur  de  la  face 72 

Longueur  du  nez 55 

Largeur       — 28 

Circonférence  maxima 520 

Courbe  sus-auriculaire 275 

—      inio-frontale 300 

Indice  céphalique 86,046 

Angle  facial 70 

Circonférence  du  thorax 870 

—  abdominale 950 

Taille lm,670 

Poids 67^,157 

Longueur  du  bras  droit 720 

—  —         gauche 690 

Longueur  de  la  main  droite )200 

—  —  gauche ; 

Grande  envergure lm,795 

Cheveux  châtain  foncé,  yeux  gris. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Front  fuyant.  Légère  asymétrie 
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faciale  :  le  sourcil  droit  est  plus  élevé  que  le  gauche.  Développement 
inégal  des  dents  :  géantisme  des  incisives  supérieures. 


Examen  fonctionnel. 


C.  0.  S. 
90 
90 
60 
65 


VUE 

En  dehors. 
En  dedans. 
En  haut. 
En  bas. 


C.  0.  D. 
90 
90 
60 
65 


Olfaction.  )  XT         , 

A     ...       A  A.       [  Normales. 
Acuité  gustative.  ) 

Ouïe.  — Faible.  L'oreille  droite 
n'entend  le  son  d'une  montre 
qu'à  la  distance  de  50  centi- 
mètres; l'oreille  gauche  à  la  dis- 
tance de  30  centimètres  seule- 
ment. 


Gauche. 
8mm. 

7  — 
10  — 
10  — 

8  — 


ÀLGÉSIK 


Avant-bras. 

Paume. 

Omoplate. 

Face. 

Jambe. 

Gomme  le  prouvent  les  chiffres 
mentionnés,  la  sensibilité  d'A... 
est  très  développée. 

ESTHésiOlfèTRE 


Droit. 
8mm. 

7  — 
10  — 
10  — 

8  — 


Gauche. 
3,0 

0,4 


Dynamomètre 


(Bras  droit.       22 
(Bras  gauche.    19 


Avant-bras. 
Paume. 
Doigts. 

Le  réflexe  patellaire  est  normal 
aux  deux  jambes. 


Droit. 

3,0 

1,2 

0,4 


Hérédité.  —  Le  père  d'A...  est  vivant,  âgé  de  soixante-dix  ans.  Il 
est  boulanger.  N'a  jamais  bu  d'eau-de-vie  qu'avec  modération.  La 
mère  d'A...  est  morte  depuis  longtemps.  Elle  eut  3  enfants,  dont  2  sont 
en  vie.  Elle  était  de  santé  faible  et  ne  buvait  pas  d'eau-de-vie.  Il  n'y 
a  pas  eu  de  maladies  héréditaires  manifestes  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  A...  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Elle  ne  boit  pas. 
Elle  travaillait  aux  champs  dès  l'enfance.  La  menstruation  s'établit 
à  dix-huit  ans  ;  à  vingt-ans,  A...  se  maria.  Elle  eut  3  enfants,  dont  une 
seule  fille  est  en  vie,  Marthe,  âgée  de  dix-huit  ans,  condamnée  pour 
l'assassinat  de  son  mari,  Nicolas  Ver...  (voy.  obs.  XL). 

Circonstances  du  cnme.  —  Un  beau  gars  du  district  voisin,  Léon  P..., 
vint  chercher  de  l'ouvrage  dans  le  village  habité  par  la  famille  Bod..., 
et  s'installa  dans  cette  famille  en  qualité  de  locataire.  Une  liaison  ne 
tarda  pas  à  naître  entre  lui  et  la  fille  des  patrons,  Marthe,  Agée  alors 
de  seize  ans.  Les  jeunes  gens  avaient  grande  envie  de  se  marier, 
mais  le  père  de  Marthe  n'y  consentit  pas,  parce  qu'il  trouvait  que  Léon 
était  un  garçon  étourdi  et  ne  présentait  pas  de  garanties  sérieuses. 
La  liaison  dura  un  an  à  peu  près  ;  Marthe  étant  enceinte,  sa  mère 
A...  fit  une  seconde  tentative  auprès  de  son  mari  pour  le  faire  con- 
sentir au  mariage  des  jeunes  gens.  Mais  le  père  Bod...  refusa  net  et  se 
hâta  de  trouver  un  autre  fiancé,  Nicolas  Ver..,  jeune  homme  posé  et 
travailleur.  Il  le  prit  dans  sa  maison  et  maria  Marthe  malgré  sa  gros- 
sesse et  sa  répugnance  à  épouser  Nicolas  Ver...  Quant  à  ce  dernier,  il 
déclara  lui  pardonner  son  état,  à  la  condition  qu'elle  cessât  toute  rela- 
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t  £  on  avec  Léon.  Pourtant,  au  bout  de  quatre  semaines  de  vie  conju- 

^3»  -snle,  Nicolas  s'aperçut  que  la  liaison  de  sa  femme  avec  Léon  durait 

t  <i3ujours.  Ce  dernier  était  le  convive  constant  de  la  famille,  et  ce  fait 

-jz*«sait  tant  à  Nicolas  qu'il  résolut  de  quitter  sa  femme  en  lui  donnant 

%_  «~>ute  liberté  d'action;  il  s'engagea  dans  une  association  ouvrière  qui 

"t  jravaillait  dans  un  autre  gouvernement.  Son  départ  était  fixé  au 

1  ^ndemain.  De  retour  à  la  maison  (chez  sa  belle-mère),  il  demanda  à 

«zlîner.  Ce  furent  sa  belle-mère  et  sa  femme  qui  lui  servirent  son  repas. 

M  1  mangea  de  bon  appétit  tout  ce  qu'on  lui  avait  offert  et  se  coucha 

i-jientôt  après.  Mais  il  ne  dormit  pas  longtemps  ;  il  fut  pris  de  vomisse- 

ments  et  de  diarrhée;  après  avoir  souffert  toute  la  nuit,  il  mourut 

^•ers  le  malin. 

L'autopsie  médico-légale  du  cadavre  de  Nicolas  établit  que  l'esto- 
mac contenait  une  quantité  considérable  d'arsenic. 

La  jeune  femme  Marthe  et  la  belle-mère  de  Nicolas  furent  toutes 
les  deux  accusées  et  traduites  en  justice.  A.  Bod...  (la  mère)  nia  éner- 
gique ment  toute  complicité  dans  l'empoisonnement.  Quant  à  Marthe, 
die  varia  ses  témoignages  :  tantôt  elle  accusait  Léon  P...,  tantôt  elle 
prenait  toute  la  faute  sur  elle,  en  tâchant  de  disculper  Léon  et  sur- 
tout sa  mère  A...  Dans  la  suite,  elle  avoua  avoir  agi  ainsi  parce  qu'elle 
craignait  qu'on  ne  condamnât  sa  mère,  dont  la  présence  était  si 
nécessaire  au  logis  et  dans  le  ménage  ;  quant  â  elle-même,  elle  était 
sûre  qu'on  l'acquitterait  â  cause  de  sa  jeunesse  (elle  n'avait  alors  que 
dix-sept  ans). 

Au  sujet  de  l'empoisonnement  de  Nicolas  Ver..,  voici  encore  quel- 
ques détails  caractéristiques. 

A  midi,  Nicolas  dina  à  la  maison,  servi  par  sa  belle-mère  et  sa 
femme.  A  deux  heures,  le  père  Bod...  rentra  avec  un  ouvrier  et  trouva 
son  gendre  malade  ;  il  avait  de  fréquents  vomissements  et  des  dou- 
leurs intolérables  dans  l'estomac  qui  le  faisaient  crier  :  «  Sauvez-moi  ». 
et  demander  du  secours.  Mais  ni  sa  femme,  ni  sa  belle-mère  ne  lui 
donnaient  aucuns  soins.  Comme  l'ouvrier  s'offrait  à  aller  chercher 
le  médecin,  A...  prétendit  qu'elle  y  avait  déjà  été  mais  qu'il  était 
absent.  Le  médecin  témoigna  plus  tard  qu'il  avait  passé  toute  la 
journée  à  la  maison  et  que  personne  n'était  venu  de  la  part  des  Bod... 
lui  demander  du  secours.  Quelques  voisins,  ayant  appris  la  maladie 
de  Nicolas  Ver..,  allèrent  le  visiter  ;  ils  témoignèrent  plus  tard  que  les 
membres  de  la  famille  avaient  manifesté  la  plus  grande  indifférence 
pour  son  indisposition  et  qu'ils  n'avaient  rien  fait  du  tout  pour  le 
soulager.  L'un  des  témoins,  Jéfim.  A...,  fît  le  récit  suivant  :  «  A  onze 
heures,  quand  nous  nous  quittâmes  pour  aller  diner,  Nicolas  était 
bien  portant  et  gai.  Le  soir,  comme  je  venais  d'apprendre  son  indis- 
position, j'allai  le  voir;  je  le  trouvai  étendu  sur  un  matelas  par  terre 
et  gémissant;  sa  belle-mère,  A...,  était  assise  sur  un  banc  et  se  con- 
tentait de  le  regarder.  Marthe  se  trouvait  près  du  poêle,  le  père  assis 
également  près  du  poêle.  Je  demandai  â  Nicolas  ce  qui  le  faisait 
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souffrir  ;  il  me  répondit  :  «  Ne  me  tourmente  pas  de  questions.  »  Au 
même  moment,  il  fut  pris  de  vomissements,  ce  qui  se  répéta  plusieurs 
fois  en  ma  présence.  »  Un  autre  ouvrier  témoigna  que  la  mère  et  la 
fille  avaient  passé  toute  la  soirée  assises  près  du  poêle,  se  parlant 
bas.  La  maladie  de  Nicolas  ne  semblait  pas  les  inquiéter;  Nicolas  ne 
cessait  de  se  rouler  par  terre  en  proie  à  de  violentes  coliques.  Il 
mourut  à  trois  heures  du  matin. 

C'est  ainsi  que  les  dépositions  des  témoins  permirent  d'établir  que 
les  membres  de  la  famille  n'avaient  rien  fait  pour  soulager  les  souf- 
frances de  Nicolas,  qui  avaient  duré  plus  d'une  journée.  Il  fut  encore 
démontré  que  c'était  A...  qui  s'était  procuré  le  poison  et  qu'elle  avait 
offert  2  roubles  à  l'un  des  ouvriers  pour  que  celui-ci  témoignât  que 
Nicolas  s'était  empoisonné  par  mégarde. 

Par  suite  des  aveux  complets  de  Marthe,  elle  et  sa  mère  furent 
reconnues  coupables. 

Toutes  les  deux  ont  un  extérieur  qui  dispose  au  premier  abord  en 
leur  faveur  (voy.,  fig.  29,  la  photographie  d'A...). 

Quant  à  Marthe,  elle  vous  séduit  par  l'expression  douce  et  enfan- 
tine de  sa  jolie  figure  (voy.  fig.  84). 

On  a  de  la  peine  à  croire  que  ces  deux  femmes,  dont  l'une  est 
presqu'une  enfant,  aient  commis  une  action  aussi  féroce  et  qu'elles 
soient  restées  pendant  de  longues  heures  les  spectatrices  passives  de 
l'agonie  d'un  homme  sans  tenter  de  le  secourir. 

En  réalité,  voici  comme  les  choses  ont  dû  se  passer  :  la  fille,  pas- 
sionnément aimée  par  sa  mère,  souffrait  de  son  mariage  forcé  ;  elle 
aimait  Léon  dont  elle  était  enceinte  et  dont  elle  n'avait  pas  le  cou- 
rage de  se  séparer;  Léon,  jaloux  du  mari  légitime,  faisait  constam- 
ment des  reproches  à  sa  maltresse;  la  présence  continuelle  de  Léon 
dans  la  famille  énervait  Nicolas  Ver...  et  aussi  le  père  de  Marthe,  qui 
la  battait  souvent  pour  cette  raison.  La  mère,  qui  voyait  les  souf- 
frances de  sa  fille  aimée,  protégeait  ses  rendez-vous  avec  Léon  et 
ne  savait  plus  à  quel  saint  se  vouer  pour  dissiper  les  ennuis  de  la 
fausse  position  de  sa  fille  chérie.  La  maison  était  devenue  un  véri- 
tablecnfer.  C'est  alors  qu'A...  eut  l'idée  d'écarter  l'obstacle  principal, 
c'est-à-dire  Nicolas  Ver...  Pour  sauver  sa  fille,  elle  résolut  de  com- 
mettre un  crime  ;  elle  se  procura  de  l'arsenic  et,  le  jour  du  départ 
présumé  de  son  gendre,  elle  mélangea  le  poison  aux  aliments  qu'on 
lui  servit,  ne  pensant  pas  que  le  poison  pût  agir  si  vite  et  le  sur- 
prendre avant  son  départ. 

La  mort  de  Nicolas  ne  présentait  aucun  intérêt  personnel  à  A..., 
d'autant  plus  que  lui-même  cherchait  une  issue  à  la  pénible  situation 
conjugale  qu'il  s'était  créée  d'une  façon  si  inattendue;  et  c'est  bien 
dans  ce  but  qu'il  avait  accepté  de  l'ouvrage  dans  un  autre  district 
pour  délivrer  la  famille  Bod...  de  sa  présence.  A...  n'avait  pas  de  haine 
contre  son  gendre.  De  son  propre  aveu,  «  c'était  un  gars  tranquille 
et  travailleur,  qui  ne  faisait  de  mal  à  personne  ».  Mais  comme  elle 
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aimait  passionnément  sa  fille,  A...  ne  pouvait  souffrir  la  vue  de  ses 
pleurs  continuels;  les  relations  conjugales  avec  Nicolas  étaient  un 
martyre  pour  Marthe  qui  continuait  à  avoir  des  relations  intimes 
avec  Léon.  Marthe  n'avait  pas  de  secrets  pour  sa  mère,  et  celle-ci, 
par  amour  maternel,  résolut  d'écarter,  même  au  prix  d'un  crime, 
l'obstacle  qui  menaçait  le  bonheur  de  sa  fille. 

L'Observation  suivante,  relative  à  Eudoxie  Lykoiï,  originaire 
du  gouvernement  de  Kiev,  a  quelque  analogie  avec  la  précé- 
dente :  Eudoxie  empoisonne  son  gendre  dans  le  but  unique  de 
délivrer  sa  fille  adorée  d'une  pénible  situation  conjugale. 

OBSERVATION  XXXIV 

Ecdoxie  Lykofp,  57  ans  (fig.  30). 

Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  pour  tentative  d'empoi- 
sonnement sur  la  personne  de  son  gendre,  le  cultivateur  Kolom... 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 180 

—  iniaque 180 

—  transversal  maximum 145 

—  stéphanique 130 

—  frontal  minimum 115 

—  biauriculaire 130 

Distance  biorbitaire  externe 00 

—  biorbitaire  interne 3  ) 

—  bimastoïdienne 118 

—  bizygomatique 115 

—  bigoniaque 10G 

—  gonio-symphysienne 98 

Hauteur  totale  de  la  face 115 

Visage 172 

Hauteur  de  la  face 75 

Longueur  du  nez 55 

Largeur       — 28 

Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 290 

—     inio-frontale 315 

Indice  céphalique 80,555 

Angle  facial 74 

Circonférence  du  thorax 825 

—  abdominale 920 

Taille lIO,735 

Poids 05^,519 
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Longueur  du  bras  droit 620 

—  -—         gauche 605 

Longueur  de  la  main  droite ).~- 

—  —  gauche ) 

Grande  envergure lm,760 

Cheveux  châtains;  yeux  bleu  clair. 

Signes  de  dégénérescence  physique,  —  Léger  relèvement  du  sinciput. 
Dépression  pariéto-occipitale.  Protubérance  occipitale  très  accusée. 
Déviation  du  nez  à  gauche.  Irrégularité  et  inégalité  des  dents  :  les 
canines  supérieures  sont  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres  dents. 

Examen  fonctionnel. 

VUE  ALGÂSUS 

C.  0.  D.  C.  0.  S.  Gauche.  Droit. 

70         En  dehors.  75  5  mm.  Avant-bras.  5mm. 

60         En  dedans.  60  8  —  Paume.  8  — 

40         En  haut.  45  8  —  Omoplate.        8  — 

45         En  bas.  55  10  —  Face.  10  — 

Olfaction.  —  Normale.  7  —  Jambe.  7  — 

Goût.  —  Normal,  excepté  pour  esthésiomâtre 

la  saveur  amère  qu'elle  distingue  Gauche.  Droit. 

mal  dans  les  solutions  faibles.  2,0  Avant-bras.      2,0 

Ouïe.    —  Affaiblie   des  deux  1>5  Paume.  1,5 

côtés.  0,4  Doigts.  0,4 

Du        met     (  Bras  ^ro^'        **  Le  réflexe  patellaire  est  normal 

^  '(  Bras  gauche.    11  aux  deux  jambes. 

Hérédité.  —  Le  père  et  la  mère  d'E...  sont  morts  dans  un  âge  très 
avancé.  Us  ont  toujours  joui  d'une  bonne  santé.  Le  père  buvait  avec 
modération  ;  la  mère  ne  buvait  pas  du  tout.  Us  eurent  9  enfants,  dont 
4  sont  en  vie. 


Données  personnelles.  —  ET...  ne  sait  ni  lire,  ni  écrire.  La  mens- 
truation s'établit  à  seize  ans.  A  dix-sept  ans,  elle  se  maria;  elle  eut 
13  enfants,  dont  7  sont  vivants.  Chargée  d'une  si  nombreuse  famille,  E... 
était  obligée  de  travailler  ferme,  car  son  mari  était  paresseux  et 
mauvais  ouvrier.  Un  bon  parti  se  présenta  pour  sa  fille  Olga,  un  riche 
cultivateur,  Kolom..,  lui  ayant  offert  de  l'épouser.  Bien  qu'Olga  n'eût 
pas  d'affection  pour  son  futur,  beaucoup  plus  âgé  qu'elle,  néanmoins 
sa  mère  la  persuada  de  se  marier.  Olga  entra  dans  la  riche  famille 
de  son  mari  qui  la  gâtait  et  la  choyait.  Mais  non  seulement  Olga 
n'aimait  pas  son  mari,  il  lui  répugnait  ;  elle  se  trouvait  profondément 
malheureuse  et  suppliait  sa  mère  de  la  reprendre  chez  elle;  elle 
était  prête  à  supporter  la  misère,  à  faire  les  besognes  les  plus  pénibles, 
pourvu  qu'on  la  délivrât  des  caresses  de  son  mari. 


I 

\ 


FEMMES    HOMICIDES    POUR    CAUSE    PASSIONNELLE  193 

E ...  se  repentait  amèrement  d'avoir  poussé  sa  fille  à  contracter  une 
union  aussi  malheureuse,  et  comme  c'était  elle  qui  avait  persuadé 
sa  fille,  elle  résolut  que  c'était  à  elle  aussi  qu'incombait  le  soin 
de  la  délivrer.  E...  se  procura  de  l'arsenic  et,  quatre  semaines  après 
la  noce,  elle  offrit  un  breuvage  empoisonné  à  son  gendre  qui  ne  so 
doutait  de  rien  (voy.  obs.  LXXX,  Olga  Kolom...). 

Cet  acte  est  entièrement  contraire  au  caractère  posé  et  tranquille 
d'Eudoxic;  c'est  une  femme  réfléchie,  qui  raisonne  bien,  qui  s'accorde 
a  dire  que  quatre  semaines  sont  un  terme  beaucoup  trop  court  pour 
juger  un  mariage  à  jamais  malheureux.  Ce  n'est  que  son  amour  et 
*a    profonde  compassion  pour  sa  fille  qui  ont  pu  la  pousser  à  une 
action  aussi  barbare  et  inepte,  conçue  en  outre  d'une  façon  si  naïve, 
rt  commise  si  maladroitement  que  les  deux  femmes  furent  immé- 
diatement arrêtées,  accusées  et  convaincues  de  leur  crime. 

L>ans  l'observation  suivante,  le  mobile  de  l'empoisonnement  est 
'**  môme,  —  désir  d'une  mère  de  délivrer  à  tout  prix  sa  fdle  d'un 
'ri^i-i    odieux. 


OBSERVATION  XXXV 

Anne  Gharit...,  54  ans. 

*^  oxidamnée  à  quatre  ans  de  travaux  forcés  pour  tentative  d'empoi- 
sor*  i-kcment  sur  la  personne  du  cultivateur  Smak... 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  an téro- postérieur  maximum 182 

—  iniaque 182 

—  transversal  maximum 143 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 105 

—  biauriculaire 125 

Distance  biorbi taire  externe 88 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne 110 

—  bizygomatique 108 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face 113 

Visage 172 

Hauteur  de  la  face 70 

Longueur  du  nez 63 

Largeur         —       28 

Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 270 

—  inio-frontale 325 

Tarnowsky.  13 
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Indice  céphalique 78,571 

Angle  facial 68 

Circonférence  du  thorax 810 

—  abdominale 790 

Taille 1»,600 

Longueur  du  bras  droit ) 

—  —       gauche ) 

Longueur  de  la  main  droite 180 

—  —         gauche 185 

Grande  envergure lm,670 

Cheveux  noirs,  grisonnants;  yeux  noirs. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Absence  des  incisives  supé- 
rieures latérales,  remplacées  par  les  canines,  de  sorte  que  le  maxil- 
laire supérieur  ne  possède  que  14  dents  au  lieu  de  16;  les  dents  sont 
solides  et  bien  conservées.  La  protubérance  occipitale  est  très  pro- 
noncée. 

Hérédité.  —  Anne  ne  peut  ou  ne  veut  pas  donner  de  renseignements 
sur  ses  parents,  morts  depuis  longtemps  ;  ils  étaient  cultivateurs 
dans  le  gouvernement  de  Samara.  Restée  orpheline,  Anne  a  grandi 
dans  la  famille  de  son  oncle. 

Données  personnelles.  —  A...  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Depuis  l'âge  le 
plus  tendre,  elle  faisait  les  besognes  les  plus  pénibles  que  Ton  fait 
généralement  dans  les  campagnes.  La  menstruation  s'établit  à 
quinze  ans.  Elle  se  maria  à  seize  ans  et  eut  3  enfants,  dont  pas  un  ne 
resta  en  vie.  Elle  prit  une  petite  fille  qu'elle  éleva  et  qu'elle  adopta 
dans  la  suite.  Elle  vécut  dans  l'aisance  tant  que  son  mari  fut  vivant. 
Actuellement,  la  vue  d'A.  Ch...est  mauvaise  ;  l'œil  gauche  est  affecté 
d'une  cataracte  mûre,  le  droit  a  la  pupille  trouble.  Le  réflexe  patel- 
laire  est  normal  aux  deux  extrémités.  Devenue  veuve,  A.  Ch... 
s'attacha  passionnément  à  sa  fille  adoptive.  Quand  celle-ci  eut  16  ans, 
elle  la  maria  à  un  cultivateur,  du  nom  de  Smak...,  qu  elle  logea  dans 
sa  maison  pour  ne  pas  se  séparer  de  sa  fille.  Mais  le  choix  du 
gendre  ne  fut  pas  heureux.  En  le  prenant  dans  sa  maison.  A...  espé- 
rait avoir  un  bon  ouvrier,  qui  prendrait  à  cœur  les  intérêts  du  mé- 
nage; mais  il  se  trouva  que  Smak...  était  un  mauvais  ouvrier,  pares- 
seux et  indolent,  qui  pour  comble  s'entendait  mal  avec  sa  jeune 
femme  ;  il  était  mesquin,  tracassier  et  jaloux  ;  sa  femme  ne  l'aimait 
pas,  et  souvent  des  disputes  et  des  rixes  s'élevaient  entre  les  époux. 
Avec  le  temps,  les  disputes  devinrent  de  plus  en  plus  fréquentes. 
Smak...  était  jaloux  d'un  locataire,  un  petit  employé  qui  louait  une 
chambre  chez  sa  belle-mère.  Cette  dernière  prenait  toujours  le  parti 
de  sa  fille,  qu'elle  justifiait  et  qu'elle  défendait  en  tout.  Le  désir  cons- 
tant d'A.  Ch...  délibérer  sa  fille  des  durs  travaux  champêtres,  qu'elle 
trouvait  humiliants  et  au-dessus  des  forces  de  sa  fille,  était  aussi 
lune  des  causes  qui  provoquait  de  constantes  querelles  avec  son 
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gendre.  Elle-même  allait  volontiers  remplacer  sa  fille  aux  champs 
en  lui  confiant  les  besognes  de  la  maison.  Mais  le  mari  n'était  pas 
content  de  cet  arrangement  et  y  voyait  une  occasion  de  plus  pour  sa 
femme  do  se  rencontrer  avec  le  locataire. 

Circonstances  du  crime.  —  Un  jour,  à  1  époque  de  la  moisson,  A... 
partit  de  bonne  heure  aux  champs  avec  son  gendre.  Après  avoir 
man^r-é,  au  goûter,  des  provisions  apportées  de  la  maison  et  préparées 
par  sa  belle-mère,  Smak...  se  plaignit  de  vivesdoulcurs  dans  l'estomac 
°t  eut  des  vomissements.  Il  quitta  le  travail  et,  avant  de  rentrer  chez 
'u**  passa  chez  un  officier  de  santé  qui  lui  administra  un  vomitif. 
Sn*îvk...  guérit.  L'analyse  des  matières  rejetées  établit  qu'elles  conte- 
naient de  l'arsenic.  Smak...  déclara  que,  pendant  le  goûter  aux  champs, 
Sil  belle-mère  n'avait  pas  touché  aux  provisions,  et  quelle  l'avait 
evt*poisonné  dans  le  but  de  marier  sa  fille  au  locataire. 

tout  en  niant  cette  intention,  c'est  avec  le  plus  grand  dédain 
^U'A.  Ch...  parle  de  son  gendre,  quelle  appelle  «  homme  de  rien  », 
-^digne  d'avoir  une  femme  aussi  jolie  et  aussi  intelligente  que  sa 

^  lie,  qu'il  ne  sut  jamais  apprécier. 

A.  Ch...  est  une  femme  très  sensée,  laborieuse,  sévère  et  énergique, 
*^  vrai  chef  de  famille;  elle  raisonne  avec  esprit  et  justesse,  mais  en 
*tDut  ce  qui  concerne  sa  fille  elle  montre  un  faible  impardonnable, 
*ie  sorte  qu'on  finit  par  s'expliquer  qu'aveuglée  par  son  amour 
Maternel  elle  ait  eu  le  désir  de  la  délivrer  à  tout  prix  de  l'homme 
ï  nsigni  fiant  auquel  elle  était  unie. 

L'observation  suivante,  relative  à  Anastasie  Valer...,  qui  voulut 
délivrer  sa  fille  d'un  mari  odieux  et  indigne,  a  beaucoup  de  res- 
semblance avec  l'observation  précédente,  bien  que  par  sa  situa- 
'fcion  sociale  et  par  son  intelligence  A...  soit  de  beaucoup  supé- 
rieure à  Anne  Gharit... 


OBSERVATION  XXXVI 

Anastasie  Valer...,  64  ans. 
Condamnée  à  la  confiscation  de  ses  biens  et  à  la  déportation  en 
Sibérie  à  perpétuité  pour  tentative  d'assassinat  sur  la  personne  de 
son  gendre. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 178 

-  iniaque 178 

-  transversal  maximum 145 

--    stéphanique 135 

—  frontal  minimum 108 

—  biauriculaire 120 


k 
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Distance  biorbîtaire  externe  .               "M 

—  biorbîtaire  interne.  .  ...                 35 

—  bîmastoidieane  .    .  ...            iffi 

—  biiVfocîiti'Tue  .     !»>/ 

—  b££oa.aq::e   ....  #i 

Hauteur  Uîale  ce  Li  iio*.  1255 

Hauteur  de  la  Liée  .  .       •»> 
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Larçecr        —  2S 
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Yi_e  •*.;« 


« 


—  —  ri  ~ .  i^ 

?»£*  te  <m<s  ûe  i*n*suemceTà&  a^furue  :n»*2  -ULt§r-i**  ^ii*tr_  IL**: 
«  i-=cz^-Lt*  i*kj  rat  njiiiLce  f.  iw  TThrin*  ixirane*-  Tiaurr*  *in 

::.i.*  *•.•*  i  :•.«":  r-ffir   Hjî  i  tt*  ;*&&&•  matines  :  *a  illit  *r.  «*  3ik.i>- 

"•".r*Giy      —    Irf   3i*r<î    1  i.     "«"ijt^         *-ir    i:i;.n    If*    11  r  «<■»    j     m    <jTi 

i"iai*^  _  -nj  ij:  it*:  m:»i»*~f-t;<i.  il  ut**-»  *?k  niir^t  ti«  Sun»* 
i  12  .**cr ;ur .-*t?*hi[tf *m  i  _  art  «  '.■.iiriii.iïiî-r.iir  im.  Eii»  i**  iiriitr. 
:a*  il  -ïnr-  Il  •*  eu:  -»î:t  whl*  l  taitar *.  :-:ar.  *  i«ui*fni*fin  «ru 
-r-T-iiiT?   1*3  .iJi!niiir-«-'îrf  *« m.;: ':.!*■  :_•«•»-»    i-  *r.i_:i    ri"L  i  ;  i  vi  tin- 

iilâ.    lïl-lir  M    t;,L:-tr=ie.    ±:Ih     i    •    i      1    Lïlt*  -il-l.:i*    viOTi*      1U1S  litt.    «U* 

m:  Lit?  :'riiii':.**^s  I  ;  i  t.z:  «.:.i  *:  e  *-i"  ^Tr*  xuLiainuKCiiiL  j»mnii- 
1*1. .-•.  t:  j»Tia*»-r:«ir*  w  ir-iiLinni'":  .-  :■*  ;.i  u  i  "  t.*?  «t.  me  irin* 
nii.xT*  i  LTÇii-*îjiiV*  :»*iii-i»u;  ■;•  i>  L"-T:ii*  ri*»  i**  .#»  iamxyu~t*  mn 
hrt  i^-e  i  i  irts«rie  -*«:?  ii*  :ir-t*i^  i^titt.»  v-«*  *«:  *"."**  -•aiaiir'V*- 
±c  "r*s  i2..ïjrasB--«-f'îii.iiii*.  Li**  »t  iî.»  *;i  Li»*  î«n*n;»*-^  lus  2  fmçr— tecr 
ii*     no..-?  *:!•*  i*»  îir  liir  irM.^-^îT»   e    •  «îi-^*  :  me   miifngiic.iifUiK 


KK3ISIES    HOMICIDES    POUR    CAUSK    PASSIONNELLE  107 

d'humeur  avec  son  mari.  Plus  tard,  elle  se  remaria  et  vécut  dans 
l'aisance  en  s'occupant  de  son  ménage  et  de  l'éducation  de  ses 
enfants  ;  elle  en  avait  4.  qui  sont  tous  en  vie  actuellement.  Elle,  était 
-passionnément  attachée  aux  enfants  du  second  lit,  surtout  à  sa  fille 
aînée,  qui  fit  un  mariage  malheureux.  Au  commencement.  A...  vécut 
avec  sa  fille  mariée, mais  elle  ne  s'entendit  pasavec  son  gendre:  elle 
trouvait  qu'il  n'appréciait  pas  assez  sa  femme,  qu'il  sortait  trop 
souvent,  qu'il  faisait  attention  aux  autres  femmes,  qu'il  s'amusait  et 
dépensait  trop  d'argent  au  dehors.  Il  s'ensuivait  des  querelles  entre 
la  belle-mère  et  le  gendre  et  entre  les  époux;  la  belle-mère  partait, 
on  ne  se  voyait  plus,  puis  on  faisait  la  paix,  on  se  remettait  ensemble 
jusqu'à  la  prochaine  altercation.  Cela  dura  quelques  années.  A.  Valcr... 
devint  grandmère,  eut  plusieurs  petits-fils,  mais  les  malentendus  ne 
ressaient  pas  entre  les  époux:  au  contraire,  leurs  relations  étaient 
devenues  encore  plus  tendues,  les  disputes  et  les  rixes  plus  fré- 
quentes, ce  qui  chagrinait  el  offensait  profondément  A... 

Kl  le  chercha  pour  sa  fille  une  issue  a  une  situation  aussi  pénible, 
sans  la  trouver  du  reste,  parce  que  sa  fille,  manquant  de  caractère. 
ne  consentait  pas  a  abandonner  son  mari  qui  la  rendait  très  mal- 
heureuse. Mm-  A...  résolut  de  se  sacrifier  pour  le  bonheur  de  son 
enfant  et  de  tuer  son  gendre. 

La  famille  passait  Tété  a  la  campagne  aux  environs  de  Saint- 
Pétersbourg.  Un  soir,  le  gendre  de  M"1  A  Valer  . ..  ayant  perdu  au  jeu 
en  ville,  rentra  précipitamment  au  logis  pour  prendre  de  l'argent 
et  repartir:  sa  femme  s'opposa  énergiquement  a  son  retour  en  ville. 
Une  violente  altercation  s  ensuivit.  Bien  qu'elle  n'y  fut  p*«s  présent'-. 
M"""  A...  n'en  perdit  pas  un  mot.  écoutant  s-hi-?  la  fenêtre  Elle  non  rut 
se  munir  d'un  couteau  de  cuisine  et  guetta  sun  trendre  pp>  de  In 
porte  du  jardin.  Lorsque  ce  dernier,  en  possession  de  l'arg'.-r.*..  iill.iit 
enfin  partir,  la  belle-mere  se  jeta  sur  lui  et  lui  fit  plur?i»-ur-  Mesure* 
dans  le  dos  et  Upaule.  ai:  m^men*  »ii  il  s»-  perichai*.  p- »'ir  fern.er  Ici 
targette  de  la  p'-r'o  du  jardin  «'.'est  en  pie  iia.v.  •:  :■  M-  A  .  *•• 
souvient  du  passé:  même  actuellement,  el.c  :•♦:■  \,*::m.  ;  -.:'.-:  r  nvt.. 
indifférence  des  mauvais  traitements  que  s-:i  «'or.drë  ''■.-.'. ^ .-.'.'  subir  <- 
>a  fille:  i!  la  battait,  c'ait  s-v.:ve:it  e:>  •.■■ -li.ro.  :.•■  •:.-.-..'  ■::. -il -s  'ir.e 
bonne  parole:  Je  r.e  pi:  s  y  tenir,  je  m  el.ir.«;.:l  •*■;:..  •  ■  ...1  p.-rr.n 
q  uelq  ues  c <.•  u  ps  d  e  cou  t  •  a  u .  d  ■:■  t.  t  :  :  j  u  •.  :  :  :  «i  m  r  e  s  •  >:  l  ■  :  ■_■  :  : .  p  r -:■  :*  ;  s 
pa  s  moi-même  c  ■:«  m  m  en:  •  a  :  p  :i  m  e  1  ;  v  rt  r  a  u  r.  :  -:  ■  1  à .  :  •.  ■  :  ■:  v  i  j  1  »r  :, ._■  e  : 
c'est  que  je  pensais  délivrer  r.::*  îiiie  ce-  ::j-v.->  *.: .-.:■>.■  :..»r.v.s  ot 
des  coups  qui  rendaient  s:-'  exi-v 


~  ^  *  -  ■ 


Les  trois  observa'.:.  -ris  suivante?  c  :■:._•::.  :.:  ■:-?  ir.fj:.:i:iivi 
commis  sur  «les  n-yjwàu-r.és  :-ar  leurs  irra:.-:  m ■"■■:•■■-.  d .-.:".  s  !•:■  Lu*. 
d  écarter  la  hor/.o  et  i-:s  'ii^:-  ultês  ";u\in>  :.?  l\  r.jlss.i:.-:  :  'i'ur; 
enfant  illégitime  :  par  Cvnsêquent.  ôar.s -:-:s  r/.-r-rtr-i-s.  L-  =~nti- 
ment  maternel  est  également  -n  :-î u 


198  LES   FEMMES    HOMICIDES 

OBSERVATION  XXXVII 

Vassilissa  Fedoroff,  60  ans  (fig.  31). 

Condamnée  à  huit  ans  de  travaux  forcés  et  au  bannissement  à  per- 
pétuité en  Sibérie  pour  assassinat  de  sa  petite-fille  (illégitime). 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 180 

—  iniaque 180 

—  transversal  maximum 148 

—  stéphaniquc 128 

—  frontal  minimum 114 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe 98 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne 115 

—  bizygomatique 118 

—  bigoniaque 102 

—  gonio-symphysienne 98 

Hauteur  totale  de  la  face 130 

Visage 160 

Hauteur  de  la  face 78 

Longueur  du  nez 60 

Largeur         —       35 

Circonférence  maxima 550 

Courbe  sus-auriculaire 285 

—  inio-frontale 295 

Indice  céphaiique 82,222 

Angle  facial 77 

Circonférence  du  thorax 850 

—  abdominale 830 

Taille lm,545 

Longueur  du  bras  droit L,ft 

—  —  gauche ) 

Longueur  de  la  main  droite ).qQ 

—  —  gauche j 

Grande  envergure lm,625 

Cheveux  marron  foncé;  yeux  brun  clair,  pigmentés  de  vert. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Front  étroit  et  petit,  très  fuyant. 
Face  asymétrique  :  le  sourcil  droit  est  plus  élevé  que  le  gauche; 
volume  disproportionné  du  tiers  inférieur  de  la  face. 

Les  pommettes  sont  larges  et  saillantes.  Anomalie  dentaire  :  les 
incisives  latérales  supérieures  ont  subi  la  rotation  sur  Taxe. 

Hérédité.  —  Les  parents  de  V...,  cultivateurs,  sont  morts  depuis 
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longtemps;  le  père  était  alcoolique,  il  mourut  dans  un  accès  de  dip- 
somanie.  La  mère  de  V...  succomba  à  une  hémorrhagic  consécutive 
aux  couches,  ayant  eu  douze  enfants,  dont  4  sont  en  vie.  Il  n'y  a 
pas  eu  de  maladies  héréditaires  manifestes  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  — Toute  sa  vie,  V...  n'a  fait  que  travailler  aux 
champs  et  faire  les  besognes  de  la  campagne.  La  menstruation  s'éta- 
blit à  dix-sept  ans.  A  vingt-quatre  ans,  elle  se  maria,  eut  5  enfants 
qui  sont  tous  vivants.  V...  a  l'œil  droit  affecté  de  la  cataracte.  Dimi- 
nution du  réflexe  patellaire  aux  deux  jambes.  Laborieuse  et  intelli- 
gente, elle  avait  une  prédilection  pour  sa  fille  cadette.  Celle-ci  avait 
grand'envie  de  quitter  le  village  pour  aller  gagner  quelque  argent  en 
ville  ;  elle  sut  convaincre  sa  mère  de  la  laisser  prendre  un  engagement 
dans  le  midi.  Là,  elle  se  lia  avec  l'un  des  ouvriers  de  son  patron,  devint 
enceinte,  et  retourna  auprès  de  sa  mère  tout  en  cachant  soigneuse- 
ment son  état  à  l'entourage.  Quand  vint  le  moment  des  couches,  la 
mère  Wass...  assista  sa  fille  puis,  pour  cacher  sa  honte,  elle  étrangla 
le  nouveau-né,  le  dépeça  et  enterra  les  morceaux  dans  différents 
endroits,  entre  autres  dans  le  fumier,  où  l'une  des  parties  du  cadavre 
fut  bientôt  accidentellement  découverte...  Jugement.  Condamnation. 

OBSERVATION  XXXVIII 

Lucrèce  Kamina,  57  ans  (fi g.  32). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  avoir  étranglé 
l'enfant  illégitime  de  sa  fille  Fione  Kamina. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 174 

—  iniaque 170 

—  transversai  maximum 145 

—  stéphanique 115 

—  frontal  minimum 105 

—  biauriculaire 134 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 116 

—  bizygomatique 105 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face 114 

Visage 170 

Hauteur  de  la  face 70 

Longueur  du  nez 52 

Largeur          —  * 30 

Circonférence  maxima 520 

Courbe  sus-auriculaire 280 
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Courbe  inio-frontale 305 

Indice  céphalique , 83,333 

Angle  facial 70 

Circonférence  du  thorax 830 

—  abdominale 800 

Taille lm?500 

Poids 54kil,055 

Longueur  du  bras  droit 025 

—  —         gauche 620 

Longueur  de  la  main  droite } 

—  —  gauche S 

Grande  envergure lm,610 

Cheveux  couleur  marron,  grisonnants;  yeux  bleu  clair  :  l'œil  droit 
est  affecté  d'un  commencement  de  cataracte. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Faible  asymétrie  faciale  :  le  pli 
naso-lobial  gauche  est  plus  accusé.  Oreilles  anormales.  Les  dents  sont 
solides,  mais  sillonnées  transversalement  par  des  érosions  (dents  de 
Par  rot). 

Examen  fonctionnel. 

VUE  ÀLGÊSIE 

CO.&\  Gauche.  Droit. 

60         En  dehors.  6mm  Avant-bras.  6mm. 

65         En  dedans.  5  _  paume.  r>    - 

25         En  haut.  7_  omoplate.  7  — 

35         En  bas.  7  _  Face  7  _ 

Le  champ  visuel  de  l'œil  gau-  6  —      Jambe.             6  -- 
che  est  limité.  L'œil  droit  n'a 

pas  été  examiné  à  cause  de  la  ksthesiomethe 

cataracte.  Gauche.                              Droit. 

Olfaction.  —  Affaiblie.  3,0        Avaiit-bras.        2.0 

Acuité  gustative.  —  Normale.  *>5        Paume.               1.5 

Ouïe.  — Obtusion  considérable  °>6        Doigts.                0.6 

des  deux  oreilles.  N'entend  le  ■  Bras  cix-oit-        14 

son  de  la  montre  que  si  on  l'ap-  Dynamomètre.  <  Brag        cne     19 
plique  contre  l'oreille. 

Hérédité.  —  11  nous  a  été  impossible  de  nous  procurer  des  informa- 
tions précises  au  sujet  du  passé  de  Lucrèce  Kam...  Elle  dit  ne  pas  se 
souvenir  de  ses  parents,  qui  sont  morts  quand  elle  était  toute  jeune. 
Ce  qu'elle  sait  au  juste,  c'est  que  son  père  était  soldat  sous  le  règne 
de  Nicolas  Ier.  Affirme  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  maladie  héréditaire  dans 
la  famille.  N'a  ni  frères,  ni  sœurs. 


Données  personnelles.  —  L.  K...  a  travaillé  toute  sa  vie  aux  champs. 
Elle  a  un  penchant  pour  le  vin.  A  dix-huit  ans,  elle  s'est  mariée  ;  la 
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menstruation  s'établit  après  son  mariage.  Elle  eut  8  enfants,  dont  2 
seulement  sont  en  vie,  sa  fille  Fione  (voy.  observ.  CXXIX.  fig.  120)  et 
un  fils  adulte.  L...  est  veuve  depuis  vingt  ans.  C'est  une  femme 
loquace,  qui  pleure  facilement  et  se  plaint  du  sort  inclément.  Cepen- 
dant elle  est  rusée  et  pas  toujours  véridique.  Sa  fille  Fione  vivait  en 
condition  et  devint  enceinte.  Honteuse  de  son  état  et  le  dissimulant 
soigneusement  aux  yeux  de  tout  le  monde,  elle  revint  au  village 
auprès  de  sa  mère  pour  accoucher.  Dès  que  Fione  fut  remise,  sa 
mère  prit  l'enfant  et,  accompagnée  de  sa  fille,  elle  s'achemina  vers 
la  ville  voisine,  dans  le  but  de  placer  l'enfant  dans  une  maison 
d'enfants  trouvés.  Mais  on  n'accepta  pas  l'enfant,  soit  malentendu, 
soit  que  les  deux  femmes  n'aient  pas  eu  l'argent  nécessaire,  les 
quelques  roubles  pour  les  premiers  frais  de  l'enfant.  Kilos  n'avaient 
pas  de  relations  dans  la  ville.  Il  fallut  donc  retourner  au  village  avec 
l'enfant. 

Le  récit  de  la  vieille  est  saisissant  par  sa  simplicité  :  avant  de  ren- 
trer au  village,  elles  s'assirent  au  bord  du  chemin  et  causèrent  :  Com- 
ment sortir  de  cette  impasse?  Que  faire  de  l'enfant?  Les  voisins  se 
moqueraient;  c'était  à  mourir  de  honte.  Comment  trouver  une  place 
pour  Fione?  Personne  ne  voudrait  d'une  ouvrière  chargée  d'un  nou- 
veau-né. Les  deux  femmes  se  mirent  à  pleurer.  Pendant  ce  temps,  le 
crépuscule  était  venu,  il  fallait  se  décider  et  se  mettre  en  route  pour 
être  rentrées  avant  la  nuit.  La  vieille,  sans  mot  dire,  se  leva,  étrangla 
l'enfant,  et  le  lança  dans  la  rivière  pour  sauver  sa  fille... 

Le  cadavre  de  l'enfant  surnagea  au  bout  de  quelques  jours,  tout 
près  du  village.  D'après  les  langes,  on  reconnut  qu'il  appartenait  aux 
K...  L'autopsie  établit  que  l'enfant  avait  été  étranglé. 

OBSERVATION  XXXIX 

Marine  Melva,  38  ans  (fig.  33) 

Condamnée  à  huit  ans  de  travaux  forcés  pour  infanticide  de  son 
petit-fils  illégitime. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 171 

—  iniaque 168 

—  transversal  maximum VÔO 

—  stéphanique 14l> 

—  frontal  minimum 120 

—  biauriculaire 125     * 

Distance  biorbitaire  externe 88 

—  biorbitaire  interne .           .  30 

—  bimastoïdienne 120 

—  bizygomatique 108 

—  bigoniaque 93 

—  gonio-symphysienne 95 
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Hauteur  totale  de  la  face 122 

Visage 172 

Hauteur  de  la  face 70 

Longueur  du  nez 32 

Largeur         —       28 

Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 290 

—  inio-frontale 305 

Indice  céphalique 87,757 

Angle  facial 74 

Circonférence  du  thorax 875 

—  abdominale 980 

Taille lm,880 

Longueur  du  bras  droit 570 

—  —         gauche 574 

Longueur  de  la  main  droite 180 

—  —         gauche 185 

Grande  envergure lœ,270 

Cheveux  marron  foncé;  yeux  gris-vert. 

Siynes  de  dégénérescence  physique.  —  Dépression  pariéto-occipitale. 
Oreilles  à  anse.  Asymétrie  de  la  bouche  déviée  à  droite. 

Hérédité.  —  Le  père  de  M...  est  mort  à  l'âge  de  quarante  ans,  à  la 
suite  d'un  accident.  Il  buvait  beaucoup.  La  mère  est  vivante,  âgée  de 
soixante  ans.  Elle  ne  boit  pas.  Elle  eut  8  enfants,  dont  M...  seule  est 
vivante.  Quand  celle-ci  vint  au  monde,  sa  mère  avait  vingt-deux  ans, 
son  père  en  avait  vingt.  11  n'y  a  pas  de  maladie  héréditaire  manifeste 
dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  M...  est  peu  lettrée.  La  menstruation  s'éta- 
blit à  quatorze  ans.  Elle  ne  se  maria  pas.  Elle  eut  une  première  liai- 
son à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Depuis  ce  moment,  elle  a  toujours  soigné, 
élevé  et  gâté  un  garçon  nommé  Siméon,  son  fils,  qu'elle  fait  passer 
pour  son  frère,  et  qui  a  vingt  ans  à  l'heure  actuelle.  Il  y  a  quinze  ans, 
M...  s'engagea  comme  domestique  chez  un  riche  propriétaire  rural. 
Ayant  su  progressivement  gagner  sa  confiance  et  devenue  sa  maî- 
tresse, elle  prit  en  mains  toutes  les  affaires  et  fut  nommée  femme  de 
charge. 

Dernièrement,  elle  avait  fait  venir  Siméon  qui,  sans  avoir  achevé  le 
cours  de  l'école  du  district,  refusa  d'étudier  davantage.  Il  ne  voulait 
pas  travailler  non  plus.  Dans  la  propriété,  tout  le  monde  fut  tenu  de 
considérer  Siméon  comme  le  frère  de  Marine,  par  conséquent  un  peu 
comme  un  maître.  Siméon  s'occupait  de  dresser  les  chevaux  du  pro- 
priétaire; il  faisait  les  commissions  dans  la  ville,  il  fréquentait  les 
foires,  il  s'amusait  et  séduisait  les  jeunes  ouvrières  que  sa  mère  enga- 
geait pour  les  besognes  du  ménage.  Il  fut  accusé  par  l'une  d'elles  de 


FEMMES    HOMICIDES    POUR   CAUSE    PASSIONNELLE  203 

viol;  en  outre,  elle  exigea  qu'il  payât  les  frais  de  l'enfant  qu'elle 
avait  eu  de  lui  et  gagna  sa  cause. 

A  peine  cette  affaire  était-elle  terminée,  qu'une  nouvelle  accusation 
fut  portée  contre  Siméon. 

On  avait  accidentellement  trouvé  dans  le  potager  du  propriétaire 
le  cadavre,  récemment  enfoui,  d'un  nouveau-né.  Le  propriétaire  en 
informa  la  police.  Autopsie.  Le  médecin  certifia  que  l'enfant  était 
venu  à  ternie,  était  né  viable  et  était  mort  par  suffocation,  ayant  été 
enterré  vivant. 

L'instruction  ultérieure  démontra  qu'une  jeune  femme  servant  dans 
la  propriété,  unecertaine  Marie  Zag...  avait  récemment  accouché  d'un 
enfant  dont  Siméon  était  le  père.  La  mère  de  celui-ci  avait  connais- 
sance de  cette  grossesse  et  faisait  boire  à  Marie  toute  espèce  de 
drogues  pourdéterminerunavortement.  Maisces  moyens  échouèrent, 
et  Marie  accoucha  normalement.  Pendant  les  couches,  M...  était 
auprès  de  la  jeune  mère  et  l'assistait  ;  elle  tira  si  violemment  sur 
l'enfant  qui  tardait  à  venir  au  monde  que  l'accouchée  perdit  connais- 
sance. Quand  elle  reprit  ses  sens,  l'enfant  avait  disparu. 

Le  lendemain,  les  ouvriers  trouvèrent  le  petit  cadavre  dans  le 
potager  au  fond  de  la  fosse  où  l'on  déchargeait  le  fumier.  Accusés 
tous  les  deux.  M...  et  Siméon  furent  reconnus  coupables. 

Les  traits  moraux  de  Marine  présentent  de  l'intérêt:  elle  surprend 
par  la  fermeté  de  son  caractère,  par  sa  maitrise  d'elle-même,  par  sa 
ruse  et  la  fertilité  de  ses  ressources  ;  elle  aime  passionnément  son 
fils,  son  attachement  va  jusqu'à  une  faiblesse  criminelle. 

Quand  elle  devint  femme  de  charge  et  maîtresse  du  propriétaire, 
elle  fit  venir  son  fils  et  lui  permit  de  mener  une  existence  oisive, 
sans  travailler,  sans  subir  aucune  charge.  La  seule  occupation 
de  Siméon  consistait  à  dresser  les  chevaux  du  propriétaire  par  amu- 
sement, et  à  séduire  les  ouvrières.  L'attachement  que  M...  voue  à 
son  fils  la  poussa  encore  à  toute  une  série  d'actes  criminels  sur  Marie 
Zag...,  dans  le  but  de  tirer  Siméon  d'une  situation  embarrassante. 

Personnellement,  Marine  n'avait  aucun  avantage,  aucune  raison  à 
provoquer  un  avortement  chez  Marie  Zag...;  n'ayant  pas  réussi,  elle 
supprime  l'enfant  en  l'enfouissant  vivant  dans  le  fumier.  Il  va  sans 
dire  que  cette  affaire  avait  une  grande  importance  pour  Siméon,  qui 
venait  d'être  jugé  sur  l'accusation  d'une  autre  ouvrière  à  laquelle  il 
avait  aussi  promis  le  mariage  et  sur  la  plainte  de  laquelle  il  avait 
été  condamné  à  payer  les  frais  d'entretien  de  l'enfant  dont  il  était  le 
père.  La  répétition  à  courte  échance  d'une  affaire  analogue  mena- 
çait Siméon  de  nouveaux  désagréments,  de  nouvelles  dépenses  et  de 
la  perspective  d'être  chassé  par  le  patron.  Toutes  ces  considérations 
poussent  Marine,  qui  est  une  femme  résolueetpassionnémentattachée 
à  son  fils,  à  lui  venir  en  aide  à  tout  prix,  à  surmonter  les  obstacles 
qui  gênent  son  bien-être,  sans  se  préoccuper  d'en  choisir  les  moyens. 

Par  conséquent,  l'amour  maternel,  le  désir  d'aider  son  fils  à  sortir 
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dune  situation  embarrassante  et  de  le  garder  auprès  d'elle  à  tout 
prix,  sont  les  causes  qui  devinrent  pour  M...  le  mobile  du  crime.  Nous 
nous  sommes  arrêtée  un  peu  plus  longuement  sur  cette  dernière 
observation,  parce  quelle  est  plus  complexe  que  les  précédentes. 
Ainsi  Lucrèce  Kam...  (obs.  XXXVlll),  avant  de  se  résoudre  à  l'infanti- 
cide de  son  petit-fils,  tenta  de  le  placer  dans  une  maison  d'enfante 
trouvés; à  cet  effet,  elle  fît  un  long  voyage  et  porta  l'enfant  jusqu'***^ 
chef-lieu  voisin.  Quand  l'enfant  fut  refusé,  elle  le  rapporta  au  JJ 
mais,  chemin  faisant,  durant  vingt-quatre  heures  elle,  dut  m 
sur  la  triste  situation  de  sa  fille  ;  et  ce  n'est  qu'avant  d'entr*a 
le  village  que  voyant  les  larmes,  la  honte  et  le  désespoir  de  «g 
elle  se  décida  spontanément  au  crime  en  étranglant  l  enfaÊi 
jetant  à  la  rivière.  L'action  de  Lucrèce  porte  donc  le  caraclèrv1 
décision  spontanée,  ou  dune  préméditation  moindre  que  e 
Marine,  qui  avait  depuis  longtemps  voué  à  la  mort  l'enfant  d«$j 
Zag  ..,  bien  avant  qu'il  ne  vint  au  monde. 

Dans  l'observation  XXXVII,  nous  voyons  Vassilissa  assister 
couchement  de  sa  fille  qui  n'est  pas  mariée.  La  fille-mère  est  p^' 
de  désespoir  et  de  honte.  Sans  raisonner  davantage,  Vassilissa 
son  petit-fils,  l'étrangle,  le  dépèce  et  en  cache  les  morceau,  j 
le  fumier.  Malgré  la  cruauté  féroce  et  aveugle  de  ce  forfait.»  , 
tout  de  même  dépourvu  de  la  préméditation  que  l'on  constat 
Marine,  qui  tenta  d'abord  de  provoquer  un  avortemenL 

Mais,  si  horribles  que  soient  les  détails  des  trois  derniers  i 
cides,  leur  mobile  a  été  également  constitué  par  une  tend; 
délivrer  à  tout  prix  un  enfant  aimé  d'une  situation  embarras* 
ce  mobile  reposait  donc  sur  le  sentiment  de  l'amour  maternel,  si 
doxal  que  paraisse  le  rapprochement  de  ce  sentiment  av- 
attentat  contre  la  vie  de  ses  propres  petits-enfants. 

3.  —  Homicides  commis  sous  l'influence  de  l'amour  sévi 

Le  sens  génésique  détermine  un  nombre  de  crimes  incon 
blement  plus  grand.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  exam  -*,ra 
quels  degrés  ce  sentiment  peut  se  développer  et  combien  ses 
manifestations  sont  susceptibles  de  varier  suivant  1  époque,  l'in- 
tensité, les  influences  climatériques,  tclluriqucs,  somatiques  et 
sociales.  Dans  nos  observations  qui  sont  relatives  à  des  femmes 
originaires  d'un  môme  pays,  appartenant  à  la  môme  race,  aux 
mômes  conditions  sociales,  la  différente  intensité  et  la  variété  des 
manifestations  de  l'amour  sexuel  s'expliquent  entièrement  et 
exclusivement  parles  particularités  individuelles  de  chacune. 

Nous  citerons  les  observations  suivantes  : 
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OBSERVATION  XL 

Marthe  Ver...,  18  ans  (fig.  34). 

Condamnée  à  huit  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement  sur 
la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques . 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 180 

—  iniaque 175 

transversal  maximum .140 

stéphanique 128 

frontal  minimum 110 

—  biauriculaire .     124 

Distance  biorbitairc  externe 92 

—  biorbitaire  interne 30 

bimastoïdienne .   .   .          114 

—  bizygomatique 112 

bigoniaque 102 

—  gonio-symphysienne  droite 90 

—  gonio-symphysienne  gauche 94 

Hauteur  totale  de  la  face 115 

Visage 170 

Hauteur  de  la  face 75 

Longueur  du  nez 54 

Largeur        — 30 

Circonférence  maxima 535 

Courbe  sus-auriculaire 280 

—  inio-frontale 31  o 

Indice  céphalique 81,111 

Angle  facial 72 

Circonférence  du  thorax 825 

—  abdominale 870 

Taille lm,610 

Poids 57kil,329 

Longueur  du  bras  droit 645 

—  —       gauche 660 

Longueur  de  la  main  droite )  .^ 

—  —        gauche $ 

Grande  envergure 1  m,  680 

Cheveux  blonds;  yeux  gris,  pigmentés  de  points  jaunes. 

Marthe  ne  présente  pas  de  signes  de  dégénérescence  accusés;  c'est 
une  jeune  femme  gracieuse,  jolie  et  bien  faite.  La  protubérance 
occipitale  seule  est  un  peu  plus  accusée  qu'elle  ne  Test  généralement, 
et  les  oreilles  sont  assez  grandes.  Nous  avons  eu  l'occasion  d'en 
parler  dans  l'Obs.  XXX11I. 
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VUE 


C  0.  s. 

C.  0.  D. 

85 

En  dehors. 

85 

80 

En  dedans. 

85 

60 

En  haut. 

55 

65 

En  bas. 

65 

Examen  fonctionnel. 


Gauche. 
7mm. 
2   - 

8  — 

9  — 
7  — 


Olfaction.  \ 

Acuité  g ustative.  '  Normales. 

Ouïe.  ) 

DYNAMOMÈTRE 


ALGKSIE 

Avant-bras. 

Paume. 

Omoplate. 

Face. 

Jambe. 

KSTHÉSIOMKTRE 


Droit. 

7  mm. 
2   — 

8  — 

9  — 


Gauche. 
4,0 
1,2 
0,5 


Bras  droit. 
Bras  gauche. 


29 


Avant-bras. 
Paume. 
Doigts. 

Le  réflexe  patellaire  est  normal 
aux  deux  jambes. 


Droit. 
2,0 
1,2 
0,5 


Hérédité.  — Le  père  et  la  mère  de  Marthe  sont  vivants  et  font  l'objet 
de  l'Obs.  XXXIII.  Le  père,  Constantin  Bod...,  est  de  trois  ans  plus 
jeune  que  sa  femme  (la  mère  de  Marthe)  ;  il  a  quarante  ans,  elle  en 
a  quarante-trois.  Il  est  cultivateur.  Boit  volontiers.  La  mère  est 
condamnée  aux  travaux  forcés  pour  le  meurtre  de  son  gendre,  le 
même  crime  pour  lequel  fut  condamnée  sa  fille  (voy.  obs.  XXXIIIJ. 

Données  personnelles.  —  Marthe  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  La  mens- 
truation est  apparue  à  seize  ans.  A  quinze  ans,  M...  s'éprit  du  loca- 
taire de  ses  parents,  Léon  B...,  un  beau  gars,  toujours  gai,  mais 
déréglé  et  étourdi.  Une  liaison  s'établit  entre  eux.  Comme  Léon 
était  étranger  au  village,  qu'il  était  venu  d'un  autre  district  pour 
chercher  de  l'ouvrage,  qu'il  était  insouciant,  qu'il  aimait  à  faire  la 
fête  et  qu'il  ne  possédait  ni  maison,  ni  patrimoine,  ni  biens  d'aucune 
espèce,  et  qu'il  était  en  outre  peu  zélé  pour  l'ouvrage,  le  père  de 
Marthe,  cultivateur  sévère  et  riche,  ne  voulut  pas  entendre  parler 
d'un  mariage  entre  sa  fille  unique  et  un  pareil  fainéant.  11  défendit 
à  M...  de  le  voir,  mais  celle-ci  continua  à  lui  donner  des  rendez-vous. 
Elle  en  devint  enceinte.  La  mère  de  Marthe,  Aquiline,  prenait  le 
parti  de  sa  fille  et  consentait  au  mariage. 

Mais  le  père  trouva  un  autre  fiancé  pour  M...  et  il  la  contraignit 
d'épouser  Nicolas  Ver...,  un  brave  garçon,  bon  travailleur.  C'est 
dans  l'espoir  de  s'attacher  par  la  tendresse  et  par  de  bons  traite- 
ments sa  jeune  femme,  qui  lui  plaisait  beaucoup,  que  Nicolas  entra 
dans  la  famille;  il  pardonna  sa  faute  à  Marthe  sous  condition  qu'elle 
ne  verrait  plus  Léon. 

Mais  M...  continuait  à  avoir  des  rendez-vous  clandestins  avec  son 
amant,  ce  qui  amenait  continuellement  de  violentes  scènes  de  jalousie. 
Quatre  semaines  après  le  mariage,  Marthe  et  Aquiline  empoison- 
nèrent Nicolas.  Cette  mort  est  révoltante  par  l'indifférence  que  les 
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deux  femmes  et  toute  la  famille  manifestèrent  à  l'égard  du  mori- 
bond (voy.  obs...  XXXIII). 

Au  tribunal,  Marthe  fit  des  aveux  complets,  en  tâchant  de  disculper 
sa  mère  et  Léon  et  dans  l'espérance  que,  vu  son  jeune  âge.  on  ne  la 
condamnerait  pas.  Son  enfant  naquit  en  prison.  Léon  B...  fut  con- 
damné aux  travaux  forcés  pour  complicité  dans  le  même  crime. 

L'observation  suivante  a  beaucoup  d'analogie  par  son  mobile 
avec  la  précédente. 

OBSERVATION  XLI 

Catherine  Kiriv...,  19  ans  (fig.  35). 
Condamnée  à  huit  ans  de  travaux  forcés  pour  complicité  dans  l'as- 
sassinat de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 182 

—  iniaque 180 

—  transversal  maximum 149 

—  stéphanique 138 

—  frontal  minimum 120 

—  biauriculaire 125 

Distance    biorbitaire  externe 95 

—  biorbitaire  interne 35 

—  bimastoidienne 115 

—  bizygomatique 120 

—  bigoniaque 105 

—  gonio-symphysienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face 117 

Visage 171 

Hauteur  de  la  face 78 

Longueur  du  nez 61 

Largeur         —       30 

Circonférence  maxima 545 

Courbe  sus-auriculaire 275 

—       inio-frontale 310 

Indice  céphalique 81,868 

Angle  facial 69 

Circonférence  du  thorax 750 

—  abdominale 790 

Taille lm,580 

Longueur  du  bras  droit 590 

—  —      gauche 585 

Longueur  de  la  main  droite ) 

—  —  gauche j 

Grande  envergure 1  m,  585 

Cheveux  marron;  yeux  brun  clair. 


208  LKS    FEMMES   HOMICIDES 

A  l'exception  des  pommettes  saillantes  et  des  maxillaires  fortement 
développés,  C.  Kiriv...  ne  présente  aucun  signe  de  dégénérescence. 

Hérédité.  —  Le  père  de  C...  est  vivant;  il  a  quarante-huit  ans. 
Cultivateur  dans  le  gouvernement  de  Kiev.  Ne  boit  pas.  La  mère 
de  C...  est  morte  récemment;  elle  était  du  même  âge  que  son  mari. 
Elle  eut  dix-neuf  enfants,  dont  huit  sont  en  vie.  Il  n'y  a  pas  eu  de 
maladies  héréditaires  manifestes  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  Catherine  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe 
patellaire  est  normal.  La  menstruation  s'établit  à  treize  ans;  c'està  la 
même  époque  qu'elle  eut  une  liaison  avec  un  gars  du  même  village, 
liaison  qui  dura  jusqu'à  l'âge  de  seize  ans.  Le  père  de  C...  la  maria 
contre  son  gré.  Elle  ne  vécut  que  sept  mois  avec  son  mari.  Une  nuit 
qu'il  était  endormi,  elle  l'étrangla  de  complicité  avec  son  ancien 
amant.  Avec  l'aide  de  sa  tante,  C...  transporta  le  cadavre  jusqu'au 
Dnieper  et  le  lança  dans  la  rivière  après  lui  avoir  attaché  au  cou 
une  grosse  pierre.  Quelque  temps  après,  le  corps  surnagea  aux  envi- 
rons du  village  voisin  ;  il  fut  reconnu  par  une  femme  comme  étant 
celui  de  son  fils  disparu  sans  nouvelles;  en  conséquence,  le  cadavre 
fut  inhumé  sans  autre  formalité.  Quelques  mois  se  passèrent,  puis  le 
défunt  imaginaire  reparut.  Une  enquête  fut  alors  ouverte.  Les  parents 
de  la  victime  accusèrent  sa  femme  Catherine;  ayant  fait  des  aveux, 
elle  fut  condamnée  pour  l'assassinat  de  son  mari. 

Elle  n'a  aucun  remords  au  sujet  de  son  action  ;  c'est  avec  le  plus 
grand  calme  qu'elle  parle  de  son  mari  qu'elle  étrangla  de  complicité 
«avec  son  ancien  amant,  au  moyen  d'une  corde  dont  elle  se  servait 
auparavant  pour  attacher  les  veaux.  Elle  n'avait  pas  encore  dix-sept 
ans  révolus  au  moment  du  crime.  Elle  dit  que  personne  n'aurait 
rien  su  sans  la  méchanceté  de  sa  tante  qui  l'a  dénoncée;  elle  aurait 
continué  à  vivre  paisiblement  avec  son  amant  dont  elle  était  la 
maîtresse  depuis  l'âge  de  treize  ans  et  que  son  mariage  forcé  n'avait 
pu  faire  oublier.  Il  est  incontestable  que  l'instinct  génésique  con- 
trarié a  été  l'unique  mobile  du  crime,  commis  par  cette  jeune  femme 
de  dix-sept  ans,  très  peu  développée  au  point  de  vue  intellectuel. 


OBSERVATION  XLII 
Pauline  Vasna,  20  ans  (fig.  36). 

Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinat  sur  la 
personne  de  son  mari,  commis  de  complicité  avec  son  amant,  Atha- 
nase  VassiliefifCh... 

Moisurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 175 

—  iniaque 475 

—  transversal  maximum 14g 
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Diamètre  stéphanique 130 

—  frontal  minimum 120 

—  biauriculaire 130 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 120 

—  bizygomatique 120 

—  bigoniaque 110 

—  gonio-symphysienne  droite 105 

—  gonio-symphysienne  gauche 100 

Hauteur  totale  de  la  face 115 

Visage 175 

Hauteur  de  la  face 74 

Longueur  du  nez 55 

Largeur        —               32 

Circonférence  maxima 525 

Courbe  sus-auriculaire 275 

—  inio-frontalc 300 

Indice  céphalique 84,571 

Angle  facial 67 

Circonférence  du  thorax 860 

—  abdominale 900 

Taille lm,580 

Poids 67kii,976 

Longueur  du  bras  droit }&lq 

—  —      gauche ) 

Longueur  de  la  main  droite ) 

-  -         gauche $185 

Grande  envergure lm,725 

Cheveux  blond  clair;  yeux  gris-vert. 
En  dehors  d'un  prognathisme  facial,  Pauline  Vasna  ne  présente 
pas  d'autre  signe  de  dégénérescence  physique. 

Examen  fonctionnel. 

\Ti;  ALGKSIE 

C  O.  S.                             C.  0.  D.  Gauche.  Droit. 

60        En  dehors.        75  7,0      Avant-bras.  8,0 

ï>:')        En  dedans.       65  3,0      Paume.  3,0 

35        En  haut.            35  y,o      Omoplate.  9,0 

45        En  bas.             50  10,0      Face.  10,0 

Olfaction.                /Normales.  M      '«*be.  ».» 

Acuité  gustative.      S  esthèsiomètre 

Ouïe.     —     Considérablement  Gauche.  Droit. 

affaiblie  depuis  une  fièvre  ty-  2,5      Avant-bras.  8,0 

phuïde  qu'elle  eut  dans  le  cou-  1,5      Paume.  1,2 

rant  de  l'hiver  passé.  0,4      Doigts.  0.4 

i  Bras  droit.        34  Le  réflexe  patellaire  est  normal 

Dynanomctre  ,  ^  gaucnc    26  aux  deux  jambes. 

Tahsowsky.  ** 
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Hérédité.  —  Le  père  de  Pauline  V...  est  mort  à  l'âge  de  cinquante  ans. 
Elle  ne  peut  préciser  la  cause  de  son  décès  ;  elle  sait  seulement  qu'il 
souffrait  du  cœur.  Sa  mère  est  vivante,  elle  a  soixante  ans.  Le  père 
et  la  mère  buvaient  avec  modération.  Us  eurent  8  enfants,  dont  5 
sont  morts. 

Données  personnelles.  —  Élevée  par  sa  mère  qui  habitait  la  cam- 
pagne, Pauline  travaillait  avec  elle  aux  champs.  La  menstruation 
s'établit  à  dix-sept  ans  et,  à  dix-huit  ans,  elle  s'éprit  d'un  riche  voisin, 
propriétaire  Âgé  de  quarante  ans  et  marié,  du  nom  d'Athanase 
Vas...,  dont  elle  devint  la  maîtresse.  Quand  il  apprit  sa  grossesse, 
il  la  maria  à  un  jeune  garçon  qu'il  avait  adopté  et  auquel  il  avait 
promis  son  héritage.  Dès  cette  époque,  Pauline  appela  Àthanase 
«  beau-père  »,  et  leurs  anciennes  relations  prirent  fin.  Mais  Athanase 
devint  bientôt  jaloux  du  jeune  mari  de  Pauline.  Sa  position  entre  ces 
deux  hommes  pesait  aussi  à  la  jeune  femme  qui  avait  involontaire- 
ment plus  d'inclination  pour  son  ancien  amant.  La  désunion  des  époux 
augmentait  de  jour  en  jour,  bien  que,  de  l'aveu  même  de  Pauline, 
elle  At  tout  son  possible  au  commencement  pour  s'accoutumer  à  son 
mari  et  s'éloigner  d'Athanase.  Mais  cela  ne  lui  réussit  guère;  elle  se 
sentait  portée  vers  son  ancien  amour,  et  ne  pouvait  refouler  sa  pas- 
sion pour  cet  homme  qui  l'avait  entièrement  conquise  et  qui  finit  par 
la  pousser  au  crime.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans,  Pauline,  de  concert  avec 
Athanase,  assassina  son  mari.  La  culpabilité  de  tous  les  deux  fut 
établie  par  l'instruction,  et  ils  furent  condamnés  aux  travaux  forcés. 


OBSERVATION  XLIII 

Irène  Zona,  24  ans  (fig.  31  et  38). 

Condamnée  à  sept  ans  de  travaux  forcés  pour  tentative  d'empoi- 
sonnement par  l'arsenic  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométnques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 180 

—  iniaque 180 

—  transversal  maximum 134 

—  stéphanique 134 

—  frontal  minimum 105 

—  biauriculaire 105 

Distance  biorbitaire  externe 88 

—  biorbitaire  interne 28 

—  bimastoïdienne 100 

—  bizygomatique 105 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphy8ienne 88 

Hauteur  totale  de  la  face 116 
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Visage 170 

Hauteur  de  la  face 16 

Longueur  du  nez a8 

Largeur        -       28 

Circonférence  maxima :>dO 

Courbe  sus-auriculaire 285 

—  inio-frontale 310 

Indice  céphalique 74,444 

Angle  facial 71 

Circonférence  du  thorax 800 

—  abdominale 750 

Taille l'",525 

Longueur  du  bras  droit ) 

—  —      gauche       ) 

Longueur  de  la  main  droite ) 

—  —  gauche )175 

drandc  envergure lm,625 

Superbes  cheveux  blonds;  yeux  gris  clair. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Oxycéphalie.  Face  allongée. 
Menton  pointu  (en  lame  de  couteau). 

Hérédité.  —  Les  parents  d'Irène  étaient  cosaques;  ils  sont  morts 
depuis  longtemps;  elle  n'en  a  conservé  aucun  souvenir.  I...  fut 
élevée  par  des  parents  chez  qui  elle  entendit  dire  que  son  père  et  sa 
mère  avaient  été  d'une  constitution  délicate.  Son  père  buvait.  Ils 
curent  beaucoup  d'enfants,  dont  3  seulement  sont  en  vie  :  Irène,  un 
frère  soldat  âgé  de  vingt-deux  ans,  et  une  sœur  plus  jeune  qu'elle. 
Tous  les  trois  sont  bien  portants. 

Données  personnelles.  —  Irène  sait  à  peine  lire  et  écrire.  Le  réflexe 
patellaire  est  affaibli  aux  deux  jambes.  Dans  la  famille  où  elle 
grandit,  elle  fit  les  plus  rudes  besognes.  La  menstruation  s  établit  à 
quinze  ans.  A  seize  ans,  elle  eut  une  première  liaison.  A  vingt  ans, 
elle  se  maria  malgré  l'enfant  quelle  avait  de  son  amant.  Du  reste, 
elle  ne  s'entendit  guère  avec  son  mari  ;  en  deux  années  de  vie  conju- 
gale, elle  eut  2  enfants  qu'elle  perdit;  le  mari  était  jaloux  du  premier 
amant,  ce  qui  donnait  lieu  à  desquerelles  fréquentes.  L'amant  d'Irène 
étant  devenu  veuf,  elle  conçut  l'idée  de  l'épouser;  ce  dernier  lui 
ayant  fourni  de  l'arsenic,  elle  fit  sur  son  mari,  en  l'espace  de  deux 
semaines,  trois  tentatives  d'empoisonnement  qui  manquèrent  toutes 
leur  effet.  Irène  avoue  s'être  décidée  au  crime  en  pleine  conscience, 
par  suite  de  son  attachement  invincible  pour  l'ancien  amant,  sans 
qui  elle  ne  pouvait  vivre. 
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OBSERVATION  XLIV 

Vassilissa  Iwanoff,  22  ans. 

Condamnée  à  six  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement  par 
l'arsenic,  commis  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 168 

—  iniaque 165 

--    transversal  maximum 145 

—  stéphanique 135 

•--    frontal  minimum 115 

—  biauriculaire 125 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

--    bimastoïdienne 115 

—  bizygomatique 112 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne      95 

Hauteur  totale  de  la  face 110 

Visage 150 

Hauteur  de  la  face 68 

Longueur  du  nez 50 

Largeur        —      30 

Circonférence  maxima 520 

Courbe  sus-auriculaire 280 

—  inio-frontale 290 

Indice  céphalique 86,309 

Angle  facial 68 

Circonférence  du  thorax 760 

—  abdominale 780 

Taille lm,430 

Longueur  du  bras  droit 560 

—  —        gauche 550 

Longueur  de  la  main  droite 175 

—  —         gauche 170 

Grande  envergure lm,490 

Cheveux  noirs;  yeux  bleu  clair. 

Les  signes  de  dégénérescence  physique  sont  peu  accusés.  Dépression 
pariéto-occipitale.  Dents  inférieures  espacées. 

Hérédité.  —  Le  père  de  V...  est  vivant;  il  a  quarante-six  ans,  il  est 
cultivateur.  Boit  avec  modération.  La  mère  de  V...  est  morte  à  la 
suite  de  couches.  Elle  eut  beaucoup  d'enfants,  dont  4  sont  en  vie. 
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Données  personnelles.  —  Vassil...  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe 
patellaire  est  normal.  La  menstruation  s'établit  à  dix-huit  ans.  Elle 
eut  ses  premiers  rapports  sexuels  à  l'âge  de  seize  ans,  s  étant  éprise 
d'un  jeune  gars  du  village,  Daniel  R...  Son  père  la  maria  contre  son 
gré,  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  à  un  riche  cultivateur.  La  vie  conjugale 
de  V...  fut  très  malheureuse,  parce  qu'elle  continuait  à  penser  à 
Daniel.  Deux  ans  s'écoulèrent,  puis  Vassil...,  contaminée  de  la  syphilis 
par  son  mari,  fit  une  fausse  couche.  Comme  elle  continuait  à  aimer 
Daniel  et  que  la  séparation  lui  pesait,  elle  résolut  d'empoisonner  son 
mari.  Daniel  lui  procura  de  l'arsenic;  après  l'avoir  pilé  et  mélangé 
à  de  la  crème  aigre,  elle  servit  ce  plat  à  son  mari.  Daniel  et  sa  mai- 
tresse  furent  arrêtés.  A  l'audience,  V...  prit  toute  la  faute  sur  elle  en 
tâchant  de  disculper  Daniel;  ce  dernier  fut  en  effet  acquitté  par  la 
cour  d'assises. 


OBSERVATION  XLV 

Anne  Nikoff,  25  ans  (fig.  39  et  40). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
sur  la  personne  de  son  mari  N... 

Mensurations  anthropomêtriq  ues 

Diamètre  antéro-postéricur  maximum 168 

—  iniaque 164 

—  transversal  maximum 150 

—  stéphanique 140 

—  frontal  minimum 106 

—  hiauriculaire 122 

Distance  hiorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

■—    bimastoïdienne 112 

—  bizygomatique 102 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face 114 

Visage 165 

Hauteur  de  la  face 75 

Longueur  du  nez 60 

Largeur        --        28 

Circonférence  maxima 520 

Courbe  sus-auriculaire 295 

—  inio-frontale 305 

Indice  céphalique 89,285 

Angle  facial 70 

Circonférence  du  thorax 820 

—  abdominale 860 
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Taille tn\540 

Longueur  du  bras  droit 620 

—  —      gauche 6**0 

Longueur  de  la  main  droite 180 

—  —         gauche 180 

Grande  envergure lm,060 

Cheveux  blonds;  yeux  gris-vert. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Oxycéphalie.  Effacement  com- 
plet de  la  protubérance  occipitale  externe.  Asymétrie  faciale  :  le 
sourcil  gauche  est  plus  élevé  que  le  droit.  Anomalie  des  dents  :  les 
incisives  supérieures  sont  espacées;  l'incisive  latérale  droite  est  rem- 
placée par  une  canine  en  forme  de  stylet. 

Hérédité.  —  Les  parents  d'Anne,  cultivateurs  dans  le  gouvernement 
de  Pskov,  sont  vivants  ;  ils  sont  maladifs  tous  les  deux.  Le  père  a  cin- 
quante-cinq ans  ;  il  souffre  d'une  hernie  qui  l'empêche  de  travailler.  La 
pauvreté  règne  donc  dans  le  ménage.  Le  père  d'Anne  boit  avec  modé- 
ration. Sa  mère  (quarante-cinq  ans)  fut  longtemps  affectée  d'hystéro- 
épilepsie;  les  dernières  années,  les  crises  convulsives  ont  cessé,  mais 
de  violents  accès  de  prosopalgie  leur  ont  succédé.  Elle  eut  6  enfants, 
dont  4  sont  morts  (2  à  la  suite  d'éclampsie).  Sont  en  vie  :  Anne,  âgée 
de  vingt-cinq  ans.  et  un  garçon  de  quatorze  ans,  tous  deux  exempts 
de  l'épilepsie. 

Données  personnelles.  —  Anne  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Affaiblissement 
du  réflexe  patellaire  à  droite.  La  menstruation  s'établit  à  quinze  ans. 
Elle  fut  mariée  contre  son  gré,  à  l'Age  de  seize  ans,  à  un  riche  cultiva- 
teur de  cinquante  ans,  habitant  le  village  voisin.  Leur  vie  conjugale 
ne  fut  pas  heureuse.  Le  mari  buvait  souvent  et  la  battait,  parce  que 
Anne  manifestait  de  la  répugnance  pour  ses  caresses.  Trois  pénibles 
années  s'écoulèrent  ainsi.  A  dix-neuf  ans,  elle  s'éprit  pour  la  pre- 
mière fois  et  contracta  une  liaison  avec  un  jeune  homme  de  son 
village,  Basile  I...,  qui  sut  lui  inspirer  une  passion  profonde.  Il  la 
persuadait  d'assassiner  son  mari  pour  pouvoir  l'épouser,  mais  elle 
avoue  qu'elle  craignait  surtout  que  «  la  chose  ne  se  découvrît  ». 
Après  avoir  accouché  d'un  enfant,  elle  demanda  à  son  mari  qu'il  la 
laissât  partir  en  ville  comme  nourrice,  ce  à  quoi  il  consentit,  tenté 
par  le  gain.  Loin  de  son  mari  qui  ne  la  fréquentait  que  rarement,  et 
vivant  avec  Basile  qui  l'avait  suivie,  elle  résolut  d'en  finir  avec  son 
mari.  Basile  lui  procura  de  l'arsenic  et,  un  jour  que  son  mari  vint 
la  voir,  elle  le  régala  d'eau-de-vie  empoisonnée.  Devant  le  tribunal, 
Anne  fit  des  aveux  complets  en  tâchant  de  disculper  Basile,  en  laveur 
duquel  le  jury  prononça  en  effet  un  verdict  d'acquittement.  Anne 
exprime  la  certitude  que  Basile  la  suivra  volontairement  dans  l'exil, 
ainsi  qu'il  l'avait  promis. 
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OBSERVATION  XLVI 

Aline  Kova,  25  ans  (fig.  41). 

Condamnée  à  quinze  ans  de  travaux  forcés  pour  complicité  dans 
le  meurtre  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 176 

—  iniaque 174 

—  transversal  maximum 140 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 112 

—  biauriculaire 122 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 110 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 92 

—  gonio-symphysienne 90 

Hauteur  totale  de  la  face 115 

Visage 160 

Hauteur  de  la  face 75 

Longueur  du  nez 


r»s 


i>: 


Largeur         —       25 

Circonférence  maxima 525 

Courbe  sus-auriculaire 285 

—  inio-frontale 31 5 

Indice  céphalique 79,545 

Angle  facial 68 

Circonférence  du  thorax 750 

—  abdominale 780 

Taille Im,53u 

Longueur  du  bras  droit 615 

—  —       gauche 610 

Longueur  de  la  main  droite <.ftî. 

—  —  gauche S 

Grande  envergure lm,525 

Cheveux  châtain  foncé;  yeux  bleus. 

Siynes  de  dégénérescence  physique.  —  Dépression  pariéto-occipitale. 
Oreilles  anormales  et  de  grandeur  différente  (l'oreille  gauche  est 
aplatie  dans  sa  partie  supérieure). 

Hérédité.  —  Le  père  d'Aline  est  mort  à  l'âge  de  soixante  ans;  il  s'était 
blessé  en  soulevant   un  fardeau  trop  lourd.  Il  buvait  beaucoup. 
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La  mère  d'Aline  est  vivante,  elle  a  soixante-dix  ans  environ  (était 
plus  âgée  que  son  mari).  Mariée  3  fois,  elle  eut  12  enfants.  Elle  jouit 
d'une  excellente  santé. 

Données  personnelles.  —  Aline  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe  patel- 
laire  est  normal.  Malgré  les  marques  de  la  petite  vérole,  la  figure  est 
restée  jolie.  Les  menstrues  apparurent  à  seize  ans.  A  dix-huit  ans, 
sur  les  instances  de  sa  mère,  Aline  épousa  un  homme  beaucoup  plus 
âgé  qu'elle,  qu'elle  n'aimait  pas,  mais  qui  avait  de  la  fortune;  c'était 
un  bon  parti,  malgré  le  caractère  dur  et  violent  du  fiancé.  Les  dis- 
putes et  les  rixes  ne  tardèrent  pas  à  éclater  entre  les  époux.  Aline 
accoucha  d'un  enfant  qui  mourut  d'éclampsie  au  bout  de  six  semaines. 
Elle  n'en  eut  pas  d'autre.  L'existence  devenait  d'année  en  année 
plus  pénible  et  finit  par  devenir  intolérable  quand  Aline  s'éprit  d'un 
gars  dont  elle  devint  la  maîtresse.  Le  mari,  qui  était  jaloux,  la  bat- 
tait et  la  martyrisait  de  toutes  les  manières.  Mais  plus  il  la  tourmen- 
tait, plus  elle  s'attachait  à  son  amant;  elle  ne  faisait  plus  que  penser 
aux  moyens  de  s'unir  à  lui  pour  toujours  après  avoir  fait  disparaître 
son  mari.  Elle  finit,  de  complicité  avec  son  amant,  par  étrangler  son 
mari,  endormi  et  ivre.  Elle  avoue  son  crime,  mais  sans  manifester  de 
repentir. 

OBSERVATION  XLVII 

Anastasib  Ignat,  24  ans  (fig.  42). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinat  sur  la 
personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 175 

—  iniaque 172 

—  transversal  maximum 145 

—  stéphanique 130 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 122 

Distance  biorbitaire  externe 88 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoldienne 108 

—  bizygomatique 108 

—  bigoniaque 90 

—  gonio-symphysienne  droite 88 

—  gonio-symphysienne  gauche 92 

Hauteur  totale  de  la  face 114 

Visage 158 

Hauteur  de  la  face 72 

Longueur  du  nez 52 

Largeur         —       31 


f 
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Circonférence  maxima 525 

dourbe  sus-auriculaire 270 

—      inio-frontale 300 

Indice  céphalique  ....  82,857 

Angle  facial "2 

Circonférence  du  thorax 820 

abdominale 820 

Taille in\455 

Longueur  du  bras  droit 595 

—  —       gauche 000 

Longueur  de  la  main  droite 180 

—  —  gauche 180 

Grande  envergure l,u,615 

Cheveux  châtain  foncé;  yeux  bleu  clair. 

^tc  présente  aucun  signe  de  dégénérescence  physique. 

Hérédité.  —  Le  père  d'A...  est  mort  de  la  fièvre  typhoïde.  Il  buvait 
ïWec  modération.  Avant  sa  mort,  la  mère  d'A...  souffrit  longtemps 
«le  l'asthme.  Elle  eut  6  enfants,  tous  morts  en  bas  âge,  excepté  A... 

Données  personnelles.  —  A...  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Elle  travaillait 
«iux  champs.  Le  réflexe  patellaire  est  normal.  Les  menstrues  appa- 
rurent à  seize  ans.  Elle  se  maria  l'année  suivante,  après  la  mort  de 
sa  mère,  «  ne  sachant  que  devenir  ».  Les  deux  premières  années,  elle 
vécut  en  bonne  intelligence  avec  son  mari  :  mais,  au  bout  de  ce  laps 
de  temps,  elle  s'éprit  d'un  homme  marié,  L...  La  liaison  dura  quatre 
ans.  Son  mari  était  très  jaloux,  il  la  battait  souvent  en  exigeant 
qu'elle  ne  vit  plus  L...  Mais  A...  ne  pouvait  lui  obéir,  parre  qu'elle 
aimait  L...  si  ardemment  qu'elle  était  prête  à  tout  supporter  pour  le 
voir,  ne  fût-ce  que  rarement.  Elle  finit  par  assassiner  son  mari  avec 
laide  de  L...;  mais,  tourmentée  par  le  remords,  elle  fit,  le  lendemain 
même,  des  aveux  complets  à  son  oncle  et  au  bailli  du  village.  Devant 
le  tribunal,  elle  prit  toute  la  faute  sur  elle  en  disculpant  son  amant, 
qui  fut  acquitté. 

Dans  les  trois  observations  suivantes,  bien  que  les  femmes 
homicides  n'aient  pas  pris  une  part  directe  au  meurtre  de  leurs 
maris,  elles  y  poussèrent  néanmoins  leurs  amants,  dans  le  but 
d'appartenir  entièrement  et  librement  à  ces  derniers. 


OBSERVATION  XLVI1I 

Anne  Michaïloff,  femme  B...  (fig.  43). 

Condamnée   à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  excitation  au 
meurtre  de  son  mari,  Jean  B... 
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Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 178 

—  iniaque 175 

—  transversal  maximum 138 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe 88 

—  biorbitaire  interne 28 

—  bimastoïdienne 115 

—  bizygomatique 105 

—  bigoniaque 95 

—  gonio-symphysienne  droite 92 

—  gonio-symphysienne  gauche 88 

Hauteur  totale  de  la  face 118 

Visage 170 

Hauteur  de  la  face 78 

Longueur  du  nez 55 

Largeur         —       29 

Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 270 

—  inio-frontale 310 

Indice  céphalique 77,527 

Angle  facial 70 

Circonférence  du  thorax 780 

—  abdominale 840 

Taille lm,575 

Longueur  du  bras  droit 600 

—  —      gauche 620 

Longueur  de  la  main  droite )  .«„ 

—  —  gauche ) 

(ïrandc  envergure lm,720 

Cheveux  blonds;  yeux  bruns. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  A  l'exception  d'oreilles  anor- 
males, d'une  légère  asymétrie  faciale  et  d'une  légère  déviation  du 
nez  à  gauche,  Anne  M...  ne  présente  pas  de  signes  de  dégénéres- 
cence bien  accusés. 

Hérédité.  —  Le  père  d'Anne  M...  est  un  homme  vigoureux,  bien  bâti. 
Il  a  soixante  ans  environ.  Aime  à  boire.  La  mère  d'Anne  est  morte 
phtisique  à  l'âge  de  trente  ans,  lorsque  A...  était  encore  toute  petite. 
Anne  a  eu  des  frères  et  des  sœurs,  mais  la  plupart  moururent  jeunes  ; 
il  en  reste  cependant  encore  cinq.  La  mère  d'A...  ne  buvait  pas  de 
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Données  personnelles.  —  Anne  vécut  auprès  de  ses  parents  dans  une 
certaine  aisance.  La  menstruation  s'établit  à  quinze  ans.  Elle  fît  un 
premier  mariage  a  dix-neuf  ans.  Deux  ans  plus  tard,  elle  devint 
veuve,  et  contracta  Tannée  suivante  un  second  mariage  avec 
Jean  B...,  âgé  de  quarante  ans,  veuf  et  sans  enfants,  riche  cultivateur 
connaissant  bien  son  métier.  Cinq  années  se  passèrent.  Un  jour, 
JeanB...  quitta  la  maison  pour  inspecter  une  ferme  aux  environs  de 
la  ville;  deux  jours  après,  on  l'y  trouva  assassiné.  Il  avait  été  tué 
pendant  son  sommeil. 

Anne,  sa  veuve,  assure  que.  malgré  la  différence  d'âge  et  les  que- 
relles qui  se  terminaient  quelquefois  par  des  coups,  elle  vécut  en 
bonne  intelligence  avec  son  mari. 

Elle  nie  catégoriquement  avoir  été  la  complice  du  meurtre  de  son 
mari,  invoque  un  alibi,  et  prétend  avoir  ignoré  le  meurtre.  En 
effet,  elle  ne  prit  pas  directement  part  au  crime,  mais  elle  n'y  fut  pas 
étrangère,  car  elle  en  avait  été  certainement  prévenue.  Voici  ce  que 
nous  apprend  l'acte  d'accusation  : 

Le  sieur  Jean  B...,  âgé  de  quarante  ans,  veuf  et  sans  enfants,  épousa 
une  jeune  veuve  du  nom  d'Anne  Michaïloff.  N'ayant  pas  d'enfants,  il 
prit  dans  sa  maison  un  jeune  homme  du  nom  de  Léonce,  qui  devait 
l'aider  dans  ses  travaux  et  plus  tard  hériter  de  sa  fortune.  Malheu- 
reusement, il  arriva  que  ce  jeune  homme  trahitbientôt  son  bienfai- 
teur et  devint  l'amant  de  sa  femme.  Lorsque  Jean  B...  s'en  aperçut, 
il  chassa  le  jeune  homme  de  la  maison. 

Mais  la  liaison  continua,  cm;  qui  amenait  de  fréquentes  querelles 
entre  les  époux. 

Après  une  de  ces  disputes,  Jean  B...  prit  toutes  les  belles  robes  et 
les  bijoux  de  sa  femme,  les  enferma  dans  un  coffre  dont  il  prit  la 
clé  et  partit  pour  sa  ferme  en   compagnie  de  son  neveu  Onésime. 

Après  avoir  chassé  Léonce,  il  avait  donné  l'hospitalité  dans  sa 
maison  à  un  neveu  à  lui,  appelé  Onésime,  ainsi  qu'à  la  femme  de  ce 
dernier.  Onésime  aidait  son  oncle  dans  l'administration  de  ses  fer- 
mes. En  dernier  lieu.  Onésime  avait  été  chargé  d'une  coupe  de  bois 
qu'il  devait  ensuite  livrer  en  ville. 

Ayant  terminé  cette  affaire,  Onésime  revint  â  la  ferme  deux  jours 
plus  tard.  11  y  trouva  son  oncle  mort,  la  tète  fracassée.  Le  cadavre 
était  étendu  par  terre  tout  près  du  mur  et  recouvert  d'une  courte 
pelisse  :  les  os  frontal  et  pariétaux  avaient  été  fracturés  par  un  coup 
violent  porté  pendant  le  sommeil  de  la  victime  â  l'aide  d'un  instru- 
ment pesant.  11  n'y  avait  ni  traces  de  vol,  ni  traces  de  lutte,  mais  la 
clé  du  coffre  d'Anne  avait  disparu.  D'après  le  témoignage  d'Onésime, 
le  jour  du  départ  de  Jean,  Léonce,  profitant  de  son  absence,  était 
venu  faire  lalete  avec  Anne  et  un  camarade  qu'il  avait  amené.  Pendant 
la  soirée,  A  nne  était  sortie  dans  le  vestibule  et  avait  parlé  bas  à  Léonce. 
Après  avoir  attelé  les  chevaux  du  patron  au  milieu  de  la  nuit,  Léonce 
partit  avec  son  camarade  sans  dire  où  il  allait  et  ne  rentra  que  très 
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tard  dans  la  nuit.  Toute  la  journée  du  lendemain,  Anne  fut  soucieuse 
et  ne  mangea  guère.  La  nuit,  Onésimevint  lui  annoncer  la  mort  de 
son  mari.  Anne  pâlit,  mais  ne  pleura  pas.  Le  lendemain,  à  laide  de  la 
clé  emportée  par  son  mari  et  qu'elle  s'était  procurée  on  ne  sait  com- 
ment, elle  ouvrit  le  coffre  et  fit  l'inspection  des  papiers  et  des  effets 
qu'il  contenait.  Lorsqu'on  vint  pour  poser  les  scellés,  on  exigea 
aussi  la  clé  du  coffre  contenant  les  bijoux.  Anne  remit  cette  clé  en 
disant  que  son  mari  la  lui  avait  remise  deux  jours  avant  l'événement 
fatal.  Quand  le  juge  d'instruction  lui  demanda  à  voir  l'obus  en  fonte 
qu'il  savait  être  dans  la  maison,  Anne  obéit  encore  à  cette  in  jonction; 
mais,  selon  la  déposition  des  témoins,  au  lieu  de  montrer  l'obus  de 
fonte  muni  d'un  orifice  qu'on  savait  chez  elle  mais  qui  avait  subite- 
ment disparu,  elle  en  montra  un  autre,  plus  petit,  qui  figura  plus  tard 
comme  pièce  à  conviction.  Ce  n'est  qu'après  l'arrivée  du  juge 
d'instruction  qu'Anne  se  mit  à  pleurer.  Mais  elle  ne  tarda  pas  à 
afficher  franchement  sa  liaison  avec  Léonce.  11  leur  arrivait  à  tous 
les  deux  de  laisser  échapper  des  paroles  qui  les  trahissaient.  Ainsi 
Anne  B...  disait  que  «  s'ils  ne  réussissaient  pas  à  se  marier,  c'était 
pour  rien  qu'ils  auraient  fait  périr  une  àme  du  bon  Dieu.  »  Un  autre 
jourque  Léonce  lui  proposait  d'acheter  du  vin  et  de  venir  chez  lui, 
elle  répondit  :  «  Je  ne  viendrai  pas  ;  tu  as  une  corde  au  cou.  »  Elle 
exprimait  la  crainte  qu'une  fois  gris  Léonce  ne  vînt  à  se  trahir. 
Furieux  de  cette  réponse,  Léonce  lui  répondit  que  c'était  à  cause 
d'elle  qu'il  avait  commis  un  crime. 

En  s'appuyant  sur  toutes  les  données  fournies  par  l'instruction,  le 
tribunal  conclut  :  1°  que  Jean  B...  n'avait  pas  été  assassiné  dans  un  but 
de  pillage  ;  2°  que  le  meurtre  de  Jean  n'était  pas  l'œuvre  d'étrangers 
et  d'inconnus  parce  que  ceux-ci  n'avaient  aucun  intérêt  à  le  tuer  sans 
le  dévaliser;  3°  que  Jean  avait  été  assassiné  la  nuit,  pendant  son 
sommeil,  et  sans  qu'il  y  ait  eu  de  lutte;  4°  assassiné  par  quelqu'un 
qui  savait  qu'il  était  tout  seul  à  la  ferme;  5°  qu'il  avait  été  frappé 
avec  un  instrument  lourd  et  non  tranchant.  L'instruction  judiciaire 
établit  que  les  personnes  intéressées  à  la  mort  de  Jean  étaient  les 
deux  prévenus:  Anne  et  Léonce. 

Leur  liaison  était  connue  de  tous.  Les  amants  seuls  avaient  de  l'in- 
térêt à  faire  disparaître  le  mari.  L'accusé  Léonce  avait  du  reste 
exprimé  cette  pensée  depuis  longtemps;  quant  à  l'accusée,  elle 
s'était  trahie  après  le  crime  en  disant  que  maintenant  elle  allait 
épouser  Léonce.  On  tint  compte  des  allées  et  venues,  de  l'inquié- 
tude et  des  chuchotements  d'Anne  et  de  Léonce  la  nuit  même  du 
crime,  du  voyage  nocturne  de  Léonce  à  la  ferme,  Léonce  sachant 
très  bien  que  Jean  y  était  seul,  qu'il  dormait,  et  qu'il  était  facile  de  le 
tuer.  On  présuma  que  l'assassinat  avait  été  commis  à  l'aide  d'un  obus 
en  fonte  disparu  et  remplacé  plus  tard  par  un  autre.  Le  fait  qu'Anne 
était  en  possession  de  la  clé  du  coffre,  qui  avait  été  emportée  par 
son  mari  ;  l'état  d'agitation  d'Anne  B...  le  lendemain  du  crime  et  ses 
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larmes  au  sujet  du  défunt  qui  ne  coulèrent  que  le  troisième  jour  en 
présence  du  juge  d'instruction,  et  surtout  l'état  mental  des  deux 
amants,  qui  les  faisait  involontairement  parler  d'  «  une  âme  per- 
due a,  d'  «  une  corde  au  cou  »  et  de  la  crainte  de  se  trahir  en  état 
d'ébriélé,  toutes  ces  considérations  persuadèrent  le  tribunal  que  le 
meurtre  prémédité  de  Jean  B...  avait  été  commis  par  Léonce  de 
complicité  avec  Anne,  femme  de  la  victime.  Anne  fut  condamnée  à 
douze  ans  et  Léonce  à  dix  ans  de  travaux  forcés. 

OBSERVATION  XLIX 

Dorothée  Toch...,  23  ans  (fig.  44). 

Condamnée  aux  travaux  forcés  à  perpétuité  pour  meurtre  par  suf- 
focation commis  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriq ues . 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 180 

—  iniaque 178 

—  transversal  maximum 143 

—  stéphanique 125 

--    frontal  minimum 115 

—  biauriculaire 130 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 28 

—  bimastoïdienne 120 

—  bizygomatique 105 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne 98 

Hauteur  totale  de  la  face 122 

Visage 173 

Hauteur  de  la  face 72 

Longueur  du  nez 54 

Largeur         —         26 

Circonférence  maxima 535 

Courbe  sus-auriculaire 265 

—      inio-frontale 315 

Indice  céphalique 73,444 

Angle  facial 70 

Circonférence  du  thorax 850 

—  abdominale 940 

Taille lm,575 

Longueur  du  bras  droit 570 

—  —       gauche 560 

Longueur  de  la  main  droite J 

—  --         gauche \ 

Grande  envergure lm,650 

Superbes  cheveux  noirs  ;  yeux  bleu  clair. 
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Hauteur  totale  de  la  face 125 

Visage 177 

Hauteur  de  la  face 70 

Longueur  du  nez .  51 

Largeur        —      32 

Circonférence  maxima 540 

Courbe  sus-auriculaire 285 

—      inio-frontale 310 

Indice  céphalique 81,460 

Angle  facial 72 

Circonférence  du  thorax 850 

—  abdominale 870 

Taille im.505 

Longueur  du  bras  droit 630 

—  —       gauche 038 

Longueur  de  la  main  droite 195 

—  —  gauche 190 

Grande  envergure lm,05 

Cheveux  blonds:  yeux  gris. 

A  l'exception  d'un  palais  en  ogive,  Olga  M...  ne  présente  pas  d'autre 
*ignô  de  dégénérescence  physique. 

Hérédité.  —  Le  père  d'Olga,  cultivateur  dans  le  gouvernement  de 
Novgorod,  mourut  phtisique,  jeune  encore;  il  buvait  beaucoup.  La 
mère  d'O...  est  en  vie;  elle  a  cinquante  ans  environ,  et  ne  boit  pas; 
elle  eut  5  enfants,  dont  3  sont  vivants. 

Données  personnelles.  —  Olga  vécut  avec  sa  mère  à  la  campagne.  Le 
réflexe  patellaire  est  normal.  La  menstruation  s'établit  à  seize  ans. 
À  dix-huit  ans,  elle  épousa  Paul  Mitrof,  jeune  homme  du  même  village, 
doux  et  tranquille,  qui  lui  plaisait.  Deux  années  se  passèrent.  Les 
jeunes  époux  partirent  pour  Saint-Pétersbourg  pour  y  chercher  de 
l'ouvrage  et  tenter  fortune,  attendu  qu'au  pays  natal  les  affaires  ne 
marchaient  pas.  O...  s'engagea  comme  bonne  à  tout  faire  clans  un 
petit  ménage  ;  quant  au  mari,  il  trouva  une  place  de  concierge  dans 
un  autre  quartier. 

Olga  était  une  jolie  femme,  avenante  et  gaie  ;  elle  plut  au  concierge 
delà  maison  qu'elle  habitait,  Michel  Kouz...  Celui-ci  ayant  su  gagner 
ses  bonnes  grâces,  une  liaison  intime  ne  tarda  pas  a  les  unir.  Or,  les 
visites  du  mari  d'O...  rendaient  Michel  jaloux.  II  rêvait  souvent  au 
bonheur  qu'ils  éprouveraient  si  Olga  était  libre,  et  à  leur  mariage  qui 
leur  permettrait  de  s'appartenir  entièrement.  D'abord  O...  repoussa 
énergiquement  toute  pensée  de  se  défaire  de  son  mari  par  la  violence; 
mais,  petit  à  petit,  son  amour  l'emporta  et  elle  s'entendit  avec  Michel 
pour  supprimer  son  mari.  Un  jour  que  celui-ci  vint  la  voir,  O...  descen- 
dit dans  la  loge  du  concierge  et  prévint  Michel  de  son  arrivée.  Après 
avoir  bien  régalé  et  fait  boire  son  mari,  Olga  s'offrit  à  l'accompagner 
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chez  lui,  malgré  l'heure  avancée  de  la  nuit.  Son  amant  Michel  faisait  le 
guet  dans  la  rue  et  les  suivit  à  distance.  Les  époux  marchèrent  long- 
temps ;  quand  ils  arrivèrent  dans  un  lieu  désert,  sur  le  quai  du  canal 
Védensky,  Michel  se  montra,  saisit  vivement  Paul  à  bras  le  corps  et 
le  lança  dans  le  canal.  Au  cri  poussé  par  la  victime,  le  gardien  du 
poste  voisin  accourut  ;  voyant  un  homme  se  débattre  dans  l'eau,  il 
lui  lança  une  bouée  de  sauvetage  et,  avec  l'aide  de  plusieurs  indi- 
vidus qui  s'étaient  approchés  à  son  appel,  il  retira  Paul  sain  et  sauf 
de  son  bain  forcé. 

Dans  son  témoignage,  le  gardien  du  poste  déposa  qu'en  se  hâtant 
au  secours  du  noyé,  il  avait  rencontré  une  femme  qui  courait  et 
lui  demanda  son  chemin.  Comme  elle  lui  paraissait  émue,  il  lui 
demanda  s'il  ne  lui  était  rien  arrivé  aux  lieux  d'où  partaient  les  cris, 
mais  elle  répondit  négativement.  Paul  dénonça  sa  femme  et  Michel 
comme  étant  les  auteurs  du  crime;  tous  les  deux  furent  reconnus 
coupables  de  tentative  d'assassinat,  qui  avait  manqué  son  effet  pour 
des  causes  indépendantes  de  la  volonté  des  inculpés.  Tous  les  deux 
furent  condamnés  à  la  déportation  en  Sibérie. 

Les  trois  observations  suivantes  (LI,  LU,  LUI)  concernent  des 
femmes  homicides  qui,  ayant  pris  des  amants  en  l'absence  pro- 
longée de  leurs  maris,  sont  obligées  de  s'en  séparer  pour 
reprendre  les  liens  conjugaux.  Mais  bientôt,  sous  l'influence  de 
leur  passion  contrariée  et  dans  le  but  de  revenir  à  leurs  amants, 
elles  se  décident  au  meurtre  de  leurs  maris. 

OBSERVATION  LI 

Prascovie  Kondrat...,  24  ans  (fîg.  45). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 180 

-    iniaque 180 

transversal  maximum 142 

stéphanique 135 

frontal  minimum 115 

—  biauriculaire 130 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 125 

—  bizygomatique 115 

—  bigoniaque .  90 

—  gonio-symphysienne  droite 80 

—  gonio-symphysienne  gauche 90 


FEMMES   HOMICIDES   POUR   CAUSE   PASSIONNELLE  225 

Hauteur  totale  de  la  face 112 

Visage 168 

Hauteur  de  la  face 72 

Longueur  du  nez 51 

Largeur        —        30 

Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 260 

—    inio-frontale •. 315 

Indice  céphalique 78,888 

Angle  facial 72 

Circonférence  du  thorax 810 

—           abdominale 880 

Taille im,545 

Longueur  du  bras  droit 600 

—  —        gauche 570 

Longueur  de  la  main  droite 190 

—  —  gauche 185 

Grande  envergure im,610 

Cheveux  châtain  foncé;  yeux  bleu. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Oxycéphalie  :  large  dans  sa 
partie  supérieure,  la  face  se  rétrécit  considérablement  vers  le  menton, 
qui  est  pointu.  Asymétrie  des  sourcils. 

Hérédité.  —  Le  père  et  la  mère  de  Prascovie  K...,  cultivateurs,  sont 
vivants  tous  les  deux  et  jouissent  d'une  bonne  santé;  ils  sont  âgés 
de  cinquante  ans  environ.  Ne  boivent  pas  d'eau-dc-vie.  Ils  eurent 
6  enfants,  tous  en  vie  actuellement,  phénomène  aussi  rare  dans  nos 
campagnes  que  l'abstinence  complète  d'eau-dc-vie. 

Données  personnelles.  —  Prascovie  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe 
patellaire  est  normal.  Les  menstrues  apparurent  à  seize  ans.  A 
dix-huit  ans,  elle  se  maria  et  eut  3  enfants.  La  quatrième  année  du 
mariage,  le  mari  quitta  le  pays  et  partit  en  quête  d'ouvrage.  En 
son  absence,  P...  contracta  une  liaison  avec  un  cultivateur  nommé 
MakarofT,  et  s'attacha  profondément  à  lui.  Au  bout  d'un  an,  le  mari 
reparut  soudainement.  La  jeune  femme  fut  obligée  de  quitter  son 
amant  et  de  renouer  les  liens  conjugaux.  Étant  très  éprise  de  son 
amant,  elle  ne  voulut  pas  renoncer  à  lui.  Après  un  combat  mental,  la 
passion  l'emporta  :  elle  empoisonna  son  mari.  Après  quelques  jours 
de  maladie,  celui-ci  succomba.  Pendant  six  semaines,  P...  jouit  de 
l'impunité  et  commença  à  songer  à  un  second  mariage  avec  son  amant 
MakarofT.  Mais  la  mère  de  ce  dernier,  qui  ne  voulait  pas  de  ce  mariage, 
dénonça  P...  Une  enquête  fut  ouverte.  Le  cadavre  fut  exhumé  et 
l'autopsie  établit  que  ls  viscèrese  contenaient  de  l'arsenic.  Pras- 
covie fut  condamnée. 

Tarnowsky.  15 
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OBSERVATION  LU 

Anne  Bell..,  24  ans  (fig.  46  et  47). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
commis  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 180 

—  iniaque 180 

—  transversal  maximum 143 

—  stéphanique 115 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 125 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne 110 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne 100 

Hauteur  totale  de  la  face 106 

Visage 160 

Hauteur  de  la  face 64 

Longueur  du  nez 48 

Largeur        —        30 

Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 270 

—  inio-frontale 310 

Indice  céphalique 79,444 

Angle  facial 71 

Circonférence  du  thorax 740 

—           abdominale 860 

Taille lm,530 

Poids 53kil,234 

Longueur  du  bras  droit 620 

—  —         gauche 610 


Longueur  de  la  main  droite ) 

—  —         gauche \ 


180 


Grande  envergure lm,610 

Cheveux  châtain  clair  ;  yeux  gris-vert. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Tète  irrégulière,  comprimée 
dans  la  région  temporale  [sténocéphalie)  ;  relèvement  des  os  pariétaux 
et  occipital.  Asymétrie  de  la  face  :  le  sourcil  droit  est  plus  élevé  que 
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le  gauche.  Bourrelet  longitudinal  au  palais  —  torus  palatinus.  Neztrè* 
retroussé. 


Examen  fonctionnel. 


vue 


.  0. 
85 
80 
50 
60 


S. 


C.  0.  U. 

85 

80 

55 

65 


En  dehors. 
En  dedans. 
Kn  haut. 
En  bas. 
Olfaction.  —  Diminuée. 
Acuité  gustative.    —   Ne   dis- 
tingue pas  les  saveurs  sucrée 
et  salée;  distingue   l'acide   et 
l'amère. 
Ouïe.  —  Normale. 

„  AJ     i  main  droite.    27 

Dynamomètre.] 

(  main  gauche.  11 


ALCK8IK 

Gauche. 

Droit. 

6 

Avant-bras. 

6 

10 

Paume. 

10 

i 

Omoplate. 

7 

9 

Face. 

9 

6,5 

Jambe. 

KSTHKSIOMKTRE 

6,5 

Gauche. 

Droit. 

2,0 

Avant-bras. 

2,0 

1,2 

Paume. 

1.2 

0,4 

Doigts. 

0,5 

Le  réflexe  pâte  II  aire  est  normal 

aux  deux  jambes. 

Hérédité.  —  La  mère  d'Anne  B...  est  vivante,  elle  a  quarante-six  ans. 
Jouit  d'une  bonne  santé,  travaille  avec  ses  enfants  à  cultiver  son 
champ  et  son  lopin  de  terre.  Elle  eut  9  enfants.  Le  père  d'A...  était 
aussi  d'une  santé  robuste  et  ne  buvait  que  modérément.  Il  vient  de 
mourir  accidentellement,  tué  par  l'amant  de  sa  lille  Anne  B... 


Données  personnelles.  — Anne  B...  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  La  mens- 
truation s'établit  à  quatorze  ans.  Elle  se  maria  à  dix-huit  ans  de  son 
plein  gré.  Pendant  deux  ans  elle  fut  heureuse  :  elle  cul  un  enfant.  Son 
mari  dut  partir  pour  faire  son  temps  de  service  militaire.  Anne  s'en- 
gagea comme  ouvrière  et  depuis  ce  temps  sa  conduite  fut,  de  s«>n 
propre  aveu,  très  libre  avec  les  jeunes  gens  du  village.  Quand  son 
mari  revint  au  bout  de  deux  ans,  elle  était  la  maîtresse  d'un  culti- 
vateur, Georges  S...,  auquel  elle  était  très  attachée  :  le  retour  de  son 
mari  lui  fut  excessivement  désagréable  et  pénible.  Trois  semaines 
après  son  retour,  le  mari  mourait  subitement.  Alors  Anne  B...  retourna 
dans  la  maison  de  ses  parents,  où  Georges  S...  venait  la  voir  en 
cachette.  Une  nuit,  le  père  d'Anne  trouva  Georges  avec  sa  fille  et 
voulut  le  chasser.  U  s'ensuivit  une  rixe.  Georges  étant  gris  saisit 
un  couteau  et  blessa  le  père  d'Anne  au  côté.  Celui-ci  succomba  à 
cette  blessure.  On  fît  une  enquête.  Or.  juste  à  ce  moment,  Anne  fut 
dénoncée  et  accusée  d'avoir  empoisonné  son  mari.  On  exhuma  le 
cadavre,  et  l'autopsie  établit  que  les  viscères  contenaient  de  l'ar- 
senic. Anne  fit  des  aveux  complets  et  fut  condamnée. 
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OBSERVATION  LUI 

Nathalie  Gontchar,  30  ans  (fîg.  48). 

Condamnée  à  huit  ans  de  travaux  forcés  pour  tentative  de  meurtre 
sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 180 

—  iniaque 175 

—  transversal  maximum 150 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 115 

—  biauriculaire 124 

Distance  biorbitaire  externe 92 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne 120 

—  bizygomatique 120 

—  bigoniaque 110 

—  gonio-symphysienne  droite 98 

—  gonio-symphysienne  gauche 95 

Hauteur  totale  de  la  face 118 

Visage 168 

Hauteur  de  la  face 75 

Longueur  du  nez 54 

Largeur       — 28 

Circonférence  maxima 540 

Courbe  sus-auriculaire 280 

—      inio-frontale 310 

Indice  céphalique 83,333 

Angle  facial 72 

Circonférence  du  thorax 895 

—  abdominale 890 

Taille lm,610 

Poids 63kil,062 

Longueur  du  bras  droit 655 

—  —       gauche 640 

Longueur  de  la  main  droite )  R 

—  —         gauche ) 

Grande  envergure lm,700 

Cheveux  marron  foncé,  presque  noirs;  yeux  brun  clair. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Front  bas  et  étroit.  Asymétrie 
des  os  pariétaux  (plagiocéphalie).  Asymétrie  faciale.  Oreilles  mal 
conformées  :  l'oreille  gauche  est  mal  ourlée  (oreille  dite  deMorel); 
tubercule  de  Darwin  à  l'oreille  droite.  Déviation  du  nez  à  droite. 
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Examen  fonctionnel. 


VUE 


C.  0.  S. 
80 
40 
30 
45 


.  O.D. 

65 

80 

30 

50 


En  dehors. 
En  dedans. 
En  haut. 
En  bas. 

Olfaction.  —  Affaiblie  considé- 
rablement. Ne  distingue  que  les 
solutions  concentrées. 

Goût.  —  Distingue  les  solutions 
diluées,  acide,  sucrée  et  amère. 
Ne  distingue  pas  la  saveur  salée. 
Ouïe.  —  Normale. 

(  main  droite.    26 


Dynamomètre. 


'  main  gauche.  24 


ALGKSIK 

Gauche. 

Droit. 

8        Avant-bras. 

6        Paume. 

6 

8        Omoplate. 

8 

9        Face. 

9 

8       Jambe. 

7 

ESTHÉSIOMKTRE 

Gauche. 

Droit. 

3,0      Avant-bras. 

3,0 

1,2      Paume. 

1,5 

0,5      Doigts. 

0,5 

Le  réflexe  patcllaire  estdiminué 

aux  deux  jambes. 

Hérédité.  —  Le  père  de  Nathalie  était  soldat.  Il  est  mort  depuis 
vingt  ans.  Il  avait  une  santé  délicate  et  souffrait  de  la  poitrine.  Il 
buvait.  La  mère  de  N...  est  vivante,  elle  a  soixante-deux  ans.  Elle 
boit  avec  modération.  Elle  eut  4  enfants,  dont  3  sont  vivants. 

Données  personnelles.  —  N...  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Elle  travaillait 
aux  champs.  La  menstruation  ne  s'établit  qu'à  dix-sept  ans.  après  son 
mariage.  Elle  fut  7  fois  enceinte.  Elle  n'a  pas  d'enfants;  tous  sont 
morts  en  bas  âge.  Elle  avoue  ne  pas  les  regretter,  parce  qu'ils  l'em- 
pêchaient de  travailler. 

Etant  entrée  en  condition  chez  A.  Ch...,  riche  propriétaire  campa- 
gnard, jeune  encore,  N...  devint  sa  maîtresse  et  l'aima  ardemment. 
Pendant  ce  temps,  son  mari  était  absent  et  ne  revint  qu'au  bout 
d'une  année.  Ayant  appris  la  liaison  de  sa  femme,  le  mari  en  fut  très 
malheureux;  cependant  il  lui  pardonna  à  la  condition  qu'elle  rompit 
ses  relations  avec  le  patron,  ce  que  Nathalie  promit.  Ainsi  passèrent 
quelques  jours.  Le  patron  fut  très  bon  pour  le  mari  de  N...  et  par- 
vint à  le  persuader  de  rester  chez  lui  avec  sa  femme.  La  nuit  du 
15  août,  les  époux  dormaient  côte  à  côte  aux  champs,  quand  le  mari 
de  N...  fut  réveillé  par  un  coup  de  couteau  au  cou  que  lui  porta  le 
patron.  Une  rixe  s'ensuivit.  La  blessure  du  mari  guérit.  Il  porta 
plainte  contre  le  patron  et  déclara  au  tribunal  que  N...  était  la 
complice  du  patron,  son  amant.  Nathalie  avoua  qu'elle  savait  que  le 
patron  allait  assassiner  son  mari,  mais  qu'elle  aimait  trop  le  patron 
pour  prévenir  son  mari. 

Elle  fut  condamnée  à  huit  ans  de  travaux  forcés.  Le  patron, 
Alexis  Ch...,  fut  condamné  à  dix  ans.  En  partant,  il  laissait  une 
femme  et  3  enfants.  11  avoua  avoir  poignardé  le  mari  deN...,  dont  il 
était  jaloux,  pour  la  posséder  sans  partage.  N...  est  une  jeune 
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femme  intelligente,  énergique,  passionnée.  Elle  émit  un  point  de  vue 
sur  les  relations  conjugales  et  l'amour  libre,  que  nous  avons  maintes 
fois  entendu  exposer  dans  de  semblables  circonstances  par  les  vil- 
lageoises :  le  fait  de  prendre  un  amant  en  l'absence  du  mari  est  con- 
sidéré comme  une  chose  toute  normale  et  non  blâmable.  Le  mari 
parti  pour  longtemps,  un  autre  le  remplace.  Mais  il  est  interdit  de 
continuer  une  liaison  du  moment  que  le  mari  est  de  retour.  Ce  n'est 
pas  le  fait  même  de  l'infidélité  qui  est  considéré  comme  blâmable, 
c'est  celui  de  vivre  simultanément  avec  les  deux;  c'est  le  partage 
seul  qui  est  réprouvé.  C'est  ainsi  qu'agit  N...  Quand  son  mari  fut  de 
retour,  elle  lui  avoua  sa  liaison  et  la  rompit.  Mais  elle  n'eut  pas  le 
courage  de  se  séparer  d'Alexis  qu'elle  aimait,  et  elle  se  décida  au 
crime.  11  est  difficile  de  résoudre  la  question  de  savoir  lequel  des 
deux  fut  l'initiateur,  Nathalie,  comme  elle  l'avoue  elle-même,  ou  bien 
Alexis,  dévoré  par  la  jalousie  de  voir  le  mari  rentrer  dans  ses  droits. 
Ce  qui  est  incontestable,  c'eBt  la  complicité  de  N...  dans  le  meurtre 
de  son  mari. 

Les  deux  Observations  qui  suivent  (LIV  et  LV)  sont  des 
variantes  du  môme  crime,  commis  sous  l'empire  du  même  mobile 
passionnel. 

OBSERVATION  LIV 

Catherine  Lova,  30  ans  (fîg.  49). 

Condamnée  à  treize  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinat  commis 
sur  la  personne  de  Zacharie  Smirnof,  cultivateur. 

Mensurations  anthropométriques . 

Diamètre  antéro-postéricur  maximum 182 

—  iniaque 1821 

—  transversal  maximum 152 

—  stéphanique s 140 

—  frontal  minimum 116 

—  biauriculaire 128 

Distance  biorbi taire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne 120 

—  bizygomatique 108 

—  bigoniaque 102 

—  gonio-symphysienne  droite 100 

—  gonio-symphysienne  gauche 98 

Hauteur  totale  de  kf  face 120 

Visage 190 
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Hauteur  de  la  face 75 

Longueur  du  nez 54 

Largeur      —       30 

Circonférence  maxima o40 

Courbe  sus-auriculaire 300 

—      inio-frontale 320 

Indice  céphalique 83,516 

Angle  facial 78 

Circonférence  du  thorax 850 

—         abdominale 890 

Taille tm,685 

Poids 67kil,157 

Longueur  du  bras  droit 655 

—  —        gauche 650 

Longueur  de  la  main  droite ).qo 

—  —  gauche ) 

Grande  envergure I^ÔSO 

Cheveux  châtains;  yeux  gris. 

Les  signes  de  dégénérescence  physique  sont  peu  accusés  :  dépression 
pariéto-occipitale  et  palais  étroit. 

Examen  fonctionnel. 

VUE  ALliBSIB 

C.  0.  S.                         C.  0.  D.  Gauche.  Droit. 

85        En  dehors.        80  7  Avant-bras.  7 

4b        En  dedans.        55  5  Paume.  4 

60        En  haut.            60  8  Omoplate.  8 

55        En  bas.             55  9  Face.  9 

8  Jambe.  H 

Olfaction.  —  Normale. 

Acuité  guslativc.  -  Nulle.  Ne  esthêsiométhe 

distingue  pas  les  saveurs  des  Gauche.  Droit. 

solutions  diluées.  [  >5      Avant-bras.  1 ,5 

n  ..         ..         .  1,5      Paume.  1,5 

Ouïe.  —  Normale.  n  .      n  •  t  A  z 

0,4      Doigts.  0.4 

D  {  main  droite.    20  Le  réflexe  patellaire  est  normal 

'  t.  main  gauche.  22  aux  deux  jambes. 

Hérédité.  ,—-  Le  père  de  Catherine  est  mort  paralytique.  Sa  mère 
est  vivante,  elle  a  environ  soixante-dix  ans  actuellement.  Tous  deux 
sont  sectaires  (starovêri)  et  ne  boivent  absolument  pas.  Ils  eurent 
12  enfants  dont  6  sont  en  vie.  Il  n'y  a  aucune  maladie  héréditaire 
manifeste  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  C. . .  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Dès  l'enfance,  elle 
a  travaillé  aux  champs.  Elle  a  un  extérieur  viril,  un  regard  inspiré, 
un  front  très  bien  développé;  ressemble  à  un  homme.  Elle  est  très 
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énergique.  La  menstruation  s'établit  à  seize  ans.  A  dix-sept  ans,  elle 
se  maria.  Elle  vécut  en  bonne  intelligence  avec  son  mari  et  eut 
3  enfants.  Puis,  à  la  suite  de  l'absence  prolongée  du  mari,  elle  con- 
tracta une  liaison  avec  Zacharie  Smirnof.  Quand  son  mari  revint, 
elle  rompit  avec  son  amant  et  lui  interdit  dorénavant  l'accès  de  sa 
maison.  Mais  celui-ci  continuait  à  la  fréquenter,  ce  qui  rendait  le 
mari  jaloux.  Catherine  était  indignée  de  l'importunité  de  Z...  et  avait 
une  peur  atroce  que  son  mari,  qu'elle  aimait,  ne  vint  à  apprendre 
sa  liaison  qu'elle  venait  de  rompre  et  qu'il  ne  la  quittât.  Mais,  malgré 
toutes  ses  sollicitations,  Zacharie  continuait  à  la  poursuivre.  La 
crainte  de  perdre  son  mari  poussa  C...  à  attenter  à  la  vie  de  son 
amant  qu'elle  attira  chez  elle,  en  l'absence  de  son  mari,  sous  pré- 
texte de  réconciliation  ;  elle  lui  offrit  une  collation  et  le  régala  d'un 
gâteau  empoisonné.  Zacharie  se  sentit  bientôt  indisposé,  et  eut  de 
la  peine  à  rentrer  chez  lui  ;  il  mourut  le  lendemain. 

En  revenant  sur  son  action,  après  de  longs  mois  écoulés  depuis 
l'événement,  Catherine  insiste  sur  ce  fait  que  son  mari  était  un  brave 
et  bon  mari,  de  beaucoup  supérieur  à  Zacharie,  homme  frivole, 
nul  et  égoïste.  Elle  était  fière  de  son  mari;  elle  regrette  amèrement 
le  passé  et  pleure  sur  son  entraînement  passager  pour  Zacharie,  qui 
ne  lui  procura  que  des  peines  et  mit  fin  à  son  bonheur. 


OBSERVATION  LV 

Pélagie  N...,  35  ans  (fig.  50). 

Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  pour  avoir  empoisonné  son 
amant. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 175 

—  iniaque 172 

—  transversal  maximum 150 

—  stéphanique 145 

—  frontal  minimum 122 

—  biauriculaire 126 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne • 30 

—  bimastoïdienne 115 

—  bizygomatique 115 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne  droite 95 

—  gonio-symphysienne  gauche 92 

Hauteur  totale  de  la  face 114 

Visage 176 

Hauteur  de  la  face 70 

Longueur  du  nez 50 
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Largeur  du  nez 25 

Circonférence  maxima 535 

Courbe  sus-auriculaire 295 

—     inio-frontale 315 

Indice  céphalique 85.714 

Angle  facial 73 

Circonférence  du  thorax 785 

—  abdominale 870 

Taille lm.560 

Poids 61  kil,015 

Longueur  du  bras  droit 620 

—  —         gauche 605 

Longueur  de  la  main  droite / 

—  —         gauche ) 

Grande  envergure lm,595 

Cheveux  châtain  foncé:  yeux  bleu  clair. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Asymétrie  faciale  :  le  sourcil 
droit  est  plus  élevé  que  le  gauche  ;  déviation  du  nez  à  droite  ;  pré- 
sence de  bosses  frontales  accusées.  Aspect  viril  ;  ressemble  à  un 
homme  par  son  extérieur  et  par  ses  manières. 

Examen  fonctionnel. 

VUE  ALGÉSIE 

C.  0.  S.                          C.  0.  D.  Gauche.  Droit. 

80        En  dehors.        90  7mm       Avant-bras.  7miu. 

60        En  dedans.        50  4           Paume.  4 

40        En  haut.            75  8           Omoplate.         8 

65        En  bas.              60  9           Face.  9 

Olfaction.  —  Normale.  7           Jambe.               7 

Goût.  —  Distingue  normale-  esthésiomêtre 

ment  les  saveurs  amère  et  salée  Gauche.  Droit. 

en  solutions  diluées;  confond  les  2.0        Avant-bras.  2,0 

saveurs  sucrée  et  salée.  1,5        Paume.  1,5 

Ouie.  —  Normale.  0,4        Doigts.  0,4 

n                     }' main  droite.    24  Le  réflexe  patellairc  est  normal 

^                  '{  main  gauche.  20  aux  deux  jambes. 

Hérédité.  —  Pélagie  est  une  enfant  naturelle:  elle  n'a  pas  souvenir 
de  son  père.  Sa  mère  eut  une  liaison  durable  avec  un  gentilhomme 
campagnard  ;  elle  est  vivante  :  actuellement  elle  a  environ  soixante- 
dix-neuf  ans;  elle  ne  s'est  jamais  mariée;  elle  a  eu  de  son  amant 
5  enfants,  dont  P...  seule  est  en  vie.  La  mère  boit  avec  modération; 
elle  est  de  santé  robuste. 

Données  personnelles.  —  Pélagie  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Elle  vécut 
avec  sa  mère  au  village  et  faisait  tous  les  travaux  champêtres.  La 
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menstruation  s'établit  à  seize  ans.  A  dix-huit  ans,  elle  se  maria.  Elle 
vécut  en  bonne  intelligence  avec  son  mari  pendant  douze  ans.  Puis  son 
mari  lui  fit  une  infidélité;  il  séduisit  une  jeune  fille  du  voisinage.  Cet 
incident  révolta  et  chagrina  terriblement  Pélagie  qui  adorait  son 
mari.  Pour  se  venger,  elle  se  livra  sans  amour  à  un  voisin.  Son  mari 
se  mit  à  boire,  commit  un  vol,  fut  condamné  à  la  prison,  et  ne 
rentra  au  logis  qu'au  bout  d'une  année. 

Pélagie  se  réconcilia  avec  son  mari  ;  il  fut  entendu  que  les  offenses 
réciproques  du  passé  seraient  oubliées  et  qu'on  recommencerait  une 
vie  nouvelle.  En  se  rappelant  cette  époque,  P...  dit  avoir  été  parfaite- 
ment heureuse  avec  son  mari;  il  lui  semblait  qu'elle  était  ressuscitée 
pour  une  existence  nouvelle  depuis  qu'elle  avait  pardonné.  Mais 
ce  bonheur  ne  dura  guère.  Son  amant  ne  lui  laissait  aucun  repos,  la 
poursuivait  partout  en  exigeant  qu'elle  se  séparât  définitivement  de 
son  mari  et  qu'elle  retournât  auprès  de  lui;  il  cherchait  même  â  la 
persuader  d'empoisonner  son  mari  et  il  lui  apporta  à  cet  effet  do 
l'arsenic.  Elle  pila  rapidement  l'arsenic,  le  mélangea  dans  de  la 
pâte,  dont  elle  fit  des  gâteaux;  mais,  au  lieu  de  les  offrir  â  son  mari, 
elle  en  régala  son  amant.  Pris  de  coliques  et  de  vomissements,  le 
malade  examina  soigneusement  les  restes  du  gâteau;  il  y  trouva  de 
petits  morceaux  durs  et  blancs  comme  des  pierres  qu'il  montra  au 
prêtre,  appelé  à  son  chevet  avec  le  saint  sacrement. 

L'amant  de  P...  expira  au  bout  de  trois  jours.  Le  prêtre  envoya  les 
restes  du  gâteau  à  l'administration  de  la  commune;  une  enquête  fut 
ouverte;  il  fut  établi  que  les  petits  fragments  pierreux  n'étaient 
autres  que  de  l'arsenic,  grossièrement  pilé.  Pélagie  fit  des  aveux 
complets. 

Elle  pleure  en  se  souvenant  du  passé  et  dit  qu'elle  espérait,  après 
la  mort  de  son  amant,  jouir  d'une  existence  paisible  avec  son  mari, 
qu'elle  n'avait  cessé  d'aimer. 

P...  ne  fut  jamais  enceinte;  c'est  le  dernier  rejeton  de  la  famille. 

Les  trois  Observations  suivantes  (LVI,  LVII  et  LVIH)  sont  rela- 
tives à  des  crimes  quelque  peu  différents  des  précédents,  mais 
également  commis  sous  l'influence  d'impulsions  passionnelles  du 
sens  génésique. 

OBSERVATION  LVI 

Julienne  Naya,  20  ans  (fig.  54). 

Condamnée  à  quatre  ans  de  déportation  pour  double  tentative  de 
meurtre  commis  sur  la  personne  de  la  femme  de  son  amant,  Néo- 
nilc  V... 

Mensuratiotis  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 485 

—    iniaque 180 
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Diamètre  transversal  maximum 145 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 115 

—  biauriculairc 134 

Distance  biorbi taire  externe 92 

—  biorbitairc  interne 33 

—  bimastoïdienne 113 

—  bizygomaliquc -M  5 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne 98 

IJauteur  totale  de  la  face 114 

Visage 162 

Hauteur  de  la  face 70 

Longueur  du  nez 36 

Largeur       — 31 

Circonférence  maxima 545 

Courbe  sus-auriculaire 285 

—    inio-frontalc 310 

Indice  céphalique 78,378 

Angle  facial 72 

Circonférence  du  thorax 930 

—  abdominale 870 

Taille lm,565 

Longueur  du  bras  droit }mq 

—  —       gauche j 

Longueur  de  la  main  droite {  .g0 

—  —  gauche ) 

Grande  envergure lni,680 

Cheveux  marrons  ;  yeux  bruns. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Crâne  anormal  :  plagioeéphalie 
très  accusée.  Belle  figure,  un  peu  sensuelle.  Anomalie  dentaire  :  atro- 
phie des  incisives  latérales;  la  canine  du  coté  droit  a  subi  la  rota- 
tion sur  l'axe.  Oreilles  volumineuses,  à  lobule  exagéré. 

Hérédité.  —  Julienne  ne  peut  fournir  aucun  renseignement  précis 
relatif  à  ses  parents  et  aux  conditions  dune  transmission  héréditaire 
quelconque;  elle  est  orpheline  depuis  l'Age  le  plus  tendre  et  fut  élevée 
à  la  campagne  dans  une  famille  de  parents  éloignés.  Elle  ne  sait  ni 
lire  ni  écrire.  Elle  travaillait  aux  champs.  Le  réflexe  patellaire  est 
normal.  La  menstruation  s'établit  à  quinze  ans.  Deux  ans  aupara- 
vant, elle  eut  sa  première  liaison  avec  un  paysan  marié,  V...  Cette 
liaison  dura  quelques  années,  et  J...  eut  un  enfant.  Ayant  voué  une 
grande  affection  à  son  amant,  elle  résolut  d'empoisonner  la  femme 
de  celui-ci  dans  l'espoir  qu'il  l'épouserait  plus  tard.  Mais  la  ten- 
tative échoua.  Alors,  quelque  temps  après,  J...  guetta  de  nuit  sa 
rivale  dans  la  rue,  et  lui  tira  un  coup  de  revolver  qui  la  blessa  griè- 
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vement.  Au  moment  de  la  seconde  tentative,  J...  avait  dix-neuf  ans. 
C'est  de  très  mauvaise  volonté  que  Julienne  parle  de  l'événement; 
elle  se  trouble,  rougit  et  s'émeut.  Il  est  plus  que  probable  qu'au 
moment  de  commettre  son  crime  elle  agit  sous  l'influence  d'une  pas- 
sion sexuelle  intense  pour  son  amant,  en  cherchant  à  supprimer  le 
seul  obstacle  qui,  à  son  avis,  barrait  le  chemin  de  son  bonheur. 


OBSERVATION  LVII 

Marie  Matwkef,  22  ans  (fig.  52). 

Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  et  au  bannissement  à  per- 
pétuité à  l'expiration  de  la  peine. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 180 

—  iniaque 178 

—  transversal  maximum 145 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 125 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 28 

—  bimastordienne 120 

—  bizygomatique 110 

— -    bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne 92 

Hauteur  totale  de  la  face 112 

Visage 160 

Hauteur  de  la  face 70 

Longueur  du  nèz 58 

Largeur       —     28 

Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 270 

—     inio-frontale 310 

Indice  céphalique 80,555 

Angle  facial 72 

Circonférence  du  thorax 790 

—         abdominale 770 

Taille lœ,535 

Longueur  du  bras  droit 595 

—  —       gauche 570 

Longueur  de  la  main  droite ) 

—  —   gauche ) 

Grande  envergure lm,600 

Cheveux  marrons  ;  yeux  bruns. 
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Les  signes  de  dégénérescence  physique  sont  peu  marqués.  Les  oreilles 
ne  sont  pas  régulières;  le  palais  est  étroit. 

Hérédité.  —  N'a  pu  <Hre  éclairée  ;  M...  étant  une  enfant  illégitime,  ori- 
ginaire du  gouvernement  de  Novgorod,  grandit  chez  des  étrangers. 

Données  personnelles.  —  Marie  a  toujours  joui  d'une  excellente  santé. 
Elle  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe  patellaire  est  normal.  La 
menstruation  s'établit  à  quatorze  ans.  Elle  se  maria  à  seize  ans.  Elle 
eut  2  enfants,  dont  1  est  en  vie.  Elle  ne  s'entendait  pas  avec  son  mari 
et  prit  un  amant  qu'elle  aima  avec  passion.  Elle  ne  songea  plus  qu'à 
s'unir  à  lui  pour  toujours.  Mais  le  mari  ne  consentait  pas  à  la  laisser 
partir.  Ayant  médité  et  creusé  tous  les  moyens  possibles  pour  réa- 
liser son  rêve,  elle  finit  par  s'arrêter  au  projet  suivant  :  fuir  bien  loin 
avec  son  amant  pour  ne  jamais  le  quitter.  Mais  pour  fuir  et  s'établir 
dans  un  pays  lointain,  il  fallait  de  l'argent;  or,  nielle  ni  son  amant  n'en 
avaient.  Mais  il  y  en  avait  ailleurs,  de  l'argent,  par  exemple  chez 
une  connaissance  à  elle.  Marie  savait  que  cette  dernière  venait  de 
recevoir  8000  roubles  et  elle  savait  aussi  le  lieu  où  ils  se  trouvaient 
enfermés.  Si  Marie  s'en  emparait,  cet  argent  lui  suffirait  pour  toute 
l'existence.  Voler  et  fuir  avec  son  amant  au  bout  du  monde,  sans 
jamais  plus  se  quitter,  —  voilà  le  rêve.  Mais  la  réalisation  de  ce  vœu 
enfantin  n'était  pas  si  facile».  Marie  avait  beau  guetter  l'occasion, 
celle-ci  ne  se  présentait  pas.  C'est  alors  que,  dominée  par  la  pas- 
sion, Marie  résolut,  de  concert  avec  son  amant,  de  se  mettre  en 
embuscade  dans  un  lieu  peu  fréquenté  que  devait  traverser  son 
amie  en  rentrant  chez  elle,  de  la  terrasser  et  de  lui  enlever  sa  clé  de 
force.  Cachée  derrière  un  mur,  Marie  voit  venir  la  victime,  lui  lance 
une  pierre  qui  l'atteint,  la  blesse  et  la  renverse.  Marie  et  son  amant 
s'élancent  alors  sur  elle  pour  l'étouffer.  Mais  les  cris  désespérés  de 
la  pauvre  femme  sont  entendus,  on  vient  à  son  secours,  et  les  deux 
malfaiteurs  se  hâtent  de  fuir.  Leur  victime  guérit.  Marie  réussit  à  se 
cacher  quelque  temps,  ainsi  que  son  amant;  mais  bientôt  ils  furent 
arrêtés  et  condamnés  tous  les  deux. 

En  faisant  ce  récit  en  toute  franchise.  M...  ne  nie  pas  son  intention 
criminelle;  elle  s'efforce  seulement  de  disculper  son  bien-aimé. 
Depuis  sa  détention  dans  la  prison,  la  conduite  de  Marie  est  exem- 
plaire; elle  est  très  laborieuse  et  obéissante  ;  la  surveillante  la  consi- 
dère comme  une  excellente  ouvrière,  parce  qu'elle  ne  dédaigne  pas 
les  plus  rudes  besognes.  Marie  est  une  femme  énergique,  vive,  intelli- 
gente, d'un  caractère  enjoué;  elle  tâche  de  rendre  service  et  d'être 
utile  à  ses  camarades,  dont  elle  est  aimée.  Elle  interroge  tant  qu'elle 
peut  le  personnel  de  la  prison  pour  savoir  si  c'est  bientôt  qu'on 
expédie  les  condamnées  en  Sibérie,  où  son  bien-aimé  est  déjà 
déporté;  elle  espère  l'y  rejoindre  et  l'épouser. 
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OBSERVATION  LVIH 

Catherine  ëfim,  23  ans. 

Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forces  pour  infanticide,  commis 
dans  le  but  de  suivre  son  amant. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 173 

—  iniaque 173 

—  transversal  maximum 144 

—  stéphanique 140 

—  frontal  minimum 115 

—  biauriculaire 118 

Distance  biorbitaire  externe 92 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne 115 

—  bizygomatique 122 

—  bigoniaque 95 

—  gonio-symphysienne 90 

Hauteur  totaie  de  la  face 123 

Visage 171 

Hauteur  de  la  face 80 

Longueur  du  nez 60 

Largeur       —     28 

Circonférence  maxima 520 

Courbe  sus-auriculaire 280 

—     inio-frontale 290 

Indice  céphalique 83,236 

Angle  facial 67 

Circonférence  du  thorax 850 

—  abdominale 855 

Taille lm,6IO 

Longueur  du  bras  droit 660 

gauche 645 

h 

gauche   ) 

Grande  envergure lm,780 

Cheveux  noirs,  yeux  gris  foncé. 


Longueur  de  la  main  droite - 


A  l'exception  du  palais  un  peu  rétréci,  Catherine  ne  présente  pas  de 
signes  de  dégénérescence  physique. 

Hérédité.  —  Les  parents  de  C...  sont  en  vie;  le  père  a  cinquante- 
deux  ans,  la  mère  en  a  quarante-quatre  ;  sont  cultivateurs  de  leur 
état.  Us  ne  boivent  pas.  Le  père  est  d'une  santé  délicate;  il  a  les 
poumons  affectés  et  souffre  de  fréquentes  bronchites.  Les  parents 
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do  il... eurent  12  enfants,  dont  4  seulement  sont  en  vie  ;  les  autres 
moururent  en  bas-Age  (2  à  la  suite  d'eelampsie). 

Données  personnelles.  —  Catherine  ne  sait  ni  lire  ni  écrire  Klle  ne 
huit  pas.  Le  réflexe  patellaire  est  normal  aux  deux  jambes.  Dès  l'Age 
de  dix  ans,  elle  travailla  chez  des  étrangers.  La  menstruation  appa- 
rut très  tôt.  à  onze  ans.  Quand  elle  fut  dans  sa  vingtième  année,  ses 
parents  la  persuadèrent  d'épouser  un  cultivateur  qu'elle  n'aimait  pas, 
en  lui  disant  qu'elle  s'y  accoutumerait  avec  le  temps.  Avant  son 
mariage,  elle  n'avait  pas  eu  de  rapports  sexuels.  Klle  ne  s'entendit 
pas  avec  son  mari  et,  trois  mois  plus  tard,  elle  le  quittait  pour  entrer 
en  condition.  Il  la  ramena  de  force,  la  battit,  la  martyrisa.  Klle  repartit 
eneore  et  la  même  histoire  recommença  •  il  la  frappait,  la  tourmen- 
tait, et  même  un  jour  il  alla  jusqu'à  la  pendre  pour  la  punir  de  sa 
désobéissance;  heureusement  qu'une  voisine  la  dégagea  à  temps  du 
nœud  qui  l'étranglait.  Pendant  ses  fugues  de  la  maison  conjugale, 
C...  eut  une  liaison  avec  un  jeune  homme  du  nom  de  Pierre,  avec 
lequel  elle  eut  un  enfant.  Elle  s'attacha  passionnément  à  son  amant, 
alors  que  celui-ci  au  contraire  était  devenu  plus  froid  depuis  sa  gros- 
sesse et  avait  pris  une  autre  maîtresse  pendant  le  court  séjour  que 
C...  fit  auprès  de  son  mari.  Pierre  niait  cnergiquement  que  l'enfant 
fût  de  lui  et  refusait  de  reprendre  les  anciennes  relations,  mais  cela 
ne  fit  que  stimuler  davantage  l'affection  que  C...  lui  portait.  Elle 
essaya  de  prendre  une  autre  place,  loin  de  Pierre  ;  mais  quelque 
chose  l'attirait  constamment  vers  lui,  et  elle  n'avait  pas  de  repos  tant 
qu'elle  était  loin. 

Il  lui  vint  la  malencontreuse  pensée  que  son  enfant  seul  était  la 
cause  de  tousses  chagrins,  que,  s'il  n'existait  pas,  Pierre  consenti- 
rait à  renouer  l'ancienne  liaison.  Un  jour,  de  très  bonne  heure,  elle 
prend  sa  fille  qui  avait  déjà  neuf  mois  et  la  porte  au  cimetière  du 
village:  à  la  hâte  elle  creuse  une  fosse,  attache  solidement  un  mou- 
choir sur  la  bouche  de  l'enfant  et  l'ensevelit  vivante.  De  là,  elle  va 
directement  demander  de  l'ouvrage  au  patron  de  Pierre  et  s'engage 
pour  un  prix  très  bas.  Gomme  Pierre  lui  demandait  où  était  l'enfant. 
•'Ile  répondit  qu'elle  l'avait  placé  en  nourrice.  Mais,  une  semaine  plus 
tard,  l'enfant  ensevelie  a  la  hâte  fut  découverte  par  hasard,  des  chiens 
ayant  déterré  le  cadavre.  Catherine,  citée  en  justice,  lit  des  aveux 
complets. 

Maintenant  que  le  verdict  a  été  prononcé,  qu'elle  sait  que  ni  la 
dissimulation  d'une  circonstance  quelconque,  ni  une  franchise  exa- 
gérée ne  changeront  rien  à  sa  destinée  prochaine,  elle  ne  cesse  d'af- 
firmer que  le  mobile  de  son  infanticide  était  la  pensée  de  reconquérir 
l'amour  de  son  amant,  sans  lequel  la  vie  n'avait  pas  d'attraits  pour 
elle.  Mais  elle  n'explique  pas  très  clairement  pourquoi  cette  idée  que 
la  disparition  de  son  enfant  lui  rendrait  la  tendresse  de  son  ami 
avait  pris  si  fort  racine  en  elle.  Lui  ne  voulait  pas  accepter  la  res- 
ponsabilité de  son  enfant  ;  quant  à  elle,  elle  ne  pouvait  pas  trouver 
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d'ouvrage.  Après  avoir  consommé  son  crime,  elle  vint  immédiatement 
s'engager  chez  le  patron  de  son  amant  pour  se  rapprocher  de  ce  der- 
nier. C'est  uniquement  dans  ce  but,  assure-t-elle,  quelle  sacrifia  son 
enfant  ;  l'amour  sexuel  l'avait  donc  emporté  sur  l'amour  maternel. 

Dans  les  six  Observations  qui  suivent,  la  jalousie,  —  ce  dérivé 
de  l'amour,  —  fut  le  mobile  du  crime. 


OBSERVATION  LIX 

Stéphanie  Bev...  36  ans  (fig.  53). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 183 

—  iniaque 181 

—  transversal  maximum 152 

—  stéphanique 145 

—  frontal  minimum 113 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 33 

—  bimastoîdienne 105 

—  bizygomatique 112 

—  bigoniaque 110 

—  gonio-symphysienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face 120 

Visage 170 

Hauteur  de  la  face 72 

Longueur  du  nez 53 

Largeur        — 32 

Circonférence  maxima 550 

Courbe  sus-auriculaire 310 

—      inio-frontale 320 

Indice  céphalique 83,060 

Angle  facial 73 

Circonférence  du  thorax 830 

—  abdominale 910 

Taille lm,630 

Longueur  du  bras  droit 630 

—  —         gauche 630 

Longueur  de  la  main  droite ) 

—  —  gauche ^ 

Grande  envergure lm,740 

Cheveux  noirs;  yeux  brun  foncé. 
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Les  signes  de  dégénérescence  physique  sont  nuls  et  se  bornent  exclusi- 
vement à  un  grand  nez  difforme  et  à  une  menstruation  tardive. 
Regard  expressif,  concentré  et  haineux. 

Hérédité.  —  Le  père  de  Stéphanie  était  un  campagnard  illettré  du 
gouvernement  de  Saratof,  qui  s'occupait  de  cultiver  la  terre.  11  buvait 
de  l'eau-de-vie.  Il  mourut  de  la  fièvre  typhoïde  à  l'âge  de  quarante- 
cinq  ans.  La  mère  de  S...,  était  épileptique  et  dipsomane;  elle 
succomba  aux  suites  de  l'ivrognerie  à  laquelle  elle  s'adonnait  sans 
frein,  surtout  depuis  son  veuvage.  Elle  eut  9  enfants,  dont  2  filles 
sont  seules  en  vie.  La  tante  de  S...,  la  sœur  de  sa  mère,  est  aussi 
affectée  d'épilepsic.  Ainsi,  chez  S...,  l'influence  héréditaire  des  deux 
parents  alcooliques  est  renforcée  par  1  epilepsie  de  sa  mère. 

Données  personnelles, —  Stéphanie  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Elle  aime 
à  boire.  Le  réflexe  patellaire  est  normal  à  droite  ;  à  gauche  il  est  très 
affaibli.  La  menstruation  s'établit  tard,  à  dix-huit  ans.  S...  se  maria 
la  même  année.  Fut  enceinte  deux  fois,  mais  ses  enfants  ne  vécurent 
pas.  Elle  aimait  beaucoup  son  mari,  ce  qui  n'empêchait  pas  leurs 
relations  d'être  mauvaises  parce  qu'il  lui  était  infidèle,  ce  qui  la  ren- 
dait jalouse.  Elle  le  quitta  deux  fois,  puis  se  réconcilia  sur  sa  pro- 
messe de  ne  plus  lui  faire  d'infidélité.  Mais  il  ne  tint  pas  sa  parole; 
il  séduisit  la  sœur  cadette  de  S...,  et  eut  une  liaison  suivie  avec  elle. 
C'en  était  trop;  au  bout  de  seize  ans  de  vie  conjugale,  Stéphanie,  dans 
un  accès  de  jalousie,  empoisonna  son  mari  avec  de  l'arsenic  qu'elle 
avait  mélangé  à  un  plat  de  nouilles.  Après  en  avoir  mangé  avec  appé- 
tit, le  mari  de  S...  ressentit  une  forte  indisposition,  vomissements, 
coliques,  et  succomba  rapidement. 

S...  a  le  caractère  dissimulé  et  concentré;  son  regard  est  méchant, 
malveillant  et,  par  moments,  empreint  d'une  désolation  profonde.  Elle 
dit  avoir  passionnément  aimé  son  mari,  avoir  beaucoup  souffert  de 
son  indifférence  et  de  ses  infidélités.  La  jalousie  la  tourmentait  à  un 
tel  point  et  sa  souffrance  était  si  vive  qu'elle  résolut  d'y  mettre  fin  à 
tout  prix.  Elle  fit  des  aveux  complets. 


OBSERVATION  LX 

Salomé  Ousk...,  28  ans  (fig.  54). 

Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  pour  meurtre  prémédité, 
commis  par  jalousie  sur  la  personne  de  Dorothée  Bét... 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 172 

—  iniaque 172 

—  transversai  maximum 145 

—  stéphanique 130 

Tarnowskt.  16 
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Diamètre  frontal  minimum 112 

—  biauriculaire 128 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 120 

—  bizygomatique 115 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne 98 

Hauteur  totale  de  la  face 110 

Visage 166 

Hauteur  de  la  face 70 

Longueur  du  nez 50 

Largeur       — 26 

Circonférence  maxima 525 

Courbe  sus-auriculaire 270 

—  inio-frontale 300 

Indice  céphalique 84,325 

Angle  facial 67 

Circonférence  du  thorax 750 

—  abdominale 840 

Taille tm,447 

Poids 49"*, 549 

Longueur  du  bras  droit 605 

gauche 595 

gauche  ) 

Grande  envergure lm,580 

Cheveux  roux  ;  yeux  bruns. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  L'asymétrie  de  la  face  saute  aux 
yeux  :  déviation  du  nez  à  droite;  déviation  de  la  bouche  à  gauche;  le 
sourcil  droit  est  plus  élevé  que  le  gauche.  Protubérance  occipitale 
très  accusée.  Tète  ronde  et  régulière  sans  anomalie.  Regard  sombre 
et  farouche. 

Examen  fonctionnel. 

VUE  (l'œil  gauche  est  affecté  d'une  taie).  ALGÉSLE 

C.O.D.  Gauche.  Droit. 

En  dehors.  80  5        Avant-bras.         6 

En  dedans.  60  4       Paume.  4 

En  haut.  55  7        Omoplate.  7 

En  bas.  65  8        Face.  8 

Olfaction.  —  Normale.  7       Jambe.  7 

Acuité  gustative.  —  Normale  esthésiomètre 

en  ce  qui  concerne  les  saveurs  Gauche.  Dr*it. 

amère  et  sucrée.  Ne  distingue  2,5        Avant-bras.    2,5 

pasla  saveur  salée.  Les  solutions  1,2       Paume.  1,2 

acides  lui  paraissent  salées.  0,4        Doigta.  0,4 


Longueur  de  la  main  droite - 
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Ouïe.  —  Normale  de  l'oreille  dynanomktre. 
droite  ;  obtuse  de  l'oreille  gau- 
che. N'entend  le  son  de  la  montre  Main  droite.  18 
qu'à  la  distance  d'un  mètre.  Main  gauche.  11) 

Diminution  du  réflexe  patellaire  À  droite;  abolition  complète  du 
réflexe  à  gauche. 

Hérédité.  —  Le  père  et  la  mère  de  Saiomé,  cultivateurs,  sont  vivants  : 
ils  sont  âgés  d'environ  soixante  ans  et  jouissent  d'une  bonne  santé. 
Boivent  avec  modération.  Ils  eurent  8  enfants;  tous  sont  en  vie. 

Données  perso anel les.  —  La  menstruation  chez  S...  s'établit  à  quinze 
ans.  A  vingt  ans,  elle  épousa  par  inclination  un  cultivateur  du 
nom  d'Élie  Ousk...  Elle  en  eut  un  enfant  et  fut  très  heureuse  pendant 
les  premiers  mois  de  son  mariage,  s'étant  beaucoup  attachée  à  son 
mari.  Mais  ce  bonheur  fut  de  bien  courte  durée;  car,  vers  la  fin  de  la 
première  année  de  leur  vie  conjugale,  Élie  séduisit  la  sœur  cadette 
de  sa  femme,  Barbe,  vécut  avec  elle  en  cachette  et  en  eut  2  enfants. 
Après  la  seconde  grossesse  de  sa  maîtresse,  l'affection  d'Élie  se  refroi- 
dit; il  contracta  une  nouvelle  liaison  avec  une  servante,  Dorothée, 
qu'il  avait  louée  pour  aider  aux  travaux  des  champs.  C'était  une  fille 
mal  famée,  qui  venait  au  village  en  été  pour  chercher  de  l'ouvrage 
dans  les  fermes;  l'hiver,  elle  repartait  pour  se  livrer  à  la  prostitution 
clandestine.  Cette  nouvelle  infidélité  rendit  Saiomé  très  malheureuse, 
parce  qu'elle  continuait  d'aimer  son  mari  ;  les  querelles  devinrent 
très  fréquentes  dans  le  ménage.  Quand  vint  l'automne,  la  servante 
Dorothée  quitta  le  village,  et  les  époux  se  réconcilièrent,  Saiomé  res- 
pira. Le  printemps  suivant,  hélas,  ramena  la  servante  au  village.  Elle 
s'engagea  chez  un  autre  patron,  et  Élie  Ousk...,  malgré  les  serments 
faits  à  sa  femme,  ne  tarda  pas  à  renouer  ses  anciennes  relations  avec 
la  servante. 

C'est  alors  que  les  deux  sœurs  rivales  s'entendirent  pour  tuer 
Dorothée 

La  sœur  cadette,  Barbe,  habitait  à  cette  époque  un  village  voisin, 
situé  à  2  kilomètres  de  la  maison  d'Élie  et  de  Saiomé.  Cette  dernière 
prévint  un  soir  son  mari  qu'elle  allait  voir  sa  sœur  Barbe,  et  qu'elle 
passerait  la  nuit  chez  elle  pour  ne  pas  revenir  dans  l'obscurité.  Elie 
ne  manqua  pas  cette  bonne  occasion  de  se  réunir  avec  sa  maîtresse 
qu'il  attira  chez  lui.  Durant  la  nuit,  les  deux  sœurs  revinrent  au  vil- 
lage, atteignirent  le  logis  et  pénétrèrent  avec  précaution  dans  la 
chambre.  Elles  y  trouvèrent  ce  qu'elles  cherchaient.  Élie  était  dans 
le  lit  conjugal  avec  Dorothée,  et  tous  deux  dormaient  profondément. 
Saiomé  s'approcha  du  lit  et  asséna  un  formidable  coup  de  hache  à  Do- 
rothée. Elie,  réveillé  en  sursaut,  parvint  à  arracher  la  hache  des  mains 
de  sa  femme  et  s'enfuit  précipitamment.  Les  deux  sœurs  se  ruèrent 
alors  sur  Dorothée  qui  se  défendit  vaillamment  et  mordit  si  bien  Saio- 
mé au  doigt  quelle  en  détacha  une  phalange.  Elle  réussit  à  échapper 
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un  moment  aux  deux  mégères,  et  se  précipita  dans  la  cour  par  la 
porte  laissée  ouverte  par  Élie  dans  sa  fuite.  La  lutte  continua  dans 
la  cour;  les  deux  sœurs  frappèrent  leur  victime  et  l'achevèrent.  Elles 
se  hâtèrent  de  cacher  le  cadavre  dans  un  grand  tas  de  fumier,  et 
l'y  ensevelirent  à  coups  de  fourche. 

Salomé  est  une  femme  résolue  et  énergique,  travailleuse  infatigable. 
Elle  avoue  franchement  tous  les  détails  du  crime  commis  sous  l'in- 
fluence d'une  jalousie  insurmontable;  elle  ne  tâche  pas  de  se  discul- 
per ni  de  rien  dissimuler.  Parfois  les  larmes  lui  montent  aux  yeux, 
lorsqu'elle  parle  de  son  mari  qu'elle  dit  avoir  beaucoup  aimé,  malgré 
les  causes  de  jalousie  qu'il  lui  donnait  si  souvent,  et  qu'elle  lui  par- 
donnait couramment.  «  Je  lui  avais  pardonné  ses  relations  avec  ma 
sœur  Barbe  ;  mais  il  m'a  été  impossible  de  fermer  les  yeux  sur  sa 
dernière  liaison,  devant  moi,  avec  une  misérable  fille  de  joie.  » 


OBSERVATION  LXI 

Pulchkrie  Ignace,  47  ans  (fig.  55). 

Condamnée  à  15  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinat  commis  sur 
la  personne  de  la  femme  de  Jean  Iasko,  cultivateur. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 172 

—  iniaque 170 

—  transversal  maximum 140 

—  stéphanique 125 

—  frontal  minimum 108 

—  biauriculaire 118 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 34 

—  bimastoïdienne 108 

—  bizygomatique 102 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne  droite 94 

—  gonio-symphysienne  gauche 92 

Hauteur  totale  de  la  face 115 

Visage 162 

Hauteur  de  la  face 74 

Longueur  du  nez 58 

Largeur       —        30 

Circonférence  maxima 520 

Courbe  sus-auriculaire 295 

—  inio-frontale 310 

Indice  céphaiique 81,395 

Angle  facial 75 
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Circonférence  du  thorax 800 

—  abdominale 880 

Taille im,655 

Longueur  du  bras  droit /,„„ 

,  ibbO 

—  —        gauche ) 

Longueur  de  la  main  droite ) 

190 

—  —  gauche ) 

Grande  envergure lm,700 

Cheveux  châtain  foncé,  presque  noirs  ;  yeux  brun  foncé. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  La  partie  inférieure  de  la  face 
est  volumineuse  et  légèrement  asymétrique  ;  le  pli  lobio-nasal  est 
plus  creusé  à  droite.  Palais  étroit,  en  ogive. 

Hérédité.  —  Les  parents  de  Pulchérie  ont  fait  preuve  d'une  longévité 
exceptionnelle  :  le  père  est  mort  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans.  La 
mère  est  encore  vivante  ;  elle  a  quatre-vingt-treize  ans  aujourd'hui.  Le 
père,  de  santé  robuste,  buvait  avec  modération.  La  mère  ne  boit  pas 
de  vin.  Elle  eut  5  enfants,  dont  2  sont  en  vie.  Il  n'y  a  pas  de  maladie 
héréditaire  manifeste  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  Mme  Pulchérie  est  une  veuve  riche  et  encore 
belle  ;  par  sa  gravité  excessive  et  une  certaine  solennité,  elle  ressemble 
à  une  religieuse.  Elle  s'occupait  de  diriger  les  travaux  champêtres 
dans  une  belle  ferme  qui  lui  appartenait;  c'est  l'agriculture  qu'elle 
aimait  surtout.  La  menstruation  s'établit  à  quinze  ans  ;  à  dix-huit  ans, 
elle  se  maria  et  eut  un  enfant  qui  ne  vécut  pas.  Ayant  perdu  son  mari, 
elle  se  remaria  pour  redevenir  bientôt  veuve.  Puis  elle  s'éprit  d'un 
de  ses  garçons  de  ferme,  Jean  lasko,  et  cette  liaison  dura  six  ans; 
après  quoi  Jean  lasko  se  maria,  du  consentement  de  Mmo  P...,  pour 
«  éviter  les  commentaires  des  voisins  ».  Or,  il  arriva  que  Jean  s'ac- 
coutuma à  sa  jeune  femme  et  devint  froid  pour  Mmo  Pulchérie,  sans 
toutefois  rompre  ses  relations  avec  elle.  Quatre  mois  après  le 
mariage,  la  jeune  femme  fut  trouvée  assassinée  dans  une  grange  ; 
Mme  Pulchérie  et  Jean  lasko  furent  cités  en  justice.  Ce  dernier  tenta 
de  disculper  sa  patronne  en  prenant  toute  la  faute  sur  lui  et  en  affir- 
mant qu'il  avait  tué  sa  femme  tout  seul,  parce  qu'il  l'avait  trouvée 
dans  la  grange  en  compagnie  d'un  amant.  Mais  ce  témoignage  ne 
fut  pas  confirmé.  La  jalousie  de  Mmo  Pulchérie  étant  connue,  non  seu- 
lement sa  complicité  mais  encore  son  initiative  dans  ce  meurtre 
furent  établies  avec  certitude. 


OBSERVATION  LXII 
Marie  Mam...,  26  ans. 

Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
commis  sur  la  personne  de  Tatiana  Jel... 
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Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 168 

—  iniaque 168 

—  transversal  maximum 136 

—  stéphanique 125 

—  frontal  minimum 116 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 110 

—  bizygomatiquc 110 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne  droite 100 

—  gonio-symphysienne  gauche 96 

Hauteur  totale  de  la  face 115 

Visage 162 

Hauteur  de  la  face 68 

Longueur  du  nez 52 

Largeur       — 26 

Circonférence  maxima 500 

Courbe  sus-auriculaire 265 

—  inio-frontale 285 

Indice  céphalique 80,952 

Angle  facial 70 

Circonférence  du  thorax 820 

—  abdominale 870 

Taille lm,440 

Poids 62**,343 

Longueur  du  bras  droit 615 

—  —        gauche 610 

Longueur  de  la  main  droite ) 

—  —       -      gauche ) 

Grande  envergure lœ,550 

Cheveux  blonds  ;  yeux  bruns. 

Les  signes  de  dégénérescence  physique  ne  sont  pas  très  accusés  et  se 
bornent  au  torus  palalinus,  à  un  front  quelque  peu  fuyant,  fronte  sfug- 
gente  des  auteurs  italiens.  La  distance  gonio-symphysienne  (du  point 
mentonnicr  à  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure)  est  de  4  millimètres 
plus  courte  à  gauche  qu'à  droite. 

Examen  fonctionnel. 

VUE  ALGÉS1E 

C.O.S.  C.O.D.  Gauche.  Droit. 

80         En  dehors.  75  6,0      Avant-bras.    6,0 

40         En  dedans.  80  4,5      Paume.  5,0 
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VUE 

COS.  C.O.D. 

40     En  haut.  45 

45      En  bas.  50 

45  En  haut  et  en  dehors.  50 
30  En  bas  et  en  dedans.  40 
35  En  haut  et  en  dedans.  35 
65      En  bas  et  en  dehors.        50 

Olfaction.  —  Affaiblie. 

Goût. —  Détermine  exactement 
les  saveurs  acide  et  amère. 
Quant  aux  saveurs  sucrée  et 
salée,  elle  ne  les  distingue  pas 
de  l'eau. 

Otite.  —  Considérablement  af- 
faiblie ;  n'entend  le  son  de  la 
montre  qu'à  la  distance  d'un 
demi-mètre.  Toutes  ces  altéra- 
tions peuvent  être  attribuées  à 
la  fièvre  typhoïde  que  Marie 
eut  dernièrement. 


ALGESIE 

Gauche. 

Droit, 

7,0        Omoplate. 
8,0        Face. 
6,5        Jambe. 

7,0 
8,0 
7,0 

ESTHKSIOMÈTRE. 

La  sensibilité  tactile  est  si  obtuse 
que,  les  yeux  ouverts,  Marie  ne 
distingue  pas  de  différence  entre 
l'application  d'une  seule  ou 
des  deux  pointes  de  l'esthésio- 
mètre. 


DYNAMOMÈTRE. 

Main  droite 

13 

Main  gauche 

il 

Le  réflexe  patellaire  est  normal 
aux  deux  jambes. 


Hérédité. —  Le  père  et  la  mère  de  Marie  sont  vivants  ;  ils  s'occupent 
d'agriculture.  Ne  boivent  pas  d'eau-de-vic.  Le  père  a  soixante  ans,  la 
mère  en  a  soixante-six;  ils  eurent  8  enfants,  tous  vivants.  Il  n'y  a 
pas  de  maladie  héréditaire  manifeste  dans  la  famille;  tous  ses  mem- 
bres jouissent  d'une  santé  robuste  et  d'une  longévité  constante. 


Données  personnelles.  —  Marie  sait  lire  et  écrire.  La  menstruation 
s'établit  à  quinze  ans.  Elle  se  maria  à  dix-neuf  ans  et  eut  2  enfants, 
morts  actuellement.  Ayant  perdu  son  mari,  elle  entra  en  condition. 
Marie  a  un  caractère  ferme  ;  c'est  une  femme  très  énergique,  un  peu 
emportée  et  rancunière  selon  le  témoignage  de  ses  compagnes  de 
malheur. 

Devenue  veuve,  Marie  M...  se  fit  cuisinière  chez  une  de  ses  tantes 
qui  possédait  un  magasin.  Comme  garçon  de  peine,  la  tante  avait 
loué  pour  le  magasin  un  certain  Nefed,  assez  beau  garçon,  dont  Marie 
s'éprit  et  ne  tarda  pas  à  devenir  la  maîtresse  après  qu'il  lui  eut  pro- 
mis le  mariage.  Mais  il  ne  tint  pas  parole;  il  fit  régler  son  compte 
et  partit  pour  un  autre  district  où  il  épousa  une  jeune  fille  riche, 
Tatiana  Jel...  Les  nouveaux  mariés  vinrent  rendre  visite  à  leur 
ancienne  patronne,  la  tante  de  Marie,  après  l'avoir  prévenue  de  leur 
arrivée.  On  servit  une  collation.  Or  Marie  s'était  procuré  par  avance 
de  l'arsenic  qu'elle  mélangea  adroitement  aux  nouilles.  Les  nou- 
veaux mariés  en  mangèrent  sans  méfiance.  Néfed,  le  mari,  guérit  ; 
sa  jeune  femme  succomba. 
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OBSERVATION  LXIII 

Mathurine  Maximof,  25  ans  (fig.  57). 

Condamnée  à  huit  ans  de  travaux  forcés  et  à  la  déportation  en 
Sibérie  à  perpétuité  pour  excitation  au  meurtre  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 183 

—  iniaque 182 

—  transversal  maximum 140 

—  stéphanique 132 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 110 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne  droite 98 

—  gonio-symphysienne  gauche 96 

Hauteur  totale  de  la  face 123 

Visage 168 

Hauteur  de  la  face 78 

Longueur  du  nez 60 

Largeur       —      27 

Circonférence  maxima 535 

Courbe  sus-auriculaire 280 

—  inio-frontale 325 

Indice  céphalique 75,956 

Angle  facial 65 

Circonférence  du  thorax 840 

—  abdominale 870 

Taille lm,600 

Longueur  du  bras  droit 640 

—  —        gauche 635 

Longueur  de  la  main  droite 195 

—  —  gauche 200 

Grande  envergure lm,620 

Cheveux  noirs  ;  yeux  bleu  clair,  pigmentés  de  jaune. 

A  l'exception  d'un  palais  étroit,  Mathurine  ne  présente  pas  de 
signes  de  dégénérescence  physique. 

Hérédité.  —  Le  père  et  la  mère  de  M...  sont  vivants;  le  père  a 
soixante-sept  ans,  la  mère  en  a  soixante-neuf.  Tous  les  deux  sont 
illettrés  ;  ils  s'occupent  d'agriculture.  Le  père  boit  avec  modération; 
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la  mère  ne  boit  pas.  Elle  eut  15  enfants,  dont  5  sont  vivants.  Il  n'y  a 
pas  de  maladie  héréditaire  manifeste  dans  la  famille. 

Données  personnelles. —  Math  urine  ne  sait  ni  lire,  ni  écrire.  Le  réflexe 
patellaire  est  normal  aux  deux  jambes.  Elle  aime  à  boire.  La  mens- 
truation s'établit  à  treize  ans.  A  dix-huit  ans,  elle  se  maria  et  eut  3 
grossesses.  Elle  ne  s'entendait  pas  avec  son  mari,  qui  était  un  homme 
insouciant  et  léger,  aimant  le  vin  et  les  femmes.  S'étant  convaincue  de 
l'infidélité  de  son  mari,  M...  devint  très  malheureuse  parce  qu'elle 
l'aimait  et  qu'elle  en  était  jalouse. 

Après  une  brouille  prolongée,  les  époux  se  réconcilièrent,  et  le  mari 
de  M...  lui  promit  de  ne  plus  lui  faire  d'infidélité.  Mais  il  ne  tint  pas 
sa  parole  et  eut  bientôt  une  nouvelle  liaison.  Après  une  crise  de  jalou- 
sie et  de  désespoir,  Mathurine  persuada  un  certain  Z...,  homme  sans 
aveu,  débauché  et  ivrogne,  d'assassiner  son  mari;  mais  Z...  ne  réus- 
sit qu'à  lui  faire  une  grave  blessure.  Devant  le  tribunal,  Z...  fit  des 
aveux  complets.  Mathurine  nia  sa  culpabilité. 


OBSERVATION  LXIV 

Aquilixe  Vassilief,  32  ans  (fig.  58). 

Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  et  à  la  déportation  en 
Sibérie  à  perpétuité  pour  empoisonnement  sur  la  personne  de  son 
amant,  Térence  Pron... 

Mensurations  anthropométriques . 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 175 

—  iniaque 175 

—  transversal  maximum 137 

—  stéphanique 116 

—  frontal  minimum 106 

—  biauriculairc 120 

Distance  biorbi taire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 107 

—  bigoniaque 96 

—  gonio-symphysienne 92 

Hauteur  totale  de  la  face 120 

Visage 170 

Hauteur  de  la  face 77 

Longueur  du  nez 58 

Largeur         —       30 

Circonférence  maxima 520 

Courbe  sus-auriculaire 285 

—  inio-frontale 315 
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Indice  céphalique 78,028 

Angle  facial 73 

Circonférence  du  thorax 810 

—  abdominale 800 

Taille lm,575 

Longueur  du  bras  droit 615 

—  —        gauche 615 

Longueur  de  la  main  droite 180 

—  —  gauche 185 

Grande  envergure 1™,660 

Cheveux  châtains  ;  yeux  brun  clair. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Front  fuyant.  La  partie  infé- 
rieure de  la  face  est  volumineuse.  Dents  irrégulières  :  incisives  supé- 
rieures hypertrophiées  et  espacées  ;  les  dents  inférieures  sont 
petites. 

Hérédité.  —  Le  père  était  cultivateur,  illettré.  Il  buvait  beaucoup 
et  mourut  à  l'âge  de  quarante  ans  en  accusant  des  phénomènes  de 
delirium  tremens.  La  mère  d'Aquiline  est  vivante  ;  elle  a  cinquante  ans, 
jouit  d'une  excellente  santé  et  ne  boit  pas.  Elle  eut  13  enfants,  dont 
10  sont  vivants.  Il  n*y  a  pas  de  maladie  héréditaire  manifeste  dans 
la  famille. 

Données  personnelles.  —  Aquiline  V...  ne  sait  ni  lire  ni  écrire;  elle 
vécut  longtemps  en  qualité  de  cuisinière  dans  la  famille  de  L...  La 
menstruation  s'établit  à  seize  ans.  Elle  se  maria  deux  fois,  la  première 
fois  à  dix-sept  ans.  Elle  eut  7  grossesses.  Elle  souffre  souvent  do 
maux  de  tète  et  boit  beaucoup.  Elle  a  hérité  de  son  père  un  penchant 
pour  les  liqueurs  fortes.  Affaiblissement  du  réflexe  patellaire  à  gauche, 
abolition  complète  à  droite. 

Étant  devenue  veuve  une  seconde  fois,  il  y  a  cinq  ans,  Aquiline 
entra  comme  cuisinière  dans  une  famille  où  elle  devint  la  maîtresse 
d'un  cocher  du  voisinage,  Térence  Pron...,  dont  elle  eut  deux  en- 
fants. Cette  liaison  dura  trois  ans  pendant  lesquels  l'accord  et  l'en- 
tente ne  cessèrent  de  régner  entre  les  amants.  Puis,  un  beau  jour, 
Térence  devint  infidèle;  Aquiline  était  jalouse,  ce  qui  provoquait  de 
violentes  altercations  qui  se  terminaient  par  une  brouille,  suivie 
d'une  réconciliation,  et  ainsi  de  suite.  Finalement,  Térence  mourut 
subitement,  empoisonné  avec  de  l'arsenic.  Il  avait  passé  la  soirée 
de  la  veille  chez  Aquiline.  Rentré  tard,  il  fut  pris  de  vomissements 
et  expira  vers  le  matin. 

Aquiline  est  d'un  caractère  gai  ;  elle  est  bavarde,  aime  les  plai- 
santeries et  les  dictons.  C'est  en  pleurant  qu'elle  parle  de  Térence 
et  de  son  amour  pour  lui.  Sa  culpabilité  a  été  établie  avec  certitude; 
cependant  elle  a  toujours  nié  sa  participation  au  meurtre  de  son 
amant. 
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Les  cinq  Observations  suivantes  sont  relatives  à  des  meurtres 
qui  ont  eu  la  vengeance  pour  mobile. 


OBSERVATION  LXV 

Aline  Andrée,  20  ans. 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
sur  la  personne  de  son  bcau-frèrc,  Nicolas  Andréef. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antero-postérieur  maximum 170 

—  iniaque 165 

—  transversal  maximum 142 

—  stéphanique 140 

—  frontal  minimum 108 

—  biauriculairc 120 

Distance  biorbitaire  externe 88 

—  biorbitaire  interne 28 

—  bimastoïdienne 114 

—  bizygomatique 100 

—  bigoniaque 105 

—  gonio-symphysienne  droite 92 

—  gonio-symphy sienne  gauche 90 

Hauteur  totale  de  la  face 116 

Visage 160 

Hauteur  de  la  face 73 

Longueur  du  nez 53 

Largeur         —      28 

Circonférence  maxima 520 

Courbe  sus-auriculaire 275 

—  inio-frontale 315 

Indice  céphalique 83,529 

Angle  facial 72 

Circonférence  du  thorax 760 

—           abdominale 805 

Taille lm,530 

Longueur  du  bras  droit 574 

—  —         gauche 580 

Longueur  de  la  main  droite )._n 

—  —               gauche ) 

Grande  envergure  . lm,510 

Chevelure  noire  splendide;  yeux  noirs. 

Aucun  signe  de  dégénérescence  physique. 

Hérédité.  —  Le  père  d'Aline  est  encore  en  vie  ;  il  a  plus  de  quatre- 
vingt-dix  ans.  A  l'âge  de  trente-cinq  ans,  il  épousa  une  jeune  fille  de 
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seize  ans.  Il  eut  7  enfants;  tous  sont  envie.  La  mère  d'Aline  est  morte 
récemment  en  manifestant  des  symptômes  d'hydropisie.  Dans  la 
famille  du  père,  tous  les  membres  se  distinguent  par  une  santé 
excellente  et  par  une  vie  excessivement  longue.  Dans  sa  jeunesse,  le 
père  d'Aline  buvait  beaucoup  ;  mais,  vers  l'âge  de  trente  ans,  il  aban- 
donna complètement  l'usage  de  l'alcool. 

Données  personnelles.  —  Aline  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe 
patellaire  est  normal.  La  menstruation  s'établit  très  tôt,  à  l'âge  de 
douze  ans.  Elle  se  maria  à  dix-huit  ans,  étant  déjà  enceinte  et  con- 
taminée de  la  syphilis.  Elle  avait  prévenu  son  mari  de  sa  grossesse, 
mais  lui  avait  caché  sa  maladie. 

Le  mari,  Nicanor  Andréef,  vivait  en  commun  avec  ses  deux  frères  : 
Trophime,  son  aîné,  et  Nicolas,  âgé  de  quatorze  ans.  A  la  mort  de  leurs 
parents  le  partage  n'ayant  pas  été  fait,  ils  jouissaient  en  commun  de 
la  maison,  de  la  terre  et  de  tout  le  matériel  du  ménage.  Dès  le  com- 
mencement, Aline  exprima  son  mécontentement  au  sujet  de  la  com- 
munauté des  biens  ;  elle  refusa  de  travailler  et  traita  ses  beaux- 
frères  durement.  C'est  surtout  Nicolas  qu'elle  prit  en  grippe,  parce 
qu'il  contrefaisait  sa  voix  enrouée  par  la  maladie  et  qu'il  se  moquait 
de  ce  qu'elle  s'était  mariée  étant  déjà  enceinte.  Aline  défendait  aux 
frères  de  son  mari  d'atteler  un  cheval  qu'elle  avait  apporté  en  dot. 
Un  jour  qu'elle  était  allée  avec  son  mari  en  visite  de  noces  au  village 
voisin,  quinze  jours  environ  après  son  mariage,  elle  recommanda 
encore  une  fois  de  ne  pas  touchera  son  cheval.  De  retour  à  la  maison, 
elle  apprit  que  ses  beaux-frères  avaient  attelé  et  s'étaient  promené 
avec  son  cheval.  Elle  gronda  beaucoup  les  deux  frères;  Nicolas 
s'étant  mis  à  rire  et  à  l'imiter,  elle  se  fâcha  et  lui  donna  un  soufflet. 
Puis  elle  alla  dans  sa  chambre,  en  sortit  bientôt,  et  appela  Nicolas 
pour  trinquer  et  faire  la  paix.  Elle  lui  offrit  deux  petits  verres  d'eau- 
de-vie  aux  cerises  :  le  flacon  d'eau-de-vie  était  enfermé  dans  le  coffre 
d'Aline  depuis  le  festin  du  mariage.  Nicolas  aperçut  un  résidu  blanc 
au  fond  du  second  verre,  quelque  chose  qui  ressemblait  à  du  sel  ; 
il  ressentit  presque  immédiatement  après  une  sensation  de  cuisson 
dans  la  bouche  et  l'estomac.  Il  sortit  en  courant  et  en  criant  qu'Aline 
l'avait  empoisonné,  puis  il  se  mit  à  avaler  de  la  neige;  les  vomis- 
sements ne  tardèrent  pas  à  se  déclarer;  l'aide-chirurgicn  qu'on  était 
allé  chercher  lui  administra  un  contre-poison.  Aline,qui  était  présente, 
persuadait  l'officier  de  santé  de  ne  pas  donner  de  médicament,  en 
prétendant  que  le  garçon  était  tout  simplement  gris  après  Teau-de- 
vie  qu'elle  lui  avait  donnée  et  qui  ne  contenait  rien  de  nuisible. 
Cependant  Nicolas  mourut  au  bout  de  quelques  jours  de  souffrance. 
A  l'autopsie,  on  constata  la  présence  de  sublimé  corrosif  dans  les 
viscères.  Devant  le  tribunal,  Aline  protesta  énergiquement  de  son 
innocence.  Néanmoins  il  fut  prouvé  que  c'était  elle  qui  avait  empoi- 
sonné son  jeune  frère  pour  se  venger  de  ses  railleries.  Étant  très 
emportée,  les   railleries  de  Nicolas  la  mettaient  dans  une  violente 
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colère.  Au  premier  abord,  Aline  fait  l'impression  d'une  enfant  ma- 
lingre, malheureuse  et  poltronne;  mais  bientôt  on  remarque  chez  elle 
une  tendance  prononcée  au  mensonge,  et  par  moments  ses  petits 
yeux  noirs  s'allument  de  méchanceté.  Elle  est  bornée  et  ne  peut 
comprendre  combien  sa  vengeance  dépasse  la  portée  des  moqueries 
déplacées,  mais  en  somme  très  innocentes  de  sa  victime. 

Actuellement,  elle  a  vingt  ans;  elle  commit  son  crime  à  l'âge  de 
dix-huit  ans,  trois  semaines  après  son  mariage  avec  le  frère  de 
Nicolas. 


OBSERVATION  LXVI 

Thkcla  Arsénief,  61  ans  (fig.  59  et  60). 

Condamnée  à  quatre  ans  de  travaux  forcés  pour  tentative  d'em- 
poisonnement sur  son  fils  et  sur  sa  bru. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 180 

—  iniaque 176 

—  transversal  maximum 142 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 115 

—  biauriculairc 125 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne H  2 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 95 

—  gonio-symphysienne 88 

Hauteur  totale  de  la  face 122 

Visage 164 

Hauteur  de  la  face 78 

Longueur  du  nez 54 

Largeur       —        32 

Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 200 

— -    inio-frontalc 305 

Indice  céphalîque 78,880 

Angle  facial 78 

Circonférence  du  thorax 840 

—           abdominale 810 

Taille lm,560 

Longueur  du  bras  droit 595 

—  —        gauche 600 
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Longueur  de  la  main  droite ) 

—  —         gauche ] 

Grande  envergure lnl,625 

Cheveux  châtain  foncé,  presque  noirs,  grisonnants;  yeux  bruns. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Os  occipital  très  saillant,  protu- 
bérance occipitale  effacée.  Front  fuyant.  Les  oreilles  sont  implantées 
très  haut  ;  elles  sont  volumineuses  et  anormales.  Les  dents  sont 
solides,  mais  espacées,  surtout  les  inférieures.  Torus  palatinus.  Muscles 
sterno-cléido-mastoïdiens  très  développés  (v.  fig.  59  et  60). 

Hérédité.  —  Le  père  et  la  mère  de  Thécla  sont  morts  depuis  long- 
temps ;  c'étaient  des  cultivateurs  illettrés.  Le  père  buvait,  la  mère 
était  abstinente.  Elle  mourut  d'une  affection  cardiaque  quand  Thécla 
n'avait  que  quatre  ans.  Thécla  est  fille  unique  ;  elle  ignore  si  des 
maladies  héréditaires  ont  existé  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  Thécla  ne  sait  ni  lire  ni  écrire  ;  elle  tra- 
vaillait aux  champs.  Elle  a  toujours  été  bien  portante.  Aime  à 
boire.  Le  réflexe  patellaire  est  normal  aux  deux  jambes.  La  mens- 
truation s'établit  à  quinze  ans.  Elle  s'est  mariée  à  dix-neuf  ans. 
Elle  fut  enceinte  6  fois.  Actuellement  elle  a  deux  enfants,  dont  un  fils 
marié  qui  vécut  d'abord  avec  sa  mère.  Mais  Thécla  ne  s'entendait  pas 
avec  sa  bru  ;  les  parents  de  celle-ci  âe  mêlaient  aussi  de  tout.  Pour 
mettre  fin  à  ce  désaccord,  le  fils  prit  sa  part  de  patrimoine  et  s'installa 
avec  sa  femme  chez  la  mère  de  celle-ci.  Cet  incident  offensa  cruel- 
lement Thécla.  Elle  prit  en  haine  sa  bru  qu'elle  accusait  de  l'avoir 
brouillée  avec  son  fils.  Bientôt  après,  les  jeunes  mariés  tombaient 
malades  après  avoir  mangé  une  galette  qui  contenait  de  l'arsenic.  La 
galette  avait  été  faite  par  Thécla  et  offerte  à  son  fils  et  à  sa  bru  à 
l'occasion  du  jour  où  ils  pendirent  la  crémaillère.  L'instruction 
établit  la  culpabilité  certaine  de  Thécla. 

Thécla  est  une  femme  énergique,  résolue,  à  volonté  ferme.  Ses 
yeux  brillent  de  haine  quand  elle  se  rappelle  que  sa  bru  qui  lui 
enleva  son  fils  a  guéri,  tandis  qu'elle-même  est  condamnée  aux  tra- 
vaux forcés. 


OBSERVATION  LXVII 

Eudoxie  Michaïlof,  47  ans  (fig.  61). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinat  commis 
sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques . 

Diamètre  an téro-pos térieur  maximum 180 

—  iniaque 175 

—  transversal  maximum 145 
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Diamètre  stéphanique 125 

—  frontal  minimum 108 

—  biauriculairc 120 

Distance  biorbitaire  externe 86 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 115 

—  bizygomatique 108 

—  bigoniaque 102 

—  gonio-symphysienne 03 

Hauteur  totale  de  la  face 115 

Visage 168 

Ilauteur  de  la  face 72 

Longueur  du  nez 55 

Largeur        —         25 

Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 285 

—  inio-frontale 320 

Indice  céphalique 80,55 

Angle  facial 77 

Circonférence  du  thorax 870 

—  abdominale 810 

Taille lm,555 

Longueur  du  bras  droit 595 

—  —        gauche 580 

Longueur  de  la  main  droite } .... 

—  —  gauche S 

Crande  envergure lm,580 

Cheveux  châtain  foncé;  yeux  gris-jaunàtre. 

Eudoxie  M...  ne  présente  pas  de  signes  de  dégénérescence  physique. 
Les  dents  inférieures  seules  sont  espacées. 

Hérédité.  —  Eudoxie  n'a  pas  connu  son  père,  celui-ci  s'étant  noyé 
l'année  même  de  sa  naissance.  Sa  mère, une  villageoise,  est  morte  à 
l'âge  de  soixante-dix  ans.  De  santé  robuste,  elle  buvait  avec  modé- 
ration. De  tous  les  enfants  qu'elle  eut,  Eudoxie  seule  est  vivante. 
Pas  de  maladies  héréditaires  connues  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  Eudoxie  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réllexe 
patellaire  est  normal  aux  deux  jambes.  Elle  boit  avec  modération. 
La  menstruation  s'établit  à  seize  ans,  l'année  même  de  son  mariage. 
Sur  12grosscsses,  elle  eut  9  accouchements  normauxet3avortemcnts. 
Actuellement,  elle  a  5  enfants.  La  vie  conjugale  ne  fut  pas  très  heu- 
reuse; son  mari  aimait  à  boire  et  la  battait;  selon  l'expression  d'Eu- 
doxie,  il  était  «  niais  et  fantasque  ».  Ils  vivaient  tous  deux  dans  la 
famille  du  mari  dont  «  les  vieux  »  (le  père  et  la  mère)  ne  se  gênaient 
guère  pour  lever  la  main  sur  leur  bru.  Celle-ci  ayant  un  caractère 
ferme  leur  tenait  tète.  Comme  elle  passait  pour  être  la  plus  intclli- 
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gente  de  la  famille,  elle  avait  la  considération  de  toute  la  commune. 
Un  jour,  pour  rabattre  son  orgueil,  la  famille  et  le  mari  s'arran- 
gèrent de  façon  à  ce  qu'Eudoxie  fût  soumise  à  un  châtiment  humi- 
liant par  l'administration  communale.  Elle  ne  put  oublier  sa  honte  et 
son  humiliation.  «  Ils  m'ont  fait  perdre  ma  réputation  »,  dit-elle  les 
larmes  aux  yeux  et  la  rougeur  au  front,  «  Depuis  ce  jour,  je  devins 
pensive  et  rien  ne  parvenait  à  me  distraire.  La  tète  me  faisait  sou- 
vent mal  et  je  perdis  tout  courage  au  travail.  Au  bout  de  deux  ans, 
je  n'avais  pas  encore  pardonné  à  mon  mari  ;  c'est  comme  s'il  m'avait 
perdue.  »  La  pensée  de  se  venger  de  son  mari,  à  cause  du  châtiment 
humiliant  qu'il  lui  avait  fait  infliger,  ne  la  quittait  plus;  un  jour, 
elle  le  tua  pendant  une  rixe  ;  comme  il  était  tombé  (étant  ivre),  elle 
lui  asséna  un  coup  de  pierre  sur  la  tète.  C'est  en  pleurant  à  chaudes 
larmes  qu'elle  raconte  tous  les  détails  de  son  crime,  dont  elle  se  re- 
pent  amèrement.  Elle  avait  vécu  vingt-sept  ans  avec  son  mari. 
Actuellement,  elle  ne  cesse  de  pleurer  et  de  regretter  son  action. 


OBSERVATION  LV111 
Barbe  Ivanof,  21  ans  (fig.  62). 

Condamnée  à  huit  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinat  sur  la 
personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 172 

—  iniaque 170 

—  transversal  maximum 142 

—  stéphanique 132 

—  frontal  minimum 120 

—  biauriculaire 116 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoîdienne 108 

—  bizygomatique 112 

—  bigoniaque 95 

—  gonio-symphysienne 90 

Hauteur  totale  de  la  face H0 

Visage 153 

Hauteur  de  la  face 70 

Longueur  du  nez 48 

Largeur       —         31 

Circonférence  maxima 520 

Courbe  sus-auriculaire 290 

—  inio-frontale 310 

Indice  céphalique 82,558 

Angle  facial 47 
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Circonférence  du  thorax 760 

—  abdominale 740 

Taille im,435 

Longueur  du  bras  droit 530 

—  gauche 540 

Longueur  de  la  main  droite )   fi.. 

—  —  gauche ) 

Grande  envergure lm,650 

Cheveux  noirs;  yeux  gris,  pigmentés  de  jaune. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Les  os  pariétaux  sont  très 
saillants.  Plagiocéphalie.  Visage  large  et  asymétrique  :  le  sourcil 
gauche  est  plus  relevé  que  le  droit;  lèvres  épaisses,  charnues  et 
proéminentes.  Irrégularité  et  inégalité  des  dents  :  les  incisives  supé- 
rieures sont  petites,  les  canines  hypertrophiées.  L'œil  droit  est 
affecté  dune  taie,  dont  Barbe  ne  peut  expliquer  l'origine  ;  elle  dit 
l'avoir  toujours  eue. 

Hérédité.  —  Le  père  et  la  mère  de  Barbe  étant  morts  lorsqu'elle 
n'avait  que  quatre  ans,  elle  n'en  a  conservé  aucun  souvenir.  Elle 
sait  seulement  qu'ils  sont  morts  tous  les  deux  d'un  accident,  asphy- 
xiés pour  avoir  fermé  trop  tôt  un  poêle  qui  se  trouvait  dans  la  petite 
chambre  qu'ils  occupaient  chez  le  fermier  au  service  duquel  ils 
étaient  entrés  pour  les  travaux  campagnards.  Barbe  a  une  sœur  ainée, 
et  c'est  de  cette  dernière  qu'elle  tient  tous  les  renseignements  men- 
tionnés. 

Données  personnelles.  —  La  menstruation  s'établit  à  douze  ans. 
Diminution  considérable  du  réflexe  patellairc  à  la  jambe  gauche; 
abolition  complète  à  droite.  Depuis  l'âge  le  plus  tendre,  Barbe  vécut 
chez  des  parents  éloignés  qui  la  marièrent,  dès  qu'elle  eut  l'âge  de 
seize  ans,  et  contre  son  gré,  à  un  homme  qu'elle  n'aimait  pas.  La  vie 
conjugale  ne  fut  pas  heureuse;  les  querelles  et  les  coups  ne  ces- 
saient pas.  Tous  les  deux  s'engageaient  chez  des  étrangers  et,  comme 
ils  étaient  sans  enfants,  ils  n'avaient  aucun  domicile  fixe.  Un  jour 
(c'était  en  été)  que  son  mari  la  battit  en  présence  d'autres  ouvriers, 
elle  ne  supporta  pas  cette  injure;  elle  prit  une  hache  et,  la  nuit, 
assassina  son  mari  qui  dormait  à  côté  d'elle. 

Non  seulement  elle  fit  des  aveux  complets,  mais  c'est  elle-même 
qui  alla  informer  le  poste  voisin  de  ce  qui  s'était  passé,  afin  d'éviter 
des  ennuis  au  patron  au  service  duquel  elle  s'était  engagée.  De 
son  propre  aveu,  la  vengeance  seule  avait  été  le  mobile  de  l'assassi- 
nat: elle  n'avait  pu  supporter  les  injures  et  les  coups,  aussi  injustes 
qu'immérités,  dont  son  mari  l'avait  accablée  en  présence  de  témoins. 


Tirnowsky.  17 
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OBSERVATION  LXIX 

Elisabeth  Kolomessof,  35  ans  (fig.  63). 

Condamnée  à  douze  ans  et  six  mois  de  travaux  forces  pour  assas- 
sinat commis  sur  la  personne  de  son  beau-père. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 184 

—  iniaque 182 

—  transversal  maximum 153 

—  stéphanique 145 

—  frontal  minimum 115 

—  biauriculaire 12o 

Distance  biorbitaire  externe 92 

—  biorbitaire  interne 31 

—  bimastoïdienne 120 

—  bizygomatique 115 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne 94 

Hauteur  totale  de  la  face 115 

Visage 167 

Hauteur  de  la  face 72 

Longueur  du  nez 52 

Largeur        —        32 

Circonférence  maxima 545 

Courbe  sus-auriculaire 280 

—  inio-frontale 310 

Indice  céphalique 83,152 

Angle  facial 75 

Circonférence  du  thorax 840 

—  abdominale 890 

Taille lm,555 

Longueur  du  bras  droit 620 

—  —       gauche  .   .   .       610 

Longueur  de  la  main  droite 180 

—  —  gauche 175 

Grande  envergure1 

Cheveux  châtain  foncé;  yeux  verts. 

A  l'exception  d'une  dépression  pariéto-occipitale,  de  sourcils  qui  se 
rejoignent,  ce  qui  donne  à  la  figure  une  expression  austère,  et  d'une 
oreille  de  faune,  Elisabeth  ne  présente  pas  d'autre  signe  de  dégénéres- 
cence physique. 

1  La  grande  envergure  n'a  pu  être  prise.  Elisabeth  ayant  l'épaule  gauche 
raidie  (légèrement  contractée)  à  la  suite  d'une  fièvre  typhoïde  récente. 
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Hérédité.  —  Le  père  d'Elisabeth,  campagnard  illettré,  s'occupait  de 
cultiver  la  terre.  II  était  de  santé  faible  et  buvait  beaucoup;  il  est 
mort  phtisique  à  lage  de  cinquante-cinq  ans.  La  mère  d'É...  est 
morte  d'un  accident.  Buvait  avec  modération.  Elle  eut  4  enfants, 
dont  3  sont  vivants. 

Données  personnelles.  —  Elisabeth  sait  à  peine  lire.  Elle  aime  le  vin. 
Abolition  du  réflexe  patellaire  aux  deux  jambes.  É...  rappelle  une 
chatte  :  manières  douces  et  insinuantes,  yeux  verts,  les  sour- 
cils se  touchent,  expression  dure  et  rusée  ;  elle  a  un  air  félin,  quelque 
chose  de  caressant  et  de  fauve.  La  menstruation  s'établit  à  seize  ans  ; 
à  dix-sept,  elle  se  maria  et  eut  2  enfants,  morts  actuellement.  Son 
mari,  maquignon  et  voleur  de  chevaux,  fut  tué  il  y  a  cinq  ans  en  se 
défendant  à  coups  de  feu  lorsqu'on  vint  l'arrêter.  En  général,  la 
famille  des  Kolomessof  compte  parmi  les  siens  plusieurs  membres 
qui  commirent  des  attentats  contre  la  vie  et  la  propriété  du  prochain. 
L'un  des  frères  Kolomessof  fut,  il  y  a  quelques  années,  condamné 
aux  travaux  forcés  pour  assassinat  et  pillage.  Le  père  Kolomessof 
était  d'un  caractère  violent;  après  la  mort  de  son  fils,  mari  d'É...,  il 
la  tyrannisa  parce  quelle  refusa  ses  offres  réitérées  de  devenir  sa 
maltresse,  la  tourmentant  par  sa  jalousie,  lui  défendant  de  se  rema- 
rier, etc.  Les  choses  allèrent  de  ce  train  pendant  cinq  ans;  puis  le 
vieux  Kolomessof  fut  un  jour  assassiné  par  deux  amis  d'É...,  et  son 
cadavre  retrouvé  dans  le  potager  derrière  la  maison,  enseveli  sous 
un  tas  de  neige.  La  complicitéd'É...  dans  ce  meurtre  fut  établie  avec 
certitude.  C'était  la  vengeance  qui  l'avait  poussée  à  faire  assas- 
siner son  beau-père  par  deux  individus  en  réveillant  leur  rancune 
ancienne  contre  le  vieux  Kolomessof  qui  leur  avait  jadis  refusé 
secours  et  travail. 

Les  sept  Observations  suivantes  sont  relatives  à  des  cas  où  le 
sentiment  de  la  vengeance,  après  avoir  lentement  germé,  agrandi 
sous  l'influence  d'injures  réitérées.  Les  offenses  et  les  coups  du 
mari  avaient  été  longtemps  supportés  par  la  femme;  puis,  par 
l'effet  d'une  saturation  d'outrages,  la  patience  s'épuisait  et  le 
crime  éclatait  détruisant  en  un  instant  le  fruit  dune  endurance 
de  nombreuses  années. 

OBSERVATION  LXX 

Jitstine  Nikitin'e,  26  ans  (fig.  64). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinat  sur  la 
personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 160 

—    iniaque 158 
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Diamètre  transversal  maximum 130 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 108 

—  biauriculaire 113 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 105 

—  bizygomatique 105 

—  bigoniaque 90 

—  gonio-symphysienne 82 

Hauteur  totale  de  la  face 105 

Visage 145 

Hauteur  de  la  face 62 

Longueur  du  nez 47 

Largeur         —       29 

Circonférence  maxima 495 

Courbe  sus-auriculaire 275 

—  inio-frontale 295 

Indice  céphalique 81,250 

Angle  facial 75 

Circonférence  du  thorax 740 

—  abdominale 750 

Taille lm,400 

Longueur  du  bras  droit 535 

—  —         gauche 530 

Longueur  de  la  main  droite 165 

—  —  gauche 160 

Grande  envergure lm,380 

Cheveux  noirs;  yeux  brun  clair. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  -  Le  front  est  droit  et  s'avance 
sur  la  même  ligne  que  le  bout  du  nez.  Le  nez  est  retroussé.  La  lèvre 
inférieure  est  déviée  à  droite  et  en  bas. 

Hérédité.  —  Le  père  de  Justine  a  soixante-cinq  ans  ;  il  est  cultiva- 
teur. Boit  avec  modération.  La  mère  est  morte  jeune  des  suites  d'un 
accouchement.  Elle  ne  buvait  pas.  Elle  eut  7  enfants;  tous  sont  en 
vie.  11  n'y  a  aucune  maladie  héréditaire  manifeste  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  Justine  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe 
patellaire  est  normal.  La  menstruation  s'établit  à  quatorze  ans  ;  un  an 
avant  l'apparition  des  menstrues,  J...  eut  une  liaison  avec  un  garçon 
du  même  village,  Pierre  Ch...,  qu'elle  épousa  quand  elle  eut  ses  seize 
ans.  Les  commencements  de  leur  vie  conjugale  furent  heureux,  mais 
bientôt  Pierre  dut  partir  pour  faire  son  service  militaire.  En  son 
absence,  J...  prit  un  amant.  Lorsque  son  mari  revint  au  village,  elle 
rompit  sa  liaison  et  reprit  les  liens  conjugaux,  mais  l'ancienrfe  bonne 
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entente  ne  put  être  rétablie;  Pierre  s'etant  mis  à  boire,  les  querelles 
et  les  rixes  devinrent  fréquentes.  Les  affaires  périclitaient.  C'est 
alors  que  les  époux  prirent  tous  les  deux  du  service  dans  une  ferme. 
Pierre,  très  jaloux,  ne  quittait  pas  Justine  d'une  semelle  et  exigeait 
qu'on  les  embauchât  ensemble.  Si  cela  ne  réussissait  pas,  il  deman- 
dait l'aumône  et  forçait  sa  femme  à  en  faire  autant,  ce  qui  la  désolait 
comme  une  chose  qui  lui  paraissait  humiliante. 

Us  réussirent  enfin  à  se  placer  ensemble  chez  un  riche  paysan. 
Pierre,  toujours  très  jaloux,  continuait  à  boire  et  à  battre  sa  femme. 
Le  29  juin,  à  la  Saint-Pierre  et  Paul,  le  mari  ne  fit  que  boire  toute  la 
journée  ;  il  se  querella  avec  sa  femme  et  la  battit  ferme.  Le  lende- 
main, comme  il  était  encore  sous  l'influence  de  l'ivresse,  il  ne  put 
aller  travailler  et  resta  étendu  dans  le  hangar  de  la  cour.  Profitant  de 
l'absence  des  ouvriers  et  des  maîtres,  Justine  entra  dans  le  hangar 
ou  son  mari  dormait  et  le  tua  d'un  coup  de  hache  porté  au  cou. 

Le  hangar  avait  un  sous-sol  où  Ton  jetait  les  copeaux,  les  vieilles 
cordes  et  toute  espèce  de  rebut.  Justine  descendit  le  cadavre  dans  le 
sous-sol,  le  recouvrit  de  copeaux,  et  fit  soigneusement  disparaître  les 
traces  de  sang  qui  tachaient  le  plancher  et  le  banc  où  Pierre  s'était 
couché. 

Le  soir,  quand  les  patrons  et  les  ouvriers  furent  de  retour  et  que 
l'on  s'aperçut  de  la  disparition  de  Pierre,  Justine  raconta  qu'après 
l'avoir  encore  battue  son  mari  était  parti  pour  le  village  voisin;  elle 
demanda  en  même  temps  la  permission  daller  l'y  chercher  et,  comme 
on  la  lui  accorda,  elle  en  profita  pour  fuir.  Mais  bientôt  le  corps  de 
Pierre  fut  trouvé  dans  le  sous-sol  et,  le  lendemain  môme,  on  arrêtait 
l'homicide  dans  le  village  voisin.  Elle  fit  des  aveux  complets. 

Au  souvenir  dupasse,  Justine  pleure,  manifeste  son  repentir  ctdit 
ne  pas  comprendre  comment  elle  s'est  décidée  à  la  vengeance;  car, 
malgré  son  ivrognerie,  les  injures  et  les  coups  dont  Pierre  l'acca- 
blait, elle  aimait  son  mari. 


OBSERVATION  LXXI 

Auhii'Pink  Sova,  30  ans  (fig.  65). 

Condamnée  à  dix-sept  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinat  sur 
la  personne  de  son  mari,  Daniel  Sova. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 170 

—  ininque 170 

—  transversal  maximum 138 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 113 

—  biauriculairc 120 
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Distance  biorbitaire  externe 85 

-—    biorbitaire  interne 25 

—  bimastoïdienne 105 

—  bizygomatique 115 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face 115 

Visage 165 

Hauteur  de  la  face Ti 

Longueur  du  nez 58 

Largeur       —         32 

Circonférence  maxima 520 

Courbe  sus-auriculaire 270 

—  inio-frontale 310 

Indice  céphalique 81,176 

Angle  facial 70 

Circonférence  du  thorax 840 

—  abdominale 920 

Taille lm,580 

Longueur  du  bras  droit 605 

—  —     gauche 600 

Longueur  de  la  main  droite 190 

—  —  gauche 195 

Grande  envergure lm,670 

Cheveux  marron  foncé;  yeux  gris  verdàtre. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Dépression  pariétale  au  niveau 
de  la  suture  coronale.  Anomalie  des  dents. 

Hérédité.  —  Le  père  et  la  mère  d'Agrippine  sont  en  vie.  Le  père  a 
soixante  ans.  Ne  boit  pas.  La  mère,  un  peu  plus  jeune,  eut  beau- 
coup d'enfants,  tous  morts  en  bas-âge. 

Données  personnelles.  —  Agrippinene  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe 
patellaire  est  normal.  La  menstruation  s'établit  à  seize  ans.  A  dix-sept, 
Agrippine  se  maria,  mais  sa  vie  conjugale  ne  fut  pas  heureuse;  son 
mari  la  battait,  s'adonnait  à  la  boisson,  au  vol;  il  subit  trois  condam- 
nations pour  avoir  volé  des  chevaux.  Les  querelles  devenaient  de  plus 
en  plus  fréquentes.  A...  tolérait  avec  difficulté  l'ivrognerie  et  les 
mauvais  traitements  de  son  mari.  Un  soir  qu'il  s'était  endormi  ivre 
sur  l'aire  où  l'on  battait  le  blé,  elle  l'étrangla.  A...  fait  des  aveux 
sincères  au  sujet  de  son  crime,  et  son  récit  ne  manque  pas  d'humour. 
«  Nous  nous  battions  constamment  parce  que  je  l'empochais  de 
voler;  il  volait  tout  ce  qui  lui  tombait  sous  la  main,  mais  les  che- 
vaux surtout.  Il  prenait  aussi  tout  ce  qu'il  trouvait  à  la  maison  pour 
le  porter  au  cabaret.  Le  8  septembre,  il  était  tout  à  fait  ivre  et  s'en- 
dormit sur  l'aire  où  l'on  battait  le  blé.  Je  lui  passai  une  corde  autour 
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du  cou,  et  comme  il  se  soulevait,  je  tirai  dessus.  Dès  qu'il  se  soule- 
vait ou  se  retournait,  je  tirais  la  corde.  »  C'est  en  riant  qu'A...  nous 
donne  ces  détails.  «  C'est  ainsi  que  je  l'amenai  jusqu'au  puits  où  je 
le  lançai.  Je  courus  alors  au  village  en  criant  que  mon  mari,  ayant 
trop  bu,  était  tombé  dans  le  puits.  On  retira  son  cadavre,  puis  le 
commissaire  de  police  rurale  fut  appelé.  On  fit  l'autopsie  du  corps 
et  on  reconnut  que  mon  mari  avait  été  étranglé.  Je  fus  arrêtée  et 
passai  sept  semaines  en  prison;  puis  on  me  relâcha  sous  caution. 
Mais  les  parents  de  mon  mari  me  dénoncèrent,  parce  qu'ils  vou- 
laient entrer  en  possession  de  la  terre  de  mon  mari.  » 

Quand  on  demanda  à  A...  comment  elle  avait  pu  se  décider  à  l'as- 
sassinat après  avoir  passé  tant  d'années  avec  son  mari,  elle  répondit: 
«  Mais  c'est  justement  parce  que  j'étais  lasse  de  lui  pardonner  tou- 
jours ;  c'était  moi  qui  payais  les  impôts,  c'était  moi  qui  travaillais 
du  matin  au  soir  alors  que  lui,  le  farceur,  ne  savait  que  boire;  par- 
dessus le  marché,  il  me  rouait  de  coups.  Je  patientai  longtemps,  jus- 
qu'à ce  que  ma  patience  fût  à  bout  ;  c'est  alors  que  je  me  décidai  a 
le  tuer.  »  Quand  on  objecte  à  A...  que  son  existence  est  encore  pire 
actuellement,  puisqu'il  lui  faut  subir  sa  peine,  elle  répond  :  «  Qu'im- 
porte? Ma  vie  était  un  bagne;  au  moins  j'ai  soulagé  mon  cœur  en 
l'achevant,  le  misérable.  » 

L'Observation  qui  suit  est  analogue  à  la  précédente  par  le 
mobile  du  crime  ;  elle  concerne  une  femme  laborieuse  et  rangée, 
qui  supporta  pendant  de  longues  années  les  coups  dont  son  mari, 
un  ivrogne  invétéré,  la  rouait  jusqu'à  ce  qu'un  jour,  lasse  de  souf- 
frir, elle  prît  la  résolution  de  se  défaire  de  lui  par  la  violence. 


OBSERVATION  LXXI1 

Kudoxie  Kour...,  30  ans  (fig.  60). 

Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinat  sur  la  per- 
sonne de  son  mari. 

Me nsurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 185 

—  iniaque 182 

-  transversal  maximum 142 

-  stéphanique 136 

—  frontal  minimum 102 

—  biauriculairc 120 

Distance  biorbitaire  externe 95 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 110 

—  bizygomatique 110 
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Distance  bigoniaque iOO 

—  gonio-symphysienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face 110 

Visage 168 

Hauteur  de  la  face ..." 67 

Longueur  du  nez 54 

Largeur         —       34 

Circonférence  maxima 540 

Courbe  sus-auriculaire 270 

—  inio-frontale 320 

Indice  céphalique 76,756 

Angle  facial 72 

Circonférence  du  thorax 840 

—  abdominale 880 

Taille lm,565 

Longueur  du  bras  droit 600. 

—  —       gauche 610 

Longueur  de  la  main  droite ;,8 

—  —  gauche j 

Grande  envergure lm,630 

Cheveux  blonds;  yeux  bleu  clair. 

A  l'exception  d'une  dépression  pariéto-occipitale  et  d'une  protubé- 
rance occipitale  exagérée,  Eudoxie  ne  présente  pas  d'autre  signe  de 
dégénérescence  physique. 

Hérédité.  — Eudoxie  ne  peut  fournir  aucun  renseignement  au  sujet 
de  ses  parents,  étant  restée  orpheline  toute  petite. 

Données  personnelles.  —  La  menstruation  s'établit  à  quinze  ans;  E... 
se  maria  à  seize  ans  et  entra  dans  la  famille  de  son  mari,  qui  vivait 
avec  ses  parents  et  ses  sœurs.  Sa  vie  conjugale  ne  fut  pas  heureuse. 
Le  mari  s'enivrait  et  la  battait  souvent.  Pourtant  cette  existence 
si  pénible  dura  quatorze  ans.  Finalement,  Eudoxie  résolut  de  se 
défaire  de  l'homme  odieux  qui  ne  cessait  de  l'outrager  ;  elle  attendit 
une  occasion  favorable  qui  ne  tarda  pas  à  se  présenter.  Un  jour  que 
son  mari  rentra  absolument  gris  pour  s'endormir  immédiatement,  E... 
lui  enleva  sa  ceinture  et  s'en  servit  pour  l'étrangler  pendant  son  som- 
meil. Elle  déclara  à  la  famille  que  son  mari  était  mort  à  la  suite  de 
son  ivrognerie.  Mais,  bientôt  après  le  crime,  Eudoxie  devint  pensive; 
le  remords  la  tourmentait  et  la  faisait  errer  comme  une  âme  en  peine. 
Voici  le  récit  sincère  qui  a  été  écrit  d'après  ses  propres  paroles  au 
sujet  du  crime  dont  elle  ne  cherche  nullement  à  se  disculper  : 
«  J'avais  tant  de  peine  que  je  pleurais  tout  le  temps  sans  parvenir  à 
dormir,  ni  à  manger,  ni  à  boire.  C'est  alors  que  ma  belle-mère  me 
demanda  :  a  Eudoxie,  pourquoi  te  chagrines-tu  si  fort?  Vois,  je  suis  sa 
mère  et  pourtant  mon  chagrin  est  moins  grand  !  »  Je  ne  pouvais  rien 
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manger.  Un  jour,  les  sœurs  de  mon  mari,  qui  m'aimaient  bien,  m'ap- 
pelèrent pour  manger  des  beignets.  «  Viens,  dirent-elles,  voilà  quatre 
jours  que  tu  n'as  rien  pris.  »  Mais  je  ne  pus  rien  avaler,  et  mes  larmes 
ne  cessaient  de  couler.  Ma  belle-mère  me  dit  alors  :  a  Viens  dans  la 
bâtisse  »;  le  corps  de  mon  mari  se  trouvait  justement  dans  une 
chambre  de  celte  bâtisse  et  était  gardé  par  deux  hommes  en  atten- 
dant le  médecin  pour  l'autopsie.  Ma  belle-mère  en  avait  caché  un 
dans  la  cave,  sous  le  plancher  de  la  chambre  mortuaire.  Je  n'avais 
pas  envie  de  la  suivre,  mais  elle  insista  et  finit  par  me  dire  :  «  Kudoxie. 
n'as-tu  rien  fait  à  ton  mari?  »  Je  n'en  pus  supporter  davantage  et 
lui  dis  :  «  Chère  mère,  c'est  moi  qui  l'ai  tué.  »  Ma  belle-mère,  qui  por- 
tait un  fichu  sur  la  tète,  dégagea  une  oreille  en  faisant  semblant  de 
ne  pas  entendre  et  me  dit  :  «  Parle  plus  haut,  mon  enfant,  je  n'en- 
tends pas,  je  suis  sourde.  »  Le  témoin  caché  dans  la  cave  entendait 
naturellement  tout  ce  qui  se  disait.  J'obéis  alors  et  racontai  comme 
j'avais  étranglé  mon  mari  avec  sa  ceinture  pendant  qu'il  dormait. 
Je  n'avais  pas  fini,  que  ma  belle-mère  me  saisit  le  bras  en  criant  : 
«  Viens,  misérable  (suit  une  série  de  jurons);  gardiens,  prenez-la  ». 
On  m'arrêta,  et  je  fus  menée  chez  le  bailli  du  village,  devant  lequel  le 
gardien  confirma  tout  ce  que  j'avais  dit.  »  Eudoxie  ajoute  que,  bien 
que  son  mari  l'eût  tyrannisée  pendant  de  nombreuses  années,  le 
remords  après  son  acte  de  vengeance  ne  cessa  de  la  tourmenter;  ce 
n'est  qu'après  ses  aveux  qu'elle  se  sentit  soulagée. 

L'Observation  suivante  (LXXUI)  est  analogue  à  la  précédente 
par  le  mobile  du  crime;  mais  elle  en  diffère  par  les  détails,  qui 
sont  horribles.  Elle  a  trait  à  un  cas  de  longue  et  malheureuse 
union,  compliquée  d'injures  multiples,  et  qui  se  termina  par  l'as- 
sassinat du  mari. 


OBSERVATION  LXX1II 

Nadine  Homok,  36  ans  (fi g.  07). 

Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  pour  meurtre  commis  sur 
la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropomëtriq uex . 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 182 

—  iniaque 180 

—  transversal  maximum 144 

—  stephanique .138 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe 00 

—  biorbitaire  interne 30 
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Distance  bimastoïdienne 102 

—  bizygomatique 102 

—  bigoniaque 90 

—  gonio-8y m  phy sienne  droite 85 

—  gonio-8ymphysienne  gauche 94 

Hauteur  totale  de  la  face 122 

Visage 172 

Hauteur  de  la  face 81 

Longueur  du  nez 60 

Largeur        —       28 

Circonférence  maxima 555 

Courbe  sus-auriculaire 285 

—  inio-frontale 310 

Indice  céphalique 79,120 

Angle  facial 68 

Circonférence  du  thorax 800 

—  abdominale 960 

Taille lm,585 

Longueur  du  bras  droit 620 

—  —       gauche 595 

Longueur  de  la  main  droite )  .g0 

—  —         gauche ) 

Grande  envergure lm,610 

Cheveux  et  yeux  noirs. 

Nadine  ne  présente  aucun  signe  de  dégénérescence  physique,  à  l'excep- 
tion de  la  longueur  inégale  des  deux  branches  du  maxillaire  inférieur, 
dont  la  droite  mesure  85  millimètres  et  la  gauche  94  millimètres. 

Hérédité.  —  Le  père  de  Nadine  était  copiste.  Il  mourut  d'un  coup 
d'apoplexie,  à  l'âge  de  soixante-six  ans.  11  buvait.  Sa  mère  est  en  vie, 
elle  a  soixante-dix  ans;  c'est  une  vieille  femme  robuste  et  vigou- 
reuse. A  toujours  bu  avec  modération.  Elle  eut  4  enfants,  dont  2  sont 
en  vie,  Nadine  et  sa  sœur.  La  vieille  femme  achève  son  existence 
dans  une  maisonnette  qui  lui  appartient  dans  la  ville  de  E... 

Données  personnelles.  —  Nadine  ne  sait  ni  lire  ni  écrire;  elle  a  appris 
le  métier  de  couturière,  qu'elle  exerce  avec  succès.  Elle  est  énergique, 
intelligente  et  laborieuse.  Le  réflexe  patellaire  est  normal.  La  mens- 
truation s'établit  à  seize  ans.  C'est  vers  la  même  époque  qu'elle  eut 
aussi  sa  première  liaison.  A  dix-neuf  ans,  elle  épousa  un  menuisier  du 
nom  de  Léon  Romof.  Dans  les  commencements,  le  ménage  prospéra  ; 
Léon  aimait  beaucoup  sa  femme  et  faisait  toutes  ses  volontés.  Mais 
plus  tard  le  tableau  changea,  Léon  s'étant  mis  à  boire,  ce  qui  chagri- 
nait beaucoup  Nadine  en  sa  qualité  de  mère  de  famille  laborieuse  et 
de  bonne  ménagère.  A  l'époque  où  le  crime  fut  commis,  les  époux 
Romof  avaient  2  filles,  âgées  de  onze  et  neuf  ans.  L'ivrognerie  de  Léon, 
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les  querelles  et  les  coups  journaliers  exaspéraient  Nadine  de  jour  en 
jour  davantage.  Elle  était  saisie  de  crainte  à  la  pensée  que  son  mari 
boirait  petit  à  petit  toute  leur  propriété;  il  méditait  déjà  de  vendre  la 
maison  qu'ils  habitaient.  Par  un jourde  printemps,  Léon  amena  trois 
acheteurs  (les  cultivateurs  Kor...)  pour  visiter  et  marchander  la 
maison.  11  faut  croire  que  l'on  s'entendit  à  souhait  ;  car  on  se  mit  à 
boire  de  l'eau-de-vie,  à  trinquer,  puis  à  dîner,  et  le  régal  dura  jus- 
qu'au lendemain  matin. 

Nadine,  sans  prendre  part  à  l'orgie,  resta  dans  la  même  chambre 
en  cousant  à  la  machine.  Naturellement,  la  fête  ne  se  passa  pas 
sans  querelle  entre  les  buveurs.  Léon  était  passablement  gris 
lorsque  les  nouveaux  amis  se  séparèrent  vers  le  matin  ;  il  battit  sa 
femme,  une  scène  orageuse  éclata  entre  les  époux,  puis  Léon  tomba 
par  terre  et  s'endormit,  après  avoir  ordonné  à  sa  femme  de  lui  enlever 
ses  bottes. 

Le  même  jour,  un  peu  après  midi,  l'un  des  frères  Kor...  revint  avec 
sa  femme  pour  revoir  encore  la  maison  qu'ils  voulaient  acheter. 
Quand  les  époux  Kor...  pénétrèrent  dans  la  cour,  ils  virent  que  tous  les 
volets  étaient  clos  et  que  la  porte  de  la  maison  était  verrouillée  à 
l'extérieur  par  un  cadenas.  La  fille  aînée,  Barbe  Romof(âgée  de  onze 
ans),  expliqua  qu'après  la  fète  de  la  veille  ses  parents  dormaient 
encore,  que  son  père  reposait  dans  la  maison  et  sa  mère  dans  une 
dépendance  située  au-dessus  de  la  cave.  Barbe  courut  auprès  de  sa 
mère  et  rapporta  bientôt  la  clé  ;  puis,  sans  ouvrir  les  volets,  elle 
entra  dans  la  maison.  Elle  revint  promptement  et  dit  aux  acheteurs  : 
«  Mon  père  dort,  et  je  ne  puis  le  réveiller.  »  Les  époux  Kor...  s'éloi- 
gnèrent. Depuis  ce  jour,  personne  ne  revit  Léon  llomof.  Sa  femme  con- 
tinua à  mener  son  ancienne  existence  ;  elle  travaillait  avec  zèle  à  la 
machine  à  coudre  et  racontait  à  tout  le  monde  qu'après  s'être  que- 
rellé avec  elle  son  mari  était  parti  pour  gagner  de  l'argent  dans  la 
ville  de  E...  Comme  cela  était  maintes  fois  arrivé,  personne  ne  s'en 
étonna. 

Quelques  semaines  s  écoulèrent  après  la  disparition  de  Léon.  Sa 
femme  loua  sa  maison  à  un  certain  Maxime  S...  et  emménagea  avec 
ses  enfants  dans  la  maison  de  sa  mère. 

Quelques  mois  après,  quand  vint  l'automne,  la  sœur  de  Léon, 
M.  (i...,  informa  le  commissaire  de  police  que  son  frère  avait  disparu 
depuis  six  mois  et  que  sa  femme  Nadine  répandait  le  bruit  de  sa  mort. 
On  ouvrit  une  enquête.  Nadine  déclara  que,  le  2  avril,  une  orgie  avait 
eu  lieu  chez  eux  pendant  toute  la  nuit,  qu'elle  s'était  terminée  par 
des  querelles  et  des  coups,  et  que  le  lendemain  matin,  3  avril,  quand 
les  visiteurs  furent  partis,  son  mari  Léon  lui  prit  6  roubles  et  partit 
pour  une  destination  inconnue  ;  il  n'était  pas  revenu  depuis,  elle 
ignorait  où  il  se  trouvait  actuellement.  Les  enfants,  qui  furent  aussi 
interrogés,  déclarèrent  qu'après  l'orgie  de  la  nuit  leur  père  s'était 
couché  etque  le  soir,  quand  ils  étaient  rentrés  de  chez  leur  grand'mère, 
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leur  mère  leur  avait  dit  qu'il  était  parti  pour  la  ville  de  E. . .  L'instruc- 
tion, n'ayant  pu  découvrir  aucun  indice  de  meurtre,  fut  suspendue. 

Cependant  les  bruits  concernant  la  disparition  mystérieuse  de 
Léon  ne  cessaient  de  circuler  ;  ils  étaient  confirmés  par  Nadine  elle- 
même,  qui  s'était  mise  à  boire  et  qui,  en  état  d'ébriété,  faisait  cer- 
taines allusions,  disant  qu'elle  savait  où  se  trouvait  son  mari.  Aux 
uns,  elle  disait  qu'il  avait  été  assassiné  dans  la  nuit  du  2  avril  ;  aux 
autres,  qu'il  s'était  noyé  dans  le  Dnieper;  à  d'autres  encore,  qu'il 
se  trouvait  dans  un  lieu  a  bien  sombre  ».  Gomme  elle  s'était  liée 
d'amitié  avec  son  locataire  Maxime,  elle  lui  avait  dit  un  jour  que 
son  mari  avait  été  assassiné  par  les  frères  Kor...,  qui  marchan- 
daient la  maison,  dans  la  nuit  du  2  avril,  et  que  pendant  ce  temps-là 
on  l'avait  tenue,  elle,  enfermée  dans  le  vestibule,  en  lui  défendant  de 
parler  de  l'événement  sous  peine  de  mort.  D'après  ses  paroles,  les 
assassins  auraient  découpé  le  cadavre  à  l'aide  d'une  hache  et  en 
auraient  jeté  les  morceaux  dans  la  fosse  d'aisances. 

Maxime  répéta  tout  ce  qu'il  avait  entendu  à  la  sœur  de  Léon,  qui 
intenta  un  procès  au  sujet  de  la  disparition  de  son  frère.  On  retrouva 
en  effet  le  cadavre  de  Léon  Romof  à  l'endroit  indiqué  dans  la  maison 
louée  par  Maxime  ;  il  était  coupé  en  morceaux  et  recouvert  de  terre 
et  d'ordures.  Les  os  de  la  jambe  et  du  bras  portaient  encore  des 
lambeaux  de  vêtements;  on  retira  des  fragments  de  côtes,  des  mor- 
ceaux du  tronc  et  finalement  la  tète,  qui  avait  été  tranchée  au  niveau 
de  la  seconde  vertèbre.  Les  extrémités  des  os  longs  portaient  des 
entailles,  ce  qui  permit  au  médecin  qui  fit  l'autopsie  de  conclure  que 
le  corps  avait  été  découpé  à  l'aide  d'un  instrument  tranchant,  une 
hache  probablement. 

A  l'interrogatoire,  Nadine  soutint  que  son  mari  avait  été  assassiné 
par  les  frères  Kor...,  pendant  une  rixe  qui  avait  eu  lieu  entre  les 
buveurs;  que  les  assassins  avaient  ensuite  dépecé  et  enseveli  le 
cadavre.  Mais  plus  tard,  Nadine  modifia  sa  déclaration,  et  avoua  avoir 
tué  elle-même  son  mari  dans  les  circonstances  suivantes  :  Le  matin 
du  3  avril,  quand  les  convives  furent  partis,  elle  habilla  les  enfants  et 
les  envoya  faire  une  promenade  ;  son  mari,  après  lavoir  battue,  s'était 
étendu  sur  un  canapé  en  lui  ordonnant  de  le  déchausser,  ce  qu'elle 
fit;  il  s'endormit  immédiatement.  Quant  à  elle,  malgré  sa  nuit  d'in- 
somnie, elle  ne  put  dormir;  elle  ressentait  une  colère  violente  au 
sujet  de  toutes  les  injures  que  son  mari  lui  avait  faites  :  ivrognerie 
incessante,  coups,  dissipation  de  tout  leur  avoir  qui  les  menaçait 
d'une  misère  prochaine.  Elle  se  dit  que  l'un  des  deux  était  de  trop 
sur  la  terre,  et  que  c'était  son  mari  qui  devait  disparaître,  parce  qu'il 
ne  se  soucierait  pas  des  enfants  si  c'était  elle  qui  se  suicidait.  Ayant 
avalé  de  l'eau-de-vie  pour  se  donner  du  courage,  elle  prit  un  grand 
couteau,  s'approcha  de  son  mari  endormi  et  lui  asséna  un  coup  formi- 
dable au  cou.  Il  tomba  par  terre  sans  avoir  poussé  le  moindre  cri.  Il 
était  à  ce  moment  neuf  heures  du  matin.  Alors,  après  avoir  verrouillé 
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la  porte  au  cadenas  à  l'extérieur,  elle  s'assit  dans  la  cour  devant  la 
porte  et  se  mit  à  coudre.  Voulant  détourner  l'attention  des  enfants 
qui  rentraient  de  leur  promenade  et  les  empêcher  de  pénétrer  dans 
la  maison,  elle  leur  installa  une  escarpolette  dans  la  cour  entre 
deux  arbres,  et,  quand  elle  les  vit  tout  entiers  à  leur  nouvel  amuse- 
ment, elle  rentra  dans  la  maison,  détacha  la  tète  du  corps  à  l'aide 
d'un  couteau  de  menuisier  très  tranchant,  la  mit  dans  un  seau,  et  la 
porta  à  la  fosse  d'aisances  qui  se  trouvait  placée  dans  la  cour.  Rentrée 
dans  la  chambre,  elle  recouvrit  le  cadavre  décapité  d'une  couver- 
ture, puis  elle  boucha  les  fenêtres  avec  des  jupons,  ferma  les  volets 
extérieurs  et,  après  avoir  mis  le  cadenas  à  la  porte  extérieure,  elle 
alla  dormir  dans  le  hangar  qui  se  trouvait  dans  la  cour.  Les  enfants 
continuaient  à  se  balancer.  Quelque  temps  après,  elle  fut  réveillée 
par  sa  fille  Barbe,  qui  vint  lui  dire  que  les  acheteurs  de  la  veille,  les 
époux  Kor....  étaient  venus  visiter  la  maison;  la  fillette  lui  prit  la  clé 
de  la  maison  sans  qu'elle  le  remarquât. 

Lorsqu'elle  s'aperçut  de  la  disparition  de  la  clé,  Nadine  prit  peur, 
croyant  que  son  crime  allait  être  immédiatement  découvert.  Cepen- 
dant sa  fille  revint  bientôt  lui  dire  qu'elle  avait  été  dans  la  maison, 
qu'elle  avait  tâché  de  réveiller  son  père  en  l'appelant,  mais  que 
celui-ci  dormait  profondément  sous  une  couverture,  et  que  les  Kor... 
étaient  partis  après  avoir  attendu  quelque  temps  dans  la  cour. 
Nadine  se  tranquillisa  puis,  s  étant  assurée  que  la  maison  était  bien 
close,  elle  emmena  les  enfants  chez  sa  mère,  y  passa  le  reste  de  la 
journée,  et  ne  revint  avec  eux  que  le  soir.  Elle  coucha  les  enfants 
dans  la  cuisine,  veillant  à  ce  qu'ils  ne  pussent  entrer  dans  la 
chambre  où  se  trouvait  le  cadavre  de  leur  père.  La  nuit,  pendant  le 
sommeil  des  enfants,  elle  détacha  les  bras  et  les  jambes  du  corps  en 
tâchant  d'atteindre  les  articulations;  après  avoir  fendu  le  thorax, 
elle  en  vida  le  contenu  ;  puis,  après  avoir  placé  le  tronc  debout,  elle 
le  fendit  le  long  de  la  colonne  vertébrale,  comme  les  bouchers  «  le 
font  avec  les  quartiers  de  bœuf  »  ;  elle  détacha  aussi  le  bassin  des 
côtes  et  de  la  colonne  vertébrale.  Ayant  achevé  son  horrible  besogne, 
Nadine  s'y  prit  à  huit  fois  pour  emporter  toutes  les  parties  du  cadavre 
dans  la  cour  où  elle  les  lançait  chaque  fois  dans  lafosse  d'aisances  et 
les  recouvrait  de  plusieurs  paniers  de  terre.  Finalement,  elle  lava  les 
traces  de  sang  qui  inondaient  le  plancher  et  le  mur,  et  reblanchit  à 
la  chaux  les  murs.  Le  lendemain  matin,  quand  ses  filles  se  réveillè- 
rent, elle  leur  dit  que  leur  père  était  parti  pour  la  ville  de  E...,  afin 
d'y  chercher  de  l'ouvrage. 

Nadine  déclara  également  qu'elle  avait  accusé  à  tort  les  frères 
Kor...,  les  compagnons  de  l'orgie,  par  «  ressentiment  contre  eux  », 
parce  que,  s'ils  n'étaient  pas  venus  le  2  avril  et  s'ils  n'avaient  pas  bu 
tant  d'eau-de-vie,  le  crime  n'aurait  sûrement  pas  été  consommé. 

Les  enfants  confirmèrent  le  témoignage  de  leur  mère  en  ce  sens 
que,  le  4  avril  à  leur  réveil,  elle  leur  avait  dit  que  le  père  était  parti 
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pour  la  ville  de  E...  Gomme  ils  avaient  remarqué  que  le  plancher  de 
la  chambre  où  leur  père  était  couché  la  veille  avait  été  lavé  et  le 
mur  reblanchi  à  neuf,  ils  en  avaient  fait  l'observation  à  leur  mère, 
mais  celle-ci  leur  expliqua  que  c'étaient  les  préparatifs  de  Pâques 
qui  approchait.  La  mère  de  Nadine  déclara  qu'après  la  disparition  de 
son  gendre  Romof,  sa  fille  s'était  mise  à  boire  en  disant  que  c'était 
pour  se  donner  du  cœur  dans  tous  ses  ennuis.  Les  frères  Kor...  et  les 
autres  personnes  que  Nadine  avait  accusés  furent  acquittés  ;  quant  à 
Nadine,  elle  ne  fut  condamnée  qu'à  dix  ans  de  travaux  forcés  à  cause 
de  ses  aveux  complets.  A  la  question  comment  elle  avait  pu  com- 
mettre un  crime  aussi  horrible,  dont  les  détails  glacent  le  sang,  Nadine 
répondit  avoir  cédé  à  un  sentiment  d'amertume,  après  avoir  enduré 
pendant  de  longues  années  les  injures  multiples  et  la  conduite 
indigne  de  son  mari.  Pour  ce  qui  est  du  dépeçage  du  cadavre,  Nadine 
dit  avoir  vu  à  l'œuvre  des  bouchers  et  avoir  agi  instinctivement  dans 
le  but  de  cacher  son  crime.  Actuellement,  elle  s'étonne  elle-même  de 
tout  ce  qu'elle  a  fait.  Bien  qu'elle  ait  réussi  à  cacher  les  traces  de 
son  crime  et  à  jouir  de  la  liberté  pendant  toute  une  année,  sa  cons- 
cience la  tourmentait  incessamment,  le  vin  même  ne  parvenait  pas 
à  dissiper  ses  remords,  et  ce  n'est  qu'après  ses  aveux  quelle  se 
sentit  soulagée. 

OBSERVATION  LXXIV 

Agathe  K ras...,  40  ans  (fi g.  68). 

Condamnée  à  quinze  ans  de  travaux  forcés  pour  homicide  com- 
mis sur  la  personne  de  Michel  Kras...,  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-posté rieur  maximum 181 

—  iniaque 180 

—  transversal  maximum 148 

—  stéphanique 130 

—  frontal  minimum 115 

—  biauriculaire 125 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

-  bimastoïdienne 115 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 110 

—  gonio-symphysienne 84 

Hauteur  totale  de  la  face 115 

Visage 170 

Hauteur  de  la  face 69 

Longueur  du  nez 55 

Largeur         —       24 


>4TI 


175 
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Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 275 

—  inio-frontalc 310 

Indice  céphalique 82,154 

Angle  facial 72 

Circonférence  du  thorax .    .     825 

—  abdominale 975 

Taille 1^555 

Longueur  du  bras  droit 575 

—  —       gauche 580 

Longueur  de  la  main  droite 

—  —         gauche )' 

(irande  envergure l,u,620 

Cheveux  chAtain  foncé;  yeux  brun  foncé. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Tète  plate,  écaille  occipitale 
saillante,  protubérance  externe  nulle.  Dépression  pariéto-occipitale. 
Irrégularité  des  dents,  les  incisives  inférieures  sont  espacées  : 
Oreilles  trop  grandes. 

Hérédité.  —Le  père  d  Agathe  est  un  campagnard  encore  vivant,  il  a 
quatre-vingt-cinq  ans.  C'est  un  vieillard  robuste  et  abstinent  de  vin. 
La  mère  d'Agathe  est  morte  depuis  longtemps  à  la  suite  d'une  attaque 
d'apoplexie.  Avant  sa  mort,  elle  fut  longtemps  paralysée.  Elle  était 
beaucoup  plus  jeune  que  son  mari.  Excepté  Agathe,  elle  n'eut  pas 
d'autre  enfant.  Ne  buvait  pas. 

Données  personnelles.  —  Agathe  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe 
patellaire  est  normal.  La  menstruation  s'établit  à  quatorze  ans  :  à 
seize  ans  elle  se  maria.  Sur  10  grossesses,  elle  eut  3  avortements.  Elle 
fut  contaminée  de  la  syphilis  par  son  mari.  Sur  les  7  enfants  nés 
vivants,  il  ne  lui  reste  qu'une  seule  fille  qui  avait  <»nze  ans  au 
moment  du  crime.  La  vie  conjugale  d'Agathe  ne  fut  pas  heureuse; 
elle-même,  bonne  et  laborieuse  ménagère,  avait  pour  mari  un  ivrogne 
invétéré.  11  vendait  pour  boire  tout  ce  qu'ils  possédaient  et  battait 
souvent  sa  femme.  Finalement,  après  avoir  vendu  tout  ce  qu'il  était 
possible  de  vendre  en  fait  d'habits  et  d'ustensiles  de  ménage,  il 
vendit  même  la  porte  cochère  de  sa  maison  pour  3  roubles  et 
50  kopecks.  Sur  cette  somme,  il  remit  un  rouble  à  sa  femme  pour 
acheter  du  pain;  quant  au  reste,  il  le  dépensa  au  cabaret. 

Étant  rentré  ivre  à  l'heure  du  diner,  il  ordonna  à  sa  femme  de  lui 
rendre  le  dernier  rouble  et,  comme  elle  s'y  refusait,  il  la  battit  cruel- 
lement jusqu'à  ce  que  leur  locataire,  Pierre  Kol...,  s'en  mêlât.  Michel 
s'élança  alors  sur  ce  dernier,  qui  prenait  la  défense  d'Agathe;  il  le 
menaça  d'une  hache,  puis  d'une  étrille.  11  réussit  toutefois  à  ravoir 
son  rouble  et  repartit  boire. 

Les  époux  Kras...  sous-louaient  une  partie  de  leur  maisonnette  à  des 
locataires,  à  de  pauvres  gens  comme  eux.  Selon  le  témoignage  dune 
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de  ces  locataires, Emilie  Dem. . .,  le  patron  Michel  Kras*..,  rentra  la  nuit 
ivre  et  s'étendit  sur  son  lit  à  côté  de  sa  femme.  Toute  la  maison  dor- 
mait; Emilie  Dem...,  avec  son  enfant,  occupait  un  coin  de  la  même 
chambre  que  les  époux  Kras...  Elle  fut  réveillée  par  un  bruit  insolite  ; 
se  soulevant,  elle  vit  au  clair  de  lune  le  patron  Michel  étendu  par 
terre,  qui  râlait;  sa  femme  se  tenait  à  genoux  et  se  penchait  sur  lui, 
tenant  une  hache  à  la  main.  «  Que  faites-vous?  malheureuse»,  s'écria 
involontairement  Emilie.  Pierre  Kol...,  autre  locataire  des  époux 
Kras...,  qui  se  tenait  à  côté  d'Agathe  répondit  :  «  Cela  ne  te  regarde 
pas;  tais-toi,  sinon  il  t'arrivera  la  même  chose.  »  Puis  Agathe  ayant 
dit  :  «  Achève-le,  il  est  encore  vivant  »,  Pierre  lui  asséna  deux  coups 
de  hache.  Michel  cessa  de  râler;  Pierre  et  Agathe  emportèrent  le 
cadavre  hors  de  la  chambre.  Étant  rentrée  au  bout  d'un  certain 
temps,  A . .  dit  à  Pierre  d'aller  cacher  les  draps  et  la  couverture  ensan- 
glantés, ainsi  que  la  hache,  dans  la  cave  et  de  les  enfouir  sous  la 
neige,  ce  qu'il  fit  pendant  qu'A...  lavait  le  plancher.  Quand  il  revint, 
Emilie  apprit,  d'après  l'entretien  qui  s'engagea,  que  le  cadavre  avait 
été  lancé  dans  la  ruelle  par-dessus  la  clôture  qui  bordait  le  potager. 
Après  avoir  tout  remisen  ordre  dans  la  chambre,  A...  se  coucha  pour 
prendre  du  repos  et  ne  se  leva  que  quand  des  voisins  vinrent  lui 
apprendre  qu'on  avait  trouvé  son  mari  assassiné,  gisant  dans  la 
ruelle  qui  longeait  le  potager.  Conformément  au  témoignage  d'Emilie 
Dem...,  on  retrouva  dans  la  cave  les  draps  et  la  couverture  ensan- 
glantés, ainsi  que  la  hache. 

Agathe  et  son  locataire  Pierre  furent  traduits  en  justice.  Agathe 
avoua  son  crime  ;  Pierre  nia  sa  culpabilité  en  affirmant  qu'il  n'avait 
fait  qu'aider  à  emporter  le  cadavre. 

Quand  on  demanda  à  Agathe  ce  qui  l'avait  poussée  à  tuer  son  mari, 
avec  lequel  elle  avait  vécu  vingt-trois  ans,  elle  répondit  qu'elle  avait 
longtemps  supporté  son  ivrognerie  et  ses  coups;  qu'elle  lui  avait 
souvent  pardonné  en  espérant  qu'il  se  rangerait  un  jour,  et  qu'il 
renoncerait  à  la  boisson;  mais  sa  dernière  action,  la  vente  de  la 
porte  cochère,  dans  le  but  d'en  porter  l'argent  au  cabaret,  lui  parut 
par  trop  injurieuse;  puis  leur  rixe,  le  rouble  repris  de  force  pour 
boire  encore,  l'exaspérèrent  complètement  et  firent  déborder  sa 
colère.  Toute  la  journée  elle  avait  réfléchi  ;  à  la  fin  elle  décida  que, 
sa  patience  étant  à  bout,  cette  vie  ne  pouvait  plus  durer;  l'idée  lui 
vint  qu'il  fallait  tuer  son  mari.  Cette  pensée  l'obséda  tout  le  jour 
suivant  et  toute  la  nuit.  Lorsque  son  mari  rentra  le  soir  ivre,  brutal, 
pour  manger  puis  s'endormir  en  lui  enjoignant  de  se  coucher  à  côté 
de  lui,  elle  lui  obéit  tout  en  sentant  sa  colère  bouillonner  et  grandir; 
en  même  temps  sa  résolution  s'affermissant  de  plus  en  plus  ne  lui 
donna  pas  de  repos  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  pris  une  hache  et  qu'elle  en 
eût  asséné  un  coup  violent  à  son  mari.  Pour  ce  qui  est  du  locataire, 
Pierre  Kol...,  Agathe  nie  sa  complicité  dans  l'acte  même  du  meurtre; 
elle  affirme  qu'il  ne  fit  que  lui  aider  à  emporter  le  cadavre.  Agathe  se 
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repcnt  de  son  crime  ;  elle  dit  que,  si  difficile  qu'ait  été  son  existence 
avec  un  mari  toujours  ivre,  son  état  actuel  «  d'avoir  pris  un  péché 
sur  la  conscience  »  est  encore  bien  plus  pénible.  Elle  a  l'air  abattu, 
accablé  et  semble  beaucoup  plus  âgée  que  ses  quarante  ans. 


OBSERVATION  LXXV 

Pauline  Yermol..,  29  ans  (fig.  69). 

Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
commis  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 178 

—  iniaque 178 

—  transversal  maximum 146 

—  stéphanique 120 

—  frontal  minimum 108 

—  biauriculaire 128 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 120 

—  bizygomatique 105 

—  bigoniaque 102 

—  gonio-symphysienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face 108 

Visage 170 

Hauteur  de  la  face 70 

Longueur  du  nez 54 

Largeur        — 26 

Circonférence  maxima 525 

Courbe  sus-auriculaire 280 

—     inio-frontale 310 

Indice  céphalique 82,022 

Angle  facial 70 

Circonférence  du  thorax 750 

—  abdominale 820 

Taille lm,560 

Poids 51^,181 

Longueur  du  bras  droit 620 

—  —  gauche 630 

Longueur  de  la  main  droite )  Q 

—  —         gauche ) 

Grande  envergure lm,685 

Cheveux  châtains;  yeux  gris. 

Tarkowsky.  18 
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Courbe  sus-auriculaire 275 

—     inio-frontale 305 

Indice  céphalique 81,460 

Angle  facial 61 

Circonférence  du  thorax 820 

—  abdominale 820 

Taille lm,538 

Longueur  du  bras  droit ).JM 

—  —        gauche ) 

Longueur  de  la  main  droite ) 

—  —         gauche ) 

Grande  envergure lm,625 

Cheveux  châtain  foncé;  yeux  gris-vert,  à  reflets  jaunâtres. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Configuration  anormale  de  la 
tète  :  relèvement  de  la  région  pariéto-occipitale,  saillie  de  la  protu- 
bérance occipitale,  front  fuyant.  Face  asymétrique  :  le  sourcil  droit 
plus  relevé  que  le  gauche.  Prognathisme  maxillaire  ;  la  branche  droite 
du  maxillaire  inférieur  est  de  10  millimètres  plus  longue  que  la 
gauche.  Dents  espacées.  Menstruation  tardive.  En  somme,  Théodora 
présente  de  nombreux  stigmates  de  dégénérescence  (8  anomalies). 

Hérédité.  —  Le  père  et  la  mère  de  Théodora  étaient  des  abstinents 
fervents  de  vin.  La  mère  était  très  pieuse,  jeûnait  constamment  et, 
les  dernières  vingt-cinq  années  de  sa  vie,  elle  ne  toucha  pas  à  la 
viande.  Elle  mourut  à  l'Age  de  soixante-cinq  ans.  Le  père  de  T...  suc- 
comba aux  suites  d'un  accident,  à  l'âge  de  cinquante  ans.  Les  parents 
de  T...  eurent  6  enfants,  dont  un  seul  est  mort.  A  l'époque  de  la  nais- 
sance de  Théodora,  ses  parents  étaient  l'un  et  l'autre  âgés  de  vingt 
ans  à  peu  près.  T...  ignore  si  des  maladies  héréditaires  ont  existé 
dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  Théodora  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Diminu- 
tion du  réflexe  patellaire.  La  menstruation  apparut  à  dix-huit  ans, 
après  son  mariage  qui  se  fit  quand  elle  eut  dix-sept  ans.  Elle  fut 
mariée  2  fois  et  eut  6  enfants,  dont  3  sont  en  vie  ;  son  fils  aîné  du 
premier  lit  a  vingt  et  un  ans  actuellement.  Après  la  mort  de  son 
premier  mari,  T...  vécut  dans  l'aisance.  Quant  à  son  second  mariage, 
il  fut  très  malheureux  :  Zénobc  Nicole  était  un  bellâtre  qui  ne  possé- 
dait rien  et  ne  voulait  pas  travailler,  passait  sa  vie  à  boire  et  à  jouer, 
se  moquait  de  l'amour  de  sa  femme,  plus  âgée  que  lui,  et  se  mit 
bientôt  à  la  maltraiter,  ainsi  que  ses  enfants.  Il  emportait  constam- 
ment en  cachette  tout  ce  qui  lui  tombait  sous  la  main  et,  après  l'avoir 
vendu.  «  il  faisait  la  fête  ».  Cette  conduite  suscitait  de  fréquentes 
querelles;  quand  il  était  ivre,  Zénobe  battait  sa  femme;  il  s'ensui- 
vait une  brouille  après  laquelle  Zénobe  quittait  le  toit  conjugal 
our  quelques  jours;  puis  les  époux  se  réconciliaient  et  reprenaient 
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la  vie  commune.  Th..  ne  buvait  pas  de  vin.  C'était  une  femme  labo- 
rieuse, énergique  et  très  pieuse;  elle  jeûnait  souvent  et  priait  dans 
l'espoir  que  son  mari  se  rangerait  et  qu'il  renoncerait  à  la  boisson. 
Elle  paraît  plus  âgée  qu'elle  ne  l'est  en  réalité. 

Un  jour  d'été,  Zénobe  fut  trouvé  blessé  dans  les  champs;  on  lui 
avait  tiré  plusieurs  balles  de  revolver  dans  le  dos  :  l'omoplate  était 
traversée.  Selon  son  témoignage,  la  tentative  de  meurtre  avait  été 
faite  par  son  beau-fils.  Jean,  à  l'instigation  de  sa  femme  Théodora. 

Devant  le  tribunal,  le  fils  de  ï...  (du  premier  lit),  Jean,  déclara  qu'il 
avait  en  effet  tiré  sur  son  beau-père,  mais  qu'il  l'avait  fait  pour  se 
défendre  contre  les  attaques  de  celui-ci  qui  l'avait  provoqué  dans  une 
rixe.  Mais  la  blessure  faite  dans  la  région  dorsale  ne  confirme  pas 
ces  paroles  et  contredit  les  explications  de  Jean.  On  est  fondé  à  croire 
que  Jean  se  tenait  en  embuscade  et  tira  sur  son  beau-père  après 
l'avoir  guetté  au  passage.  Interrogée  à  ce  sujet,  T...  déclara  n'avoir 
pas  pris  une  part  directe  à  la  tentative  de  meurtre,  qui  en  effet  avait 
été  exécutée  par  son  fils  ;  mais  sa  complicité  morale  fut  établie  avec 
certitude. 

T...  avait  maintes  fois  pardonné  les  injures  de  son  mari  envers  elle- 
même  et  ses  enfants  du  premier  lit.  Mais  sa  patience  prit  fin  ;  elle 
avoua  plusieurs  fois  à  son  fils  le  désir  qu'elle  avait  de  se  défaire  de 
cet  homme  qui  n'avait  cessé  de  l'outrager;  ce  fut  elle  qui  acheta  le 
revolver  dont  s'était  servi  son  fils. 


OBSERVATION  LXXV1I 

Antonine  Kov..,  26  ans  (fig.  72). 
Condamnée  à  huit  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinat  commis 
sur  la  personne  de  Théodore  Jarg... 

Mensurations  anthropométriques . 

Diamètre  anléro-postéricur  maximum 180 

—  iniaque 178 

—  transversal  maximum 142 

—  stéphanique 130 

—  frontal  minimum 118 

—  biauriculaire 130 

Distance  biorbitairc  externe 92 

—  biorbitairc  interne 34 

—  bimastoïdienne 115 

—  bizygomalique 120 

—  bigoniaque 108 

—  gonio-symphysienne 102 

Hauteur  totale  de  la  face 116 

Visage 168 

Hauteur  de  la  face 70 
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Longueur  du  nez 53 

Largeur   — 32 

Circonférence  maxima 535 

Courbe  sus-auriculaire 280 

—  inio-frontale 300 

Indice  céphalique 78,880 

Angle  facial 73 

Circonférence  du  thorax 850 

—  abdominale 930 

Taille lm,570 

Poids 72  kg,  890 

Longueur  du  bras  droit 640 

—  —        gauche 630 

Longueur  de  la  main  droite 185 

—  —  gauche 180 

Grande  envergure lm,055 

Cheveux  noirs;  yeux  bruns. 

A  l'exception  d'une  irrégularité  des  dents  et  de  maxillaires  volu- 
mineux, Antonine  ne  présente  pas  d'autre  signe  de  dégénérescence  phy- 
sique. 

Examen  fonctionnel. 

VUE  ALGÊSIE 

C   °-  *•  C'  °'  D  Gauche.                                 Droit. 

85  En  dehors.  85                         „ 

~*  n    j  j  ort                        6        Avant-bras.          o 

65  En  dedans.  80 

50        En  haut.  55  J  aunl^,  J 

55        En  bas.  60  «  m0Plalc  » 

Olfaction  et  acuité  de  l  ouïe.  —  T      . 

mT     '    .  8        Jambe.  8 

Normales. 

Goût.  -  Détermine  normale-  esthésiomktkk. 
ment  les  saveurs  sucrée,  acide 

etamère  en  solutions  faibles.  Se  Gauche.                                Droit. 

trompe   pour   la  saveur  salée,  2,5        Avant-bras.      2,5 

qu'elle  prend  tantôt  pour  une  1.2        Paume.              1,2 

solution  acide,  tantôt  pour  de  0,5        Doigts.              0,5 
l'eau. 

Diminution  du  réflexe  patel-  (  main  droite    30. 

laire  aux  deux  jambes.  Dynamomètre  (  maingaucne  26 

Hérédité.  —  Le  père  d'Antonine,  un  campagnard,  jouissait  d'une 
excellente  santé  et  n'avait  jamais  été  souffrant,  selon  les  paroles  d'A... 
Il  buvait  avec  modération  et  mourut  par  accident  à  l'âge  de  qua- 
rante-cinq ans.  La  mère  d'A...,  morte  à  trente-huit  ans,  était  d'une 
santé  faible;  elle  était  constamment  malade,  et  se  plaignait  de  maux 
de  tète  qui  devinrent  presque  continuels  la  dernière  année  de  son 
existence.  Elle  buvait  avec  modération.  Elle  eut  7  enfants,  dont  2 
seulement  sont  en  vie. 
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Données  personnelles.  —  Antoninene  sait  ni  lire  ni  écrire.  Elle  faisait 
surtout  les  grps  travaux  des  champs,  mais  les  dernières  années  elle 
se  fit  blanchisseuse.  On  la  maria  à  l'âge  de  seize  ans.  avant  l'appa- 
rition des  menstrues,  qui  survinrent  seulement  six  mois  après  son 
mariage.  Elle  ne  vécut  qu'un  an  auprès  de  son  mari,  qui  la  quitta 
pour  chercher  de  l'ouvrage  dans  une  grande  ville  et  ne  revint  plus. 
Elle  était  enceinte,  et  accoucha  d'une  fille  qui  a  huit  ans  aujourd'hui. 
Plus  tard,  elle  eut  une  liaison  avec  un  nommé  Jarg...;  celte  liaison 
dura  un  an  et  demi.  Au  commencement,  tout  alla  bien  ;  mais  Jarg... 
se  mit  bientôt  à  boire,  à  jouer  aux  cartes  et  à  exiger  qu'elle  lui  donnât 
de  l'argent  pris  sur  le  modeste  salaire  quelle  gagnait.  Jarg...  avait 
une  fille  de  deux  ans  et  demi,  qui  vivait  avec  lui  chez  A...  Un  jour, 
A...  alla  faire  la  lessive  chez  des  clients;  en  partant,  elle  avait  fermé 
sa  malle  qui  contenait  ses  effets  et  quelques  roubles.  A  son  retour 
sa  fille  lui  annonça  que  «  l'oncle  Jarg...  »  était  venu  en  son  absence, 
qu'il  avait  ouvert  la  malle,  pris  l'argent,  puis  était  reparti  en  disant 
qu'il  avait  perdu  aux  cartes.  A  la  nuit  tombante,  il  rentra  dans  un 
étatdébriété  complète.  Une  querelle  suivie  de  coups  éclata  aussitôt: 
A...  lui  reprocha  d'avoir  pris  son  argent  dans  sa  malle  fermée  à 
clé,  ce  ta  quoi  il  répondit  que  cette  existence  l'ennuyait  et  qu'il  s'en 
irait.  Cette  menace  parut  à  Antonine  très  injurieuse,  car  elle  était 
enceinte  de  lui.  Lorsque  Jarg...  s'endormit,  A...  prit  une  hache  et  le 
tua  en  lui  portant  quelques  coups  à  la  tète  et  au  cou.  Puis  elle 
traîna  le  cadavre,  le  lança  dans  un  caveau  qui  se  trouvait  dans  la 
maison  même,  et  jeta  par-dessus  de  vieux  vêtements.  Pendant  deux 
mois  et  demi,  personne  ne  vint  l'inquiéter  au  sujet  de  Jarg...  Il  est 
à  remarquer  que  la  trappe  de  la  cave  se  trouvait  juste  à  côté  de  son 
lit.  Au  bout  de  deux  mois  et  demi,  une  affaire  pressante  la  força  à 
s'absenter  pour  quelques  jours  dans  la  ville  voisine.  Pendant  ce 
temps,  la  fillette  de  Jarg..,  qui  ne  dormait  pas  pendant  la  nuit  du 
crime,  raconta  aux  voisins  comment  son  père  avait  été  assassine. 
Or  à  ce  moment  on  avait  déjà  commencé  à  faire  des  recherches  au 
sujet  de  la  disparition  de  Jarg...  On  retrouva  le  cadavre  clans  la 
cave  et,  à  son  retour,  A...  fut  arrêtée.  Dans  la  prison,  elle  accoucha 
d'un  enfant  qui  vécut. 

A...  est  une  femme  intelligente  et  laborieuse,  mais  emportée;  elle 
ne  sait  pas  maîtriser  ses  élans.  C'est  le  plus  sincèrement  du  monde, 
avec  larmes  et  émotion,  qu'elle  raconte  tout  ce  qui  s'est  passé.  Elle 
dit  n'avoir  jamais  eu  auparavant  l'idée  de  tuer  son  amant:  c'est  dans 
un  moment  d'emportement,  d'irritation  et  de  colère  qu'elle  a  agi, 
parce  que  Jarg...,  lui  avait  enlevé  les  derniers  sous  qu'elle  possédait 
apres  avoir  forcé  la  serrure  de  sa  malle,  et  avait  parlé  de  l'aban- 
donner, alors  qu'elle  était  enceinte.  Ce  fut  cette  dernière  injure  qu'elle 
ne  put  supporter.  A...  déclare  aussi  que,  malgré  l'existence  dissipée 
et  les  fréquentes  orgies  de  son  amant  qui  la  rendaient  très  malheu- 
reuse, elle  continuait  à  l'aimer.  Actuellement,  elle  regrette  ardem- 
ment de  l'avoir  tué  dans  un  moment  de  colère. 
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OBSERVATION  LXXVIII 

Catherine  Begas,  61  ans  (fig.  73). 

Condamnée  à  dix-huit  ans  de  travaux  forces  pour  assassinat  com- 
mis sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 188 

—  iniaque 188 

—  transversal  maximum 145 

—  stéphanique 120 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 130 

Distance  biorbitaire  externe 92 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoidienne 110 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face 110 

Visage 155 

Hauteur  de  la  face 68 

Longueur  du  nez 52 

Largeur        — 30 

Circonférence  maxima 550 

Courbe  sus-auriculaire 280 

—  inio-frontale 320 

Indice  céphalique 77,127 

Angle  facial 75 

Circonférence  du  thorax 810 

—  abdominale 830 

Taille lœ,535 

Longueur  du  bras  droit 605 

—  —  gauche 610 

Longueur  de  la  main  droite ) 

—  —         gauche ) 

Grande  envergure lm,520 

Cheveux  châtain  foncé;  yeux  bleu  clair. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Protubérance  occipitale  externe 
saillante.  Front  bombé,  hydrocéphale.  Dents  inférieures  espacées. 

Hérédité.  —  Le  père  de  Catherine,  mort  depuis  longtemps,  buvait 
beaucoup.  Sa  mère,  morte  à  un  âge  très  avancé,  ne  buvait  pas.  Elle 
eut  9  enfants,  dont  la  plupart  sont  morts  en  bas  Age.  L'une  de  ses 
filles  mariée  (et  morte  actuellement)  était  épileptique.  C...  ignore  si 
son  père  ou  l'un  des  membres  de  la  famille  était  affecté  d'épilepsie. 
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Données  personnelles.  — Catherine  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe 
patellairc  est  normal.  C...  ne  se  souvient  pas  de  l'époque  de  sa  pre- 
mière menstruation.  Elle  se  maria  à  dix-neuf  ans.  Elle  eut  9  enfants. 
dont  6  sont  en  vie.  Elle  vécut  quarante  ans  avec  son  mari.  Les  der- 
nières années,  il  sélaitmis  à  boire,  ce  qui  amenait  fréquemment  des 
querelles  suivies  de  coups.  Un  jour,  pendant  les  fêtes  de  Noël,  il 
rentra  complètement  gris,  battit  sa  femme,  et  voulut  la  chasser  hors 
de  la  chaumière.  Leur  fils,  Jean  Bégas.  âgé  de  vingt-six  ans,  prit  la 
défense  de  sa  mère  et,  au  cours  de  la  rixe  qui  s'ensuivit,  h»  père  fut 
tué.  Pour  cacher  le  crime,  la  mère  et  le  fils  pendirent  le  cadavre  afin 
de  faire  croire  a  un  suicide  par  pendaison.  Le  frère  du  vieux  bégas 
intenta  un  procès  ;  la  mère  et  le  fils  furent  condamnés  à  dix-huit  ans 
de  travaux  forcés.  C...  déclare  n'avoir  pas  prémédité  son  crime  et 
s'être  laissée  aller  à  la  colère  ;  elle  avoue  pourtant  que  les  injures  de 
son  mari,  toujours  «  batailleur  et  ivre  »,  qui  disait  souvent  qu'il  la 
chasserait  de  sa  maison,  lui  pesaient  fort. 

OBSERVATION  LXXIX 

Pélagie  Solk..,  55  ans  (fig.  74). 

Condamnée  à  vingt  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinat  commis 
sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 177 

—  iniaque 176 

—  transversal  maximum 140 

—  stéphanique 1*25 

—  frontal  minimum 116 

—  hiauriculairc    .    .        120 

Dislance  biorbilaire  externe 90 

—  biorbilaire  interne 3o 

—  bimastoïdienne 110 

—  bizygomalique 114 

—  biguniaque 110 

—  gonio-symphysienne  droite.    .  92 

—  gonio-symphysienne  gauche 90 

Hauteur  totale  de  la  face .  Ito 

Visage 140 

Hauteur  de  la  face 75 

Longueur  du  nez 55 

Largeur        — 36 

Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 285 

—     inio-frontale 310 

Indice  céphalique .    79,096 
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Angle  facial 08 

Circonférence  du  thorax 910 

—  abdominale 870 

Taille l,m570 

Longueur  du  bras  droit )6„0 

—  —      gauche ) 

Longueur  de  la  main  droite ).g0 

—  —         gauche ) 

Grande  envergure im,650 

Cheveux  châtain  foncé,  grisonnants;  yeux  bruns. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Oxycéphalie.  Front  étroit  et 
petit.  Face  asymétrique  :  le  sourcil  gauche  est  plus  relevé  que  le 
droit;  la  branche  droite  du  maxillaire  inférieur  (distance  gonio- 
symphysienne  qui  s'étend  du  point  mentonnier  au  bord  externe  du 
maxillaire  inférieur)  est  de  4  millimètres  plus  courte  que  la  gauche. 
Grandes  oreilles  anguleuses,  irrégulières.  Menstruation  tardive,  à 
vingt-trois  ans. 

Hérédité.  —  Le  père  et  la  mère  de  Pélagie  sont  morts  récemment,  à 
l'âge  de  soixante-quinze  ans;  ils  jouissaient  d'une  bonne  santé  et 
n'étaient  jamais  malades.  Ils  buvaient  avec  modération.  Ils  eurent 
10  enfants,  dont  3  seulement  sont  en  vie. 

Données  personnelles.  —  Pélagie  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe 
patellairc  est  normal.  Elle  aime  à  boire.  Elle  fut  deux  fois  mariée,  la 
première  fois  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  La  menstruation  s'établit  cinq  ans 
après  son  mariage,  à  l'âge  de  vingt-trois  ans.  Elle  eut,  comme  sa  mère, 
10  enfants,  dont  3  seulement  sont  en  vie.  Sa  fille  aînée,  Aq.F...,  âgée 
de  dix-neuf  ans,  est  mariée.  P...  occupa  longtemps  une  place  de 
femme  de  charge  dans  une  riche  propriété. 

L'habitude  de  commander  dans  la  maison  de  ses  maîtres  et  de  sur- 
veiller les  domestiques  avait  rendu  P...  très  autoritaire.  Dans  sa 
famille,  elle  était  dure,  elle  exigeait  une  obéissance  absolue,  et  on  la 
considérait  comme  le  chef  de  la  maison.  Elle  avait  quelques  épargnes, 
aimait  à  bien  manger  et  à  bien  boire.  Son  premier  mari  était  un 
homme  paisible  et  doux,  qui  ne  la  contredisait  jamais  et  lui  obéissait 
en  tout.  P...,  étant  devenue  veuve  à  un  âge  assez  mûr,  épousa  en 
secondes  noces  un  assez  bel  homme,  Eustaehe  Solk..,  qui  n'était  plus 
jeune  non  plus,  et  qui  semblait  jouir  d'une  certaine  aisance.  Mais  P... 
se  trompa  dans  ses  calculs  :  il  se  trouva  qu'Eustache  était  un  homme 
paresseux,  indolent,  qui  n'aimait  qu'à  manger,  boire  et  dormir,  était 
d'un  tempérament  froid,  insensible  aux  charmes  surannés  de  P..., 
et  pour  comble  ne  possédait  absolument  rien.  Des  querelles  et  des 
rixes  ne  tardèrent  pas  à  éclater,  et  c'était  généralement  P...  qui 
avait  le  dessus  parce  qu'elle  était  plus  forte  physiquement  que  son 
mari.  En  femme  énergique  et  laborieuse  quelle  était,  P...  prit  en 
haine  son  mari  qu'elle  traitait  de  paresseux,  de  parasite,  et  de  bon 
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à  rien  ;  voulant  se  défaire  de  lui,  elle  rengageait  à  prendre  une  place 
et  à  gagner  sa  vie.  Mais  Eustache,  qui  savait  que  sa  femme  avait 
de  l'argent,  refusait  catégoriquement  de  s'en  aller,  tout  en  refusant 
aussi  de  faire  les  besognes  de  la  maison. 

Un  jour  d'été,  on  trouva  le  cadavre  d'Eustache  dans  un  pâturage, 
tout  près  de  la  maison  de  Pélagie;  le  corps  portait  de  nombreuses 
marques  de  violence.  L'autopsie  médico-légale  établit  qu'Eustache 
avait  été  étranglé  à  l'aide  d'une  corde.  La  présence  de  nombreuses 
érosions  et  ecchymoses  aux  bras,  aux  jambes  et  dans  la  région 
de  laine,  indiquait  qu'avant  de  mourir  Eustache  avait  reçu  un  grand 
nombre  de  coups  et  de  blessures  et  s'était  défendu  à  outrance. 
Les  dépositions  des  témoins  démontrèrent  que,  la  veille  de  la  décou- 
verte du  cadavre,  il  y  avait  eu  entre  les  époux  une  violente  querelle 
suivie  de  coups,  à  laquelle  le  bailli  du  village  mit  fin  en  emmenant 
Eustache  au  poste  où  il  renferma.  Bientôt  relâché,  Eustache  se  rendit 
au  cabaret  et  y  passa  toute  la  journée  ;  le  soir,  il  rentra  au  logis  un 
peu  gris.  Au  moment  où  il  approchait  de  la  maison,  les  voisins  enten- 
dirent sa  femme  lui  crier  :  «  N  approche  pas,  ou  je  t'assomme!  » 
Eustache  supplia  sa  femme  de  le  laisser  entrer. 

Une  voisine,  Euphrosine  M...,  qui  couchait  dans  un  hangar  attenant 
à  la  maison  des  époux  Solk...  fut  réveillée  la  même  nuit  par  des  cris  et 
des  gémissements  fréquents  qui  venaient  delà  maison  des  Solk..;  puis 
ce  furent  des  râles  ;  puis  le  silence  se  fit.  Euphrosine  crut  reconnaître 
la  voix  d'Eustache.  Elle  entendit  ensuite  des  claquements  de  portes 
et  de  fenêtres  et  des  bruits  d'allées  et  venues  dans  la  maison.  Suppo- 
sant que  la  querelle  était  terminée,  la  voisine  s'endormit  sans  atta- 
cher une  grande  importance  aux  cris  et  au  bruit,  parce  que  c'était 
chose  très  habituelle  dans  la  maison  des  Solk... 

Le  gendre  de  P.  Solk...  Théodore,  la  femme  de  celui-ci,  Aquiline,  et 
Pélagie  elle-même  opposèrent  longtemps  les  dénégations  les  plus 
énergiques  à  l'accusation  portée  contre  eux.  Plus  tard,  les  premiers 
avouèrent  que,  lorsque  qu'Eustache  était  rentré.  P..,  saisissant  une 
hache,  l'avait  accueilli  par  ces  mots  :  '<  N'approche  pas  ou  je  le 
tue.  »  Puis,  comme  Eustache  était  tout  de  même  entré,  une  querelle 
avait  éclaté.  P....  furieuse,  défendit  à  sa  lille  et  à  son  gendre  de  s'en 
mêler  et  les  poussa  dehors  ;  ils  allèrent  dans  la  cour,  (juand,  aux  cris 
suivis  de  râles,  ils  s'étaient  décidés  à  rentrer,  ils  virent  Eustache 
étendu  par  terre,  leur  mère,  Pélagie,  assise  sur  lui  et  lui  serrant 
une  corde  autour  du  cou.  Eustache  expira  en  leur  présence.  P...  lui 
porta  alors  encore  quelques  coups  pour  se  convaincre  de  sa  mort. 
Son  gendre  Théodore  et  Aquiline  l'avaient  alors  aidée  à  emporter  Je 
cadavre  et  à  le  lancer  par-dessus  la  clôture. 

Les  enfants  de  Pélagie,  ainsi  que  les  voisins,  témoignèrent  unani- 
mement qu'elle  détestait  profondément  son  mari  et  ne  lui  pardonnait 
pas  de  s'être  trompée  à  son  sujet  sous  tous  les  rapports. 

Il  est  incontestable  qu'en  le  tuant  P...  a  cédé  â  un  élan  de  haine 
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et  de  colère,  attendu  qu'elle  ne  pouvait  certes  pas  espérer  l'impunité. 
Cependant,  devant  les  juges  et  plus  tard  même  après  le  verdict, 
P...  s'obstina  à  nier  sa  culpabilité;  elle  pleurait,  elle  accusait  une 
foule  de  personnes  étrangères,  et  elle  ne  fit  pas  d'aveux. 

OBSERVATION  LXXX 

Pulchérik  David,  47  ans  (fîg.  75). 

Condamnée  à  vingt  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinat  commis 
sur  la  personne  de  sa  bru. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 178 

—  iniaque 175 

—  transversal  maximum 152 

—  stéphanique 138 

—  frontal  minimum 115 

—  biauriculaire 124 

Distance  biorbi taire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 118 

—  bizygomatique 108 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysicnne  droite 94 

—  gonio-symphysienne  gauche 100 

Hauteur  totale  de  la  face 118 

Visage 174 

Hauteur  de  la  face 80 

Longueur  du  nez 54 

Largeur        — 32 

Circonférence  maxima. 535 

Courbe  sus -auriculaire 295 

—     inio-frontale 315 

Indice  céphalique 85,393 

Angle  facial 70 

Circonférence  du  thorax 830 

—  abdominale 850 

Taille lm,550 

Longueur  du  bras  droit 610 

—  —         gauche 593 

Longueur  de  la  main  droite 170 

—  —  gauche 175 

Grande  envergure lm,590 

Cheveux  noirs;  yeux  gris- bleu. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Dépression  pariéto-occipitale 
très  accusée.  Face  asymétrique  :  le  sourcil  droit  est  plus  relevé  que 
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le  gauche.  Longueur  inégale  des  deux  branches  du  maxillaire  infé- 
rieur :  la  droite  est  de  6  millimètres  plus  courte  que  la  gauche.  Irré- 
gularité dos  dents  :  inégalité  de  volume;  les  canines  supérieures, 
énormes,  en  forme  de  stylet,  ont  subi  la  rotation  sur  Taxe.  Le  muscle 
sterno-cléido-masloïdien  est  très  développé. 

L'examen  fonctionnel  n'accuse  aucun  signe  de  dégénérescence  phy- 
sique. 

Hérédité.  —  Le  père  et  la  mère  de  Pulchérie  sont  morts  depuis  long- 
temps, il  y  a  tmite  ans.  Son  père  et  son  oncle  (le  frère  du  père)  étaient 
épileptiqucs.  Les  parents  de  P...  eurent  de  nombreux  enfants,  tous 
morts  en  bas  Age  ;  quelques-uns  succombèrent  à  la  suite  déclampsie. 
Sans  compter  Pulchérie,  une  sœur  épileptique,  seule,  est  encore  en  vie. 

Données  personnelles.  —  Pulchérie  n'est  pas  affectée  d'épilepsie,  mais 
3  de  ses  enfants  (sur  11),  ainsi  que  ses  petits-enfants,  ont  hérité  le  mal 
de  leur  grand-père.  La  menstruation  s'établit  après  le  mariage  de 
P...,  qui  eut  lieu  à  l'âge  de  seize  ans.  P...  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le 
réflexe  patellaire  est  normal.  Elle  eut  11  enfants,  dont  7  sont  vivants  ; 
l'aîné,  un  garçon,  a  vingt-huit  ans  actuellement,  alors  que  le  cadet 
n'en  a  que  trois.  P...  est  une  femme  autoritaire,  très  intelligente, 
énergique,  mais  méchante  et  rancunière. 

Les  circonstances  relatives  à  l'empoisonnement  de  sa  bru,  Marie 
Vasilief,  qu'elle  avait  prise  en  haine  parce  que  celle-ci  lui  tenait  tète, 
ont  été  exposées  dans  l'Observation  XV1I1  (Eudoxic  Alexéef,  voy. 
chap.  v). 

Devant  le  tribunal  et  aussi  après  le  verdict,  P...  a  continué  à  nier 
sa  culpabilité  ;  elle  se  trahit  pourtant  par  la  haine  qu'elle  manifeste 
pour  la  mémoire  de  sa  bru,  Marie  Vassilief. 


OBSERVATION  LXXXI 

Tatiaxa  Samson,  28  ans  (fig.  76). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinat  commis 
sur  la  personne  de  Nicéphore  Sémionof. 

Mensurations  antnropométriques. 

Diamètre  anléro-postéricur  maximum (84 

—  iniaque 180 

—  transversal  maximum 138 

—  stéphanique 12» 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 128 

Distance  biorbitaire  externe 88 

—  biorbitaire  interne 28 

—  bimastoïdienne 112 
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Distance  bizygomatique 112 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne 96 

Hauteur  totale  de  la  face 112 

Visage 175 

Hauteur  de  la  face 70 

Longueur  du  nez 52 

Largeur       — 26 

Circonférence  maxima 535 

Courbe  sus-auriculaire 275 

—      inio-frontale 330 

Indice  céphalique 75,000 

Angle  facial 70 

Circonférence  du  thorax 790 

—  abdominale 880 

Taille lm,600 

Poids 58  kg,  558 

Longueur  du  bras  droit 650 

—  —  gauche 640 

Longueur  de  la  main  droite ) 

—  —  gauche S    ° 

Grande  envergure lm,715 

Cheveux  blonds  ;  yeux  bleu  clair. 

Ne  présente  aucun  signe  de  dégénérescence  physique. 
Examen  fonctionnel. 

VUE  ÀI.GÈSIE 

C-°-S-        JU  C-tD-  Ga"c>«-  Droit. 

85        Ln  dehors.        80  60        Avanl.bras.    6>0 

55        En  dedans.        60  40        Paume  40 

50        En  haut.  45  70        0m     late        70 

60       Enbas-    .        65  10,0       Face             10,0 

Olfaction.  —  Obtusion  considé-  70        Jambe             7  0 
rable  à  gauche. 

Goût.  —  Réagit  normalement  esthésiomètre 
aux  saveurs   sucrée,  acide  et 

»                        i  Gauche.                              Droit. 

amere,  se  trompe  pour  la  saveur  _         A        ,,             V 

,.  2,3        Avant-bras.    2,3 

salée.  /un                      /* 

Ouïe.  —  Normale  de  l'oreille  1,b        ^"T' 

droite;  de  l'oreille  gauche  n'en-  '            01&  s*              >* 

tend  qu'à  la  distance  d'un  demi-  _  xâ      (  main  droite. 

..    n  Dynamomètre  )       .  , 

mètre.  9  (  main  gauche 

Hérédité.  —  Le  père  et  la  mère  de  Tatiana  sont  de  petits  proj 
taircs  qui  vivent  dans  l'aisance.  Le  père  a  quarante-huit  ar 
boit.  La  mère  a  cinquante  ans  ;  c'est  une  femme  maladive.  Elle 
avec  modération.  Elle  eut  trois  enfants,  tous  vivants  aujour 
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Le  grand-père  de  T...  (du  coté  paternel)  fut  périodiquement  affecté 
d'aliénation  mentale,  et  mourut  de  paralysie  progressive. 

Données  personnelles.  —  Tatiana  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe 
patellaire  est  normal.  C'est  une  femme  alerte  et  très  énergique,  a 
tempérament  passionné.  La  menstruation  s'établit  à  quinze  ans.  A 
seize  ans,  T...  se  maria,  mais  son  mari  la  quitta  bientôt  pour  faire 
son  temps  de  service  militaire.  En  son  absence,  elle  prit  un  amant, 
un  nommé  Cosme,  dont  elle  fut  la  maîtresse  pendant  plusieurs 
années.  Au  retour  de  son  mari,  elle  rompit  sa  liaison  et  reprit  ses 
liens  conjugaux  :  mais  cela  ne  dura  guère,  car  son  mari  repartit 
bientôt  pour  chercher  de  l'ouvrage,  ne  faisant  au  village  que  de 
rares  apparitions  en  hiver.  Les  époux  n'avaient  pas  d'enfants.  T... 
s'installa  définitivement  chez  son  père,  où  elle  eut  bientôt  une 
liaison  avec  un  nommé  Nicéphore  S...  Mais,  inconstante  et  capri- 
cieuse, elle  se  lassa  bientôt  de  cette  liaison  pour  s'éprendre  d'un 
autre  garçon  ;  elle  déclara  dune  à  Nicéphore  qu'ils  ne  se  conve- 
naient pas  et  le  pria  de  ne  plus  fréquenter  sa  maison.  Blessé  dans  son 
amour-propre,  N...  ne  voulut  pas  céder;  il  poursuivait  son  ex-mai- 
tresse  partout  où  il  pouvait  la  voir  et  tantôt  lui  faisait  des  scènes 
de  jalousie,  tantôt  l'obsédait  par  l'expression  de  son  dévouement  et 
de  son  amour.  Mais,  plus  il  tâchait  de  renouer,  plus  il  importu- 
nait T...,  qui  bientôt  lui  voua  une  véritable  animosité.  Klle  déclara 
à  son  ex-amant  que,  s'il  la  poussait  à  bout,  elle  finirait  par  le  tuer., 
et  lui  signifia  une  fois  pour  toutes  de  la  laisser  tranquille.  Au  lieu  de 
lui  obéir,  N...  continua  à  la  poursuivre  encore  davantage  en  pro- 
voquant chez  elle  un  véritable  désespoir  et  une  haine  profonde. 

Un  jour,  T...  feignit  de  céder  aux  instances  de  son  amoureux  et 
lui  donna  rendez-vous  dans  un  grenier  à  foin  où  elle  lui  porta  traî- 
treusement un  coup  de  couteau  dans  le  côté  au  moment  où  il  l'em- 
brassait; Nicéphore  expira  le  jour  même. 

Tatiana  nie  avoir  prémédité  son  acte;  elle  prétend  que  le  meurtre 
eutlieu  par  hasard,  aucoursd'unc  rixe,  bien  qu'elle  ne  puisse  expli- 
quer la  présence  du  couteau  dans  le  grenier  à  foin,  et  cela  pendant  un 
rendez-vous  d'amour.  C'est  avec  cynisme  et  sang-froid  quelle  parle 
de  la  mort  de  Nicéphore,  en  disant  qu'il  l'avait  bien  méritée  pour  sa 
conduite  insupportable,  et  pour  l'antipathie  qu'il  lui  avait  inspirée 
en  la  poursuivant  de  son  amour. 


OBSERVATION  LXXX1I 

Olga  Axton..,  36  ans  {fig.  77). 

Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement  sur 
la  personne  de  sa  belle-mère. 
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Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 175 

—  iniaque 175 

—  transversal  maximum 140 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 105 

—  biauriculaire 115 

Distance  biorbitraire  externe 82 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 100 

—  bizygomatique 105 

—  bigoniaque 95 

—  gonio-symphysienne 90 

Hauteur  totale  de  la  face 112 

Visage 162 

Hauteur  de  la  face 70 

Longueur  du  nez 60 

Largeur        — 28 

Circonférence  maxima 510 

Courbe  sus-auriculaire 260 

—     inio-frontale 285 

Indice  céphalique 80 

Angle  facial 66 

Circonférence  du  thorax 790 

—  abdominale 780 

Taille 1«,430 

Longueur  du  bras  droit } 

—  —  gauche ) 

Longueur  de  la  main  droite ^ 

—  —  gauche y 

Grande  envergure lm,510 

Cheveux  blonds  superbes;  yeux  gris-clair. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Asymétrie  faciale  :  le  front  est 
comprimé  aux  tempes.  Absence  des  incisives  latérales,  rempla- 
cées par  des  canines  en  forme  de  stylet;  irrégularité  des  autres 
dents. 

Hérédité.  —  Olga  est  la  fille  d'un  sacristain  d'église  dans  une  petite 
ville.  Il  avait  amassé  une  petite  fortune  à  force  d'économie.  Le 
ménage,  très  uni,  eut  plusieurs  enfants,  tous  morts  en  bas  âge.  Olga 
seule  survécut.  Le  père  buvait  avec  modération,  la  mère  ne  buvait 
pas  du  tout.  Il  n'y  a  pas  eu  dans  la  famille  de  maladie  grave. 

Données  personnelles.  —  Olga  est  peu  lettrée;  le  réflexe  patellaire 
est  normal.  La  menstruation  s'établit  à  quatorze  ans.  A  dix-huit  ans, 
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Olga  se  maria;  elle  eut  3  enfants,  tous  morts  actuellement.  Ayant 
perdu  son  mari,  elle  se  remaria.  Actuellement,  elle  est  affectée  de  la 
syphilis  :  son  corps  porte  des  traces  de  syphilides  tuberculeuses  ;  sa 
tète  est  couverte  d'une  éruption  syphilitique.  C'est  à  contre-cœur 
qu'O...  parle  de  son  passé;  du  reste  ses  récits  manquent  de  vérité. 
II  y  a  quelques  années,  elle  fut  accusée  d'incendie  par  malveillance; 
mais,  les  preuves  étant  insuffisantes,  elle  fut  acquittée. 

Dans  les  derniers  temps,  0...  et  son  mari  Joseph  vivaient  chez  les 
parents  de  celui-ci.  La  mésintelligence  était  complète;  0...  se  dispu- 
tait souvent  avec  «  les  vieux  »  et  ne  leur  cédait  en  rien.  Elle  ne 
cachait  pas  que  la  vie  en  commum  lui  pesait  et  qu'elle  était  impa- 
tiente de  rester  seule  maîtresse  au  logis.  Lorsque,  par  suite  de 
querelles  incessantes,  son  beau-père  exprimait  l'intention  de  se 
séparer  de  son  fils  et  de  construire  pour  lui  et  sa  femme  une 
petite  maison  à  part,  0...  lui  disait  que  leur  habitation  les  attendait 
depuis  longtemps  au  cimetière.  Mais  les  vieux  ne  mouraient  pas,  et 
la  mésintelligence  augmentait  de  jour  en  jour.  Quant  au  mari  d'O..., 
il  était  d'un  caractère  faible  et  n'avait  aucune  influence  sur  sa 
femme.  Un  jour  que  les  vieux  Anton...  venaient  de  manger  leur  maigre 
repas,  qui  consistait  en  une  soupe  aux  choux  et  des  pommes  de  terre 
restées  de  la  veille,  ils  se  sentirent  gravement  indisposés.  Ils  furent 
pris  de  vomissements  et  de  douleurs  cuisantes  dans  l'abdomen,  ce 
qui  indiquait  un  empoisonnement.  Malgré  les  prompts  secours  qu'on 
lui  prodigua,  la  belle-mèro  expira  la  nuit  même.  Quant  au  beau-père, 
il  guérit,  après  avoir  été  très  gravement  malade.  Ayant  soupçonné  sa 
bru  d'avoir  voulu  les  empoisonner,  il  profita  de  l'absence  d'Olga 
pour  fouiller  dans  ses  effets  où  il  trouva  de  l'arsenic  dont  il  se  hâta 
de  s'emparer;  il  mit  de  côté  également  la  casserole  qui  contenait 
les  restes  de  la  soupe  aux  choux  et  dans  laquelle  on  retrouva  plus 
tard  des  traces  d'arsenic.  Au  moment  où  sa  belle-mère  fut  prise  de 
vomissements  et  de  diarrhée,  0...  était  absente.  Elle  ne  revint  que  le 
soir,  dans  un  étatd'ébriété  assez  prononcé.  Ayant  entendu  le  fils  aîné 
des  vieillards  et  sa  femme,  venus  visiter  les  victimes,  raconter  ce  qui 
s'était  passé,  0...  ne  manifesta  aucun  regret;  son  premier  souci 
fut  de  s'informer  où  était  la  casserole  avec  la  soupe  aux  choux,  dont 
elle  tenta  de  répandre  le  contenu  par  terre,  dans  le  but  de  le  faire 
disparaître.  Puis,  s'étant  aperçue  de  la  disparition  de  l'arsenic  caché 
dans  ses  effets,  elle  entra  dans  une  violente  colère  en  criant  que,  si 
elle  savait  quelle  était  la  personne  qui  s'était  permis  de  fouiller  dans 
ses  effets,  il  lui  arriverait  la  même  chose  qu'aux  vieux.  A  l'autopsie 
du  corps  de  la  belle-mère,  il  fut  établi  que  la  muqueuse  de  l'esto- 
mac était  hypérémiée  et  que  ses  plis  contenaient  de  petits  fragments 
d'arsenic. 

Les  témoignages  des  parents  et  des  voisins  confirmèrent  également 
que  les  vieillards  s'entendaient  très  mal  avec  0...,  qui  les  détestait 
franchement  et  ne  s'en  cachait  nullement.  Le  fils  de  la  victime  témoi- 

Tarnowskt.  19 
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gna  c  que  sa  mère  était  morte  empoisonnée  par  0...,  dont  elle  éta* 
détestée  parce  qu'elle  lui   reprochait  de  boire  et  de  se  mal  corm 
duire  »  ;  qu'avant  de  mourir  la  pauvre  femme  lui  avait  dit  que  c'éta* 
sa  bru  0...  qui  lavait  empoisonnée. 
Olga  n'a  pas  avoué  son  crime. 


OBSRVATION  LXXXIH 

Sthkphanie  Kov...,  65  ans. 

Condamnée  à  la  déportation  en  Sibérie  pour  assassinat  commis 
sur  la  personne  de  sa  bru. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 181 

—  iniaque 181 

—  transversal  maximum 140 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 100 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe ".  88 

—  biorbitaire  interne 28 

—  bimastoïdienne 115 

—  bizygomatique 105 

—  higoniaque 98 

—  gonio-symphysiènne  droite 95 

—  gonio-symphysienne  gauche 85 

Hauteur  totale  de  la  face 115 

Visage 152 

Hauteur  de  la  face 70 

Longueur  du  nez 58 

Largeur         —      28 

Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 270 

—  inio-frontale 310 

Indice  céphalique 77,348 

Angle  facial 78 

Circonférence  du  thorax 790 

—  abdominale 800 

Taille ia,490 

Longueur  du  bras  droit 585 

—  —      gauche 580 

Longueur  de  la  main  droite 175 

—  —          gauche 480 

Grande  envergure lm,585 

Cheveux  noirs  sans  fils  blancs  ;  yeux  gris-jaune. 
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Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Os  occipital  saillant  en  masse: 
effacement  complot  de  la  protubérance  occipitale  externe.  Face  asy- 
métrique :  toute  la  moitié  gauche  est  plus  relevée  que  la  droite,  ce 
qui  se  remarque  surtout  dans  la  région  des  orbites  et  des  sourcils. 
La  parabole  du  maxillaire  supérieur  est  irrégulière;  la  distance 
gonio-symphysienne  gauche  est  de  iO  millimètres  plus  courte  que  la 
droite.  Palais  étroit  et  élevé. 

Hérédité.  —  Les  parents  de  Stéphanie,  des  campagnards,  sont  morts 
depuis  longtemps,  ily  a  environ  cinquante  ans,  quand  S...  n'en  avait 
que  quinze.  Son  père  fut  emporté  par  la  fièvre  typhoïde  ;  sa  mère 
mourut  phtisique,  encore  jeune.  Ils  curent  5  enfants,  dont  S...  seule 
est  vivante,  Ni  le  père  ni  la  mère  ne  buvaient  deau-dc-vie.  S...  ignore 
si  des  maladies  héréditaires  ont  existé  dans  sa  famille. 

Données  personnelles.  — Stéphanie  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe 
patellaire  est  normal.  La  menstruation  s'établit  à  dix-huit  ans.  Ne  se 
sentant  absolument  aucune  inclination  sexuelle,  elle  eut  très  tard  ses 
premiers  rapports.  Elle  se  maria  à  trente-trois  ans.  Elle  fut  heu- 
reuse dans  la  vie  conjugale,  eut  12  enfants,  tous  vivants,  chose  bien 
rare  dans  nos  campagnes  où  la  mortalité  des  enfants  est  si  grande. 
S...  ne  boit  pas.  Elle  est  soigneuse,  économe,  bonne  ménagère, 
ferme,  persévérante,  le  chef  de  la  maison  enfin.  La  nécessité  de 
subvenir  aux  besoins  d'une  si  grande  famille  Ta  rendue  avare  et  rude. 
C'est  pour  cette  raison  qu'elle  avait  pris  en  grippe  sa  bru,  Julie  K..., 
Ja  femme  de  son  fils  aine,  parce  que  celle-ci,  étant  de  santé  délicate, 
affectée  de  crises  épileptiqucs,  ne  pouvait  faire  aucune  besogne 
pénible;  c'était  donc  une  bouche  inutile  qu'il  fallait  nourrir,  alors 
jue  la  charge  était  déjà  suffisamment  lourde  sans  elle.  Le  seul  tra- 
vail que  l'on  confiât  à  Julie  était  celui  de  faire  paitre  les  veaux  ; 
Micore  ne  pouvait-elle  le  faire  régulièrement.  Un  jour,  tout  le  village 
»û  demeurait  la  famille  Kov...  fut  ému  par  la  nouvelle  de  la  mort 
iubite  de  J.  K...  qui.  dans  une  crise  d'épilepsic,  était  tombée  du  gre- 
îier  de  la  maison  occupée  par  toute  la  famille  des  Kov...  Le  jour  de 
a  mort  de  Julie,  son  mari  était  absent,  les  autres  membres  de  la 
amille  travaillaient  aux  champs.  II  ne  restait  à  la  maison  que  Sté- 
phanie, sa  fille  Justine  et  sa  bru  Julie.  Vers  la  nuit,  S...  alla  aux 
•hamps;  elle  y  fut  bientôt  suivie  de  Justine  qui  annonça  que,  prise 
l'une  attaque  d  epilcpsie,  Julie  était  tombée  du  grenier  et  s'était 
niée.  Quand  on  revint  à  la  maison,  ou  trouva  Julie  morte. 

En  ce  moment,  les  bergers  du  village  revenaient  des  pâturages 
avec  leurs  troupeaux.  S...  sortit  de  sa  maison  et  se  mit  à  les  appeler 
afin  qu'ils  pussent  constater  la  mort  de  sa  bru.  Mais  ceux-ci,  con- 
naissant la  haine  que  S...  vouait  à  Julie  à  cause  de  sa  mauvaise  santé 
et  de  son  incapacité  au  travail,  sachant  aussi  combien  S...  était 
furieuse  de  la  nécessité  de  nourrir  une  «  bouche  inutile  »,  expri- 
mèrent sur-le-champ  le  soupçon  d'une  mort  violente  et  en  avisèrent 
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les  parents  de  Julie,  qui  vivaient  dans  le  village  voisin.  Entre  temps, 
les  villageois  s'affermissaient  de  plus  en  plus  dans  leur  opinion  que 
Julie  avait  été  étranglée  et  jetée  ensuite  au  bas  du  grenier  par  sa 
belle-mère.  L'instruction  judiciaire  ayant  établi  avec  certitude  la 
culpabilité  de  S....  celle-ci  fut  condamnée.  Elle  nie  sa  culpabilité. 


OBSERVATION  LXXIV 

Marie  Frol...,  30  ans  (fig.  78). 

Condamnée  à  quatre  ans  de  travaux  forcés  et  à  la  déportation  en 
Sibérie  à  perpétuité  pour  assassinat  commis  sur  une  enfant,  la  nom- 
mée Vassilissa  B...,  qu'elle  avait  adoptée. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 184 

—  iniaque 180 

—  transversal  maximum 144 

—  stéphanique 130 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 122 

Distance  biorbitaire  externe 92 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 120 

—  bizygomatique 108 

—  bigoniaque 102 

—  gonio-symphysienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face 108 

Visage 170 

Uauteur  de  la  face 70 

Longueur  du  nez 54 

Largeur         —        30 

Circonférence  maxima 540 

Courbe  sus-auriculaire 275 

—      inio-frontale 320 

Indice  céphalique 78,269 

Angle  facial 76 

Circonférence  du  thorax 850 

—  abdominale 880 

Taille lm,550 

Poids 47  kg,  911 

Longueur  du  bras  droit 605 

—  —      gauche 610 

Longueur  de  la  main  droite 180 

—  —  gauche 175 

Grande  envergure lm,620 

Cheveux  châtain  foncé;  yeux  brun  foncé. 
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Signes  de  dégénérescence  physique.  —Marie  F...  a  un  grand  front  bombé; 
toutefois  la  figure  reste  intelligente.  Le  sourcil  droit  est  plus  relevé 
que  le  gauche.  Grandes  oreilles,  inclinées  en  avant.  Torus  palatinus. 

Examen  fonctionnel. 


VUE 

ALGESIE 

0.  s. 

C.  0.  D. 

Gauche. 

Droit. 

80 

En  dehors. 

80 

7,0 

Avant-bras. 

7,0 

30 

En  dedans. 

70 

5,0 

Paume. 

5,0 

45 

En  haut. 

55 

7,0 

Omoplate. 

7,0 

60 

En  bas. 

60 

10,0 

Face. 

10,0 

6,5 

Jambe. 

6.5 

Olfaction.  • 

Acuité  gustative.  j  Normales. 

Ouïe.  ) 


DYNAMOMÈTRE. 

Main  droite.      25 
Main  gauche.    24 


ESTHESIOMETRE 

Gauche.  Droit. 

1,5      Avant-bras.  1.5 

1,2      Paume.  1,2 

0,3      Doigts.  0,3 

Le  réflexe  patcllairc  est  affaibli 
aux  deux  jambes. 


Hérédité.  — Le  père  de  Marie  était  un  marchand  de  bétail,  de  viande 
et  de  poisson  en  gros.  Il  buvait  sec.  Est  mort  à  l'Age  de  quatre- 
vingt-deux  ans.  Sa  mère  ne  buvait  pas.  Elle  mourut  des  suites  d'un 
accouchement  (le  douzième).  10  de  ses  enfants  moururent  en  bas 
âge;  il  ne  restait  que  deux  fillettes  de  dix  et  de  onze  ans  quand  leur 
père  se  remaria.  La  belle-mère  maltraita  tout  de  suite  ses  belles- 
filles;  elle  les  battait  et  les  torturait  de  mille  manières.  Quand  les 
petites  se  plaignaient  au  père,  des  querelles  éclataient  entre  les 
époux.  Une  fois,  pendant  la  nuit  de  Pâques,  avant  de  partir  pour  la 
messe  de  minuit,  la  belle-mère  mit  le  feu  au  lit  des  enfants  et  ferma 
le  logement  à  clé.  Les  fillettes,  bien  que  gravement  brûlées,  eurent 
le  temps  de  sauter  par  la  fenêtre.  L'aînée  mourut  de  ses  brûlures, 
après  avoir  raconté  tous  les  détails  de  l'affaire;  car  elle  s'était 
réveillée  au  moment  où  sa  marâtre  achevait  ses  préparatifs,  mais 
craignant  d'être  battue  elle  avait  feint  de  dormir.  La  belle-mère  fut 
jugée  et  déportée  en  Sibérie.  Ayant  réussi  à  s'évader,  elle  revint  dans 
la  maison  de  son  mari,  et,  comme  celui-ci  refusait  de  la  recevoir,  elle 
tenta  de  l'assassiner.  Elle  fut  déportée  une  seconde  fois. 

Données  personnelles.  —  C'est  au  milieu  de  ces  horribles  drames  de 
famille  que  grandit  Marie  F...  La  menstruation  s'établit  à  quatorze 
ans.  A  dix-neuf  ans,  Marie  eut  une  liaison  avec  un  garçon  du  même 
village.  Au  bout  de  quelque  temps,  elle  l'abandonna  pour  un  autre 
amant. 

Nous  ne  possédons  pas  de  données  précises  au  sujet  des  dix  années 
qui  précédèrent  le  crime  commis  par  Marie;  mais  Ton  est  autorisé  à 
croire  qu'elle  eut  une  existence  insouciante  et  heureuse.  Son  père 
gagnait  beaucoup  d'argent  et,  pendant  ses  fréquentes  absences,  clic 
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était  la  seule  maîtresse  du  logis.  Ayant  atteint  un  âge  très  avancé 
(quatre-vingt-deux  ans),  son  père  mourut  en  lui  laissant  une  petite 
fortune.  C'est  alors  que  Marie  résolut  de  se  marier  (à  trente  ans)  et  de 
s'occuper  de  commerce.  Elle  s'installa  dans  la  ville  voisine  et  se  mit 
à  diriger  le  cabaret  que  son  mari  avait  acheté.  M...  n'avait  pas 
eu  d'enfant  auparavant.  Mais  elle  désirait  en  avoir  de  son  mari; 
elle  avait  entendu  dire  que  l'adoption  d'un  enfant  étranger  c  portait 
bonheur  »,  et  qu'elle  deviendrait  mère.  C'est  dans  ce  but  qu'elle  prit 
dans  sa  maison  une  petite  orpheline  de  quatre  ans,  Vassilissa. 

L'existence  de  cette  enfant  fut  bien  triste  auprès  de  Marie.  Malgré 
son  attachement  pour  la  fillette,  le  mari,  Frol...,  toujours  occupé  de 
son  établissement,  ne  pouvait  lui  consacrer  beaucoup  de  temps.  Pour 
ce  qui  est  de  M...,  elle  traitait  l'enfant  avec  beaucoup  de  sévérité  et 
de  dureté,  la  punissait  tous  les  jours.  Les  cris  de  la  fillette,  que  M... 
fouettait  cruellement,  sans  pitié,  étaient  entendus  par  les  voisins  et 
la  servante  de  l'estaminet,  malgré  la  précaution  que  prenait  M...  de 
bander  la  bouche  de  la  fillette  pour  étouffer  ses  cris.  Un  jour,  après 
une  exécution  pareille,  les  cris  cessèrent  brusquement.  Quelque 
temps  après,  les  voisins  virent  M...  quitter  le  logement,  en  fermer  la 
porte  à  clé  et  sortir  de  la  cour.  Son  mari  était  justement  hors  de  la 
ville.  M...  fut  longtemps  absente.  Le  silence  complet  qui  régnait  dans 
la  maison  excita  enfin  la  compassion  des  ouvriers  qui  travaillaient 
dans  la  cour  et  qui  n'entendaient  plus  pleurer  l'enfant  martyrisée;  ils 
appelèrent  la  fillette  par  son  nom,  mais  personne  ne  répondit.  Les 
voisins  interpellèrent  aussi  la  fillette  sans  plus  de  succès.  On  se 
décida  alors  à  ouvrir  la  fenêtre  et  à  pénétrer  dans  le  logis.  La 
maison  était  vide  ;  on  chercha  dans  les  coins,  et  enfin  on  aperçut  de 
petites  jambes  qui  sortaient  de  dessous  le  lit.  C'était  le  cadavre  de 
la  petite  Vassilissa,  caché  dans  un  sac  ;  les  pieds  n'avaient  pu  y 
tenir  et  sortaient  en  dehors.  On  informa  la  police.  Marie  ne  rentrait 
pas;  on  la  trouva  et  on  l'arrêta  le  lendemain  dans  le  village  voisin. 

D'après  la  déclaration  de  l'accusée,  elle  avait  battu  la  petite  avec 
des  verges,  puis  elle  lui  avait  donné  un  coup  dans  le  dos  entre  les 
épaules  et  c'est  ainsi  qu'elle  l'avait  tuée  «  par  inadvertance  ». 
Effrayée  alors  de  ce  qu'elle  avait  fait,  elle  avait  caché  le  cadavre 
dans  un  sac  ;  mais  le  sac  était  trop  court,  et  les  jambes  n'avaient  pu 
entrer  dedans.  Elle  voulut  attendre  la  nuit  pour  emporter  le  cadavre; 
dans  l'intervalle,  elle  ferma  son  logis  à  clé  et  s'en  alla  méditer 
sur  ce  qu'il  lui  fallait  faire.  Elle  alla  chez  des  connaissances. 
Quand  la  nuit  fut  venue,  elle  voulut  rentrer  chez  elle,  mais  en  appro- 
chant elle  vit  sa  demeure  cernée  par  des  agents  de  police.  Elle  prit 
peur,  se  sauva  du  coté  opposé,  et  courut  sans  reprendre  haleine. 
Arrivée  dans  le  village  voisin,  elle  y  passa  une  nuit  terrible,  en  proie 
à  une  inquiétude  mortelle. 

Questionnés  par  le  juge  d'instruction,  les  voisins  déposèrent 
qu'ayant  pris  en  haine  la  petite  Vassilissa,  M...  la  battait  avec  tout 
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ce  qui  lui  tombait  sous  la  main,  avec  des  verges,  une  corde,  un 
bâton  et  même  avec  une  bûche  de  bois.  Les  tortures  recommen- 
çaient chaque  jour,  accompagnées  des  cris  perçants  de  l'enfant  et 
suivies  de  pleurs  prolongés.  C'est  en  vain  que  les  voisins  tentaient 
de  raisonner  M...;  aux  uns,  elle  répondait  qu'elle  punissait  l'enfant 
pour  la  déshabituer  de  ses  mauvais  penchants;  aux  autres,  elle  se 
contentait  de  dire  que  cela  ne  les  regardait  pas.  Tous  les  voisins 
s'accordaient  à  dire  que,  malgré  son  intelligence  et  son  courage  au 
travail,  elle  avait  le  cœur  méchant  et  dur  et  que  pour  la  pauvre 
petite  martyre  elle  était  sans  pitié. 

Devant  le  tribunal  et  après  le  verdict,  Marie  affirma  que,  malgré 
les  fréquentes  punitions  qu'elle  infligeait  à  Vassilissa,  elle  ne  l'avait 
pas  tuée  avec  préméditation.  Il  est  possible  que  cette  dernière  affir- 
mation soit  vraie  ;  mais  il  est  incontestable  que  les  tortures  se  renou- 
velaient chaque  jour  et  que  Marie  traitait  avec  une  brutalité  haineuse 
sa  pauvre  petite  victime. 

OBSERVATION  LXXXV 

Eudoxie  Mag...,  22  ans. 

Condamnée  à  quatre  ans  de  travaux  forcés  pour  avoir  commis  sur 
sa  belle-fille,  une  enfant  de  quatre  ans,  des  actes  de  violence  qui  ont 
déterminé  la  mort. 

Mensurations  anth ropométriques . 

Diamètre  antéro-postéricur  maximum 178 

—  iniaque 175 

—  transversal  maximum 148 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 120 

—  biauriculaire 115 

Distance  biorbitairc  externo 95 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne .  120 

—  bizygomatique 115 

—  bigoniaque 95 

—  gonio-symphysienne 90 

Hauteur  totale  de  la  face 118 

Visage 174 

Hauteur  de  la  face 74 

Longueur  du  nez 56 

Largeur         —       27 

Circonférence  maxima 540 

Courbe  sus-auriculaire 285 

—  inio-frontale 325 

Indice  céphalique 83,146 
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Angle  facial 73 

Circonférence  du  thorax 860 

—  abdominale 820 

Taille im,460 

Longueur  du  bras  droit 575 

—  —       gauche 560 

Longueur  de  la  main  droite }.~Q 

—  —  gauche ) 

Grande  envergure im,515 

Cheveux  noirs;  yeux  brun  clair,  pigmentés  de  vert. 

Ne  présente  aucun  signe  de  dégénérescence  physique. 

Hérédité.  —  Le  père  d'Eudoxie  est  récemment  mort  par  accident.  Il 
buvait  avec  modération.  La  mère  est  vivante;  c'est  une  robuste  cam- 
pagnarde, âgée  de  cinquante  ans.  Elle  eut  9  enfants,  dont  6  sont  en 
vie.  11  n'y  a  pas  de  maladie  héréditaire  manifeste  dans  la  famille. 

Données  personnelles. — Eudoxie  est  une  belle  brune.  Elle  ne  sait  ni  lire 
ni  écrire.  Le  réflexe  patellaire  est  normal.  La  menstruation  s'établit 
à  quinze  ans.  Elle  épousa,  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  un  veuf  de  trente-six 
ans,  qui  avait  des  enfants  du  premier  lit.  Elle  vécut  en  bonne  intelli- 
gence avec  son  mari,  mais  elle  détestait  ses  enfants,  surtout  la  fille 
cadette,  une  GUettede  quatre  ans,  très  vive  et  enjouée,  qu'elle  battait 
constamment  et  qu'elle  faisait  mourir  de  faim  par  pénitence.  Un  jour, 
l'enfant  cueillit  un  oignon  dans  le  potager  d'une  voisine  et  se  mit  à 
le  manger.  Les  voisins  ayant  reproché  à  Eudoxie  défaire  jeûner  l'en- 
fant, elle  la  saisit  et  la  fouetta  cruellement,  puis  elle  la  repoussa 
avec  tant  de  violence  que  la  petite  en  tombant  se  cogna  la  tète 
contre  une  pierre  et  se  fendit  le  crâne  ;  elle  expira  le  jour  même. 

Eudoxie  ne  se  rend  pas  compte  de  l'atrocité  de  son  action,  qu'elle 
ne  regrette  nullement.  Elle  soutient  avoir  été  condamnée  injuste- 
ment, parce  qu'il  arrive  à  tout  le  monde  de  corriger  les  enfants  quand 
ils  commettent  une  mauvaise  action.  Elle  ne  manifeste  aucun  chagrin 
de  la  mort  de  l'enfant.  Une  telle  dureté  de  cœur,  une  absence  aussi 
complète  de  remords  surprennent  chez  une  jeune  femme,  à  peine 
âgée  de  vingt  ans  à  l'époque  de  la  mort  de  la  petite  martyre. 


OBSERVATION  LXXXVI 

Marie  Pétrof,  24  ans  (fig.  79  et  80). 

Condamnée  à  quatre  ans  de  travaux  forcés  pour  avoir  occasionné 
par  ses  mauvais  traitements  la  mort  de  sa  belle-fille,  une  enfant  de 
quatre  ans. 
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Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 170 

—  iniaque 170 

—  transversal  maximum 132 

—  stéphanique 116 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe 86 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdicnne 108 

—  bizygomatiquc 110 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne  droite 92 

—  gonio-symphysienne  gauche 90 

Hauteur  totale  de  la  face 108 

Visage 168 

Hauteur  de  la  face 68 

Longueur  du  nez 52 

Largeur       —        30 

Circonférence  maxima 495 

Courbe  sus-auriculaire 225 

—  inio-fronlale 290 

Indice  céphalique 77,647 

Angle  facial 71 

Circonférence  du  thorax 745 

—  abdominale 850 

Taille lm,505 

Poids 53  kg,  644 

Longueur  du  bras  droit 565 

—  —       gauche 570 

Longueur  de  la  main  droite 185 

—  —  gauche 180 

Grande  envergure lm,560 

Cheveux  châtain  foncé;  yeux  gris- ver  t. 

Marie  abonde  en  signes  de  dégénérescence  physique  :  1°  avant  tout, 
c'est  son  type  facial  qui  surprend,  celui-ci  ressemblant  beaucoup 
plus  au  type  malais  qu'à  celui  des  femmes  du  gouvernement  d'Orcl, 
dont  Marie  est  originaire  ainsi  que  toute  sa  parenté;  2°  la  tète  est 
rétrécie  dans  la  région  temporale;  3°  la  face  est  grande  relativement 
au  crâne;  4°  le  prognathisme  des  maxillaires  donne  une  vague  res- 
semblance avec  le  singe  ;  5Ù  le  sourcil  gauche  est  plus  relevé  que  le 
droit;  6°  articulation  anormale  des  arcades  dentaires  qui  ne  concor- 
dent pas  et  dont  les  canines  seules  sont  articulées  normalement; 
7°  les  os  du  palais  ne  sont  pas  soudés,  ce  qui  produit  le  torus  paiatinus. 
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Examen  fonctionnel. 


VUE 


O.S. 

C.  0.  D. 

80 

En  dehors. 

80 

55 

En  dedans. 

75 

40 

En  haut. 

45 

60 

En  bas. 

60 

ALGESIB 

Gauche 

Droit. 

6,0 

Avant-bras.      6,0 

4,0 

Paume.             4,0 

7,0 

Omoplate.         7,0 

8,0 

Face.                 8,5 

6,0 

Jambe.              5,5 

ESTHÉSIOMÈTRE 

Gauche 

Droit. 

i,5 

Avant-bras.      1,5 

1,2 

Paume.              1,2 

0,3 

Doigts.              0,3 

^  Main  droite. 

ynamon 

'  >  Main  gauche, 

Olfaction.  —  Normale. 

Goût.  —  Réaction  normale 
aux  saveurs  sucrée,  acide  et 
amère.  Se  trompe  pour  la  saveur 

salée.  .        ,     . 

18. 

Ouïe.  —  Normale.  m,9www*.  >j|ain gauche,  19. 

Hérédité.  —  Le  père  de  Marie  est  mort  phtisique,  jeune  encore.  Il 
buvait  avec  modération.  La  mère  de  M...  est  vivante,  elle  a  environ 
quarante  ans.  Elle  ne  boit  pas.  Sa  santé  est  bonne.  Elle  n'eut  qu'un 
seul  enfant,  Marie. 

Données  personnelles.  —  Marie  jouit  d'une  santé  robuste.  Le  réflexe 
patellaire  est  normal.  Elle  vécut  au  village  auprès  de  sa  mère  en  fai- 
sant les  travaux  de  la  campagne.  La  menstruation  s'établit  à  quinze 
ans.  A  vingt  ans,  Marie  épousa  un  veuf  qui  avait  une  petite  fille  de 
deux  ans.  M...  n'a  pas  d'enfants,  malgré  2  grossesses. 

M...  détestait  la  fillette  de  son  mari  (du  premier  lit)  ;  selon  le  témoi- 
gnage des  voisins,  elle  la  battait  et  la  torturait  tous  les  jours.  Une  fois, 
dans  un  accès  de  colère  et  de  haine,  elle  la  frappa  à  mort. 

Devant  le  tribunal,  M...  ne  se  reconnut  pas  coupable.  Après  le  ver- 
dict, nous  eûmes  l'occasion  de  lui  parler  longuement;  elle  ne  mani- 
festait pas  de  repentir  et  semblait  ne  passe  rendre  compte  que  c'était 
elle  qui  avait  occasionné  la  mort  de  l'enfant.  «  Je  la  punissais  parce 
que  c'était  une  méchante  créature  ;  quant  à  la  cause  de  sa  mort, 
est-ce  qu'on  peut  savoir  au  juste  de  quoi  meurent  les  petits  enfants  ?  » 

Ces  trois  dernières  Observations  ont  beaucoup  d'analogie  entre 
elles  :  toutes  elles  concernent  des  jeunes  femmes  de  santé  flo- 
rissante, vivant  à  leur  aise,  sans  souci  du  lendemain,  récemment 
mariées,  satisfaites  de  leur  position,  et  en  général  placées  dans 
des  conditions  qui  ne  semblent  nullement  motiver  leur  haine  et 
leur  colère  envers  de  pauvres  petits  enfants  accidentellement 
tombés  en  leur  pouvoir.  C'est  surtout  au  point  de  vue  moral  que 
leur  ressemblance  est  frappaute  :  absence  totale  de  pitié  qui 
s'exprime  par  les  tortures  journalières  qu'elles  font  subir  aux 
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enfants  et  caractérisée  encore  par  ce  fait  qu'étant  de  provinces 
différentes,  et  ne  se  connaissant  pas,  les  trois  condamnées  expli- 
quent leur  action  exactement  par  les  mêmes  paroles  :  «  Oui,  je 
la  punissais  parce  (pie  c'était  une  méchante  lille.  Depuis  quand 
ne  corrige-t-on  pas  les  enfants?»  il  est  évident  (pie  ces  femmes  ne 
se  rendent  compte  ni  de  la  portée  de  leur  action,  ni  du  peu  de 
rapport  qu'il  y  a  (Mitre  leurs  cruels  traitements  el  la  faute  insigni- 
fiante d'un  enfant  de  quatre  ans.  Klles  sont  sourdes  et  aveugles 
au  point  de  vue  de  la  compassion,  de  la  pitié,  de  la  charité  et  de 
l'amour  qu'on  doit  aux  enfants  ;  elles  semblent  ne  pas  même  com- 
prendre le  sens  de  ces  mots,  comme  si  on  leur  parlait  une  langue 
inconnue. 

11  nous  semble  que  cette  insensibilité  dans  le  domaine  des  con- 
ceptions éthiques  indique  une  obtusion  partielle  du  sens  moral 
chez  ces  trois  femmes  cruelles,  véritables  bourreaux  d'enfants, 
dont  nous  venons  de  parler,  et  les  rapproche  du  groupe  des 
femmes  égoïstes,  à  sens  moral  engourdi,  obtus,  à  l'analyse  des- 
quelles nous  consacrons  le  chapitre  suivant. 


CHAPITRE  VII 

IL  —  FEMMES  HOMICIDES  PAR  RÉCEPTIVITÉ  DIMINUEE 

HOMICIDES  PAR  OBTUSION  DU  SENS  MORAL 

L'étude  du  corps  humain  peut  être  poursuivie  à  des  points  de 
vue  très  variés.  Dans  le  domaine  des  organes  sensoriels,  il  est 
facile  de  prouver  la  différence  de  perception  que  Ton  constate 
chez  divers  individus.  Chacun  sait  que  le  degré  de  sensibilité 
pour  les  phénomènes  du  monde  extérieur  varie  chez  différents 
sujets  dans  des  limites  considérables  et  que,  pour  définir  exacte- 
ment le  degré  de  sensibilité  des  organes  sensoriels,  il  existe  des 
méthodes  scientifiques  et  des  appareils  physiques. 

En  abordant  l'étude  de  l'activité  psychique  élémentaire  de 
l'homme,  nous  disposons  encore  de  quelques  moyens  auxiliaires, 
tels  que  les  appareils  qui  marquent  le  moment  de  la  transmission 
des  impressions  lumineuses  et  auditives  à  la  conscience,  un 
appareil  pour  déterminer  la  fatigue  de  l'attention,  et  certains 
autres  dont  le  nombre  augmente  chaque  année.  Mais,  sitôt  qu'il 
est  question  de  l'activité  psychique  supérieure,  des  plis  et  replis 
de  l'âme  humaine,  de  la  définition  des  qualités  et  du  degré  du 
sens  moral,  —  nous  sommes  privés  d'un  critérium  précis  ;  le  seul 
critérium  fondamental  de  la  valeur  morale  de  l'homme  est  déter- 
miné par  ses  points  de  vue  et  ses  relations  vis-à-vis  du  milieu 
ambiant. 

Indépendamment  du  degré  de  sa  culture,  l'esprit  humain  est 
soumis  à  l'action  de  différentes  impressions  qu'il  reçoit  du 
dehors  et  qui  impriment  une  certaine  nuance  à  la  faculté  intellec- 
tuelle de  chaque  individu. 

Conformément  au  caractère  individuel  de  l'esprit  et  à  l'organi- 
sation physique  (que  Ton  appelait  jadis  le  tempérament),  certain 
individu  perçoit  de  préférence  les  impressions   désagréables, 
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oppressives;  il  s'y  arrête  davantage,  étant  peu  sensible  à  la  per- 
ception des  sensations  joyeuses,  agréables,  qui  passent  pour  lui 
inaperçues,  comme  si  son  pessimisme  les  absorbait  entièrement. 

Un  autre,  au  contraire,  traite  avec  plus  de  légèreté  les  déboires 
de  l'existence,  il  les  accepte  et  les  supporte  plus  facilement. 
Grâce  à  sa  disposition  d'esprit  saine  et  animée,  il  ressent  la  joie 
de  vivre,  il  s'arrête  de  préférence  aux  impressions  agréables,  et 
repousse  celles  qui  sont  pénibles. 

Cette  disposition  d'esprit  dominante,  cette  faculté  de  s'arrêter 
à  telles  ou  telles,  d'assimiler  pour  ainsi  dire  certaines  impres- 
sions seulement,  imprime  sans  contredit  une  certaine  nuance  à 
tout  le  processus  mental,  à  Tidéation  d'un  individu.  Or,  ce  pro- 
cessus se  compose  de  ce  que  Ton  appelle  les  opérations  logiques 
qui  se  suivent  dans  un  certain  ordre,  plus  ou  moins  rapidement, 
selon  la  disposition  d'esprit  dominante  de  l'individu  donné,  d'où 
elles  dépendent. 

La  faculté  de  s'arrêter  de  préférence  à  certaines  impressions 
soit  agréables,  soit  pénibles,  est  désignée  sous  le  nom  de  tonus 
mental  par  notre  célèbre  aliéniste  Mierzéjewski. 

Outre  le  tonus  mental  habituel,  d'autres  influences  agissent 
encore  dans  une  certaine  mesure  sur  le  processus  de  la  pensée  : 
tels  sont  par  exemple  les  phénomènes  cosmiques,  les  saisons, 
les  rencontres  fortuites,  et  avant  tout  l'état  de  la  santé  physique 
de  l'homme. 

Tels  sont  les  éléments  habituels  qui  exercent  leur  action  sur  le 
processus  de  la  pensée  de  l'homme  lorsqu'il  est  dans  une  disposi- 
tion d'esprit  paisible,  habituelle,  c'est-à-dire  lorsqu'il  ne  se  trouve 
sous  l'influence  d'aucune  idée  prépondérante,  d'aucune  idée  mai- 
tresse,  d'aucun  stimulant  très  accusé,  surtout  passionnel. 

Mais  lorsque  ce  dernier  entre  en  scène,  le  tableau  se  modifie 
du  tout  au  tout;  chez  les  sujets  à  centres  modérateurs  affaiblis, 
les  opérations  logiques  sont  impuissantes  à  maîtriser  la  passion 
qui  les  envahit,  qui  croit,  qui  s'exaspère,  et  dont  la  voix  impé- 
rieuse exige  une  satisfaction  immédiate.  Moins  l'homme  est  cul- 
tivé, moins  l'éducation  a  développé  ses  centres  modérateurs, 
plus  facilement  il  cède  h  ses  incitations  personnelles. 

L'affaiblissement  des  centres  modérateurs  de  la  volonté  explique 
beaucoup  de  crimes,  au  sujet  desquels  on  médite,  on  hésite 
longtemps,  qu'on  réprouve,  — et  que  cependant  on  finit  par  com- 
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mettre.  Un  grand  nombre  de  ces  infractions  au  droit  d'autrui 
ont  pour  terrain  de  culture  un  sens  moral  émoussé,  affaibli, 
obtus.  Mais  qu'est-ce  en  somme  que  le  sens  moral  obtus  ? 

L'obtusion  du  sens  moral  dépend  surtout  de  propriétés  néga- 
tives, telles  que  l'absence  du  sentiment  du  devoir,  l'absence  d'al- 
truisme, l'absence  de  la  conscience  et  des  conceptions  morales; 
elle  dépend  aussi  de  la  présence  d'une  particularité  positive,  qui 
domine  toutes  les  autres,  —  d'un  égolsme  développé  à  l'excès. 

Chez  les  gens  amoraux,  l'égoïsme  constitue  le  trait  dominant, 
distinctif,  le  fond  essentiel  du  caractère,  qui  les  fait  agir  pour 
atteindre  un  but  personnel,  ou  pour  améliorer  les  conditions  de 
leur  existence,  sans  se  préoccuper  des  moyens,  qui  les  pousse 
à  franchir  hardiment  tous  les  obstacles,  à  renverser  tout  ce  qui 
les  sépare  de  leur  but,  et  même  quelquefois  à  sacrifier  la  vie  de 
ceux  qui  les  gênent. 

Le  désir  d'organiser  au  mieux  son  existence  est  naturel  et 
commun  à  la  majorité  des  humains  ;  mais,  à  la  grande  majo- 
rité aussi,  il  est  absolument  impossible  de  se  mettre  au  point 
de  vue  de  l'individu  qui  commet  un  crime  pour  réaliser  un 
profit  personnel,  ou  pour  améliorer  les  conditions  de  son  exis- 
tence. 

A  la  recherche  du  bonhenr  personnel,  les  hommes  surmontent 
maints  obstacles,  en  vue  du  but  convoité.  Mais  il  arrive  que  le  but 
poursuivi  présente  des  obstacles  insurmontables,  en  ce  cas, 
le  bon  sens  incite  les  individus  bien  équilibrés  à  renoncer  à  leur 
poursuite.  Cependant,  nous  voyons  souvent  le  contraire  :  les  obs- 
tacles excitent  certains  caractères  en  rehaussant  à  leurs  yeux  la 
valeur  de  l'objet  qu'ils  convoitent.  Un  homme  énergique,  à  volonté 
ferme,  luttera  longtemps  et  beaucoup.  Mais  il  est  une  limite  qu'il 
ne  franchira  jamais,  à  moins  qu'il  ne  soit  privé  des  notions  de 
la  morale  courante.  Seul,  un  individu  dont  l'égoïsme  est  très 
développé  et  le  sens  moral  engourdi  ne  s'arrêtera  pas  à  l'infrac- 
tion des  lois  de  la  morale  et  parviendra  certainement  à  se  donner 
satisfaction,  car  il  n'est  pas  embarrassé  par  les  obstacles  qui  se 
trouvent  sur  son  chemin;  il  les  brise  sans  regret,  sans  remords; 
si  la  chose  ne  peut  être  atteinte  qu'à  l' aide  d'un  crime, —  ce  crime, 
il  le  commettra. 

Pour  un  individu  normal,  bien  équilibré,  il  est  impossible  de  se 
débarrasser  de  son  semblable  qui  le  gêne,  par  un  meurtre,  par  un 
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empoisonnement,  afin  que  cette  mort  lui  profite,  qu'elle  amé- 
liore sa  position  sociale  ou  matérielle,  ou  lui  permette  de  se  rap- 
procher dune  personne  aimée.  Un  homme  moral  préfère  sup- 
porter des  conditions  d'existence  désagréables,  pénibles,  qui  l'em- 
pêchent de  vivre  comme  il  le  voudrait;  il  ne  lui  vient  même 
pas  à  l'idée  de  modifier  son  existence  par  un  meurtre,  car  cet  acte 
de  violence  répugne  organiquement  h  tout  individu  normal,  équi- 
libré, et  quelque  peu  éclairé. 

Les  femmes  qui  assassinent  leurs  maris  ou  leurs  parents,  voire 
même  leurs  enfants,  afin  d'améliorer,  d'alléger  les  conditions 
de  leur  existence,  —  matérielle  ou  sociale,  —  se  distinguent 
sans  conteste  par  une  obtusion  du  sens  moral,  par  une  absence 
d'impulsions  altruistes  et  de  perceptions  éthiques,  qui  les  rap- 
proche des  sauvages.  Puisque  nous  avons  nommé  les  «  percep- 
tions éthiques  »,  nous  nous  permettrons  d'observer  que  cette 
question  également  manque  de  précision  et  de  clarté.  Comment 
aborder  l'exploration  des  propriétés  spirituelles  de  l'homme, 
lorsque  le  critérium  général  des  qualités  morales  que  Ton  exige 
d'un  homme  normal  moyen,  c'est-à-dire  d'un  être  plus  ou  moins 
équilibré  et  jouissant  de  la  santé  physique,  n'est  pas  encore  établi  ? 

Tout  le  monde  sait  que  les  principes  moraux  ne  sont  pas  les 
mêmes  dans  tous  les  pays  de  l'univers  et  qu'ils  varient  selon  les 
époques  et  les  peuples.  En  outre,  ils  ne  sont  pas  les  mêmes  dans 
les  diverses  couches  sociales  d'une  même  nation. 

Ainsi  par  exemple,  les  indigènes  de  Madagascar  traitent  leurs 
morts  d'une  façon  très  originale;  ils  les  enterrent  sous  les  fenêtres 
de  leurs  maisons,  dans  la  cour,  et  toutes  leurs  occupations  ont 
lieu  autour  des  tombes  :  les  poules,  les  pourceaux,  les  enfants 
mangent  et  s'amusent  autour  des  morts. 

Un  voyageur  russe  d'une  époque  encore  récente,  Mikchlouka 
Makchlaï,  parle  dune  tribu  de  Polynésie  où  l'on  a  coutume  de 
tuer  et  de  manger  les  vieux  parents  en  signe  de  considération. 
Les  républiques  grecques,  qui  furent  célèbres  parleur  haute  cul- 
ture, avaient  coutume  de  donner  la  mort  aux  enfants  nés  faibles 
ou  maladifs.  Nous  pourrions  facilement  multiplier  le  nombre  de 
pareils  exemples,  mais  nous  nous  en  tiendrons  aux  précédents, 
attendu  que  la  question  des  modifications  que  subissent  les  prin- 
cipes de  la  morale  sous  l'influence  du  lieu,  du  temps  et  de  la  cul- 
ture intellectuelle,  —  est  un  fait  trop  connu. 
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Il  existe  une  opinion  qui  affirme  qu'en  développant  les  facultés 
intellectuelles,  la  culture  de  l'esprit  et  l'instruction  contribuent 
par  cela  môme  au  développement  du  sens  moral.  Mais  en  réalité 
il  n'en  est  rien.  Deux  facultés  fondamentales  de  l'activité  psy- 
chique de  l'homme  sont  à  distinguer  :  le  degré  de  l'intellect,  et  le 
développement  du  sens  moral  ;  nous  connaissons  tous  des  indi- 
vidus qui  se  distinguent  par  de  brillantes  facultés  intellectuelles 
et  en  même  temps  par  une  obtusion  du  sens  moral,  une  absence 
complète  de  toute  origine  morale. 

L'homme  ne  vient  pas  au  monde  avec  des  conceptions  éthiques 
toutes  faites,  mais  il  naît  avec  les  centres  de  leur  perception  plus 
ou  moins  développés  ;  ces  conceptions  s'apprennent,  s'affer- 
missent dans  l'enfant  par  une  action  répétée  sur  les  facultés  per- 
ceptives. Les  conceptions  éthiques  s'impriment  dans  la  mémoire 
des  enfants  et  s'identifient  plus  tard  à  leur  personnalité.  Il  en  est 
de  même  pour  la  marche  et  la  parole,  que  l'enfant  apprend  après 
de  nombreux  essais  ;  lorsqu'il  devient  adulte,  il  lui  semble  qu'il 
a  toujours  su  marcher  et  parler. 

Dans  le  cas  où  l'enseignement  de  principes  moraux  tombe  sur 
un  terrain  défavorable,  sur  des  individus  dégénérés  physiquement 
et  moralement  par  suite  d'une  hérédité  pathologique,  la  culture 
exerce  sur  la  plupart  une  influence  salutaire,  parce  qu'elle  affer- 
mit la  volonté  et  modère  les  instincts  grossiers. 

Une  éducation  régulièrement  appliquée,  commencée  dès  le 
réveil  de  la  conscience,  ne  créera  pas  certes  dans  un  semblable 
enfant  le  sens  moral  qui  lui  manque,  mais  elle  lui  apprendra  à 
maîtriser  l'impétuosité  de  ses  désirs  et  à  les  soumettre  à  la  raison. 

Les  individus  chargés  d'une  tare  héréditaire,  privés  dès  l'en- 
fance de  toute  origine  éducatrice,  vivant  dans  de  mauvaises  con- 
ditions, au  sein  d'un  milieu  grossier,  de  l'ivrognerie  et  de  la 
débauche,  voyant  les  mauvais  exemples,  et  n'étant  pas  doués  par 
la  nature  du  contre-poids  nécessaire  pour  modérer  leurs  instincts 
bestiaux  souvent  exaltés,  ces  enfants-là,  disons-nous,  sont  plus 
portés  que  d'autres  à  être  des  candidats  au  crime.  Les  exemples 
qui  suivent  éclaireront  peut-être  mieux  notre  pensée. 
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OBSERVATION  LXXXVII 

Eudoxie  Choron,  32  ans  (fi g.  81). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
commis  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 182 

—  iniaque 476 

—  transversal  maximum 145 

—  stéphanique 140 

—  frontal  minimum 120 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe 92 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 110 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face 130 

Visage 163 

Hauteur  de  la  face 83 

Longueur  du  nez 60 

Largeur         —      31 

Circonférence  maxima 545 

Courbe  sus-auriculaire 290 

—  inio-frontale 320 

Indice  céphaliquo 79,670 

Angle  facial 70 

Circonférence  du  thorax 750 

—  abdominale 930 

Taille im,555 

Longueur  du  bras  droit 590 

—  —      gauche 585 

Longueur  de  la  main  droite 180 

—  —         gauche 185 

Grande  envergure im,600 

Cheveux  châtain  foncé,  presque  noirs  ;  yeux  gris-vert. 
À  l'exception  d'une  configuration  quelque  peu  anormale  de  l'oreille 
gauche,  munie  du  tubercule  de  Darwin, et  d'une  protubérance  occi- 
pitale exagérée,  Eudoxie  ne  présente  aucun  signe  de  dégénérescence 
physique. 

Hérédité.  —  Le  père  d'Eudoxie  est  vivant,  il  a  soixante-treize  ans.  Il 
s'occupait  autrefois  de  commerce.  Sa  santé  a  toujours  été  mauvaise. 
Tarnowsky.  20 
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Sa  mère  (grand'mère  d'E...)  était  épilcptique,  ainsi  que  sa  sœur 
(tante  d'E...),  morte  jeune.  Le  père  d'E...  avait  un  caractère  emporté, 
mais  au  fond  c'était  un  brave  homme.  Il  n'avait  pas  de  crises  épilep- 
tiques.  La  mère  d'E...  mourut  à  l'âge  de  quarante-sept  ans  hydro- 
pique. Elle  avait  une  sœur  qui  fut  emportée  par  la  phtisie.  Les 
parents  d'E...  ne  buvaient  pas  ;  elle  est  fille  unique  et  naquit  au  bout 
de  longues  années  de  mariage,  lorsque  ses  parents  avaient  désespéré 
d'avoir  des  enfants. 

Données  personnelles.  —  Eudoxie,  modiste  de  son  métier,  est  peu 
lettrée.  La  menstruation  s'établit  à  treize  ans.  A  seize  ans,  elle  se 
maria,  étant  encore  tout  enfant.  Elle  viviiit  avec  son  mari  et  Je  frère 
de  celui-ci,  qui  était  marié.  A  la  fin  de  la  première  année  de  son 
mariage,  elle  surprit  son  mari  en  flagrant  délit  d'adultère  avec  sa 
belle-sœur.  Son  mari  était  faible  de  caractère  et  se  trouvait  sous  la 
domination  de  sa  belle-sœur,  femme  dure  et  autoritaire.  L'existence 
d'E...  devint  très  pénible.  Ayant  un  jour  demandé  à  son  mari  la 
permission  de  visiter  des  parents,  elle  se  sauva  clandestinement  et, 
s'étant  engagée  en  qualité  de  femme  de  chambre,  elle  partit  avec 
ses  nouveaux  maîtres  pour  le  Caucase.  Plus  tard,  elle  apprit  à  fond  le 
métier  de  couturière,  subit  un  examen  professionnel,  et  s'établit  au 
Caucase  dans  la  ville  de  V.  Son  mari  ne  l'inquiéta  pas  ;  il  lui  délivra 
même  un  permis  de  séjour.  Grâce  aux  commandes  qu'on  lui  faisait, 
E...  vécut  dans  l'aisance.  Elle  eut  des  amoureux  et  de  temps  en 
temps  elle  fit  la  fête.  Quinze  ans  s'écoulèrent. 

Les  derniers  temps,  E...  eut  une  liaison  (qui  dura  plusieurs  mois) 
avec  un  Allemand  assez  riche,  un  marchand,  qu'elle  eut  envie 
d'épouser  en  se  faisant  passer  pour  veuve.  Mais  il  fallait  des  papiers. 
Dans  le  but  de  s'en  procurer,  elle  part  pour  sa  ville  natale,  s'arrête 
dans  la  maison  de  son  père  et  parvient  à  retrouver  son  mari, 
Serge  Choron,  auquel  elle  offre  50  roubles  pour  son  consentement 
à  entamer  le  divorce.  Serge  y  consentit.  C'était  un  homme  tran- 
quille et  laborieux,  mais  d'intelligence  bornée.  Il  continuait  à  vivre 
avec  la  famille  de  son  frère. 

Ayant  reçu  le  consentement  de  son  mari,  Eudoxie  l'enivra  et  l'en- 
voya chez  des  filles  en  priant  le  commissaire  de  police  de  faire  un 
constat  de  l'infidélité  de  son  mari,  pour  porter  plainte  et  exiger  le 
divorce.  Une  semaine  après,  E...  invitait  avec  instance  son  mari  à 
venir  la  voir.  Parti  en  bonne  santé  après  avoir  dit  aux  siens  qu'il 
allait  signer  des  papiers  concernant  le  divorce,  il  revint  ou  plutôt  fut 
ramené  à  son  domicile  présentant  les  symptômes  d'un  empoisonne- 
ment aigu.  Ce  fut  E...  elle-même  qui  loua  un  fiacre  pour  reconduire 
son  mari.  Lorsque  Serge  descendit  de  voiture  et  voulut  rentrer,  il  ne 
put  se  tenir  debout,  et  se  laissa  choir  par  terre  en  appelant  au 
secours. 

Son  père  et  sa  belle-sœur  accoururent  à  son  appel  ;  Serge  était  pris 
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de  vomissements,  a  les  intestins  lui  cuisaient  »  ;  il  déclara  sur-le- 
champ  que  c'était  sa  femme  qui  l'avait  empoisonné. 

On  lui  fît  d'abord  boire  du  lait  ;  mais,  comme  son  état  empirait,  il 
fallut  le  transportera  l'hôpital  où  l'on  constata  un  empoisonnement. 
Au  bout  de  quelques  jours  de  souffrances,  Serge  expira.  A  l'autopsie, 
il  fut  établi  qu'il  avait  été  empoisonné  avec  du  sublimé. 

Durant  sa  courte  maladie,  voici  ce  que  témoigna  Serge  Choron  au 
sujet  des  circonstances  de  l'empoisonnement  :  S'étant  rendu  à  l'in- 
vitation de  sa  femme,  il  la  trouva  dans  la  cour  en  compagnie  de  sa 
belle-mère.  E...  se  plaignit  d'être  souffrante  et  le  pria  d'aller  vite  à 
la  pharmacie  lui  chercher  un  purgatif  (du  sel  anglais).  Lorsque  la 
commission  fut  faite,  elle  servit  à  son  mari  un  petit  verre  d'eau-de- 
vie.  Elle  prépara  un  verre  de  sel  purgatif  pour  elle-même,  un  autre 
pour  sa  belle-mère,  et  en  offrit  également  un  à  son  mari  qui  con- 
sentit à  l'avaler  a  par  bêtise  ». 

Dès  qu'il  eut  bu.  il  sentit  une  brûlure  dans  la  bouche,  un  senti- 
ment de  gène  dans  le  gosier  et  bientôt  après  il  éprouva  des  nausées. 
Serge  ne  put  distinguer  dans  l'obscurité  de  la  nuit  tombante  s'il  y 
avait  quelque  chose  dans  le  verre  avant  que  sa  femme  y  mit  du  sel 
purgatif.  Lorsqu'il  se  plaignit  d'être  indisposé,  E...  le  fit  coucher 
d'abord  sur  son  lit,  puis,  après  avoir  amené  un  fiacre,  elle  le  renvoya 
à  son  domicile. 

Sur  une  plainte  de  son  frère  aîné,  une  enquête  fut  commencée,  et 
Eudoxie  arrêtée.  Au  moment  de  son  arrestation,  elle  portait  sur  elle 
deux  reçus  pour  la  somme  de  1  060  roubles  qui  lui  avaient  été  déli- 
vrés par  un  de  ses  anciens  amants,  un  nommé  G...  En  même  temps,  le 
commissaire  de  police  locale  recevait  un  télégramme  expédié  de 
Saint-Pétersbourg  par  un  certain  François  M...  qui  demandait  des 
nouvelles  d'Eudoxie  et  priait  de  retenir  à  la  poste  la  lettre  chargée 
contenant  42  roubles  qu'il  lui  avait  envoyée.  L'enquête  ultérieure 
démontra  que,  dix-huit  mois  auparavant,  E...  avait  eu  une  liaison 
avec  le  nommé  C...  et  que  ce  dernier  avait  quitté  depuis  plus  d'un  an 
la  ville  de  V.,  qu'ensuite  elle  avait  fait  la  connaissance  intime  de 
François  M...,  tout  en  l'assurant  qu'elle  était  veuve. 

Une  fois  fiancée  à  François  M...,  Eudoxie  partit  pour  sa  ville  natale, 
soi-disant  pour  se  procurer  les  papiers  nécessaires  au  mariage. 
Pendant  le  voyage,  elle  envoya  télégrammes  et  lettres  à  François. 
Plus  tard,  elle  lui  télégraphia  :  «  Ai  tout  reçu,  gros  frais  »,  ce  qui 
signifiait,  selon  François,  qu'elle  avait  reçu  les  papiers  nécessaires. 
Après  l'arrestation  d'E...  et  sur  sa  demande,  sa  belle-mère  télégra- 
phia à  François  :  «  E...  dangereusement  malade  de  la  fièvre  typhoïde, 
effrayée  par  un  incendie,  se  trouve  à  l'hôpital,  est  sans  connais- 
sance. »  François  envoya  une  dépèche  au  médecin  en  chef  de 
l'hôpital,  et  reçut  la  réponse  qu'aucune  malade  de  ce  nom  n'avait 
été  reçue  à  l'hôpital.  François  se  décida  alors  à  télégraphier  au 
préfet,  qui  lui  expliqua  finalement  la  cause,  non  pas  de  la  maladie, 
mais  de  l'arrestation  d'Eudoxie. 
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E...  accusa,  entre  autres,  sa  belle-sœur,  maîtresse  de  Serge  Choron, 
de  Tavoir  empoisonné.  Mais  il  fut  rapidement  démontré  que  c'était 
faux.  Variant  constamment  dans  ses  déclarations,  E...  cherchait  de 
toutes  façons  à  embrouiller  l'affaire  et  à  gagner  du  temps  ;  elle  exi- 
geait la  citation  de  témoins  toujours  nouveaux,  qui  du  reste  ne 
confirmaient  nullement  ses  paroles.  Eudoxie  fut  condamnée  aux 
travaux  forcés. 

C'est  avec  intention  que  nous  nous  sommes  arrêtée  plus  longue- 
ment sur  le  procès  d'Eudoxie  pour  prouver  qu'en  recherchant 
exclusivement  son  propre  confort,  son  plaisir  et  son  bien-être, 
elle  n'hésita  pas  à  tuer  son  mari  qui  ne  lavait  pas  inquiétée  pen- 
dant quinze  ans  et  qui  lui  avait  laissé  pleine  liberté  d'action.  Elle 
ne  manquait  pas  d'argent  non  plus.  Avec  son  atelier  elle  gagnait 
suffisamment,  et  François  M...  lui  donnait  souvent  de  fortes 
sommes  ;  selon  le  témoignage  de  ce  dernier,  il  avait  vécu  avec 
elle  six  mois  jusqu'au  moment  de  son  départ  et  pendant  ce  laps 
de  temps  il  avait  dépensé  pour  elle  1800  roubles,  tant  pour  les 
cadeaux  que  pour  son  entretien  et  ses  différents  caprices. 

Désirant  rendre  sa  position  plus  stable  par  un  mariage  avec 
François  M.,  Eudoxie  n'hésite  pas  à  tuer  son  mari  pour  atteindre 
son  but.  Elle  n'a  pas  môme  la  fausse  auréole  dont  l'entraînement 
et  la  passion  entourent  parfois  le  crime  ;  ce  n'est  nullement  une 
nécessité  impérieuse  qui  pousse  Eudoxie  au  meurtre  ;  elle  ne  le 
commet  pas  davantage  dans  un  moment  d'emportement  ou  d'ir- 
ritation. Au  contraire,  tout  a  été  calculé  d'avance,  prémédité 
depuis  longtemps,  et  accompli  de  sang-froid  par  elle  dans  le  but 
de  mieux  arranger  son  existence.  Par  quoi  donc,  sinon  par  i'ob- 
tusion  du  sens  moral,  pourrait-on  expliquer  un  égoïsme  aussi 
féroce,  qui  va  jusqu'au  crime  ? 

OBSERVATION  LXXXVIII 

Mathurine  Nava,  33  ans  (fig.  82). 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 180 

—  iniaque 178 

—  transversal  maximum 148 

—  stéphanique 128 

—  frontal  minimum 115 

—  biauriculaire 132 
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Distance  biorbi taire  externe 92 

—  biorbitaire  interne 28 

—  bimastoïdienne 115 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 102 

—  gonio-symphysienne 95 

Ilauteur  totale  de  la  face 110 

Visage 166 

Hauteur  de  la  face 68 

Longueur  du  nez 50 

Largeur        —        28 

Circonférence  maxima 535 

Courbe  sus-auriculaire 270 

—      inio-frontale 310 

Indice  céphalique 82,222 

Angle  facial 68 

Circonférence  du  thorax 790 

—  abdominale 810 

Taille lm,540  , 

Poids 51  kg,  496 

Longueur  du  bras  droit 620 

—  —  gauche 610 

Longueur  de  la  main  droite }  g0 

—  *         —  gauche ) 

Grande  envergure ln  ,515 

Cheveux  châtain  foncé  ;  yeux  bleu  clair. 

A  l'exception  d'une  légère  anomalie  des  dents  (dont  quelques-unes 
chevauchent  les  unes  sur  les  autres)  et  d'une  faible  asymétrie  des 
sourcils,  Mathurine  ne  'présente  pas  d'autre  signe  de  dégénérescence 
physique. 

Examen  fonctionnel. 

VUE  ALGÉSIE 

C.  O.  S.                           C.  O.  D.  Gauche.  Droit. 

75        En  dehors.        80  5,0    Avant-bras.  5,0 

60        En  dedans.       75  M    Paume.  4,0 

35        Knhaut.           40  6»°    Omoplate.  6,0 

55        En  bas.              50  7>5     Face-  7>5 

Olfaction.  -  Normale.  6'°    Jaml>c-  6*° 
Goût.  —  Réagit  normalement                        esthésiomktre. 

aux  saveurs  acide  et  amère.  Ne  Gauche.  Droit. 

distingue  pas  la  saveur  sucrée  *>&    Avant-bras.  1,5 

en  solutions  faibles  ;  la  saveur  2>u    Paume.  2,0 

salée  donne  une  fausse  impres-  u>s    Doigts.  0,9 
sion  de  substance  astringente.                          dynamomètre. 

Ouïe.  —  Affaiblie,  surtout  du  Main  droite.  29 

côté  gauche.  Main  gauche.  26 


310  LES   FEMMES    HOMICIDES 

Hérédité.  —  Le  père  de  Mathurine  e9t  mort  il  y  a  vingt  ans,  à  l'âge 
de  trente-cinq  ans,  emporté  par  la  phtisie.  Il  buvait.  La  mère  de 
M...  est  vivante.  Elle  eut  9  enfants,  dont  M...  et  une  sœur  sont  seules 
en  vie  ;  les  autres  succombèrent  en  bas  âge. 

Données  personnelles.  —  Mathurine  ne  sait  ni  lire,  ni  écrire.  C'est 
une  femme  alerte  et  intelligente,  mais  cruelle  et  très  égoïste.  Elle 
aime  à  boire.  Elle  se  maria  à  dix-huit  ans,  n'eut  ni  enfants,  ni  gros- 
sesses. Elle  ne  s'entendait  pas  avec  son  mari,  le  contredisait  cons- 
tamment, et  lui  fit  bientôt  des  infidélités. 

Le  mari  de  M...,  Pierre  Naoumof,  tailleur,  élait  un  homme  doux  et 
faible,  qui  lui  pardonnait  ses  entraînements,  continuait  à  l'aimer  sans 
l'inquiéter  en  rien,  et  lui  donnait  liberté  entière. 

L'année  de  l'assassinat,  M...  abandonna  définitivement  son  mari  et 
s'installa  dans  la  maison  de  son  amant,  Nicolas  Vladirairof,  dont 
elle  était  la  maîtresse  depuis  deux  ans.  Pierre  lui  pardonna  encore,  et 
vint  la  voir  de  temps  en  temps  dans  sa  nouvelle  demeure.  Un  jour 
qu'il  avait  reçu  de  l'argent  pour  son  ouvrage,  Pierre  acheta  de  l'eau- 
dc-vie  et  passa  chez  sa  femme  M...  Il  fut  bien  reçu,  on  lui  offrit  du 
thé  et  des  hors-d'œuvre,  on  but  ensemble  l'eau-de-vie  qu'il  avait 
apportée,  puis  on  se  mit  à  jouer  aux  cartes  en  compagnie  dune  loca- 
taire de  M...,EuphrosineS...,etde  l'amant  Nicolas  V...  Vers  la  fin  de 
la  soirée,  Pierre  était  passablement  gris;  quand  il  parla  de  départ, 
Nicolas  et  Euphrosine  s'offrirent  à  l'accompagner  et  l'assassinèrent 
en  route. 

Le  lendemain  matin,  le  cadavre  fut  découvert  dans  un  fossé  ;  il 
portait  la  trace  de  violentes  lésions  externes,  et  l'instruction  établit 
que  le  crime  avait  été  commis  par  Nicolas  V...  et  Euphrosine  S... 
(voir  obs.  XII).  La  complicité  de  M...  à  l'acte  même  du  meurtre 
ne  put  être  établie  avec  certitude  ;  cependant  M...,  qui  était  la  plus 
intéressée  à  obtenir  sa  liberté,  qui  était  aussi  la  plus  avisée  et  la 
plus  intelligente,  fut  certes  l'instigatrice  principale  de  l'assassinat. 

C'est  à  contre-cœur  que  M...  parle  du  passé;  elle  ne  manifeste  pour 
le  meurtre  aucun  remords  ;  au  contraire,  c'est  avec  mépris  et  colère 
qu'elle  parle  de  son  mari  comme  de  la  cause  de  sa  condamnation. 
«  Toute  sa  vie,  dit-elle,  il  a  été  un  embarras  pour  moi.  »  Elle  regrette 
que  le  crime  ait  été  découvert  et  parait  croire  sincèrement  que  le 
fait  seul  de  la  découverte  de  son  acte  a  été  un  obstacle  à  son  bien- 
être  ultérieur.  Dans  cette  Observation,  aussi  bien  que  dans  la  précé- 
dente, les  maris  ne  gênaient  nullement  leurs  femmes  et  ne  les 
empêchaient  pas  de  vivre  comme  bon  leur  semblait.  Le  meurtre  de 
Serge  (Obs.  LXXXVII)  ainsi  que  celui  de  Pierre  —  de  ces  deux 
hommes  sans  caractère  ni  méchanceté  —  était  d'autant  plus  une 
cruauté  inutile  et  complètement  superflue. 
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OBSERVATION  LXXXIX 

Olga  Makarof,  20  ans  (fig.  83  et  84). 

Condamnée  à  deux  ans  et  huit  mois  de  travaux  forcés  pour  tenta- 
tive d'empoisonnement  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 175 

—  iniaque 175 

—  transversal  maximum 145 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 116 

—  biauriculaire 124 

Distance  biorbitaire  externe 92 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimasloïdienne 112 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne  droite 100 

—  gonio-symphysienne  gauche 96 

Hauteur  totale  de  la  face 118 

Visage 168 

Ilauteur  de  la  face 74 

Longueur  du  nez 54 

Largeur      —      34 

Circonférence  maxima 525 

Courbe  sus-auriculaire 290 

—  inio-frontale 310 

Indice  céphaliqiu* 82,857 

Angle  facial 70 

Circonférence  du  thorax 800 

—  abdominale 880 

Taille lm,520 

Poids 59  kg,  786 

Longueur  du  bras  druit 600 

—  —  gauche 595 

Longueur  de  la  main  droite )     u 

,  â  loD 

—  —  gauche ) 

Grande  envergure ln,,605 

Cheveux  rhatain  foncé,  presque  noirs;  yeux  brun  foncé. 

Signes  de  dcgënércaceace  physique.  —  Convexité  de  la  région  pariéto- 
occipitale:  effacement  de  la  protubérance  occipitale  externe;  front 
étroit  et  fuyant.  Les  dents  sont  blanches  et  belles  ;  nanisme  des  inci- 
sives supérieures  latérales.  Nez  retroussé  et  très  large  (largeur  34, 
longueur  54). 


C.  0.  8. 

C  0.  D, 

85 

En  dehors. 

85 

70 

En  dedans. 

70 

55 

En  haut. 

55 

50 

En  bas. 

55 
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Examen  fonctionnel. 

VUE  ALGÉSIE 

Gauche.  Droit. 

5,0    Avant-bras.  5,0 

5,0    Paume.  5,0 

6,0    Omoplate.  6,0 

7,5    Face.  7,5 

Olfaction.  —  Normale.  6,0    Jambe.  6,0 

Goût.  —  Réaction  normale  aux  esthésiomktre. 

saveurs  sucrée,  acide  et  amère  ;  Gauche.                    Droit. 

obtusion  complète  pour  la  sa-  2,5    Avantrbras.    2,5 

veur  salée.  lj5    Paume.           1,2 

Ouïe.  —  Normale.  0,3    Doigts.            0,3 

(  Main  droite  25. 
I)J"MMnowWre(  Main  gauche  23. 

Hérédité.  —  Le  père  d'Olga  est  en  vie,  il  a  quarante-cinq  ans.  C'est 
un  cultivateur  de  santé  robuste.  Il  boit  avec  modération.  La  mère 
d'O...  était  du  même  âge  que  son  mari  ;  elle  fut  emportée  par  la  fièvre 
typhoïde.  Elle  buvait  avec  modération.  Elle  eut  4  enfants,  dont  2  sont 
morts  en  bas  âge. 

Données  personnelles.  —  0...  Makarof  ne  sait  ni  lire  ni  écrire;  elle 
est  d'un  caractère  gai  et  vif,  nullement  ennemie  du  vin,  étourdie  et 
très  égoïste. 

La  menstruation  s'établit  à  seize  ans.  A  dix-huit  ans,  elle  se  maria, 
mais  n'eut  pas  de  grossesse.  Avant  son  mariage,  elle  avait  eu  une 
liaison  avec  un  gars  du  même  village,  Jean  B...  Ayant  épousé  par 
calcul  un  homme  riche,  elle  entra  dans  la  maison  de  son  mari  où, 
conformément  à  la  coutume  et  malgré  l'aisance  qui  y  régnait,  elle 
dut  travailler  et  obéir  à  sa  belle-mère,  ce  qui  lui  était  désagréable. 
Ayant  déjà  suffisamment  travaillé  dans  le  pauvre  ménage  de  son 
père,  elle  espérait  en  se  mariant  mener  une  existence  oisive  et  gaie. 
Son  mari  trouvait  encore  que  ses  allures  étaient  trop  libres  avec  les 
jeunes  gens  du  village  ;  il  était  jaloux.  Tout  cela  contrariait  0..,qui 
se  voyait  trompée  dans  ses  calculs.  Sans  réfléchir  longuement,  elle 
se  procura  de  leau-forte  et  l'offrit  à  son  mari,  quand  il  revint  des 
champs,  à  la  place  du  petit  verre  d'eau-de-vie  qu'il  avait  coutume 
de  prendre.  Il  1  avala  d'une  haleine,  sentit  une  forte  cuisson  et  pensa 
immédiatement  qu'il  était  empoisonné.  Des  secours  lui  ayant  été 
prodigués  sur-le-champ,  il  guérit.  La  famille  du  mari  fit  conduire 
Olga  au  poste  où  elle  fit  des  aveux  complets. 

C'est  avec  la  plus  grande  étourderie  qu'O...  parle  de  son  action, 
sans  manifester  le  moindre  repentir  :  «  Mon  mari  grognait  toujours, 
j'en  étais  lasse,  et  puis  on  me  forçait  encore  à  travailler.  Je  pouvais- 
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aussi  bien  le  faire  chez  mon  père,  où  je  vivais  comme  je  voulais,  sans 
me  gêner,  avec  celui  qui  me  plaisait  et  comme  cela  me  convenait. 

—  On  ne  peut  pourtant  pas  tuer  son  mari  pour  avoir  plus  d'aise?  — 
Mais  il  est  vivant,  bien  vivant.  —  Vous  l'avez  empoisonne,  il  pouvait 
en  mourir  ;  vous  avez  été  arrêtée  et  condamnée.  Qu'espériez-vous  ?... 

—  J'espérais  qu'on  n'en  saurait  rien.  »  Olga  parle  étourdiment  de 
son  crime  comme  d'une  chose  toute  simple,  et  n'a  pas  du  tout  l'air 
d'en  comprendre  la  portée. 

OBSERVATION  XC 

Anne  Klim..,  20  ans  (fîg.  85). 

Condamnée  à  huit  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
commis  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mctisurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 185 

—  iniaque 180 

—  transversal  maximum 140 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 115 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne 105 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne 92 

Hauteur  totale  de  la  face 113 

Visage 170 

Hauteur  do  la  face 68 

Longueur  du  nez 50 

Largeur        —         31 

Circonférence  maxima 550 

Courbe  sus-auriculaire 290 

—  inio-frontale 335 

Indice  cephalique 75,621 

Angle  facial 73 

Circonférence  du  thorax 755 

—  abdominale 780 

Taille lm,455 

Longueur  du  bras  droit 585 

—  —  gauche 580 

Longueur  de  la  main  droite ).fi0 

—  —  gauche ) 

Grande  envergure lm,475 

Cheveux  blonds  ;  yeux  gris-bleu. 
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A  l'exception  de  dents  anormales  (canines  supérieures  volumi- 
neuses, en  forme  de  stylet, et  très  proéminentes)  Anne  H...  ne  présente 
aucun  signe  de  dégénérescence  physique. 

Hérédité.  —  Le  père  et  la  mère  d'Anne  sont  vivants.  Le  père  a 
soixante-quinze  ans  ;  la  mère  en  a  cinquante-cinq.  Tous  deux  font  les 
travaux  de  campagne  et  jouissent  d'une  bonne  santé.  Le  père  aime 
à  boire,  la  mère  ne  boit  pas.  Ils  ont  eu  3  enfants  ;  tous  sont  en  vie. 

Données  personnelles.  —  Anne  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe 
patellaire  est  normal.  La  menstruation  s'établit  très  tôt,  à  douze  ans. 
A  seize  ans  et  avant  d'être  mariée,  elle  eut  une  liaison.  A  dix-sept  ans, 
elle  épousa  par  calcul  un  riche  veuf  de  cinquante-trois  ans.  Au  bout 
d'un  an  de  mariage,  elle  eut  un  enfant. 

La  vie  conjugale  ne  fut  ni  heureuse  ni  calme.  Le  mari  voulait 
qu'elle  gardât  constamment  la  maison  ;  il  était  jaloux  des  jeunes  vil- 
lageois. En  se  mariant,  Anne  avait  espéré  qu'elle  mènerait  une  vie 
plus  gaie  et  plus  libre  ;  les  «  embarras  »  que  son  mari  lui  faisait 
l'ennuyaient  fort,  et  elle  résolut  de  se  défaire  «  du  vieux  grognon  »  pour 
recommencer  une  vie  insouciante  et  libre,  «  attendu  que  la  fortune 
de  son  mari  ne  lui  procurait  aucune  joie  ».  Sans  remettre  son  projet 
au  lendemain,  Anne  se  procura  de  l'arsenic,  le  pila  finement,  en  fit  un 
mélange  avec  du  kwass,  et  l'offrit  comme  boisson  à  son  mari. 

Anne  avoue  son  crime,  mais  sans  manifester  le  moindre  repentir  ; 
elle  semble  même  ne  pas  comprendre  la  portée  de  son  acte. 


OBSERVATION  XCI 

Mathurinb  Kossen,  28  ans  (fig.  86). 

Condamnée  à  dix-sept  ans  et  six  mois  de  travaux  forcés  pour 
meurtre  commis  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 170 

—  iniaque 168 

—  transversal  maximum 132 

—  stéphanique 120 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 117 

Distance  biorbitaire  externe 84 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 112 

—  bizygomatique 108 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne  droite 80 

—  gonio-symphysienne  gauche 90 

Hauteur  totale  de  la  face 114 


FEMMES   HOMICIDES   PAR   RÉCEPTIVITÉ    DIMINUÉE  315 

Visage 166 

Hauteur  de  la  face 72 

Longueur  du  nez 60 

Largeur        —         28 

Circonférence  maxima 495 

Courbe  sus-auriculaire 245 

—  inio-fronlale 280 

Indice  céphalique 77,647 

Angle  facial 65 

Circonférence  du  thorax 830 

—  abdominale 860 

Taille lm,585 

Longueur  du  bras  droit 645 

—  —  gauche 630 

Longueur  de  la  main  droite 185 

—  —  gauche 190 

Grande  envergure lm,670 

Cheveux  noirs  ;  yeux  brun  foncé. 

Les  signes  de  dégénérescence  physique  sont  assez  nombreux  :  Oreilles 
anormales,  attachées  trop  haut,  volumineuses,  et  inclinées  en  avant. 
Incisives  supérieures  larges  et  grandes  par  rapport  aux  autres  dents, 
qui  sont  espacées.  Dents  inférieures  solides,  mais  plus  petites 
que  les  supérieures.  Palais  étroit,  à  bourrelet  longitudinal  (torus 
palatinus).  Bout  du  nez  pointu  et  dévie  à  gauche.  Réflexe  patellaire 
normal  à  droite  et  considérablement  diminué  à  gauche. 

Hérédité.  —  Mathurine  n'a  pas  souvenir  de  son  père,  celui-ci  s 'étant 
noyé  lorsqu'elle  était  encore  au  berceau.  Sa  mère  est  morte  à  l'Age 
de  cinquante  ans,  il  y  a  seize  ans.  Elle  eut  16  enfants,  dont  4  seule- 
ment sont  en  vie,  Mathurine  et  deux  de  ses  sœurs. 

Données  personnelles.  —  Mathurine  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  La  mens- 
truation s'établit  à  quinze  ans.  A  dix-sept  ans,  elle  se  maria.  Ayant 
perdu  son  mari  au  bout  de  deux  ans,  elle  se  remaria,  mais  n'eut  ni 
enfants  ni  grossesses.  Elle  ne  s'entendit  pas  avec  son  second  mari, 
qu'elle  quitta  bientôt  pour  prendre  une  place  de  cuisinière. 

Cela  dura  cinq  ans  pendant  lesquels  son  mari,  loin  de  l'inquiéter, 
lui  laissa  pleine  liberté  d'action.  Pendant  ce  temps,  M...  était  devenue 
la  mai  tresse  d'un  nommé  Dmitri  E...  Elle  eut  l'idée  de  se  débarrasser 
de  son  mari  et  voulut  d'abord  l'empoisonner.  A  cet  effet,  elle  se 
procura  du  poison  (qu'on  retrouva  chez  elle  au  cours  des  perquisi- 
tions que  l'on  opéra).  Puis  elle  l'invita  à  venir  diner  chez  une  parente. 
Après  l'avoir  bien  régalé,  les  deux  femmes  s'offrirent  à  l'accompa- 
gner; en  chemin,  elles  l'assassinèrent  et  lancèrent  son  corps  sur  la 
route. 

M...  ne  nie  pas  sa  culpabilité,  mais  elle  en  parle  à  contre-cœur  et 


316  LES   FEMMES   HOMICIDES 

ne  parvient  pas  à  expliquer  son  crime.  Son  mari  était  un  brave 
homme,  qui  ne  l'empêchait  pas  de  vivre  à  sa  guise  et  dont  la  mort 
ne  lui  était  nullement  profitable  parce  que  Dmitri  était  pauvre  et 
n'avait  pas  l'intention  de  l'épouser. 

OBSERVATION  XCII 

Eugénie  Botch..,  27  ans  (fig.  87). 

Condamnée  à  quinze  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
commis  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 180 

—  iniaque 175 

—  transversal  maximum 146 

—  stéphanique 140 

—  frontal  minimum 116 

—  biauriculaire 118 

Distance  biorbitaire  externe 92 

—  biorbitaire  interne 31 

—  bimastoïdienne 102 

—  bizygomatique 106 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne  droite 98 

—  gonio-symphysienne  gauche 102 

Hauteur  totale  de  la  face 122 

Visage 160 

Hauteur  de  la  face 80 

Longueur  du  nez 58 

Largeur       — 27 

Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 285 

—  inio-frontale 310 

Indice  céphaliquc 81,1  H 

Angle  facial 70 

Circonférence  du  thorax 770 

—  abdominale 820 

Taille  .       lm,565 

Longueur  du  bras  droit 650 

—  —         gauche 615 

Longueur  de  la  main  droite 180 

—  —  gauche 185 

Grande  envergure lm,680 

Cheveux  et  yeux  noirs  ;  réflexe  patellaire  normal. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Front  petit  et  bas,  mesure  38  mil- 
limètres, est  couvert  de  cheveux  (peluria).    Face  asymétrique  :  le 
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sourcil  droit  est  plus  relevé  que  le  gauche  ;  la  face  est  couverte  de 
taches  de  rousseur  foncées  ;  la  partie  inférieure  de  la  face  est  très 
longue  ;  légère  déviation  de  la  bouche  à  gauche.  Anomalie  des  dents  : 
les  incisives  supérieures  sont  volumineuses  et  présentent  du  géan- 
tisme  ;  les  dents  inférieures  au  contraire  présentent  du  nanisme. 
Différence  notable  de  la  distance  gonio-symphysienne  droite  et 
gauche. 

Hérédité.  —  Le  père  d'Eugénie  est  vivant,  âgé  de  soixante  ans. 
A  une  bonne  santé.  Boit  avec  modération.  S'occupe  d'agriculture. 
La  mère  d'Eugénie  est  morte  à  l'âge' de  cinquante  ans  à  la  suite 
d'une  fièvre  typhoïde.  Était  de  cinq  ans  plus  jeune  que  son  mari.  Eut 
8  enfants,  dont  un  seul  est  mort  ;  les  sept  autres  sont  bien  portants. 

Données  personnelles.  —  L'enfance  d'Eugénie  s'écoula  au  village  dans 
des  conditions  favorables  et  au  sein  d'une  aisance  relative.  La  mens- 
truation s'établit  à  seize  ans.  Elle  se  maria  l'année  suivante  et  habita 
avec  la  famille  de  son  mari.  Elle  ne  s'entendait  pas  mal  avec  son 
mari  ;  mais  sa  belle-mère  la  rudoyait  et  exigeait  qu'elle  fit  beaucoup 
d'ouvrage.  Un  an  après  le  mariage,  E...  accoucha  d'un  enfant  ; 
Tannée  suivante,  son  mari  fut  appelé  à  faire  son  temps  de  service 
militaire.  L'existence  d'E...  devint  très  pénible  par  suite  de  toutes 
les  vexations  qu'on  lui  faisait  subir  dans  la  famille.  Son  enfant  tomba 
malade  et  mourut.  E...  quitta  alors  la  famille  de  son  mari  pour  cher- 
cher de  l'ouvrage  dans  la  ville  du  district  et  prit  pour  commencer 
une  place  de  laveuse  de  vaisselle,  puis  de  bonne,  puis  enfin  d'infir- 
mière à  l'hôpital.  C'est  là  que  commença  l'époque  la  plus  heureuse 
de  sa  vie.  Malgré  l'ouvrage  qui  abondait  toujours,  on  avait  des 
moments  de  liberté;  personne  ne  tourmentait  Eugénie,  personne  ne 
la  battait  ni  ne  l'injuriait,  comme  cela  arrivait  constamment  sous  le 
toit  conjugal.  Elle  eut  aussi  une  liaison  de  cœur.  Au  bout  de  cinq  ans. 
le  mari  d'E...  ayant  fini  son  temps  de  soldat,  revint  au  village  et  la 
rappela.  Elle  obéit,  niais  à  contre-cœur.  L'ancienne  existence  recom- 
mença :  querelles,  batailles,  discorde,  surtout  avec  la  belle-mère. 
Ayant  goûté  à  l'existence  indépendante  de  la  ville,  E...  avait  de  la 
peine  à  se  remettre  à  la  triste  vie  que  lui  faisait  sa  famille  et  dont 
elle  s'était  déshabituée  depuis  cinq  ans.  L'obstacle  à  sa  liberté 
c'était  le  mari  :  elle  résolut  de  l'empoisonner.  Un  jour,  après  être 
revenu  des  champs,  il  smipade  grand  appétit,  puis  il  se  coucha  et 
s'endormit;  mais  il  fut  bientôt  réveillé  par  des  coliques  intolérables, 
auxquelles  succédèrent  des  vomissements.  Au  bout  de  deux  jours  de 
souffrances,  pendant  lesquels  il  se  contenta  de  secours  domestiques 
sans  recourir  à  l'aide  d'un  médecin,  il  expira  et  fut  inhumé  sans 
autopsie.  Bientôt  après,  E...  repartit  pour  reprendre  son  ancienne 
place  d'infirmière  en  ville.  Après  son  départ,  le  bruit  courut  au  vil- 
lage (bruit  répandu  par  les  parents)  qu'E...  avait  empoisonné  son 
mari  dans  le  but  de  recouvrer  sa  liberté.  Une  enquête  fut  ouverte  et 
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le  cadavre  exhumé  ;  l'examen  des  viscères  établit  la  présence  de 
l'arsenic  :  E...  fut  arrêtée,  jugée  et  condamnée. 

Eugénie  est  une  femme  intelligente,  pratique,  de  volonté  ferme 
exclusivement  dirigée  vers  la  recherche  de  son  bieri-ètre  personnel. 
Elle  n'est  pas  aimée  de  ses  compagnes  de  prison  à  cause  de  son 
égoïsme  et  de  sa  sécheresse  de  cœur.  Elle  nie  sa  culpabilité. 


OBSERVATION  XCIII 

Nathalie  Pkrounk,  28  ans  (fig.  88). 

Condamnée  à  dix-sept  ans  et  six  mois  de  travaux  forcés  pour 
empoisonnement  commis  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  an  te  ro-postérieur  maximum 175 

—  iniaque 175 

—  transversaTmaximum 150 

—  stéphanique 145 

—  frontal  minimum 120 

—  biauriculaire 118 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimaatoïdienne 110 

—  bizygomatique 115 

—  bigoniaque 95 

—  gonio-symphysienne 85 

Hauteur  totale  de  la  face 110 

Visage 158 

Hauteur  de  la  face 71 

Longueur  du  nez 50 

Largeur       —      32 

Circonférence  raaxima 535 

Courbe  sus-auriculaire 285 

—  inio-frontale 315 

Indice  céphalique 85,714 

Angle  facial 73 

Circonférence  du  thorax 780 

—  abdominale 820 

Taille I^ÔO 

Longueur  du  bras  droit 610 

—  —         gaucho 615 

Longueur  de  la  main  droite ) 

—  —  gauche j190 

Grande  envergure i^tëM) 

Cheveux  châtains  ;  yeux  bleus. 
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Nathalie  ne  présente  aucun  signe  de  dégénérescence  physique*  à  l'ex- 
ception de  grandes  oreilles  écartées  et  anormales. 

Hérédité.  —  Le  père  et  la  mère  de  N..,tous  les  deux  campagnards, 
sont  morts  du  choléra.  Au  moment  de  la  naissance  de  N...  son  père 
avait  environ  vingt-neuf  ans,  sa  mère  en  avait  vingt-quatre.  Le  père 
ne  buvait  pas.  La  mère  aimait  à  boire.  Elle  eut  7  enfants,  dont  3  seu- 
lement sont  en  vie. 

Données  personnelles.  —  Nathalie  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  La  mens- 
truation s'établit  à  seize  ans.  N...  se  maria  à  l'âge  de  dix-huit  ans  ; 
elle  n'eut  pas  de  grossesse.  Elle  s'engageait  dans  les  fermes  pour  les 
travaux  champêtres.  La  vie  conjugale  n'était  pas  heureuse  :  tantôt 
les  époux  se  séparaient,  tantôt  ils  reprenaient  la  vie  commune.  Au 
temps  de  la  dernière  réconciliation,  lorsqu'ils  se  réunirent  de  nou- 
veau et  que  l'existence  semblait  devenir  supportable,  le  mari  tomba 
malade  ;  au  bout  de  deux  mois  il  mourut.  L'autopsie  établit  un 
empoisonnement  par  l'arsenic,  et  l'instruction  démontra  la  cul- 
pabilité de  N... 

Nathalie  est  une  femme  résolue,  d'un  caractère  indépendant  ; 
ouvrière  infatigable,  mais  peu  communicative  et  très  réservée.  Les 
mobiles  qui  la  poussèrent  au  crime  sont  restés  obscurs. 

OBSERVATION  XCIV 

Anastasik  Barach..,  23  ans  (fig.  89). 

Condamnée  à  quinze  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
commis  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 17b 

—  iniaque 175 

—  transversal  maximum 445 

—  stéphanique 135 

-    frontal  minimum 125 

—  biauriculaire        130 

Distance  biorbitaire  externe 98 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne    .' 108 

—  bizygomatique 120 

—  bigoniaque    .    .           100 

—  gonio-symphysienne 98 

Hauteur  totale  de  la  face 125 

Visage 173 

Hauteur  de  la  lace 72 

Longueur  du  nez 58 

Largeur        —       30 
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Circonférence  maxima 535 

Courbe  sus-auriculaire 260 

—      inio-frontale 295 

Indice  céphalique 81,460 

Angle  facial 73 

Circonférence  du  thorax 830 

—  abdominale 890 

Taille 1»,54 

Longueur  du  bras  droit 600 

—  —         gauche 590 

Longueur  de  la  main  droite J  _ 

—  —  gauche ) 

Grande  envergure i",62 

Cheveux  châtains;  yeux  gris  bleu,  à  éclat  vitreux  ;  regard  fixe. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Dépression  pariéto-occipitale  *■ 
Face  large  et  forte  :  zygomas  et  maxillaire  inférieur  volumineux 
la  distance  bizygomatiquc  mesure  12  centimètres. 

Hérédité.  —  Le  père  d'Anastasie  est  mort  depuis  longtemps  ;  elle^^  * 
ignore  la  cause   de  sa  mort,  car  elle  n'avait  à  cette  époque  que^^  *~^ 
neuf  ans.  La  mère  d'A...  est  morte,  il  y  a  dix  ans,  à  la  suite  d'une 
fièvre  typhoïde.  Elle  n'eut  que  2  enfants,  A...  et  une  autre  fille  qui 
est  en  vie.  Le  père  buvait.  La  mère  était  très  sobre  et  ne  prenait  pas 
de  vin. 

Données  personnelles.  —  Le  réflexe  patellaire  est  normal.  La  mens- 
truation 8'établità  quinze  ans.  A  seize  ans,  A...  s'éprit  d'un  homme 
marié  dont  elle  eut  un  enfant.  Après  la  mort  de  sa  mère,  elle  alla 
demeurer  chez  son  grand-père  qui  avait  de  la  fortune  et  beaucoup 
d'amour-propre  ;  il  était  désolé  de  «  l'inconduitc  »  de  sa  petite-fille. 
A...  résolut  de  se  marier;  elle  trouva  dans  le  village  voisin  un  jeune 
paysan,  nommé  Pierre  B..,  qui  était  si  pauvre  que  la  fiancée  dut  elle- 
même  payer  tous  les  frais  de  la  noce.  Les  jeunes  mariés  s'installèrent 
chez  la  mère  du  marié,  Anne  Grigoricvna.  Deux  mois  plus  tard, 
Pierre  (le  jeune  marié)  tentait  de  se  suicider,  mais  sa  mère  arriva 
à  temps  pour  le  dégager  de  la  corde  avec  laquelle  il  s'était  pendu. 
Ce  suicide  avait  la  jalousie  pour  cause,  car  A...  était  très  froide  et 
négligente  envers  son  mari.  En  général,  les  époux  se  querellaient 
souvent.  A...  reprochait  au  mari  sa  pauvreté,  tandis  que  lui  repro- 
chait à  sa  femme  d'avoir  eu  un  enfant  avant  le  mariage.  Deux  ans 
s'écoulèrent  sans  apporter  de  changement  favorable.  Le  soir  du  30 
novembre  1900,  les  époux  se  disputèrent  violemment,  parce  que  A... 
était  allée  passer  la  soirée  chez  des  voisins  sans  en  prévenir  son  mari. 

Le  lendemain  matin,  1er  décembre,  Anne  Grigorievna  alluma 
comme  d'habitude  son  poêle  ;  après  avoir  préparé  du  café  de  figues 
sèches  dans  une  théière,  elle  la  posa  sur  la  table  et  s'en  alla  chez 
des  voisins  emprunter  des  choux.  En  même  temps,  Pierre  sortit  dans 
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la  cour  pour  fendre  du  bois;  Anastasic  resta  seule  dans  la  chau- 
mière. Revenue  de  chez  les  voisins,  Anne  Gr...  rentra  en  même  temps 
que  son  fils  qui  lui  dit  à  l'oreille  que  certainement  sa  femme  se 
proposait  daller  au  village  de  K...  (où  vivait  son  grand-père)  :  tout 
en  coupant  le  bois,  il  avait  plusieurs  fois  regardé  à  travers  la  fenêtre, 
et  vu  Anastasic  aller  et  venir  de  la  fenêtre  à  la  chambre  aux  provi- 
sions où  étaient  sa  malle  et  ses  robes. 

Après  avoir  fait  bouillir  le  café,  Anne  Gr...  en  offrit  à  son  fis.  Quant 
à  Anastasic,  elle  refusa  d'en  prendre  et  annonça  qu'elle  voulait  aller 
voir  son  grand-père.  Pierre  lui  répondit  que  c'était  bien  inutile  et 
qu'ils  s'y  rendraient  ensemble  à  la  Saint-Nicolas  (le  G  décembre),  qui 
était  en  même  temps  la  fête  du  village.  Tout  en  finissant  son  troi- 
sième bol  de  café,  Pierre  remarqua  avec  surprise  qu'il  contenait  un 
résidu  blanc  ;  il  se  versa  un  quatrième  bol,  mais  il  n'eut  pas  le  temps 
d'en  avaler  quelques  gorgées  qu'il  se  sentit  pris  de  nausées  et  de 
vomissements.  En  ce  moment  même,  sa  femme  achevait  à  la  hâte  sa 
toilette  et  quittait  la  maison  en  disant  qu'elle  allait  chez  son  grand- 
père  au  village  de  K... 

Ayant  soupçonné  sa  bru  d'avoir  empoisonné  son  fils.  Anne  Gr... 
se  mit  à  fouiller  clans  les  effets  d\Anastasie  et  trouva  un  petit  sac 
enveloppé  dans  un  linge,  contenant  de  la  poudre  blanche  qu'Anne 
Gr...  remit  au  bailli  du  village  qu'elle  était  allée  informer  de  l'inci- 
dent. Pendant  ce  temps,  les  vomissements  et  la  diarrhée  de  Pierre 
augmentaient  toujours;  malgré  les  soins  qu'on  lui  prodigua,  il  expira 
le  3  décembre.  Anastasic  fut  arrêtée  au  village  de  K...  dans  la  maison 
de  son  grand-père.  Traduite  en  justice,  elle  ne  s'avoua  pas  coupable 
de  l'empoisonnement  de  son  mari,  en  insistant  sur  ce  fait  qu'en 
partant  le  i'ir  décembre  elle  avait  laissé  son  mari  en  bonne  santé  et 
qu'elle  ignorait  la  cause  de  sa  mort. 

L'autopsie  médico-légale  et  l'examen  chimique  des  viscères  éta- 
blirent que  la  ment  de  Pierre  était  survenue  à  la  suite  d'un  empoi- 
sonnement par  l'aide  nie.  Le  petit  sac  découvert  par  Anne  Gr...  dans 
les  effets  d'Anastasie  contenait  de  l'arsenic. 

Devant  le  tribunal,  Anastasic  continua  à  nier  :  elle  fut  reconnue 
coupable  d'empoisonnement  sur  la  personne  de  son  mari  et  con- 
damnée aux  travaux  forcés. 


OBSERVATION  XGV 
Anne  Axdréevxa,  31  ans. 

Condamnée  à  treize  ans  de  travaux  forcés  pour  meurtre  commis 
sur  la  personne  de  Févronia  Ivanovna. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 184 

—    iniaque 180 

Tarnowsky.  21 
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Diamètre  transversal  maximum 445 

—  stéphanique 435 

—  frontal  minimum 145 

—  biauriculaire 422 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne 445 

—  bizygomatique 402 

—  bigoniaque 96 

—  gonio-symphysienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face 144 

Visage 480 

Hauteur  de  la  face 74 

Longueur  du  nez 64 

Largeur        —       34 

Circonférence  maxima 540 

Courbe  sus-auriculaire 285 

—      inio-frontale 320 

Indice  céphalique 78,804 

Angle  facial 66 

Circonférence  du  thorax 830 

—  abdominale 880 

Taille im,600 

Longueur  du  bras  droit 635 

—  —        gauche 620 

Longueur  de  la  main  droite )  .gQ 

—  —  gauche j 

Grande  envergure im,665 

Cheveux  châtain  foncé  ;  yeux  gris-brun. 

Anne,  à  l'exception  d'une  protubérance  occipitale  très  accusée,  ne 
présente  aucun  signe  de  dégénérescence  physique. 

Hérédité.  —  Le  père  d'Anne  est  mort  accidentellement,  il  y  a  quinze 
ans,  à  l'âge  de  cinquante  ans.  11  buvait.  La  mère  d'Anne  est  vivante 
et  de  santé  robuste;  elle  a  soixante-huit  ans.  Elle  ne  boit  pas  d'eau- 
de-vie.  La  famille  n'a  pas  connaissance  de  maladies  héréditaires. 

Données  personnelles.  —  Anne  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  C'est  une  belle 
femme,  bien  faite,  aux  traits  réguliers,  à  la  tournure  fière  et  digne.  La 
menstruation  s'établit  à  quinze  ans.  A  dix-huit  ans,  Anne  se  maria  et 
eut  2  enfants.  La  vie  conjugale  dura  six  ans.  Eut  la  syphilis,  dont  elle 
conserve  les  traces  sous  forme  d'onyxis  du  pouce  de  la  main  droite. 
Apres  la  mort  de  son  mari,  Anne  continua  d'habiter  chez  son  beau- 
père  Cyrille,  dont  elle  devint  la  maîtresse.  Elle  repoussait  avec  obs- 
tination toutes  les  tentatives  que  faisait  sa  belle-mère  (par  jalousie) 
pour  la  marier. 

Un  jour  d'hiver,  le  cadavre  gelé  de  la  belle-mère,  Févronia,  fut 
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trouvé  sous  un  pont  situé  à  l'entrée  du  village.  La  cavité  buccale 
était  remplie  de  terre  ;  le  cou  portait  des  traces  de  strangulation  et 
les  marques  de  la  corde  qui  avait  servi  à  étrangler  F...  Toute  la  face 
était  couverte  d'ecchymoses.  Le  sourcil  droit  et  la  lèvre  supérieure 
étaient  fendus.  Toutes  ces  lésions  prouvaient  qu'une  lutte  acharnée 
avait  eu  lieu  avant  la  mort  de  la  victime.  On  aurait  pu  s'attendre 
à  ce  que  les  vêtements  fussent  en  désordre  ou  déchirés.  Mais  il  n'en 
était  rien  ;  les  vêtements  étaient  bien  ajustés  ;  deux  fichus  envelop- 
paient la  tête  et  étaient  fixés  sous  le  menton  de  Févronia.  Le  meurtre 
ne  semblait  pas  avoir  eu  le  vol  pour  mobile,  parce  que  la  pelisse  et 
les  souliers  en  feutre  n'avaient  pas  été  enlevés.  La  fille  mariée  de  la 
défunte,  son  frère,  ainsi  que  d'autres  villageois  qui  avaient  connu 
Févronia.  témoignèrent  que  son  mari  Cyrille  entretenait  une  liaison 
avec  sa  bru,  Anne,  et  (pie  tous  les  deux  ils  maltraitaient  la  défunte 
de  toutes  les  manières,  lui  refusant  la  nourriture  et  l'envoyant  men- 
dier. Il  est  évident  que  Cyrille  et  Anne  avaient  intérêt  à  faire  dispa- 
raître la  vieille. 

L'instruction  du  procès  établit  plus  tard  que  Févrunia  avait  été 
étranglée  dans  sa  chaumière  par  son  mari  et  Anne  ;  que  son  corps, 
après  avoir  été  caché  quelque  temps  dans  le  sous-sol  (le  cadavre 
portait  la  trace  de  dents  de  souris),  avait  été  déposé  plus  tard  sous 
le  pont  situé  à  l'entrée  du  village. 

En  méditant  sur  les  mobiles  qui  ont  poussé  Anne  à  prendre  part 
au  meurtre  de  sa  belle-mère,  on  est  surpris  de  l'inutilité  de  son 
crime. 

Anne  était  jeune  et  jolie,  les  fiancés  ne  lui  manquaient  pas.  Quant 
à  son  beau-père,  il  avait  soixante-dix  ans  passés.  Leur  liaison  durait 
depuis  plusieurs  années.  Févronia,  qui  était  une  femme  âgée,  se  que- 
rellait constamment  avec  Anne  parce  que  chacune  d'elles  voulait  être 
la  maîtresse  au  logis.  Cette  situation  n'était  pas  de  date  récente  et. 
bien  qu'Anne  ait  beaucoup  d'amour-propre  et  soit  autoritaire,  il  est 
difficile  d'admettre  que  ce  soit  la  seule  cause  qui  l'ait  poussée  au 
crime.  Dans  l'entretien  qu'elle  eut  avec  nous,  Anne  nia  sa  liaison 
avec  son  beau-père  ;  quand  nous  lui  demandâmes  pourquoi  elle  ne 
s'était  pas  remariée,  étant  si  belle  de  figure,  elle  nous  répondit  avoir 
eu  pitié  de  ses  deux  enfants,  dont  l'existence  eût  été  bien  dure  si 
d'autres  enfants  étaient  nés  d'un  second  mariage. 

Cependant  la  destinée  de  ses  enfants,  en  cas  de  mort  de  Cyrille, 
devait  l'inquiéter  encore  bien  davantage.  Févronia,  qui  la  détestait 
et  qui  en  était  jalouse,  n'eût  certes  pas  manqué,  avec  laide  de  ses 
enfants  a  elle,  de  rendre  l'existence  d'Anne  et  de  ses  petits  intolé- 
rable. La  mort  de  Févronia  faisait  cesser  d'un  seul  coup  toutes  les 
querelles  et  tous  les  reproches,  en  donnant  à  Anne  la  première  place 
au  foyer  et  à  ses  enfants  toutes  les  chances  d'hériter  après  Cyrille. 

En  dehors  de  ces  considérations,  la  mort  de  Févronia  n'était  utile 
ni  à  Cyrille  ni  à  Anne,  car  Cyrille  était  très  despote  dans  sa  famille 
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et  tout  le  monde  lui  obéissait.  En  outre,  Févronia  faisait  sou- 
vent de  pieux  pèlerinages.  Sa  mort  n'a  pu  être  davantage  un  effet 
du  hasard,  le  résultat  d'un  éclat  de  passion;  au  contraire,  tout  avait 
été  prémédité  et  prévu  ;  on  avait  même  eu  soin  de  répandre  d'avance 
le  bruit  du  départ  de  Févronia  pour  un  pèlerinage,  ce  qui  servit  à 
expliquer  sa  disparition  pendant  quelques  jours,  jusqu'à  ce  que  son 
cadavre  ait  été  découvert  sous  le  pont. 

Si  gênants  que  fussent  pour  Anne  les  reproches  de  Févronia  qui 
l'accusait  d'avoir  des  relations  avec  son  beau-père,  la  résolution 
d'Anne  de  se  débarrasser  de  sa  belle-mère  au  prix  d'un  assassinat 
offre  l'exemple  d'une  vengeance  disproportionnée  à  l'injure,  et  qui  n'a 
pu  prendre  naissance  que  chez  un  sujet  dont  le  sens  moral  était  con- 
sidérablement engourdi. 

OBSERVATION  XCVI 

Euphrosine  Chma..,  21  ans  (fig.  90). 

Condamnée  à  treize  ans  de  travaux  forcés  pour  tentative  d'empoi- 
sonnement commise  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-posté rieur  maximum 472 

—  iniaque 168 

—  transversal  maximum 135 

—  stéphanique 120 

—  frontal  minimum 108 

—  biauriculaire 105 

Distance  biorbitaire  externe 85 

—  biorbitaire  interne 28 

—  bimastoïdienne 100 

—  bizygomatique 105 

—  bigoniaque 95 

—  gonio-symphysienne 85 

Hauteur  totale  de  la  face 112 

Visage 156 

Hauteur  de  la  face 75 

Longueur  du  nez 55 

Largeur        —        25 

Circonférence  maxima 500 

Courbe  sus-auriculaire 260 

—  inio-frontale 300 

Indice  céphalique 78,488 

Angle  facial 75 

Circonférence  du  thorax 730 

—  abdominale 750 

Taille i-,535 
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Longueur  du  bras  droit 535 

—  —  gauche 520 

Longueur  de  la  main  droite ) 

—  —  gauche ) 

Grande  envergure im,450 

Cheveux  et  yeux  noirs. 

Ne  présente  aucun  signe  de  dégénérescence  physique. 

Hérédité.  —  Euphrosine  est  la  fille  adoptive  d'Anne  Charit..,  con- 
damnée avec  elle  pour  tentative  d'empoisonnement  commise  ensemble 
sur  le  mari  d'E...  (voy.  observ.  XXXV). 

Elle  est  la  fille  illégitime  d'une  campagnarde  du  même  village 
qu'Anne  Charit..,  qui  mourut  des  suites  de  son  accouchement.  Le 
père  d'E...  était  un  propriétaire  rural,  originaire  du  gouvernement 
de  Samara. 

Données  personnelles.—  Euphrosine  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Affaiblis- 
sement du  réflexe  patellaire.  E...  aime  l'eau-de-vie  et  le  vin  et  en  boit 
malgré  son  extrême  jeunesse.  Elle  se  maria  à  seize  ans,  six  mois 
avant  l'apparition  des  menstrues.  Elle  ne  s'entendait  pas  avec  son 
mari,  auquel  elle  se  croyait  supérieure  et  qu'elle  traitait  négligem- 
ment. Dans  toutes  les  querelles,  sa  mère  adoptive  prenait  toujours 
son  parti  et  la  soutenait  en  toutes  choses.  Le  mari  était  un  mauvais 
ouvrier;  la  mère  et  la  fille  s'étaient  trompées  dans  leurs  calculs  en 
l'introduisant  dans  leur  maison.  C'était  surtout  E...  qui  lavait  pris 
en  horreur;  elle  se  croyait  très  malheureuse  et  n'avait  qu'une  pensée, 
celle  de  se  délivrer  de  lui,  afin  de  mieux  arranger  son  existence. 
A  l'aide  de  sa  mère  adoptive  qui  l'adorait,  E...  tenta  d'empoisonner 
son  mari  ;  celui-ci  ne  dut  son  salut  qu'à  de  prompts  secours  (voy. 
obs.  XXXV). 

Pendant  le  séjour  d'E...  dans  la  prison  d'étape,  où  nous  eûmes 
l'occasion  de  l'observer,  elle  ne  cessa  de  nier  sa  complicité  dans 
l'empoisonnement  ;  elle  ne  parlait  de  son  mari  qu'avec  mépris,  sans 
apprécier  le  moins  du  monde  les  attentions  dont  il  la  comblait,  ses 
fréquentes  visites  à  la  prison,  et  son  intention  de  la  suivre  volon- 
tairement en  Sibérie. 

Dans  un  si  jeune  âge,  E...  surprend  par  la  sécheresse  de  son  cœur, 
par  son  esprit  de  calcul  qui  s'expriment  dans  ses  moindres  paroles 
et  ses  moindres  actes,  exclusivement  subordonnés  à  la  satisfaction 
de  ses  penchants  égoïstes. 


OBSERVATION  XCVII 
Févkoxia  Zénixe.  30  ans  (fig.  91). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  meurtre  commis 
sur  la  personne  de  son  mari. 
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Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 169 

—  iniaque 165 

—  transversal  maximum 134 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 104 

—  biauriculaire 115 

Distance  biorbitaire  externe 85 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdiennc 110 

—  bizygomatique 105 

—  bigoniaque 95 

—  gonio-symphysienne 85 

Hauteur  totale  de  la  face 115 

Visage 170 

Hauteur  de  la  face 75 

Longueur  du  nez 52 

Largeur       —         30 

Circonférence  maxima 505 

Courbe  sus-auriculaire 270 

—     inio-frontale 310 

Indice  céphalique 79,289 

Angle  facial 70 

Circonférence  du  thorax 780 

—  abdominale 860 

Taille lœ,450 

Longueur  du  bras  droit 580 

—  —        gauche 600 

Longueur  de  la  main  droite ) 

—  —         gauche S 

Grande  envergure lm,570 

Cheveux  châtains  ;  yeux  bleu  clair. 

Févronia  ne  présente  aucun  signe  de  dégénérescence  physique,  à  l'ex- 
ception dune  dépression  dans  la  région  pariéto-occipitale. 

Hérédité.  —  Le  père  de  F...  est  mort  phtisique;  elle  n'en  a  aucun 
souvenir  ;  car,  étant  la  cadette  (de  13  enfants),  elle  était  toute  petite  à 
cette  époque.  La  mère  de  F...  est  en  vie,  elle  a  soixante-dix  ans;  sa 
santé  a  toujours  été  bonne.  Ni  le  père  de  F..,  ni  sa  mère  ne  buvaient. 
Sur  les  13  enfants  qu'ils  ont  eus,  6  sont  en  vie.  11  n'y  a  pas  de  maladie 
héréditaire  manifeste  (du  côté  maternel)  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  Févronia  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe 
patellaire  est  normal  aux  deux  jambes.  A  quinze  ans  (avant  l'ap- 
parition des  menstrues),  F...  eut  une  liaison.  La  menstruation  s'éta- 
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blit  la  même  année.  A  dix-sept  ans,  F...  épousa  Nicéphore  Zéninc, 
avec  lequel  elle  vécut  pendant  plusieurs  années  en  bonne  intelli- 
gence ;  le  ménage  était  bien  tenu  et  l'existence  aisée.  Ils  eurent 
7  enfants,  dont  3  sont  vivants  aujourd'hui  et  dont  l'aîné  a  onze  ans. 
Puis  Nicéphore  tomba  malade,  resta  longtemps  alité  et  ne  put  ensuite 
travailler  comme  par  le  passé,  car  il  se  fatiguait  vite.  F...  fut  très 
dure  envers  lui  ;  elle  lui  reprochait  son  oisiveté  et  le  poussait 
dehors  pour  «  ramasser  les  morceaux  »,  c'est-à-dire  demander  la 
charité.  En  môme  temps,  elle  prit  pour  amant  un  homme  du  même 
village,  J.  P... 

Un  jour,  Févronia  alla  avec  son  mari  dans  la  forci  pour  ramasser 
du  bois  sec.  Pendant  un  moment  de  repos,  Nicéphore  s'assit  sous  un 
arbre  et  alluma  sa  pipe,  lorsque  J.  P...  tomba  sur  lui  par  derrière  et 
se  mit  à  l'étrangler.  Or,  avant  de  s'asseoir,  N...  avait  enlevé  sa  cein- 
ture et  l'avait  posée  près  de  lui.  Pendant  la  lutte  entre  les  deux 
hommes,  F...  tendit  à  son  amant  la, ceinture  de  N..,  et  tous  les  deux 
s'en  servirent  pour  étrangler  leur  victime.  Puis  ils  transportèrent 
le  cadavre  dans  un  fourré  et  le  recouvrirent  à  la  hâte  de  bois  sec. 

En  avouant  sa  complicité  dans  le  meurtre  de  son  mari  malade,  à 
cause  duquel  elle  devait  travailler  pour  deux,  F...  pleure  et  chuchote 
des  prières.  En  somme,  elle  présente  le  type  d'une  femme  bavarde, 
rusée  et  insinuante,  à  sens  moral  engourdi,  qui  n'hésita  pas  à  assas- 
siner son  mari  pour  mieux  arranger  son  existence  avec  J.  P... 

L'Observation  suivante,  relative  à  E.  Tchoub..,  femme  très 
égoïste  aussi  et  à  sens  moral  engourdi,  ressemble  beaucoup  à  la 
précédente  ;  nous  l'exposerons  brièvement. 

OBSERVATION  XCV1II 

Eudoxie  Tchoub..,  40  ans. 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  meurtre  sur  la  per- 
sonne de  son  mari,  Nicolas  Tchoub... 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 180 

—  iniaque 173 

—  transversal  maximum 150 

—  stéphanique 140 

-    frontal  minimum 111 

—  biauriculaire 132 

Dislance  biorbitaire  externe 88 

—  biorbitaire  interne 28 

—  bimastoïdienne 120 

—  -    bizygomatique 414 

—  bigoniaque 9l> 
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Distance  gonio-symphysienne 85 

Hauteur  totale  de  la  face 108 

Visage 158 

Hauteur  de  la  face %..."..  62 

Longueur  du  nez 48 

Largeur       —         30 

Circonférence  maxima 535 

Courbe  sus-auriculaire 290 

—      inio-frontalc 315 

Indice  céphalique 83,333 

Angle  facial 73 

Circonférence  du  thorax 800 

—           abdominale 900 

Taille im,545 

Longueur  du  bras  droit 590 

—  —       gauche 585 

Longueur  de  la  main  droite 170 

—  —  gauche 165 

Grande  envergure lm,590 

Cheveux  châtain  foncé. 

Signes  de  dégénérescence  physique. — Oxycéphalie.  Dépression  parié  to- 
occipitale.  Face  légèrement  asymétrique. 

Hérédité.  —  Eudoxic  ne  peut  fournir  aucun  renseignement  relatif  à 
ses  parents,  campagnards  originaires  du  gouvernement  de  S...  ;  car, 
orpheline  depuis  l'âge  le  plus  tendre,  elle  a  toujours  vécu  dans  la 
famille  de  son  oncle. 

Données  personnelles.  —  La  menstruation  s'établit  à  quinze  ans.  A 
dix-sept  ans,  E...  se  maria  ;  elle  eut  4  enfants,  dont  2  sont  en  vie,  un 
garçon  sain  et  une  fille  muette,  âgée  de  treize  ans.  Elle  habitait  avec 
son  mari  la  province  de  Kouban,  où  ils  avaient  pris  en  fermage  une 
terre  qu'ils  cultivaient  ;  ils  s'occupaient  également  de  l'élevage  des 
brebis  et  du  gros  bétail,  qu'ils  revendaient.  L'aisance  régnait  dans 
leur  maison.  Les  premières  années,  les  époux  furent  très  heureux; 
mais  b'entôt  survinrent  des  querelles  et  des  coups  qui  devinrent  de 
plus  cr  plus  fréquents,  et  cela  sans  qu'Eudoxie  y  fournit  le  moindre 
prétexte. 

Une  nuit,  le  mari  d'E...  fut  assassiné  pendant  qu'il  dormait  dans  le 
steppe  où  il  avait  l'habitude  de  coucher  avec  les  bergers  qui  gar- 
daient les  brebis. 

Voici  le  récit  que  fait  E...  au  sujet  des  circonstances  du  crime: 
Elle  couchait  dans  la  chaumière;  la  nuit  du  crime,  elle  fut  réveillée 
par  un  coup  frappé  contre  la  vitre  de  sa  chambre  à  coucher. 
«  Sachant  qu'autour  de  nous  des  agressions  nocturnes  avaient  sou- 
vent lieu, je  me  levai  à  la  hâte.  Je  vis  alors  le  frère  de  mon  mari  qui 
me  dit  :  «  Il  faut  aller  voir  s'il  n'est  rien  arrivé  à  Nicolas  »  (mon 
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mari);  il  dormait  en  ce  moment  dans  le  steppe  avec  ses  moulons. 
Nous  prîmes  un  ouvrier  et  nous  allâmes  tous  les  trois  dans  les  champs 
où  nous  vîmes  que  les  moutons  s'étaient  dispersés  de  tous  côtés: 
mon  mari,  étendu  sur  le  sol,  ne  répondait  pas  à  notre  appel.  Je  lui 
touchai  la  poitrine  pour  le  réveiller,  mais  il  garda  le  silence.  .le  me 
penchai  alors,  et  je  vis  qu'il  était  à  peine  chaud.  Mon  beau-frère 
m'accusa  plus  tard  de  sa  mort,  en  disant  que  j'en  avais  été  l'insti- 
gatrice, ce  qui  n'est  pas  vrai,  »  Eudoxic  est  énergique  et  intelligente  ; 
elle  produit  l'impression  d'une  excellente  ménagère,  pratique,  qui 
raisonne  sainement  jusqu'à  ce  que  la  conversation  touche  au  meurtre 
de  son  mari.  Alors  elle  surprend  par  l'absence  de  toute  logique.  Il 
fut  prouvé  que  l'assassinat  n'avait  pas  eu  la  cupidité  pour  mobile, 
car  N...  n'avait  pas  été  volé  ;  on  l'avait  trouvé  «  à  peine  chaud  »; 
par  conséquent  le  meurtre  avait  été  découvert  très  peu  de  temps 
après  son  exécution.  Le  beau-frère  était  venu  lui-même  appeler  E..., 
et  tous  les  deux  avaient  trouvé  l'homme  assommé  dans  le  steppe. 

11  est  évident  que  le  beau-frère  ne  pouvait  accuser  E...  de  com- 
plicité directe  dans  le  meurtre  de  son  mari.  Mais  si  elle  n'y  prit  pas 
une  part  directe,  elle  en  eut  certes  connaissance,  car  il  fut  commis 
dans  son  intérêt,  pour  qu'elle  pût  mieux  arranger  son  avenir. 

Eudoxie  nia  sa  complicité  dans  le  meurtre  de  son  mari,  mais  il  fut 
prouve  qu'elle  en  avait  été  l'instigatrice  ;  elle  fut  accusée  et  con- 
damnée. 

L'Observation  suivante  est  quelque  peu  plus  complexe  :  le 
meurtre  du  mari  fut  commis  au  bout  de  longues  années  de  vie 
conjugale  et  accompagné  d'un  autre  assassinat. 


OBSERVATION  XCIX 

Pailink  Jakovlkf,  44  ans  (fig.  92). 

Condamnée  à  vingt  nus  de  travaux  forcés  pour  assassinai  commis 
sur  la  personne  de  son  mari. 

M  s  umrat  io  ns  a  n  t  h  ropomètriq  uex . 

Diamètre  antéro-postéricur  maximum 18* 

—  iniaque   .           182 

—  transversal  maximum 150 

—  stéphanîque 135 

—  frontal  minimum 114 

—  biauriculairc 130 

Distance  biorbi taire  externe 00 

—  biorbitairc  interne 32 

—  bimastoïdienne .  115 

—  bizygomatique 115 

—  bigoniaque 98 
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Distance  gonio-symphysienne  droite 90 

—  gonio-symphysienne  gauche 88 

Hauteur  totale  de  la  face 420 

Visage 176 

Hauteur  de  la  face 80 

Longueur  du  nez 55 

Largeur       —        35 

Circonférence  maxima 545 

Courbe  sus-auriculaire 315 

—     inio-frontale 325 

Indice  céphalique 81,521 

Angle  facial 72 

Circonférence  du  thorax 850 

—  abdominale 820 

Taille lm,560 

Longueur  du  bras  droit 625 

—  —         gauche 620 

Longueur  de  la  main  droite ) 

—  —         gauche \ 

Grande  envergure lm,  670 

Cheveux  noirs  ;  yeux  gris- vert. 


Signes]  de  dégénérescence  physique.  —  Grand  front  un  peu  bombé. 
Bosses  frontales  bien  accusées.  Face  asymétrique.  Partie  inférieure 
du  visage  volumineuse.  Oreilles  écartées,  à  lobule  anormal.  Lèvres 
très  minces. 

Dans  l'ensemble,  la  figure  de  Pauline  exprime  de  la  concentration 
et  une  volonté  ferme. 

Hérédité.  —  Le  père  de  Pauline  est  vivant;  c'est  un  campagnard,  âgé 
de  soixante-dix  ans,  qui  a  toujours  joui  d'une  excellente  santé  et  qui 
boit  avec  modération.  La  mère  de  P...  est  morte  phtisique,  il  y  a 
vingt  ans,  à  l'Age  de  cinquante  ans.  Elle  ne  buvait  pas.  Tous  les 
quatre  enfants  qu'elle  a  eus  sont  vivants. 

Données  personnelles.  —  Pauline  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  La  menstrua- 
tion s'établit  à  quinze  ans.  A  dix-huit  ans,  elle  épousa  un  homme 
beaucoup  plus  Agé  qu'elle,  avec  lequel  elle  vécut  dix-sept  ans  et 
dont  elle  eut  8  enfants;  3  sont  en  vie.  Son  mari  aimait  à  boire. 

Un  jour,  son  mari  partit  en  ville  pour  vendre  un  cheval  et  ne 
revint  plus.  Quelque  temps  après,  on  le  trouva  mort  dans  une 
forêt  voisine  du  village  qu'il  habitait.  11  était  tout  vêtu  ;  aucun  de 
ses  vêtements  n'avait  été  volé.  Dans  la  poche  de  son  paletot,  on 
trouva  une  bouteille  vide,  ayant  contenu  de  Teau-de-vie.  On  informa 
le  poste  voisin,  et,  comme  la  mort  à  la  suite  d'un  excès  de  boisson 
paraissait  évidente,  on  céda  aux  instances  de  sa  femme  et  on  ne  fit  pas 
d'autopsie.  Six  mois  plus  tard,  Pauline  épousait  un  campagnard  du 
même  village,  Siméon  Jakovlef,  plus  jeune  qu'elle,  et  dont  la  femme 
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légitime  s'était  noyée  dans  un  puits  un  mois  auparavant  :  elle  avait 
été  inhumée  sans  autopsie.  Les  époux  Jakovlef  vécurent  paisible- 
ment un  an  et  six  mois.  Puis,  tout  à  coup,  Siméon  fut  arrêté  sous  l'in- 
culpation d'assassinat  commis  sur  la  personne  de  sa  première  femme, 
dont  le  corps  avait  été  trouvé  dans  le  puits.  Deux  mois  plus  tard, 
c'était  Pauline  qu'on  arrêtait  sous  l'inculpation  d'assassinat  commis 
sur  la  personne  de  son  premier  mari. 

Il  se  trouva  que  les  parents  de  la  première  femme  de  Siméon 
avaient  porté  plainte  au  procureur,  en  déclarant  que  la  victime  avait 
été  étranglée  par  son  mari  avant  que  son  corps  fût  jeté  dans  le 
puits.  L'instruction  dura  longtemps,  et  passa  par  trois  instances, 
grâce  aux  efforts  énergiques  de  Siméon  ;  pourtant  elle  se  termina 
par  sa  condamnation  ainsi  que  par  celle  de  sa  femme  Pauline,  tous 
deux  à  vingt  ans  de  travaux  forcés. 

Pauline  ne  reconnaît  pas  sa  culpabilité;  elle  affirme  que  son  mari 
Siméon  Ta  «  mêlée  »à  toute  cette  affaire,  parce  qu'elle  a  refusé  de  le 
suivre  volontairement  dans  l'exil. 

C'est  une  femme  raisonnable  et  intelligente  dans  toute  l'acception 
de  ce  mot.  Malgré  nos  entretiens  réitérés,  Pauline  continua  à  soutenir 
qu'il  n'y  avait  eu  aucune  «  entente  »  entre  elle  et  Siméon  pour 
l'assassinat  de  son  mari  et  celui  de  la  femme  de  Siméon  trouvée  dans 
le  puits;  elle  déclara  encore  qu'elle  n'avait  pas,  il  est  vrai,  regretté 
son  premier  mari,  parce  que  c'était  un  vaurien,  un  fainéant,  un 
ivrogne,  qui  la  faisait  travailler  pour  deux.  Elle  avoue  avoir  épousé 
Siméon  de  bon  cœur,  parce  que  c'était  un  ouvrier  infatigable,  un 
excellent  homme  qui  l'aimait  et  la  plaignait  :  elle  avait  voulu 
goûtera  une  existence  de  repos  et  d'aisance. 

Puis,  quand  tous  ses  calculs  s'écroulèrent  et  que  son  mari  fut 
arrêté  au  mois  de  novembre,  elle  refusa  de  le  suivre  volontairement 
dans  l'exil.  Lorsque,  deux  mois  plus  tard,  elle  fut  arrêtée  aussi,  elle* 
ne  chercha  nullement  à  disculper  Siméon;  au  contraire,  elle  faisait 
tous  ses  efforts  pour  le  rendre  seul  responsable  du  double  assassinat 
commis  d'un  commun  accord.  Pauline  n'est  pas  aimée  de  ses  com- 
pagnes de  malheur;  elle  se  tient  à  part;  on  ne  peut  compter  ni  sur 
sa  compassion  ni  sur  son  aide.  Selon  l'expression  d'une  camarade, 
Pauline  n'est  <<  bonne  que  pour  elle-même  ». 


OBSERVATION  G 

Pklaiïie  Dkmextief,  20  ans  (fig.  93;. 

Condamnée  aux  travaux  forcés  à  perpétuité  pour  meurtre  commis 
sur  la  personne  de  son  mari. 
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Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 182 

—  iniaque 182 

—  transversal  maximum 144 

—  stéphanique 120 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 132 

Dislance  biorbitaire  externe 88 

—  biorbitaire  interne 28 

—  bimastoïdienne 124 

—  bizygomaiique 115 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne  gauche 95 

—  gonio-symphysienne  droite 100 

Hauteur  totale  de  la  face 120 

Visage 180 

Hauteur  de  la  face 76 

Longueur  du  nez 58 

Largeur         —       28 

Circonférence  maxima 535 

Courbe  sus-auriculaire 270 

—     inio-frontale 310 

Indice  céphalique 79,120 

Angle  facial 67 

Circonférence  du  thorax 810 

—  abdominale 910 

Taille *m,555 

Poids 59^,786 

Longueur  du  bras  droit 630 

—  —         gauche 620 

Longueur  de  la  main  droite ) 

—  —  gauche j815 

Grande  envergure lm,645 

Cheveux  blonds  ;  yeux  bleu  clair. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Protubérance  occipitale  très 
îiccusée.  Face  asymétrique  :  le  côté  gauche  du  maxillaire  inférieur 
est  d'un  centimètre  plus  court  que  le  droit  ;  le  sourcil  gauche  est 
plus  relevé  que  le  droit;  les  oreilles  sont  implantées  très  haut, 
l'oreille  gauche  à  un  niveau  plus  élevé  que  la  droite.  Palais  étroit, 
en  ogive.  Anomalie  des  dents  :  les  incisives  supérieures  présentent 
du  géantisme. 
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Examen  fonctionnel . 


VUE 


C.  0.  S.                             C.  0. 

D. 

70        En  dehors.        85 

55        En  dedans.        70 

40        En  haut.            55 

60        En  bas.              65 

40  En  haut  et  en  dehors. 

00 

50  En  bas  et  en  dedans. 

60 

50  En  haut  et  en  dedans. 

55 

80  En  bas  et  en  dehors. 

70 

ALtiKSIK 

Gauche, 

Droit. 

7,5 

Avant-bras. 

7,0 

5,5 

Paume. 

5,5 

8,0 

Omoplate. 

8,0 

10,0 

Face. 

iO.O 

7.5 

Jambe 

ESTHKSIOMKTKK 

7,5 

Gauche. 

Droit. 

1.5 

Avant-bras. 

1,5 

1,2 

Paume. 

1,2 

0,4 

Doigts. 

DYNAMOMKTHK. 

0,4 

Main 

droite. 

11 

Main 

gauche. 

12 

Olfaction.  —  Normale. 

Goût.  —  Réagit  normalement 
aux  saveurs  acide,  salée  et 
amère.  Obtusion  pour  la  saveur 
sucrée);  ne  distingue  pas  les 
solutions  faibles. 

Ouïe.  —  Normale. 

Hérédité.  —  Le  père  de  Pélagie  est  mort  il  va  vingt-cinq  ans  (à  l'âge 
de  trente  ans)  ;  il  était  dipsomanc.  La  mère  de  P...  est  vivante,  elle  a 
cinquante-six  ans  maintenant.  Elle  boit  avec  modération.  Est  affectée 
d'un  trouble  dans  la  circulation  cardiaque;  se  plaint  d  asthme  et 
d'œdème  aux  jambes.  Elle  eut  6  enfants,  dont  5  sont  en  vie. 

Données  personnelles.  —  Pélagie  sait  lire  et  écrire.  La  menstruation 
s'établit  à  treize  ans.  P...  eut  sa  première  liaison  à  quatorze  ans.  A 
dix-huit  ans,  elle  se  maria  do  son  plein  gré.  mais  ne  vécut  que 
cinq  mois  avec  son  mari,  car  tous  les  deux  ne  s'entendaient  pas  ;  le 
mari  lui  permit dVntrer  comme  femme  de  chambre  chez  ses  anciens 
maîtres.  Quelques  années  s'écoulèrent;  le  mari  de  P...  lui  envoyait 
régulièrement  son  permis  et  ne  l'inquiétait  nullement.  Elle  conti- 
nuait à  servir  dans  uni»  autre  ville;  elle  eut  des  amants.  Parfois  elle 
voyait  son  mari,  quand  il  venait  dans  la  ville  du  district  où  elle  était 
en  condition.  Dans  une  de  ces  visites,  P. ..offrit  à  son  mari  de  divorcer, 
parce  qu'un  parti  avantageux  se  présentait  à  elle,  qui  lui  permettrait 
de  ne  plus  servir  chez  des  étrangers.  Le  mari  s'y  refusa  à  cause  des 
ennuis  et  des  difficultés  énormes  que  présentent  généralement  les 
formalités  du  divorce;  il  lui  conseilla  de  se  contenter  de  ce  qu'il  la 
laissait  vivre  à  sa  guise  et  la  pria  de  ne  plus  l'inquiéter  à  ce  sujet. 

Bientôt  après  cette  rencontre,  le  mari  deP...  fut  trouvé  mort  dans 
les  champs,  et  l'instruction  judiciaire  établit  non  seulement  la  com- 
plicité de  P...  dans  le  meurtre  de  son  mari,  mais  prouva  qu'elle  en 
avait  été  l'instigatrice.  Malgré  des  preuves  irréfutables,  P...  n'avoua 
pas  sa  culpabilité,  même  après  le  verdict  qui  la  condamnait  aux 
travaux  forcés  à  perpétuité.  Pauline  a  un  caractère  très  ferme  ;  elle 
est  réservée  et  concentrée  en  elle-même. 
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OBSERVATION  CI 

Julienne  Dergatchbf,  23  ans  (fi g.  94). 

Condamnée  à  dix-sept  ans  de  travaux  forcés  et  au  bannissement  en 
Sibérie  à  perpétuité  après  l'expiration  de  sa  peine  pour  empoison- 
nement commis  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 182 

—  iniaque  .   .  • 180 

—  transversal  maximum 145 

—  stéphanique 128 

—  frontal  minimum 108 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe 92 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoldienne 112 

—  bizygomatique 115 

—  bigoniaque 102 

—  gonio-symphysienne 98 

Hauteur  totale  de  la  face 114 

Visage 170 

Hauteur  de  la  face 72 

Longueur  du  nez 52 

Largeur        —       26 

Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 280 

—  inio-frontale 310 

Indice  céphalique 79,670 

Angle  facial 72 

Circonférence  du  thorax 860 

—  abdominale 910 

Taille 1»,645 

Poids 67**,566 

Longueur  du  bras  droit 645 

—  —         gauche 640 

Longueur  de  la  main  droite 185 

—  —  gauche 190 

Grande  envergure lm,705 

Cheveux  blonds  ;  yeux  bleu  clair. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Oxycéphalie.  Le  sourcil  gauche 
est  plus  relevé  que  le  droit.  Anomalie  des  dents  :  les  canines  supé- 
rieures plantées  de  travers.  Torus  palatinus.  Néanmoins,  la  figure  de 
Julienne  est  agréable. 
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Examen  fonctionnel. 


C.  0.  S. 
80 
75 
55 
60 


En  dehors. 
En  dedans. 
En  haut. 
En  bas. 


.O.D. 
70 
80 
50 


Gauche. 

6,5 

5,0 

7,0 

10,0 


ALGKSIE 

Avant-bras. 
Paume. 
Omoplate. 
Face. 


Olfaction.  —  Normale. 

Goût.  —  Ne  distingue  pas  la 
saveur  sucrée  en  solutions  fai- 
bles. Se  trompe  pour  la  saveur 
salée,  qu'elle  prend  pour  une 
solution  acidulée.  Réagit  nor- 
malement aux  saveurs  amère 
et  acide.  Somme  toute,  les  sen- 
sations gustatives  ne  sont  pas 
tout  à  fait  normales. 

Ouïe.  —  Affaiblissement  des 
deux  côtés,  mais  surtout  du 
côté  gauche. 


Droit. 

0.5 
4,0 
7,0 
0,0 
6,5 


7,0      Jambe. 

ESTHÉSIOMÈTRE 

Gauche.  Droit. 

■1,5  Avant-bras.  1.5 

1,5  Paume.  1,2 

0,4  Doigts.  0,4 

Réflexe  patellaire. 

Abolition  totale  du  côté  droit. 
Affaiblissement  du  côté  gau- 
che. 


Hérédité.  — Le  père  de  Julienne  est  mort  bientôt  après  sa  naissance, 
à  l'âge  de  quarante  ans,  des  suites  de  son  ivrognerie.  La  mère  de  J... 
est  vivante,  elle  a  quarante-trois  ans.  Elle  a  eu  4  enfants,  dont  2  sont 
en  vie.  C'est  une  campagnarde  robuste  et  ne  buvant  pas.  11  n'y  a  pas 
de  maladie  héréditaire  manifeste  dans  la  famille. 

Données  personnelles. — Julienne  ne  sait  nilire  ni  écrire.  La  menstrua- 
tion s'établit  à  seize  ans.  A  dix-sept  ans,  J...  se  maria  et  eut  2  enfants, 
tous  deux  morts  en  bas  âge.  J...  aime  à  boire.  Elle  assure  avoir  vécu 
en  bonne  intelligence  avec  son  mari  et  l'avoir  empoisonné  acciden- 
tellement, en  confondant  les  poudres,  que  le  médecin  avait  prescrites 
contre  la  toux,  avec  de  l'arsenic  que  Ton  tenait  dans  un  coffre  pour 
faire  périr  les  rats.  Il  va  sans  dire  que  cette  allégation  est  fausse.  Voici 
un  extrait  de  l'acte  d'accusation  :  Stéphane  Dergatchef,  laboureur, 
mourut  subitement  clans  le  village  de  K...  Selon  le  témoignage  des 
propriétaires,  chez  lesquels  les  époux  D...  louaient  un  apparte- 
ment, quelques  heures  avant  sa  mort  Stéphane  était  rentré  absolu- 
ment bien  portant,  après  une  nuit  passée  dans  les  champs  à  garder 
ses  chevaux.  Dès  que  sa  femme  lui  eut  donné  un  verre  d'eau-de-vie 
contenant  une  poudre  soi-disant  contre  la  toux,  il  fut  pris  de  vomis- 
sements. Stéphane  se  rendit  immédiatement  chez  sa  tante,  qui  habi- 
tait le  même  village,  et  lui  déclara,  à  elle  et  à  son  mari,  que  sa  femme 
lavait  empoisonné.  En  leur  présence,  il  fut  repris  de  vomissements  ; 
dans  les  matières  rejetées,  on  distinguait  nettement  des  grains  d'une 
substance  blanche.  Venus  alors  chez  J...,  la  tante  et  Toncle  exigèrent 
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quelle  leur  montrât  le  verre  qui  contenait  l'eau-de-vie  qu'elle  avait  S\  iv&ï 

présentée  à  son  mari.  J...  déclara  d'abord  que  le  verre  ne  contenait  i'liia 

plus  rien,  que  son  mari  avait  tout  bu.  Quand  on  lui  objecta  qu'elle  ^»ll*l 

mentait,  elle  tira  de  dessous  le  lit  un  petit  verre  dont  les  parois 
étaient  encore  couvertes  dune  poudre  blanche  ;  la  même  poudre, 
enveloppée  dans  du  papier,  fut  trouvée  sous  le  matelas  du  lit. 

L'analyse  chimique  de  la  poudre  établit  que  c'était  de  l'arsenic, 
dont  la  présence  fut  constatée  en  grande  quantité  dans  les  viscères 
du  défunt.  Le  médecin  qui  fit  l'autopsie  du  corps  constata  que  la 
mort  de  Stéphane  était  due  à  un  empoisonnement  par  l'arsenic.  *    j 

Les  dépositions  des  témoins  interrogés,  —  de  la  mère  du  défunt  et 
des  voisins,  —  démontrèrent  que  Stéphane  Dergatchef  ne  s'entendait  #  ^ 

pas  avec  sa  femme,  que  les  époux  se  querellaient  souvent,  que  la  *'' 

femme  avait  un  amant,  qu'elle  n'aimait  pas  son  mari,  et  que,  pendant  ^  a 

les  querelles,  elle  disait  souvent  que  l'un  d  eux  était  de  trop  ici-bas.  '' 

Accusée  d'avoir  empoisonné  son  mari,  J...  nia  sa  culpabilité.  Elle 
déclara  que,  le  5  mai,  son  mari  qui  avait  passé  la  nuit  à  faire  paître 
les  chevaux,  se  plaignit  de  douleurs  dans  l'estomac  et  lui  dit  de  lui 
apporter  la  médecine  qu'il  avait  dans  son  coffre;  se  guidant  sur  ses 
indications,  elle  prit  de  cette  poudre  qu'elle  mit  dans  un  verre 
devant  son  mari;  puis  elle  versa  dessus  de  l'eau-de-vie  qu'elle  lui 
donna  à  boire.  Quelque  temps  après,  son  mari  fut  pris  de  nausées  ; 
mais,  sans  supposer  rien  de  grave,  elle  sortit.  Puis  on  lui  apprit  que 
son  mari  était  tombé  malade  et  quand  elle  revint,  on  se  mit  à  lf& 
fouiller,  on  chercha  sous  le  lit,  d'où  le  verre  qui  contenait  des  reste» 
de  poudre  fut  retiré.  J...  ajouta  qu'à  l'époque  où  elle  servait  avec  sois- 
mari  dans  la  propriété  de  F...,  il  y  avait  beaucoup  de  souris  qui  dété — 
doraient  leurs  habits  ;  son  mari  avait  eu  l'intention  de  les  empoi — 
sonner,  mais  elle  ignore  si  la  poudre  qu'il  acheta  à  cette  époque? 
était  la  même  qu'elle  avait  mise  dans  son  verre,  en  lui  versant  de 
Teau-de-vie.  Devant  le  tribunal,  J...  ne  fit  pas  d'aveux.  Pendant  son 
séjour  dans  la  prison  d'étape,  elle  fit  une  nouvelle  déposition,  affirmant 
que  son  mari  était  mort  par  accident,  ayant  pris  l'arsenic  au  lieu  de  sa 
médecine  habituelle.  A  toutes  les  tentatives  faites  pour  obtenir  des 
aveux,  elle  répéta  obstinément  qu'on  l'avait  condamnée  à  tort.  Les 
causes  prochaines  qui  l'ont  poussée  au  crime  restent  donc  obscures. 

L'Observation  suivante,  relative  à  Salomé  Michaïlof,  est  ana- 
logue à  la  précédente  et  concerne  une  femme  qui  expliqua  aussi 
l'empoisonnement  de  son  mari  par  un  accident. 


OBSERVATION  Cil 

Salomé  Michaïlof,  37  ans  (fig.  95). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
commis  sur  la  personne  de  son  mari. 


I 
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Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 175 

—  iniaque 172 

—  transversal  maximum 135 

—  stéphanique 115 

—  frontal  minimum 114 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe 88 

—  biorbitaire  interne 28 

—  bimastoïdienne 100 

—  bizygomatique 105 

—  bigoniaque 95 

—  gonio-symphysienne 92 

Hauteur  totale  de  la  face 110 

Visage 168 

Hauteur  de  la  face 75 

Longueur  du  nez 54 

Largeur     —        28 

Circonférence  maxima 505 

Courbe  sus-auriculaire 255 

—     inio-frontale 290 

Indice  céphalique 77,142 

Angle  facial 68 

Circonférence  du  thorax 810 

—  abdominale 820 

Taille lm,510 

Poids 54^,463 

Longueur  du  bras  droit 610 

—  —  gauche 575 

Longueur  de  la  main  droite 180 

—  —        gauche 175 

Grande  envergure lm,575 

Cheveux  châtains  ;  yeux  bleu  clair,  regard  austère. 

A  l'exception  d'un  front  fuyant  et  de  la  longueur  du  bras  droit 
dépassant  de  35  millimètres  celle  du  bras  gauche,  Salomé  ne  pré- 
sente aucun  signe  de  dégénérescence  physique. 

Examen  fonctionnel. 

VUE  ALGÉSIE 

C.  0.  S.  C.  0.  D.  Gauche.  Droit. 

80       En  dehors.        85  8,0      Avant-bras.      7,0 

An       v~  ,iA,iano        —  3,0  Paume.  3,0 

60        En  dedans.        tu  _.        .  â  ' 

8,0  Omoplate.  8,0 

40        En  haut.  45  9)0  Facc>  9j0 

60       En  bas.  60  7.0      Jambe.  7,0 

Tarnowsky.  22 


F.STHES10MKTRE 

Gauche. 

Droit 

2,5      Avant-bras. 

2,5 

1,2      Paume. 

1,2 

0,3      Doigts. 

0.3 

DYNAMOMÈTRE. 

Main  droite. 

27 

Main  gauche. 

20 
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Olfaction.  —  Normale. 

Acuité  gustative.  —  Normale. 

Ouïe.  —  Beaucoup  plus  faible 
de  l'oreille  gauche  que  de 
l'oreille  droite  ;  ne  distingue  le 
son  de  la  montre  qu'à  la  dis- 
tance d'un  mètre. 

Réflexe  patellaire  normal  aux 
deux  jambes. 

Hérédité.  —  Le  père  de  Salomé  est  mort  quand  elle  avait  cinq  ans  ; 
elle  se  rappelle  vaguement  qu'il  souffrait  souvent  de  violents  saigne- 
ments de  nez  et  qu'il  était  de  santé  chétive  et  faible.  La  mère  de 
Salomé  est  vivante,  elle  a  plus  de  soixante  ans;  c'est  une  vieille 
femme  robuste  et  vigoureuse,  qui  ne  boit  pas.  Elle  a  eu  8  enfants 
dont  2  seulement  sont  en  vie. 

Données  personnelles.  —  Salomé  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  C'est  une 
femme  solidement  bâtie,  alerte  et  intelligente.  La  menstruation  s'éta- 
blit à  quinze  ans.  A  dix-huit,  S...  se  maria  et  eut  2  enfants,  morts  en 
bas  âge.  Elle  affirme  avoir  beaucoup  aimé  son  mari,  dont  la  mort  a 
été  l'effet  du  hasard.  Elle  prétend  avoir  pétri  de  la  pâte  pour  une 
galette  qu'elle  voulait  faire  à  son  mari  qui  partait  pour  un  voyage 
d'affaires;  or,  par  hasard,  elle  l'avait  pétrie  sur  la  même  table  où 
son  mari  avait  préparé  du  poison  pour  les  rats;  elle  l'avait  bien  vu, 
mais  elle  l'avait  oublié.  Après  avoir  mangé  de  cette  galette,  le  mari 
partit;  mais  la  nuit  du  même  jour  on  le  ramena  mort.  L'acte  d'accu- 
sation nous  apprend  pourtant  tout  autre  chose  :  Le  mari  de  S...,  un 
campagnard,  Dimitri  Michaïlof,  après  avoir  mangé  à  la  maison  des 
galettes  préparées  par  Salomé,  partit  pour  le  village  voisin,  pour  le 
recouvrement  d'une  dette  sur  un  cultivateur,  Naoum  G...  Arrivé  chez 
ce  dernier,  Dimitri  n'eut  que  le  temps  de  prononcer  quelques  mots  et 
dut  sortir  a  la  hâte  pour  chercher  les  latrines.  Quand  il  revint,  il 
se  plaignit  de  violents  maux  de  tête  et  de  nausées.  11  fut  pris  encore 
plusieurs  fois  de  vomissements  et  de  diarrhée,  se  plaignit  d'une 
soif  intense  et  d'une  grande  faiblesse.  Naoum  lui  offrit  de  le  recon- 
duire chez  lui  ;  en  voyant  que  son  état  empirait  de  minute  en  minute 
et  craignant  qu'il  n'cxpiràt  en  route,  Naoum  invita  le  garde  cham- 
pêtre à  les  accompagner.  Ils  n'avaient  pas  fait  plus  de  4  kilomètres 
que  Dimitri  expirait  et  ce  fut  son  cadavre  que  Ton  ramena  à  la 
maison,  où  il  vivait  avec  sa  femme  et  une  fille  adoptive  de  neuf  ans, 
nommée  Pélagie. 

L'interrogatoire  d'un  voisin,  Nicolas  F..., démontra  que,  le  jour  de 
la  mort  de  Dimitri,  Nicolas  était  venu  de  bonne  heure  chez  les  époux 
M...  pour  leur  emprunter  de  la  farine;  Dimitri  était  en  train  de 
manger  des  pommes  de  terre,  sa  femme,  S...,  de  faire  griller  des 
galettes,  dont  elle  offrit  l'une  à  son  mari  en  présence  du  témoin. 
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Dimitri  mangea  la  galette.  Lorsque  S...  lui  en  offrit  une  seconde,  il 
en  mangea  la  moitié,  et  voulut  donner  l'autre  moitié  à  la  petite 
Pélagie;  mais  S...  s'y  opposa  en  disant  que  Pélagie  ne  pouvait  pas 
manger,  parce  quelle  allait  à  la  messe.  Dimitri  fit  observer  que  la 
petite  avait  déjà  goûté  à  ses  pommes  déterre,  mais  Pélagie  s'obstina 
et  ne  permit  pas  à  l'enfant  de  manger  de  la  galette. 

Ni  devant  le  tribunal.,  ni  après  le  verdict,  Salomé  ne  se  reconnut 
coupable.  D'abord  elle  feignit  la  plus  complète  ignorance  au  sujet  de 
la  cause  de  la  mort  de  son  mari;  mais,  quelque  temps  après,  voici  ce 
qu'elle  déclara:  «  Je  ne  reconnais  pas  avoir  prémédité  l'empoisonne- 
ment de  mon  mari,  mais  j'avoue  lui  avoir  offert  des  galettes  aux- 
quelles, sans  le  savoir,  j'avais  mélangé  de  l'arsenic.  Le  jour  du  départ 
de  mon  mari,  je  remarquai  que  les  rats  détérioraient  nos  provisions 
de  pommes  de  terre  dans  la  cave;  j'en  informai  mon  mari  qui  était 
en  train  de  manger.  Dimitri  me  répondit  :  o  II  y  a  longtemps  que  je 
te  disais  de  préparer  du  poison  pour  les  rats.  »  Or  Dimitri  avait  de 
l'arsenic  qu'il  avait  acheté  dans  ce  but  et  qu'il  gardait  enveloppé 
dans  un  chiffon.  Le  matin,  je  voulais  justement  faire  un  pain,  et  ma 
pâte  était  dans  la  huche.  Mon  mari  prit  un  morceau  de  pâte,  versa 
tout  l'arsenic  sur  la  table  et  se  mit  à  en  faire  de  petites  boulettes. 
Une  fois  le  poison  prêt,  nous  descendîmes  tous  les  deux  à  la  cave  et 
nous  mîmes  des  boulettes  dans  les  coins.  Dimitri  sortit  le  premier  ; 
quant  à  moi,  je  restai  pour  fermer  la  cave.  Lorsque  je  remontai,  je 
trouvai  Dimitri  en  train  de  manger  des  pommes  de  terre  avec  du 
sel.  11  me  cria  :  «  Dépêche-toi  donc  et  fais  des  galettes  ;  tu  sais  bien 
que  je  dois  partir.  »  Je  pris  dans  la  huche  un  morceau  de  pâte  et 
commençai  à  préparer  des  galettes  sur  la  même  table  couverte  de 
farine,  en  présence  de  mon  mari.  J'avais  tout  à  fait  oublié  que  mon 
mari  venait  d'y  faire  des  boulettes  d'arsenic  et  que  Parsème  mêlé  a 
la  farine  avait  du  rester  dessus.  Nous  sommes  pauvres.  Cela  me  fai- 
sait de  la  peine  de  jeter  la  farine  répandue  sur  la  table  ;  c'est  pourquoi 
je  la  ramassai  et  la  pétris  avec  ma  galette,  ayant  complètement  oublié 
que  cette  farine  pouvait  contenir  du  poison.  Mais  Dimitri  était  pré- 
sent; il  n'avait  pas  plus  que  moi  fait  attention  à  cette  circonstance.  » 

11  va  sans  dire  que  cette  explication  ne  saurait  être  admise;  elle 
est  réfutée  par  l'analyse  médico-légale  des  viscères  du  défunt,  qui 
contenaient  une  grande  quantité  d'arsenic.  Elle  est  réfutée  par  les 
témoignages  des  voisins.  Tous  ils  se  sont  accordés  à  dire  que 
Dimitri  avait  le  caractère  facile  et  doux  et  qu'il  ne  se  querellait  jamais 
avec  personne.  Bien  qu'il  semblât  s'entendre  avec  sa  femme,  grâce  à 
sa  bonhomie,  les  voisins  témoignèrent  que  S...  n'aimait  guère  son 
mari;  elle  menait  une  existence  dissipée,  et  ses  infidélités  n'étaient 
un  secret  pour  personne.  Sans  avoir  d'amant  attitré,  elle  accordait 
ses  faveurs  à  chacun  ;  les  marchands,  de  passage  au  village,  et  toute 
espèce  d'étrangers  venaient  s'arrêter  chez  les  époux  :  Porgie  durait 
en  ce  cas  toute  la  nuit.  Le  défunt  ignorait  ou  feignait  d'ignorer  Pinçon- 
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dui te  de  sa  femme,  parce  qu'au  printemps,  en  été  et  en  automne,  il 
faisait  paitre  les  chevaux  aux  champs  et  était  souvent  absent. 

L'opinion  unanime  des  voisins  était  que  Dimitri  aimait  beaucoup 
sa  femme  et  qu'il  faisait  semblant  de  ne  pas  s'apercevoir  de  son 
inconduite.  «  Quant  à  S...,  conclurent  les  témoins,  elle  n'aimait  pas 
son  mari,  et  elle  a  parfaitement  bien  pu  l'empoisonner  pour  obtenir 
sa  liberté.  » 

Salomé  fut  reconnue  coupable  et  condamnée  à  douze  ans  de  tra- 
vaux forcés. 


OBSERVATION  CIII 

Stéphanie  Fédotof,  26  ans  (fig.  96). 

Condamnée  à  dix-sept  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinat  com- 
mis sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 182 

—  iniaque 180 

—  transversal  maximum 140 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 416 

—  biauriculaire 118 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 28 

—  bimastoïdienne 110 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne  droite 90 

—  gonio-symphysienne  gauche 84 

Hauteur  totale  de  la  face 104 

Visage 160 

Hauteur  de  la  face 72 

Longueur  du  nez 60 

Largeur       —      28 

Circonférence  maxima 550 

Courbe  sus-auriculaire 295 

—     inio-frontale 325 

Indice  céphalique 76,928 

Angle  facial 74 

Circonférence  du  thorax 850 

—           abdominale 950 

Taille 1",565 

Longueur  du  bras  droit f 

(635 


gauche. 


)• 
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Longueur  de  la  main  droite ; 

—  —  gauche \ 

Grande  envergure lm.670 

Cheveux  blonds  à  reflets  fauves;  yeux  verts. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Dépression  pariéto-oeeipitale. 
Oreilles  volumineuses  :  les  deux  oreilles  sont  munies  d'un  lobule 
charnu  à  éminenec  circulaire  (voy.  chap.  h,  fig.  E).  Les  dents  infé- 
rieures sont  espacées  et  plus  petites  que  les  supérieures.  Léger 
prognathisme  mentonnicr.  Malgré  cela,  Stéphanie  a  une  figure 
assez  avenante,  des  fossettes  aux  joues,  une  tète  régulière,  et  une 
jolie  main,  aux  doigts  effilés  et  aux  ongles  soignés. 

Hérédité.  —  Le  père  de  Stéphanie,  un  campagnard,  fut  emporté  à 
l'âge  de  cinquante-cinq  ans  par  la  fièvre  typhoïde.  La  mère  de  S...  était 
de  huit  ans  plus  jeune;  elle  est  morte  à  cinquante-quatre  ans  d'une 
affection  cardiaque.  Pendant  longtemps,  elle  accusa  de  l'œdème  aux 
jambes.  Elle  eut  10  enfants,  dont  9  sont  morts  en  bas  âge  à  la  suite 
de  maladies  infantiles.  Lcsparenlsde  S...  buvaient  avec  modération. 
Il  n'y  a  pas  eu  de  maladie  héréditaire  manifeste  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  Stéphanie  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Elle 
vécut  au  village  auprès  de  ses  parents.  La  menstruation  s'établit  à 
quatorze  ans.  Elle  se  maria  à  dix-sept  ans  et  eut  2  enfants,  morts 
en  bas  âge.  Les  époux  ne  s'accordaient  pas  entre  eux.  Un  jour,  le 
mari,  Jean  F...,  expira,  presque  subitement,  n'ayant  été  malade  que 
pendant  vingt-quatre  heures. 

Toute  la  journée  qui  précéda  sa  mort,  il  avait  charrié  du  foin  avec 
son  père  et  n'était  rentré  que#  le  soir.  En  même  temps,  S...,  revint 
d'une  messe  de  mort  en  mémoire  de  sa  sœur  et  rapporta  du  repas 
commémoratif  des  petits  gâteaux  qu'elle  offrit  à  son  mari.  Après  en 
avoir  mangé,  Jean  *e  sentit  immédiatement  indisposé.  La  nuit,  son 
malaise  ne  fil  qu'empirer:  de  violents  vomissements,  accompagnés 
de  diarrhée,  se  déclarèrent.  Le  lendemain,  Jean  se  sentit  si  faible 
qu'ilne  put  marcher. Néanmoins,  toute  la  famille  alla  dans  la  prairie 
pour  faucher  l'herbe  en  laissant  le  malade  tout  seul,  sans  aucun 
secours.  Après  une  seconde  nuit  de  souffrances,  Jean  expira  vers  le 
matin.  En  raison  de  la  forte  chaleur  qui  régnait  en  cette  saison,  le 
cadavre  fut  inhumé  le  même  jour  et  sans  autopsie,  malgré  cette 
circonstance  que  12  poules  avaient  crevé  après  avoir  becqueté  les 
matières  rejetées  par  le  malade.  Bientôt  après  la  mort  de  Jean,  le 
bruit  courut  qu'il  avait  été  empoisonné  par  sa  femme.  La  police 
locale  en  informa  le  juge  d'instruction,  et  un  procès  fut  intenté. 

Avant  l'exhumation  du  cadavre  de  Jean,  Stéphanie  passa  chez 
un  employé  subalterne  de  la  police  locale  et  lui  demanda  si  l'on  ne 
pouvait  pas  prier  le  médecin  qui  ferait  l'autopsie  de  ne  pas  informer 
le  juge  d'instruction  s'il  trouvait  quelque  chose  de  suspect  dans  les 
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viscères.  En  même  temps,  semblant  aller  au-devant  des  soupçons, 
elle  déclara  «  que  son  mari  avait  bien  pu  s'empoisonner  par  chagrin 
et  jalousie,  parce  que  d'autres  hommes  lui  plaisaient  ». 

A  l'interrogatoire,  elle  ne  se  reconnut  pas  coupable;  elle  prétendit 
que  son  mari  avait  pu  être  désolé  par  ses  infidélités;  elle  avoua 
avoir  passé  chez  l'employé  de  la  police  locale,  mais  elle  déclara  ne 
lui  avoir  rien  demandé  du  tout,  excepté  si  c'était  vrai  qu'on  allait 
exhumer  le  corps  de  son  mari. 

L'enquête  ultérieure  et  les  témoignages  des  voisins  établirent 
que  la  conduite  de  S...  était  dissolue,  qu'elle  avait  mauvais  caractère, 
que,  sitôt  après  le  mariage,  la  discorde  s'était  établie  entre  les  époux; 
que  S...  aimait  à  faire  toilette,  à  se  farder,  à  s'amuser.  Au  commen- 
cement, le  mari  la  battait,  mais  plus  tard  il  laissa  faire  en  disant  : 
«  Les  coups  n'y  suffiraient  pas.  »  Un  autre  témoin  déclara  ce  qui  suit  : 
«  Les  époux  ne  s'entendaient  pas;  lui  était  un  brave  homme,  doux  et 
craintif;  S...  était  une  débauchée;  elle  avait  le  caractère  mauvais  et 
étourdi,  était  prête  à  se  donner  au  premier  venu.  »  En  somme,  les 
villageois  accusaient  S...  d'avoir  empoisonné  son  mari,  qu'elle 
n'aimait  pas,  pour  obtenir  sa  liberté  et  épouser  un  beau  commis  de 
la  propriété  voisine,  dont  elle  était  la  maîtresse.  Stéphanie  fut 
condamnée  aux  travaux  forcés. 

Dans  la  prison  centrale  de  Moscou  où  elle  se  trouvait  avant  son 
départ  pour  Sakhaline,  elle  continua  à  affirmer  qu'elle  était  inno- 
cente de  la  mort  de  son  mari,  et  qu'elle  en  ignorait  la  cause.  Elle 
semblait  répéter  une  phrase  apprise  par  cœur  :  «  comme  quoi  elle 
ne  soupçonnait  personne  ;  que  les  poules  crevaient  aussi  aupara- 
vant; qu'elle  ignore  combien  il  en  avait  crevé  ce  jour-là,  parce 
qu'elle  était  occupée  par  les  funérailles  de  son  mari  ».  11  n'est 
question  ni  de  remords  ni  de  chagrin  ;  Stéphanie  semble  complète- 
ment indifférente  au  passé  et  insouciante  de  l'avenir. 


OBSERVATION  CIV 

Pauline  Maximof  (fig.  97). 

Condamnée  à  quinze  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
commis  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 175 

—  iniaque 170 

—  transversal  maximum 140 

—  stéphanique 130 

—  frontal  minimum 112 

—  biauriculaire 120 
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Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 110 

—  bizygomatique 112 

—  bigoniaque 102 

—  gonio-symphysienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face 112 

Visage 160 

Hauteur  de  la  face 72 

Longueur  du  nez o2 

Largeur      —       28 

Circonférence  maxima 520 

Courbe  sus-auriculaire 290 

—  inio-frontalc 320 

Indice  céphaliquo 80,000 

Angle  facial 73 

Circonférence  du  thorax 880 

—  abdominale 880 

Taille lm,630 

Longueur  du  bras  droit 630 

—  —  gauche 620 

Longueur  de  la  main  droite }.qo 

—  —  gauche ) 

Grande  envergure im,680 

Cheveux  châtain  foncé;  yeux  bruns. 

Signes  de  dégénérescence  physique,  —  Plagiocéphalie.  Dépression  au 
centre  delà  suture  coronale.  Face  asymétrique.  Oreilles  écartées. 

Hérédité.  —  Le  père  de  Pauline  est  en  vie;  c'est  un  campagnard, 
cultivant  la  terre,  âgé  de  soixante-dix  ans.  Boit  avec  modération.  A 
toujours  été  bien  portant .  La  mère  de  P. ..  mourut  dans  un  âge  avancé. 
Elle  eut  8  enfants,  dont  3  sont  vivants;  sa  fille  aînée  a  cinquante 
ans.  Il  n'y  a  aucune  maladie  héréditaire  manifeste  dans  la  famille 

Données  personnelles.  —  Pauline  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Exagération 
du  réflexe  patellaire  gauche.  Elle  ne  boit  pas.  La  menstruation  s'éta- 
blit à  quinze  ans.  P...  eut  sa  première  liaison  bien  avant  le  mariage, 
a  l'âge  de  dix-sept  ans.  Elle  se  maria  à  vingt  ans.  D'abord,  tout  alla 
bien,  la  paix  régnait  entre  les  époux.  Mais  cela  ne  dura  guère.  L'in- 
constante Pauline  ne  larda  pas  à  s'éprendre  d'un  ouvrier  étranger 
au  village,  dont,  elle  devint  la  maîtresse.  Le  mari  était  jaloux.  Des 
querelles  et  des  rixes  éclatèrent.  Pauline  fit  alors  un  gâteau  en 
mélangeant  à  la  pâte  de  l'arsenic  et  l'offrit  à  son  mari.  Au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  sa  victime  expirait. 

Pauline  offre  le  type  d'une  personnalité  égoïste;  elle  trouve  inutile 
de  mettre  un  frein  à  ses  désirs  quand  il  s'agit  de  son  bien-être  ou 
de  ses  caprices.  Elle  avoue  sa  culpabilité,  mais  ne  manifeste  aucun 
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repentir.  C'est  avec  indifférence,  avec  sang-froid,  et  même  sur  un 
ton  d'ironie  qu'elle  parle  de  rempoisonnement  de  son  mari,  qui  la 
fatiguait  de  sa  jalousie  et  de  ses  reproches. 

Ce  qui  surprend  surtout  dans  cette  Observation  ainsi  que  dans  la 
précédente,  c'est  le  peu  de  valeur  attaché  à  la  vie  d'autrui  par  des 
femmes  à  sens  moral  engourdi,  qui  sacrifient  tout  à  la  recherche  de 
leur  bonheur,  de  leur  plaisir  personnel. 

OBSERVATION  CV 

Aquiline  Yermolof,  26  ans  (fig.  98). 

Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinat  commis  sur 
la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 180 

—  iniaque 178 

—  transversal  maximum 141 

—  stéphanique 132 

—  frontal  minimum 116 

— -    biauriculairc 122 

Distance  biorbi taire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 112 

—  bizygomatique 112 

—  bigoniaque 105 

—  gonio-symphysienne  droite 98 

—  gonio-symphysienne  gauche 102 

Hauteur  totale  de  la  face 118 

Visage 170 

Hauteur  de  la  face 71 

Longueur  du  nez 53 

Largeur       —        32 

Circonférence  maxima 540 

Courbe  sus-auriculaire 290 

—  inio-frontale 320 

Indice  céphalique 78,333 

Angle  facial 70 

Circonférence  du  thorax 830 

—  abdominale 860 

Taille lm,540 

Longueur  du  bras  droit )fi40 

—  —  gauche ) 

Longueur  de  la  main  droite 185 

—  —  gauche 190 

Grande  envergure lra,595 

Cheveux  châtain  foncé,  presque  noirs;  yeux  bleus. 
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Aquilinc  ne  présente  aucun  signe  de  dégénérescence  physique. 

Hérédité.  —  Le  père  d'Aquiline  est  un  campagnard;  il  a  soixante- 
cinq  ans  à  peu  près.  Sa  santé  a  toujours  été  bonne,  malgré  la  grande 
quantité  d'eau-de-vic  qu'il  boit.  La  mère  d'A...  est  morte  il  y  a  cinq 
ans,  à  l'Age  de  soixante  ans;  elle  était  du  même  âge  que  son  mari. 
Sur  les  17  enfants  dont  elle  accoucha,  4  seulement  sont  en  vie.  Tous 
les  autres  sont  morts  en  bas  âge.  La  mère  d'A...  buvait  beaucoup. 
Excepté  l'ivrognerie,  il  n'y  a  rien  à  noter  dans  la  famille.  Plusieurs 
oncles  et  tantes  sont  vivants  et  sains. 

Données  personnelles.  — A...  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Diminution  du 
réflexe  patcllaire.  La  menstruation  s'établit  à  quatorze  ans.  A  seize 
ans,  A...  eut  sa  première  liaison,  avant  le  mariage.  A  dix-neuf  ans, 
elle  se  maria.  Elle  eut  3  grossesses  ;  un  seul  enfant  est  en  vie. 

Au  commencement,  la  paix  régna  dans  le  ménage,  mais  bientôt  la 
discorde  s'établit.  Le  mari  partit  chercher  de  l'ouvrage  clans  le  Midi. 
En  son  absence.  A...  vivait  à  sa  guise  ;  quand  il  revenait,  la  vie  com- 
mune lui  paraissait  encore  plus  lourde.  Elle  résolut  de  se  débarras- 
ser de  son  mari.  Une  nuit,  pendant  son  sommeil,  elle  lui  passa  une 
corde  au  cou  et  l'étrangla. 

Aquiline  avoue  son  crime,  mais  elle  ne  manifeste  aucun  repentir. 
C'est  très  sèchement  qu'elle  parle  du  défunt,  tout  en  ajoutant  qu'il 
ne  la  traitait  pas  mal,  qu'il  feignait  ne  pas  voir  ses  infidélités,  et 
qu'il  ne  revenait  que  pour  peu  de  temps  au  village  afin  d'échanger 
son  passeport.  Mais  A...  n'avait  pas  même  voulu  supporter  cet 
embarras  temporaire,  et  c'est  au  prix  d'une  vie  humaine  qu'elle 
renversa  l'obstacle  qui  barrait  son  chemin  vers  l'indépendance  com- 
plète et  le  plaisir. 

OBSERVATION  CVI 

Mahik  (icÉHAs...,  30  ans  [fi^.  99). 

Condamnée  à  quinze  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinateommis 
sur  la  personne  de  sa  belle-mère. 

Mensurations  anthropométriques . 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 170 

—  iniaque 170 

—  transversal  maximum 135 

—  stéphanique 130 

—  frontal  minimum 110 

—  biauricuiaire i  18 

Distance  biorbilaire  externe 88 

—  biorbitairc  interne 30 

—  bimastoïdienne 110 

—  bizygomatique 112 
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Distance  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne 88 

Hauteur  totale  de  la  face 112 

Visage 158 

Hauteur  de  la  face 72 

Longueur  du  nez 58 

Largeur      —       28 

Circonférence  maxima 500 

Courbe  sus-auriculaire 270 

—    inio-frontale 295 

Indice  céphalique 79,411 

Angle  facial 72 

Circonférence  du  thorax 770 

—  abdominale 820 

Taille l°\490 

Longueur  du  bras  droit 570 

—         —  gauche 565 

Longueur  de  la  main  droite ). 

—  —  gauche ) 

Grande  envergure lm,515 

Cheveux  châtain  foncé;  yeux  gris-vert. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Oxycéphalie.  Légère  asymétrie 
faciale  :  le  sourcil  droit  est  plus  élevé  que  le  gauche.  Dents  irrégu- 
lières. 

Hérédité. — Les  parents  de  Marie  sont  morts  tous  les  deux  du  choléra. 
C'étaient  des  cultivateurs.  Ils  buvaient  avec  modération.  Us  eurent 
3  enfants,  dont  M...  seule  est  vivante.  Aucune  hérédité  défavorable. 

Données  personnelles. —  Marie  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Elle  est  soli- 
dement bâtie.  Ne  boit  pas  d'eau-de-vie.  Diminution  du  réflexe  patel- 
laire  à  gauche;  le  droit  est  normal.  La  menstruation  s'établit  à 
quinze  ans  ;  M...  se  maria  à  vingt  ans.  Elle  eut  6  enfants,  dont  un  seul 
est  en  vie  ;  il  a  trois  ans  actuellement.  D'abord  elle  vécut  en  bonne 
intelligence  avec  le  mari.  Puis  il  partit  pour  Moscou  chercher  de 
l'ouvrage  et  ne  revint  plus  au  village  que  de  temps  en  temps.  M... 
vivait  avec  sa  belle-mère  ;  les  deux  femmes  faisaient  tous  les  tra- 
vaux des  champs.  En  l'absence  de  son  mari,  M...  prit  des  amants. 
La  belle-mère  lui  reprocha  son  inconduitc.  Alors,  pour  se  défaire 
de  ce  témoin  importun,  Marie,  de  complicité  avec  son  amie  Eudoxie 
Grigoricvna,  assassina  sa  belle-mère  pendant  son  sommeil  d'un  coup 
de  hache;  puis  elles  cachèrent  le  cadavre  dans  un  hangar  et  l'y 
tinrent  plusieurs  semaines,  jusqu'à  ce  que  les  rivières  eussent  char- 
rié leur  glace.  Mais  les  voisins  les  épiaient  :  ils  prirent  sur  le  fait 
les  deux  femmes  au  moment  où  elles  allaient  emporter  le  cadavre 
pour  le  lancer  dans  la  rivière  (voy.  chap.  v,  obs.  XIVf  fig.  12). 
Au  dire  des  témoins,  Marie  menait  une  vie  débauchée;  elle  buvait 


FEMMES    HOMICIDES    PAR    RÉCEPTIVITÉ    DIMINUÉE  347 

et  se  querellait  avec  sa  belle-mère,  de  sorte  que  la  disparition  de  la 
vieille  éveilla  tout  de  suite  les  soupçons.  Par  la  mort  de  sa  belle- 
mère  et  en  l'absence  de  son  mari,  M...  devenait  maîtresse  absolue 
du  logis.  Marie  avoue  sa  culpabilité,  mais  elle  ne  peut  donner  aucune 
autre  raison  à  son  crime,  que  son  désir  égoïste  de  se  défaire  de  la 
vieille,  qui  l'empêchait  de  vivre  à  sa  guise. 

OBSERVATION  CV11 

Anne  Sirna...,  40  ans  (fig.  400). 

Condamnée  à  quinze  ans  de  travaux  forcés  pour  meurtre  commis 
sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 183 

—  iniaque 181 

—  transversal  maximum 145 

—  stéphanique 124 

—  frontal  minimum 114 

—  biauriculaire 130 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne 125 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne  droite 95 

—  gonio-symphysienne  gauche 93 

Hauteur  totale  de  la  face 116 

Visage 160 

Hauteur  de  la  face 74 

Longueur  du  nez 62 

Largeur      —        35 

Circonférence  maxima *'>45 

Courbe  sus-auriculaire 285 

—  inio-frontale 315 

Indice  céphalique 79,290 

Angle  facial 63 

Circonférence  du  thorax 860 

—  abdominale 900 

Taille im,Ô00 

Longueur  du  bras  droit 650 

—  —  gauche 025 

Longueur  de  la  main  droite )  fin 

—  —  gauche ) 

Grande  envergure lm,670 

Cheveux  châtain  foncé,  presque  noirs;  yeux  gris  clair. 
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Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Face  asymétrique.  Le  coin 
gauche  de  la  bouche  est  abaissé.  Les  yeux  sont  enfoncés  dans  les 
orbites.  L'os  du  maxillaire  inférieur  est  plus  long  du  côté  droit  que 
du  côté  gauche.  Le  pli  naso-lobial  gauche  est  plus  accusé  que  le 
droit.  Fossette  profonde  au  menton. 

Hérédité.  —  Anne  n'a  pas  souvenir  de  son  père,  qui  mourut  lors- 
qu'elle était  au  berceau.  Elle  a  entendu  dire  qu'il  buvait  beaucoup. 
La  mère  d'A...  est  morte  à  cinquante  ans  en  présentant  les  symp- 
tômes de  l'hydropisie.  Elle  ne  buvait  pas.  Elle  eut  9  enfants,  dont, 
avec  Anne,  un  fils  est  encore  en  vie.  L'un  de  ses  enfants  avait  eu  un 
développement  tardif;  on  l'appelait  1'  «  innocent  ». 

Données  personnelles.  —  Anne  ne  sait  ni  lire,  ni  écrire.  Diminution 
du  réflexe  patellairc  aux  deux  jambes.  Elle  vécut  au  village  et  s'oc- 
cupa des  travaux  champêtres.  La  menstruation  s'établit  à  quinze  ans. 
A  dix-huit  ans,  elle  se  maria  ;  elle  eut  7  enfants,  dont  4  sont  vivants. 
La  fille  atnée  a  vingt  et  un  ans;  un  fils,  seize;  les  cadets  ont  neuf 
et  quatre  ans. 

Le  mari  d'Anne  était  considérablement  plus  âgé  qu'elle,  maladif, 
épileptique,  ayant  des  attaques  à  peu  près  deux  fois  par  mois;  en 
outre,  il  était  affecté  par  moments  de  crises  maniacales.  Les  dernières 
années,  ces  accès  empirèrent,  devinrent  plus  fréquents  et  plus  pro- 
longés (parfois  ils  duraient  toute  une  semaine).  Ayant  peur  de  rester 
seule  avec  lui  pendant  de  semblables  crises,  Anne  avait  généralement 
recours  à  des  voisins,  les  priant  de  l'aider  à  soigner  le  malade  et  allait 
avec  ses  enfants  dans  une  autre  chaumière.  11  va  sans  dire  que,  vu  les 
circonstances  mentionnées,  tous  les  soucis  du  ménage  pesaient  exclu- 
sivement sur  Anne.  N'ayant  pas  réussi  à  placer  son  mari  dans  un 
hôpital  et  lasse  de  sa  présence,  elle  résolut  de  s'en  débarrasser  en 
attentant  à  ses  jours.  Un  soir  qu'il  y  avait  noce  au  village  et  qu'Anne 
était  de  la  fête,  on  vint  lui  dire  que  son  mari  avait  été  étranglé  dans 
leur  chaumière,  où  on  l'avait  enfermé  tout  seul.  Les  enfants  qui 
erraient  autour  de  la  maison,  avaient  vu  par  la  fenêtre  B.  M...,  un 
villageois,  étrangler  leur  père  ;  ils  se  mirent  à  appeler  au  secours. 
Lorsque  les  voisins  accoururent  dans  la  chaumière  d'Anne,  qui  se 
trouvait  située  aux  confins  du  village,  ils  trouvèrent  le  vieillard  mort. 
Le  cadavre  portait  des  traces  de  lutte.  Une  enquête  fut  ouverte. 
Anne  feignit  une  ignorance  complète;  et  en  effet,  ce  soir-là,  on  l'avait 
vue  à  la  noce.  Au  cours  de  l'instruction,  B.  M...  déclara  qu'il  avait 
assassiné  le  mari  d'Anne  de  connivence  avec  elle,  avec  son  consente- 
ment et  à  son  instigation.  D'autres  témoignages  établirent  qu'Anne 
avait  une  liaison  avec  B.  M...,  et  que  sa  conduite  en  général  était 
déréglée.  Anne  reconnut  son  inconduite  en  disant  qu'elle  y  était 
forcée  par  la  misère,  pour  nourrir  ses  enfants. 

Mais  elle  nia  sa  complicité  dans  le  crime,  même  après  le  verdict. 
En  même  temps,  elle  s'étonnait  de  son  arrestation  et  de  toute  Tins- 
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truction  judiciaire.  «  Mon  mari,  malade,  épileptiquc,  était  une  charge 
pour  chacun;  ii  était  incurable.  Sa  mort  a  rendu  la  liberté  à  tous  les 
siens;  il  ne  faut  plus  ni  le  surveiller  ni  le  nourrir.  Pourquoi  m'en- 
voie-t-on  aux  travaux  forcés?  » 

Cette  manière  originale  de  considérer  un  mari  malade  et  épilep- 
tique  prouve  suffisamment  la  sécheresse  de  cœur  et  l'obtusion  du 
sens  moral  d'Anne  Sirna. 

OBSERVATION  CVIII 

Xénie  Satxa,  44  ans. 
Condamnée  à  dix-huit  ans  de  travaux  forcés  pour  meurtre  commis 
sur  la  personne  de  son  mari. 

Mcnsuratio ns  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 186 

—  iniaque 184 

—  transversal  maximum 138 

—  stéphanique 136 

—  frontal  minimum 108 

—  biauriculaire 118 

Distance  biorbilaire  externe 88 

—  biorbitairc  interne 30 

—  bimastoïdienne 112 

—  bizygomatique 108 

—  bigoniaque 08 

—  gonio-symphysienne  droite 94 

—  gonio-symphysienne  gauche 96 

Hauteur  totale  de  la  face 114 

Visage 166 

Hauteur  de  la  face 77 

Longueur  du  nez 56 

Largeur       —       34 

Circonférence  maxima 540 

Courbe  sus-auriculaire 285 

—  inio-frontale 325 

Indice  céphalique 74,193 

Angle  facial 72 

Circonférence  du  thorax 780 

—  abdominale 800 

Taille lm,560 

Longueur  du  bras  droit ; 

u  f  600 

—  — -  gauche y 

Longueur  de  la  main  droite 180 

—  — -  gauche 185 

Grande  envergure lm,590 

Cheveux  blonds;  yeux  bleu  clair,  enfoncés  dans  la  tète. 
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Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Protubérance  occipitale  très 
accusée.  Visage  allongé.  Oreilles  anormales.  Palais  étroit  et  élevé. 
Menstruation  tardive,  à  vingt  ans. 

Hérédité.  —  Le  père  de  Xénie,  un  campagnard,  est  mort  il  y  a 
sept  ans,  à  l'âge  de  soixante  et  onze  ans.  C'était  un  homme  robuste 
et  sain  ;  il  ne  buvait  pas  d'eau-de-vie.  La  mère  de  Xénie  est  vivante, 
elle  a  soixante  et  onze  ans  ;  c'est  une  forte  campagnarde  qui  ne  boit 
pas.  Elle  eut  7  enfants,  dont  5  sont  morts  (2  ont  été  emportés  par  la 
phtisie).  Sont  restés  en  vie  Xénie  et  un  frère,  déporté  depuis  long- 
temps en  Sibérie  pour  une  cause  que  nous  n'avons  pu  réussir  à 
éclaire  ir. 

Données  personnelles.  —  C'est  de  très  mauvaise  volonté  que  Xénie 
parle  de  sa  famille  ;  il  en  est  de  même  au  sujet  de  son  passé  et  de  sa 
jeunesse,  dont  elle  par  leavec  une  prudence  et  une  réserve  extrêmes. 
Elle  hésite  avant  de  répondre  aux  questions  les  plus  simples,  qui 
n'ont  aucun  rapport  avec  son  état  de  prévention,  par  exemple  sur 
l'âge  de  sa  première  menstruation  ou  de  son  mariage.  Elle  ne  répond 
pas  tout  de  suite,  elle  a  manifestement  peur  de  dire  une  parole 
superflue.  Finalement,  nous  avons  réussi  à  apprendre  que  Xénie  avait 
été  mariée  deux  fois,  la  première  à  dix-neuf  ans,  un  an  avant  la 
menstruation.  Elle  a  eu  0  grossesses;  4  enfants  sont  en  vie.  Le 
réflexe  patellaire  est  normal.  Xénie  ne  sait  ni  lire  ni  écrire. 

Son  second  mariage  ne  fut  pas  heureux  :  le  mari  était  paresseux, 
aimait  a  boire  et  chargeait  Xénie  de  tous  les  soucis  du  ménage. 

Le  mari  de  Xénie  disparut  un  jour  et  on  ne  le  vit  pas  de  quelque 
temps  au  village. Puis  son  cadavre  fut  trouvé  non  loin  du  marché;  à 
en  juger  par  l'état  de  décomposition,  la  mort  remontait  à  2  ou  3  jours. 
Des  bruits  divers  se  mirent  à  circuler.  L'un  des  voisins  de  Xénie 
informa  l'administration  de  la  police  rurale  qu'il  avait  entendu  dire 
à  la  petite  fille  de  Xénie  :  «  Maman  et  son  compère  ont  étranglé 
papa  mardi .»  Une  enquête  fut  ouverte.  Dans  la  cour  de  l'habitation 
de  Xénie,  sous  un  tas  d'ordures,  on  trouva  des  lambeaux  de  linge 
tachés  de  sang,  auxquels  adhéraient  des  cheveux  frisés, grisonnants, 
tels  que  les  avait  le  défunt.  Le  linge  appartenait  à  Xénie. 

Xénie  ne  s'avoua  pas  coupable,  même  après  le  verdict;  elle  affirma 
n'avoir  pas  attenté  à  la  vie  de  son  mari,  malgré  la  paresse  et  l'ivro- 
gnerie «  du  vieux,  qui  était  un  vrai  parasite,  un  fainéant  de  premier 
ordre.  Mais  tout  de  même,  ajoutait-elle,  ce  n'est  pas  moi  qui  l'ai 
tué  ». 

OBSERVATION  CIX 

Irène  Troch...,  51  ans  (fîg.  101). 

Condamnée  à  quinze  ans  de  travaux  forcés  pour  meurtre  commis 
sur  la  personne  de  son  mari. 


FEMMES    HOMICIDES    PAR    RÉCEPTIVITÉ    DIMINUÉE  351 

Mensuration};  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 177 

—  iniaque 177 

—  transversal  maximum 142 

—  stéphanique 132 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculairc 124 

Distance  biorbitaire  extern»' 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 110 

—  bizygomatiqu»' 104 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne  droite 90 

—  gonio-symphysienne  gauche» 95 

Hauteur  totale  de  la  face 125 

Visage 172 

Hauteur  de  la  face 82 

Longueur  du  nez 60 

Largeur      —       26 

Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 265 

—  inio-frontale 310 

Indice  céphalique 80.225 

Angle  facial 71 

Circonférence  du  thorax 830 

—  abdominale 900 

Taille lm,510 

Longueur  du  bras  droit 570 

—  —  gauche 575 

Longueur  de  la  main  droite )   Qt 

i  i  180 

—  —  tranche ) 

Grande  envergure lm,620 

Cheveux  blonds;  yeux  bleu  clair. 

Signes  de  dcyencrctceitcc  physique.  —  Protubérance  occipitale  très 
accusée  :  l'os  occipital  forme  presqu'un  angle  droit  avec  la  vertèbre 
cervicale.  Irrégularité  des  dents  :  les  incisives  supérieures  sont  espa- 
cées, très  grandes  relativement  aux  autres;  les  inférieures  sont  petites 
et  chevauchent  les  unes  sur  les  autres.  Palais  étroit  et  élevé. 

Hérédité.  —  Le  père  d'Irène  est  vivant;  il  a  quatre-vingt-dix  ans  et 
sa  santé  a  toujours  été  excellente.  Il  buvait  de  l'eau-de-vie  autrefois, 
mais  il  a  complètement  renoncé  à  cette  habitude.  La  mère  d'Irène  est 
morte  il  y  a  cinq  ans.  à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  après  avoir  souffert 
pendant  cinq  semaines  de  violents  maux  de  tète  et  de  vertiges.  Elle 
ne  buvait  pas  du  tout.  Sur  les  12  enfants  qu'elle  mit  au  monde,  6 
sont  vivants. 
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Données  personnelles.  —  Irène  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Elle  vécut 
toujours  au  village  et  fit  les  gros  ouvrages  des  champs.  Atténua- 
tion du  réflexe  patellaire.  La  menstruation  s'établit  à  quinze  ans.  A 
seize  ans,  elle  se  maria  et  eut  un  enfant,  mort  en  bas  âge. 

Le  mari  d'Irène,  homme  faible  et  maladif,  ne  pouvait  guère  tra- 
vailler; il  aimait  à  boire.  Les  derniers  temps,  il  avait  pris  une  place 
de  gardien  de  nuit  et  gagnait  fort  peu  d'argent.  Un  jour,  étant  rentré 
après  son  service  de  nuit,  il  mangea  de  bon  appétit,  se  coucha 
et  s'endormit.  Mais  il  fut  bientôt  réveillé  par  une  violente  douleur 
dans  l'estomac  et  par  des  nausées;  après  une  journée  de  souffrances, 
il  expira  vers  le  soir.  L'autopsie  établit  la  présence  d'arsenic  dans 
les  viscères.  Il  en  fut  aussi  trouvé  dans  la  maison.  Irène  prétendit 
que  c'était  du  poison  destiné  aux  cafards.  Les  parents  du  mari 
d'Irène  l'accusèrent  d'empoisonnement;  ils  témoignèrent  que,  depuis 
longtemps,  la  conduite  d'Irène  était  dépravée  et  qu'elle  vivait  en 
mauvaise  intelligence  avec  son  mari. 

Irène  nie  sa  culpabilité,  tout  en  avouant  que  son  mari  maladif, 
incapable  de  travailler,  était  une  lourde  charge  pour  elle  et  qu'elle 
en  avait  assez  de  le  soigner. 


OBSERVATION  CX 

Marie  Ivanovna  Tchet...,  43  ans  (fig.  102). 

Condamnée  à  treize  ans  et  six  mois  de  travaux  forcés  pour  empoi- 
sonnement sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 170 

—  iniaque 168 

—  transversal  maximum 140 

—  stéphanique 128 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 125 

Distance  biorbitaire  externe 88 

.  —    biorbitaire  interne 30 

—  bimastoîdienne 115 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne 98 

Hauteur  totale  de  la  face 110 

Visage 158 

Hauteur  de  la  face 68 

Longueur  du  nez 53 

Largeur      —        28 

Circonférence  maxima 515 

Courbe  sus-auriculaire 275 
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Courbe  inio-frontale 290 

Indice  céphalique  ...  .  82,352 

Angle  facial .    .  .74 

Circonférence  du  thorax  .  810 

—  abdominale  .  .     830 

Taille .    l,n,525 

Poids .    .     55k*,691 

Longueur  du  bras  droit .     620 

—  —  gauche  .  015 
Longueur  de  la  main  droite  .                                            .180 

—  —          gauche.   ...  .18.'» 
Crande  envergure l,n,555 

Cheveux  châtains,  à  reflets  fauves;  yeux  bleus. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Dépression  pariéto-occipitale. 
Les  dents  supérieures  sont  espacées.  Les  yeux  sont  profondément 
enfoncés  dans  les  orbites.  Les  sourcils  sont  proéminents,  ce  qui 
donne  à  la  face  une  expression  renfrognée  et  désagréable. 

Examen  fonctionnel. 

VUE  ALUKSIE 

Gauche.  Droit. 

7,0        Avant-bras.    7,0 

Les  deux  paumes  sont  insen- 
sibles dans  le  rapprochement 
complet  de  la  spirale. 

Olfaction.  i  ..  . 

é     .„.       Â  ..       •  Normales. 
Acuité  gustative.  ) 

Ouie.  —  Surdité   de   l'oreille 

droite  depuis  l'âge  de  onze  ans 

à    la  suite    de    la    scarlatine. 

L'oreille    gauche    distingue  le 

son  de  la  montre  à  la  distance 

de  1  mètre  et  demi. 

Le  réflexe  patcllaire   est  nor-  __  vjl      .  «»„~  v,4V.v.     ,  aix 

,  i-.  Dynamomètre.  :  ..  .      •  20 

mai  aux  deux  jambe.s.  *  {  Bras  gauche.  ) 

Hérédité.  —  Le  père  de  Marie  est  mort  subitement  à  la  suite  dune 
attaque  d'apoplexie  à  l'âge  de  soixante  ans.  La  mère  est  vivante, 
elle  a  prés  de  soixante  ans.  Le  père  buvait  beaucoup,  la  mère  boit 
avec  modération.  Us  eurent  11  enfants,  dont  5  sont  en  vie.  Marie 
ignore  si  des  maladies  héréditaires  ont  existé  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  La  menstruation  s'établit  à  quatorze  ans. 
A  dix-sept  ans,  Marie  s'est  mariée.  Ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  M...  eut 
12  grossesses.  Elle  a  4  filles  actuellement,  qui  sont  bien  portantes. 

Malgré  ses  fréquentes  grossesses,  Marie  s'occupait  d'industries 
Tarnowsky.  23 


C.  0.  s. 

C.  O.  D. 

80 

En  dehors. 

80 

00 

En  dedans. 

60 

55 

En  haut. 

55 

55 

En  bas. 

60 

8,0        Omoplate. 

8,0 

•  9,0        Face. 

9,0 

8,0        Jambe. 

8,0 

ESTHÉSIOMÈTUE 

Gauche. 

Droit 

3,0        Avant-bras. 

3,0 

2  5        Paume. 

1,5 

0,5        Doigts. 

0.5 

(  Bras  droit. 
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diverses  :  tantôt  elle  travaillait  dans  une  manufacture  de  soie, 
tantôt  elle  entrait  en  condition  comme  nourrice,  tantôt  elle  prenait 
un  établissement  de  bains  en  location,  etc.  C'est  une  femme  active, 
entreprenante,  réservée,  rusée  et  peu  sincère.  Selon  ses  paroles, 
elle  aurait  vécu  en  bonne  intelligence  avec  son  mari,  bien  qu'il  fût 
maladif,  niais,  bizarre;  un  jour,  il  la  quitta  secrètement  pour  aller 
au  couvent,  où  il  avait  voulu  se  faire  moine;  mais  bientôt  il  revint 
sous  le  toit  conjugal.  Marie,  fatiguée  de  travailler  constamment  pour 
son  mari  maladif  et  faible  d'esprit,  et  de  subvenir  seule  aux  besoins 
de  toute  la  famille,  résolut,  avec  la  décision  qui  la  caractérisait,  de 
changer  sa  vie  et  de  l'arranger  tout  autrement.  Pour  cela,  elle 
résolut  de  s'établir  à  Kolomna,  petite  ville,  près  de  Moscou,  où  elle 
possédait  une  maison.  Après  avoir  vendu  ce  qu'elle  pouvait  à  Moscou, 
elle  partit  avec  toute  sa  famille  et  ses  ustensiles  de  ménage  pour 
Kolomna.  S'étant  arrêtée  pour  déjeuner,  toute  la  famille  puisa  aux 
provisions  que  l'on  avait  emportées.  Marie  versa  à  son  mari  un  verre 
d'eau-de-vie  qu'il  but  avec  plaisir.  Mais  bientôt  il  se  sentit  indisposé, 
pris  de  diarrhée  ;  c'est  à  grand'peine  qu'il  put  arriver  à  Kolomna, 
où  il  se  coucha  immédiatement.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures 
de  souffrances,  il  expira;  il  fut  inhumé  sans  autopsie.  Quelque  temps 
après,  le  bruit  se  répandit  que  Marie  avait  empoisonné  son  mari 
pendant  le  voyage  qu'ils  firent  de  Moscou  à  Kolomna. 

L'exhumation  du  corps  et  l'autopsie  furent  faites  six  semaines 
après  la  mort.  Les  viscères  contenaient  du  sublimé  corrosif.  Marie 
fut  condamnée,  mais  elle  ne  fit  pas  d'aveux.  D'après  ses  propres 
paroles,  elle  était  ennuyée  d'avoir  à  soigner  son  mari  infirme 
pendant  tant  d'années.  Etant  dure  de  cœur  et  avare,  elle  résolut 
probablement  de  se  débarrasser  d'une  bouche  inutile,  d'un  homme 
qui  n'apportait  rien  à  la  communauté,  ne  faisait  que  dépenser,  et 
qu'il  fallait  soigner  par-dessus  le  marché  comme  un  pauvre  d'es- 
prit, presque  un  idiot. 


OBSERVATION  CXI 

Catherine  Alexèef,  30  ans  (fi g.  103). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
commis  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 185 

—  iniaque 183 

—  transversal  maximum 137 

—  stéphanique 130 

—  frontal  minimum.       110 

—  biauriculaire 124 
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Distance  biorbitairc  externe 90 

biorhitaire  interne  .    .  .    .    .       30 

bimastoidienne .        .  .110 

—  bizygomatique 110 

bigoniaque D4 

—  gonio-symphysienne y  3 

Hauteur  totale  de  la  faee.    .    .                   122 

Visage ...                  .    .  172 

Hauteur  do  la  face 70 

Longueur  du  nez 60 

Largeur         —       32 

Circonférence  maxima.    .                      .                   .  54;> 

Courbe  sus-auriculaire 270 

—  inio-frontalc  ...  305 

Indice  céphalique  ...  71,054 

Angle  facial 0(5 

Circonférence  du  thorax   .  840 

—  abdominale ...     850 

Tailic lm,570 

Longueur  du  bras  droit .     605 

—  —  gauche ...  600 

Longueur  de  la  main  droite ) 

—  —  gauche j 

Grande  envergure in,,650 

Cheveux  fonces,  grisonnants;  yeux  bleus. 

Catherine  ne  présente  aucun  signe  lie  dégénérescence  physique.  Elle 
a  un  front  bien  développé  ;  un  regard  concentre  et  intelligent. 

Hérédité.  —  Le  pore  de  Catherine  était  un  campagnard.  Il  fui 
emporté,  à  l'âge  do  soixante  ans,  par  la  fièvre  typhoïde.  La  mère 
de  C...  mourut  du  cancer,  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans.  Kilo  no 
buvait  pas.  Elle  eut  sept  enfants,  dont  six  sont  vivants  et  sains. 

Données  personnelles.  — Catherine  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réllexc 
patcllaire  est  normal.  La  menstruation  s'établit  à  quatorze  ans. 
Mariée  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  C...  perdit  bientôt  son  premier 
mari  et  se  remaria  à  un  soldat  retraité,  Athanase  A....  qui  était  de» 
vingt  ans  plus  âgé  qu'elle.  Les  époux  ne  s'entendaient  pas  trop  mal. 
malgré  les  querelles  qui  avaient  lieu  à  cause  de  la  paresse  et  du 
penchant  pour  les  boissons  spi  ri  tueuses,  que  manifestait  Athanase. 
Ils  s'occupaient  de  commerce;  une  petite  épicerie  leur  donnait  les 
moyens  de  vivre  dan*  l'aisance  Us  curent  7  enfants,  dont  2  filles  sont 
seules  vivantes  Tune  de  dix-sept  ans,  mariée  actuellement,  et  l'autre 
de  huit  ans. 

S'étant  querellés  avec  leur  frère  aîné,  riche  cultivateur,  qui  avait 
de  l'influence  dans  la  localité,  les  époux  A...  lui  intentèrent  un  procès 
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au  sujet  dune  terre  ;  l'ayant  perdu,  ils  furent  si  affectés  de  cette  cir- 
constance, surtout  C...,  qu'elle  convainquit  son  mari  de  vendre  la 
boutique  et  tout  ce  qu'ils  possédaient  pour  s'installer  dans  un  autre 
district,  au  village  de  B.,  ce  qui  fut  fait. 

Gomme  ils  avaient  résolu  de  continuer  leur  commerce,  ils  ache- 
tèrent une  maison  à  B...  Mais  G...  la  donna  bientôt  en  location; 
quant  aux  époux,  ils  se  logèrent  dans  une  mansarde  de  cette 
maison,  restèrent  oisifs,  sans  rien  entreprendre,  en  remettant  tou- 
jours les  choses  à  plus  tard.  Athanase  se  mit  à  boire  davantage  et 
plus  fréquemment. 

Six  mois  s'étaient  écoulés  depuis  le  déménagement  des  époux, 
lorsqu'un  jour  Athanase  fut  trouvé  mort  sur  le  chemin  qui  menait 
de  la  maison  au  cabaret. 

L'autopsie  établit  la  présence  de  l'arsenic  en  grande  quantité. 
L'instruction  démontra  qu* Athanase  avait  été  empoisonné  par  sa 
femme  G....  Les  dépositions  des  témoins  établirent  que  le  cadavre 
d'Athanase  avait  été  emmené  en  chariot  et  lancé  sur  la  route  qui 
menait  à  l'estaminet. 

Catherine  ne  reconnaît  pas  sa  culpabilité.  Elle  affirme  que  son 
mari  était  un  ivrogne  et  que,  le  jour  de  sa  mort,  il  s'en  était  allé 
comme  d'habitude  au  cabaret,  dont  il  ne  revint  plus. 

G...  est  certes  une  femme  raisonnable,  laborieuse,  énergique  et 
plutôt  vive.  Les  six  mois  qu'elle  passa  dans  une  oisiveté  complète, 
alors  qu'il  eût  fallu  entreprendre  quelque  chose  et  organiser  une 
nouvelle  affaire,  permettent  de  croire  que  la  mort  d'Athanase  avait 
été  résolue  d'avance.  C'est  dans  ce  but  qu'elle  médita  un  déplace- 
ment dans  une  nouvelle  localité  où  personne  ne  la  connaissait,  où 
il  était  plus  facile  de  cacher  les  traces  du  crime  pour  quitter  ensuite 
le  pays  après  s'être  délivrée  de  son  mari,  qu'elle  qualifiait  de 
vieux  fainéant  et  ivrogne,  qu'il  fallait  soigner  et  nourrir. 

OBSERVATION  GX1I 
Anastasie  Bald...,  26  ans  (fi g.  104). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
commis  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 182 

—  iniaque 180 

—  transversal  maximum 442 

—  stéphanique 120 

-     frontal  minimum 112 

—  biauriculaire 132 

Distance  biorbitaire  externe 88 

—  biorbitaire  interne 30 

--    bimastoïdienne 120 
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Distance  bizygomatiquc 110 

—  bigoniaquc 404 

gonio-symphysicnne  droite 108 

—  gonio-symphysienne  gauche 105 

Hauteur  totale  Ho  la  face 114 

Visage 172 

Hauteur  de  la  l'ace 72 

Longueur  du  nez 50 

Largeur       --     30 

Circonférence  muxima 535 

Courbe  sus-auriculaire 290 

--     inio-frontale.    ...  330 

Indice  céphalique 78,021 

Angle  facial 71 

Circonférence  du  thorax 825 

—  abdominale 870 

Taille lm,660 

Poids 64*8,280 

Longueur  du  bras  droit )fi 

—  —       gauche j 

Longueur  de  la  main  droite 200 

—  —  gauche 195 

Crandc  envergure lm,765 

Cheveux  roux;  yeux  gris-vert. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Configuration  anormale  du 
crâne,  relèvement  prononcé  des  os  pariétaux  ;  faible  degré  de  sca- 
phocéphalic.  Les  os  temporaux  proéminents  forment  bosses.  La 
région  frontrale  est  rétrécie  dans  le  diamètre  transversal  minimum. 
Protubérance  occipitale  accusée.  Le  front  porte,  dans  la  région  de  la 
glabelle,  une  dépression  longitudinale.  Face  asymétrique  ;  progna- 
thisme moutonnier;  palais  étroit,  élevé,  en  ogive;  nez  retroussé, 
charnu  et  large  à  la  base;  le  bout  du  nez  est  arrondi,  obtus  et  relevé 
en  l'air,  ce  qui  donne  à  la  figure  un  air  arrogant.  Malheureusement, 
la  photographie  d'Anastasie  (v.  fig.  104)  a  très  mal  réussi,  parce 
qu'elle  ne  voulait  pas  poser. 

Examen  fonctionnel. 

\TK  AL«iKSlK 

C.  O  >'.                              '.'.  O.  I).  Gauche.                              Droite. 

90        En  dehors.        85  6,0        Avant-bras.    9,0 

65        Kn  dedans.        80  Les  deux  paumes  sont  insen- 

50        En  haut.            50  siblcs,   même  dans  le  rappro- 

65        En  bas.             60  chement  complet  de  la  spirale. 

Olfaction.  —  Normale.  8,0        Omoplate.       8,0 

Goût.  —  Réaction  normalcaux  8,0       Face.              8,0 

saveurs  sucrée  et  amère.  Obtu-  5,0       Jambe.           5,0 
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sion  considérable  pour  les  sa-  estuésiomktre. 

veurs  salée  et  acide.  Gauche.                           Droit. 

Ouïe.  —  Normale.  3,0        Avant-bras.   2,3 

Réflexe   patéllaire    affaibli     à  i,2        Paume.            1,2 

droite:  retardé  à  gauche.  0,4        Doigts.            0,4 

~  .,       s  Main  droite.    29 

Dynamomètre.  (Maingauche .  26 

Hérédité.  —  Les  parents  d'Anastasic  sont  vivants;  le  père  a  soixante 
et  un  ans  ;  il  est  forgeron  aux  usines  de  fer  du  gouvernement  de  Perm. 
C'est  un  homme  vigoureux  et  bien  portant,  qui  aime  à  boire.  La 
mère  a  cinquante  et  un  ans  ;  c'est  une  femme  maladive,  trè9  ner- 
veuse, qui  est  affectée  d'aliénation  mentale  périodique.  Elle  eut 
13  enfants,  dont  12  sont  morts  en  bas  âge  à  la  suite  de  la  rougeole  et 
de  la  petite  vérole  ;  quelques-uns  moururent  de  convulsions  éclamp- 
tiques.  La  mère  ne  boit  pas. 

Données  personnelles.  —  Sait  lire  et  écrire.  La  menstruation  s'éta- 
blit à  quinze  ans.  A  dix-huit  ans,  Anastasie  épousa  un  ouvrier 
débile  et  maladif,  dont  elle  eut  3  enfants  débiles  comme  leur  père, 
qui  ne  vécurent  pas. 

Le  mari  d'A...  tomba  malade  et  cessa  de  travailler;  il  fallait  pour- 
tant vivre.  A...,  femme  laborieuse,  forte  et  fertile  en  ressources, conçut 
l'idée  de  se  lancer  dans  le  commerce  et  sacrifia  dans  ce  but  les 
30  roubles  de  sa  dot,  qu'elle  gardait  depuis  de  longues  années.  Elle 
acheta  donc  une  balance,  un  quart  de  bœuf,  et  se  mit  à  faire  le 
commerce  de  boucherie.  Ses  affaires  prospérèrent  si  bien  qu'elle  y 
ajouta  encore  un  commerce  d'épicerie.  Le  voisinage  de  la  fabrique 
et  l'art  de  plaire  à  ses  clients,  celui  d'avoir  toujours  le  mot  pour  rire, 
firent  qu'on  connut  bientôt  sa  boutique  dans  les  alentours,  et  son 
commerce  s'accrut  de  plus  en  plus.  En  revanche,  l'état  de  son  mari 
empirait  et  lui-môme  devenait  une  charge  toujours  plus  lourde. 

11  mourut  subitement.  A  l'autopsie,  il  fut  établi  que  la  mort  était 
due  à  un  empoisonnement  par  le  sublimé  corrosif. 

A...  fut  accusée;  mais  elle  nia  sa  culpabilité,  en  affirmant  que  la 
mort  de  son  mari  provenait  du  traitement  du  vétérinaire  ignorant 
qui  le  soignait  avec  du  sublimé  corrosif. 

Anastasie  continua  à  soutenir  la  même  chose  après  le  verdict  et 
jusqu'au  moment  même  de  sa  déportation.  Elle  affirmait  avoir  été 
condamnée  à  tort.  Nos  entretiens  avec  elle  nous  laissèrent  l'impres- 
sion que  c'était  une  femme  intelligente,  résolue  et  de  caractère 
ferme,  mais  sèche  de  cœur  et  ayant  une  manière  très  égoïste  de 
considérer  l'existence,  exclusivement  au  point  de  vue  de  son  bien- 
être  personnel. 

Conformément  aux  dépositions  des  témoins,  A...  était  la  maîtresse 
du  boucher  qui  l'aidait  dans  son  commerce  et  lui  fournissait  tous  les 
jours  de  la  viande  fraîche. 

11  est  incontestable  que  son  mari  lui  pesait;  elle  le  considérait 
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comme  une  charge  pénible  et  inutile,  une  bouche  de  trop,  un  encom- 
brement dans  sa  vie,  dont  elle  finit  par  se  débarrasser  au  moyen 
d'un  empoisonnement. 

OBSERVATION  CXIII 

Pélagie  Lkbédkf,  32  ans. 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  et  au  bannissement  en 
Sibérie  à  perpétuité  pour  empoisonnement  commis  sur  la  personne 
de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 175 

—  iniaque 175 

—  transversal  maximum 152 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 122 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne 114 

—  bizygomatique 113 

—  bigoniaque 95 

—  gonio-symphysienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face 110 

Visage 163 

Hauteur  de  la  face 75 

Longueur  du  nez 56 

Largeur      —      28 

Circonférence  maxinia 540 

Courbe  sus-auriculaire 280 

—  inio-frontale 300 

Indice  céphalique 85,391 

Angle  facial 72 

Circonférence  du  thorax 730 

—  abdominale 790 

Taille lm,472 

Longueur  du  bras  droit 57;> 

—  —  gauche 595 

Longueur  de  la  main  droite 175 

—  —  gauche 170 

Grande  envergure lin.560 

Cheveux  blond  cendré;  yeux  brun  clair,  à  reflets  verts. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Protubérance  occipitale  très 
accusée.  Torus  palatinus. 
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Hérédité.  —  Le  père  de  Pélagie,  un  campagnard,  fut  longtemps  soi- 
gné à  l'hôpital  ;  il  souffrait  une  affection  cardiaque  et  mourut  pen- 
dant un  violent  accès  d'asthme.  La  mère  de  P...  est  morte  phtisique, 
encore  jeune.  Elle  eut  3  enfants,  dont  P...  seule  est  vivante. 

Données  personnelles.  —  Pélagie  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Elle  tra- 
vaillait aux  champs.  La  menstruation  s'établit  à  quinze  ans.  A  dix- 
neuf  ans,  P...  se  maria  avec  Jean  Lébédcf  et  en  eut  4  enfants,  dont 
un  seul  est  vivant.  Elle  vécut  douze  ans  avec  son  mari.  C'était  un 
paresseux,  un  mauvais  ouvrier  que  le  village  considérait  comme  un 
faible  d'esprit.  Un  jour,  après  avoir  soupe  de  bon  appétit  avec  sa 
femme,  Jean  se  coucha  et  s'endormit.  Il  fut  bientôt  réveillé  par  des 
vomissements  et  une  forte  diarrhée.  Il  mourut  vers  le  matin,  en 
présentant  des  symptômes  manifestes  d'empoisonnement,  symp- 
tômes que  confirma  l'autopsie.  Les  frères  de  Jean  témoignèrent  que 
P...  avait  empoisonné  son  mari  de  complicité  avec  sa  locataire 
Catherine  D...,  qui  lui  fournit  l'arsenic.  P...  nia  sa  culpabilité.  Elle 
parle  d'une  voix  traînante  et  en  coupant  constamment  son  récit 
d'exclamations  doucereuses,  telles  que  :  «  ma  petite  chérie,  mon 
petit  cœur  »,  etc.;  elle  pleure  avec  facilité  et  produit  l'impression 
d'une  femme  insinuante,  hypocrite  et  flatteuse. 

Les  mobiles  qui  l'ont  poussée  à  l'empoisonnement  de  son  mari 
sont  restés  quelque  peu  obscurs  par  suite  d'un  manque  absolu  de 
sincérité.  Il  est  incontestable  pourtant  que  le  mari  de  P...,  mauvais 
ouvrier,  était  une  lourde  charge  pour  elle,  car  il  fallait  faire  à  sa 
place  tous  les  travaux  champêtres  et  de  plus  le  nourrir  et  le  soigner. 

Les  sept  Observations  précédentes  concernent  des  femmes  âgées , 
qui  vécurent  longtemps  avec  des  maris  fainéants  et  ivrognes. 

A  la  base  des  motifs  qui  guident  ce  groupe,  Ton  ne  saurait 
chercher  des  impulsions  émotives  déterminées  :  un  violent  atta- 
chement, la  jalousie,  la  vengeance,  un  éclat  de  colère-,  —  non,  ici 
tout  est  médité  et  calculé  d'avance  pour  apaiser  les  soupçons , 
pour  détourner  la  responsabilité  en  préparant  un  alibi. 

Ce  qui  surprend  de  prime  abord  dans  ces  Observations,  c'est 
l'absence  d'un  motif,  c'est  l'inutilité  du  meurtre. 

De  longues  années  d'existence  commune  ont  fait  supporter  les 
défauts  de  part  et  d'autre,  ce  qui  du  reste  n'empochait  ni  les 
querelles  ni  les  reproches.  Le  mari,  un  buveur,  était  mou  à  la 
besogne;  les  soucis  du  ménage  pesaient  exclusivement  sur  la 
femme  qui  travaillait  sans  relâche  ;  souvent  elle  se  plaignait  de 
sa  vie  pénible,  de  son  mari,  paresseux  et  ivrogne.  Elle  aussi 
d'ailleurs  avait  sur  la  conscience  certains  péchés  concernant  la 
fidélité  conjugale,  que  son  mari  feignait  d'ignorer  pourvu  qu'elle 


FEMMES    HOMICIDES    PAR    RÉCEPTIVITÉ    DIMINUÉE  361 

lui  donnât  l'argent  nécessaire  pour  aller  au  cabaret.  Des  années 
s'écoulent  ainsi.  Un  beau  jour,  le  mari  disparaît  subitement  et  ne 
revient  plus  ;  on  le  cherche,  on  finit  par  retrouver  son  cadavre 
non  loin  de  la  maison,  dans  le  potager,  en  dehors  de  la  clôture, 
ou  sur  la  grande  route. 

D'abord  on  est  tenté  de  croire  à  un  accident  :  rixe  dans  un 
état  d'ébriété,  coup  d'apoplexie,  ou  tout  autre  conséquence  de 
l'alcoolisme. 

Mais  les  informations  ultérieures  aident  à  découvrir  sinon  la 
cause  véritable  du  crime,  du  moins  les  auteurs  de  l'assassinat. 
Dans  la  majorité  des  cas,  il  se  trouve  que,  si  ce  n'est  pas  la  femme 
qui  a  assassiné,  c'est  elle  du  moins  qui  a  été  l'instigatrice  du 
meurtre,  par  impulsion  égoïste  :  le  désir  de  ne  plus  travailler 
pour  «  un  parasite  inutile,  qui  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  nourri  ». 

Cet  égoïsme  barbare  à  l'égard  d'un  homme  auprès  duquel  on  a 
vécu  de  longues  années,  avec  lequel  autrefois  l'on  a  partagé  joies 
et  chagrins,  dont  on  a  eu  des  enfants,  rappelle  les  habitants  de  la 
Polynésie  et  des  îles  de  Fidji,  où  existe  la  coutume  de  tuer  les 
parents  âgés  pour  ne  plus  les  nourrir. 

Les  Observations  mentionnées  offrent  l'exemple  d'une  dureté 
de  cœur,  d'un  manque  de  pitié,  qui  s'expliquent  à  notre  avis  par 
une  obtusion,  par  une  absence  complète  du  sens  moral. 

INFANTICIDES  PAR  OBTUSION  DU  SENS  MORAL. 

La  majorité  des  infanticides  rentre  incontestablement  dans  lara- 
tégorie  des  crimes  commis  par  des  femmes  à  sens  moral  engourdi. 

Dans  le  milieu  campagnard,  au  sein  duquel  nous  avons  puisé 
nos  observations,  un  enfant  est  un  grand  embarras  pour  la  iille- 
mère;  car  il  l'empêche  de  travailler,  personne  ne  voulant  prendre 
une  femme  avec  un  nourrisson  sur  les  bras.  La  maison  des 
enfants  trouvés  est  loin,  et  du  reste  souvent  inaccessible  par 
suite  du  prix  d'entrée  qu'on  y  exige.  La  misère,  l'absence  d'ori- 
gines éducatrices  et  des  principes  moraux  les  plus  élémentaires, 
voilà  les  conditions  d'existence  de  la  villageoise. 

Outre  la  honte  dont  la  naissance  d'un  bâtard  couvre  la  iille- 
mère,  l'enfant  même  constitue  encore  pour  elle  un  véritable  far- 
deau parce  qu'il  l'empêche  de  trouver  de  l'ouvrage  ou  une  place. 
Pourtant  il  faut  vivre  et  manger.  L'instinct  de  la  conservation 
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étouffe  la  voix  de  la  conscience  :  l'obstacle,  c'est-à-dire  l'en- 
fant, est  supprimé. 

Nous  passons  à  l'exposé  des  Observations  qui  confirment  ce 
triste  phénomène. 

OBSERVATION  CXIV 

Catherine  Daniel,  21  ans  (fig.  105). 
Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  pour  infanticide. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 170 

—  iniaque 168 

—  transversal  maximum 140 

—  stéphanique 132 

—  frontal  minimum 115 

—  biauriculaire 115 

Distance  biorbitaire  externe 95 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 105 

—  bizygomatique 115 

—  bigoniaque .  .95 

—  gonio-symphysienne .       .  95     ^ 

Hauteur  totale  de  la  face 105 

Visage .  162 

Hauteur  de  la  face .  64 

Longueur  du  nez, * 54 

Largeur        —        30 

Circonférence  maxima 510 

Courbe  sus-auriculaire 270 

—  inio-frontale 295 

Indice  céphalique 82,352 

Angle  facial 71 

Circonférence  du  thorax 750 

—  abdominale  ...  ....     810 

Taille lm,540 

Longueur  du  bras  droit 610 

—  —       gauche 600 

Longueur  de  la  main  droite )  ~ 

—  —  gauche ) 

Grande  envergure lm,623 

Cheveux  châtain  foncé;  yeux  gris-vert. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Nez  anormal,  à  extrémité 
épaissie  et  déviée  à  gauche.  Face  asymétrique  :  le  sourcil  gauche  est 
plus  relevé  que  le  droit. 
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Hérédité.  —  Le  père  et  la  mère  de  Catherine  sont  des  campagnards 
du  gouvernement  de  K...  Le  père  buvait  beaucoup.  Il  mourut  par 
accident.  La  mère  buvait  aussi.  Elle  fut  emportée  par  la  fièvre 
typhoïde.  Elle  eut  des  enfants,  qui,  à  l'exception  de  C...,  moururent 
en  bas  âge.  il  n'y  a  pas  eu  de  maladie  héréditaire  manifeste  dans  la 
famille. 

Données  personnelles.  —  Catherine  ne  sait  lire  ni  écrire.  Abolition 
du  réflexe  patellaire  à  droite,  diminution  considérable  à  gauche.  C... 
aime  à  boire.  Elle  a  un  caractère  insouciant  et  inconstant.  Depuis 
son  enfance,  elle  a  toujours  vécu  comme  domestique  chez  des  étran- 
gers. Les  derniers  temps,  elle  travaillait  à  la  journée,  pour  un 
salaire  de  35  kopecks  par  jour.  Elle  eut  ses  premiers  rapports  sexuels 
un  an  avant  la  menstruation,  qui  s'établit  vers  le  commencement 
de  sa  seizième  année. 

Elle  eut  6  grossesses  (actuellement  elle  a  vingt  et  un  ans);  tous 
ses  enfants  sont  morts.  Elle  n'est  pas  mariée. 

Selon  le  témoignage  de  la  propriétaire  du  logement,  Catherine  ne 
cachait  pas  sa  dernière  grossesse;  l'accouchement  fut  facile.  Sitôt 
après  les  couches,  elle  se  leva  et  se  mit  à  marcher.  Elle  ne  possé- 
dait absolument  rien,  car  elle  buvait  tout  l'argent  qu'elle  gagnait. 
Par  compassion,  la  loueuse  du  logement  lui  avait  donné  une  chemise 
d'homme  en  coton  rouge  et  encore  quelques  chiffons  pour  envelopper 
le  nouveau-né.  Deux  jours  après  son  accouchement,  C...  sortit  en 
emportant  son  enfant  ;  à  son  retour,  elle  déclara  l'avoir  confié  à  son 
frère,  qui  devait  le  porter  au  village  et  le  placer  en  nourrice  dans  le 
voisinage  de  sa  mère. 

Tout  cela  était  faux:  car  quelques  jours  plus  tard  on  retrouvait 
l'enfant  mort,  dans  le  grenier  de  l'établissement  de  bains  tenu  par 
la  femme  F...,  au  service  de  laquelle  C...  avait  été  autrefois.  Le  cou 
de  l'enfant  avait  été  violemment  serré  par  un  mouchoir  en  perçait*  ; 
le  nez  et  la  bouche  étaient  remplis  de  terre.  La  loueuse  du  logis 
reconnut  les  chiffons  qui  enveloppaient  l'enfant  pour  ceux  quelle 
avait  donnés  à  C...  lorsque  l'enfant  était  né. 

C...  fut  arrêtée,  elle  fit  des  aveux.  Devant  le  tribunal  elle  déclara 
qu'elle  avait  emporté  l'enfant  dans  le  but  de  l'envoyer  à  sa  mère. 
«  Mais  tout  d'un  coup  j'eus  l'idée  que  l'enfant  me  serait  un  fardeau 
et  je  résolus  de  l'étouffer  ;  je  lui  serrai  le  cou  avec  un  mouchoir,  je  le 
portai  au  grenier  de  l'établissement  de  bains  tenu  par  mon  ancienne 
patronne,  et  au  grenier  même  je  recouvris  de  terre  la  figure  de 
l'enfant,  puis  je  revins  à  la  maison.  La  chemise  rouge  qui  envelop- 
pait l'enfant,  les  bandes  qui  servaient  à  l'emmaillotter  et  le  mouchoir 
à  l'aide  duquel  il  fut  étranglé,  m'avaient  été  donnés  effectivement 
par  la  loueuse  du  logement.  Ce  n'était  pas  mon  premier,  mais  bien 
mon  sixième  enfant;  j'en  avais  déjà  eu  cinq  qui  moururent  tous 
en  bas  âge.  » 

Il  est  permis  de  croire  que  les  autres  enfants  de  C...,  fruits  de 
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liaisons  accidentelles  et  de  pères  différents,  ont  eu  le  même  sort. 

Catherine  ne  cherchait  pas  à  dissimuler  son  état.  Le  fait  de  la 
naissance  d'un  sixième  enfant,  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans,  prouve 
qu'elle  n'a  pas  cessé  d'avoir  des  relations  sexuelles  tout  en  témoi- 
gnant une  indifférence  complète  pour  sa  descendance,  qu'elle  écarte 
comme  un  obstacle  qui  l'empêche  de  trouver  de  l'ouvrage  et  de 
mener  une  vie  insouciante,  pendant  laquelle,  selon  ses  propres 
aveux,  «  elle  dépensait  pour  boire  tout  ce  qu'elle  gagnait;  par  con- 
séquent, il  lui  était  impossible  de  garder  un  enfant  auprès  d'elle 
dans  ces  conditions.  »  G...  ne  manifeste  ni  remords,  ni  regret;  elle 
surprend  par  l'insouciance,  la  légèreté  avec  lesquelles  elle  parle  de 
la  mort  de  son  dernier-né.  «  Je  recouvris  de  terre  sa  figure  *>..  dit- 
clle,  comme  si  c'était  tout  naturel,  la  chose  la  plus  ordinaire  et  la 
plus  normale  du  monde. 

C...  est  une  femme  gaie,  étourdie  et  dévergondée,  qui  rappelle  le 
type  de  la  prostituée  insouciante.  Il  est  certain  qu'elle  a  le  sens 
moral  considérablement  engourdi. 

OBSERVATION  CXV 

Nathalie  Gukrassimof,  28  ans  (fig.  106). 
Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  infanticide. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 170 

—  iniaque 166 

—  transversal  maximum 145 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 115 

Distance  biorbitaire  externe 88 

—  biorbitaire  interne 32 

■-    bimastoïdienne 105 

—  bizygomatique 115 

bigoniaque 95 

—  gonio-8ymphysienne 90 

Hauteur  totale  de  la  face 117 

Visage 160 

Hauteur  de  la  face 75 

Longueur  du  nez 55 

Largeur      —      28 

Circonférence  maxima 515 

Courbe  sus-auriculaire 275 

—  inio-frontale 295 

Indice  céphalique 85,294 

Angle  facial 78 

Circonférence  du  thorax 780 
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Circonférence  abdominale 860 

Taille ln\555 

Longueur  du  bras  droit 595 

—  gauche 590 

Longueur  de  la  main  droite 'isr 

gauche .  \ 

(irande  envergure l,u,580 

Cheveux  châtain  foncé;  yeux  gris-vert. 

Malgré  sa  laideur,  Nathalie  ne  présente  aucun  signe  de  dégénéres- 
cence physique.  Le  réflexe  patellaire  est  normal  aux  deux  jambes. 

Hérédité.  —  Le  père  de  N...  est  vivant;  c'est  un  campagnard  qui 
s'occupe  d'agriculture  dans  le  gouvernement  d'Orcl.  11  a  soixante  ans 
environ  et  a  été  marié  deux  fois.  De  sa  première  femme,  la  mère  de 
N...,  morte  depuis  longtemps,  il  eut  13  enfants,  dont  N...  et  un  fils  sont 
seuls  en  vie.  II  n'y  a  pas  de  maladie  héréditaire  manifeste  dans 
la  famille.  Le  père  boit  volontiers  les  jours  fériés. 

Données  personnelles.  —  N...  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Elle  ne  boit 
pas.  La  menstruation  s'établit  à  seize  ans.  A  dix-huit  ans,  elle  se 
maria.  Elle  ne  vécut  qu'un  an  avec  son  mari,  qui  partit  chercher  de 
l'ouvrage  dans  le  gouvernement  de  Tauride  et  ne  revint  plus.  Sept 
ans  s'écoulèrent  ainsi,  sans  qu'il  donnât  signe  de  vie.  Pendant  ce 
temps,  Nathalie  s'engageait  dans  les  fermes  pour  faire  les  travaux 
des  champs.  Elle  eut  une  liaison  et  devint  enceinte.  Au  printemps, 
sentant  approcher  le  terme  de  sa  grossesse,  elle  fit  régler  son  compte 
et  revint  dans  son  village  natal,  où  elle  s'installa  chez  son  père  pour 
y  accoucher  et  prendre  quelque  repos.  Entre  temps,  son  père  s'était 
remarié.  Ouand  elle  eut  mis  son  enfant  au  monde,  elle  l'étrangla 
immédiatement,  et  ce  fut  son  père  (le  grand-père  du  nouveau-né) 
qui  enterra  le  cadavre.  Quelque  temps  après,  Nathalie  ayant  eu  une 
altercation  avec  sa  belle-mère,  celle-ci  alla  informer  la  police  de 
l'infanticide.  L'affaire  fut  instruite,  et  Nathalie  condamnée. 

On  lui  demande  pour  quelle  raison  elle  a  étranglé  son  enfant  :  ce 
ne  pouvait  être  en  effet  par  crainte  de  son  mari,  partisans  nouvelles 
et  peut-être  mort  depuis  longtemps.  Ce  n'était  pas  par  honte  non 
plus,  puisqu'elle  était  revenue  accoucher  au  village,  où  chacun  la 
connaissait.  Elle  répond  :  «  Où  pouvais-je  aller  avec  un  enfant  sur 
les  bras?  Personne  ne  prend  à  son  service  une  femme  qui  allaite 
un  nourrisson.  »  Nathalie  parle  à  contre-cœur,  avec  un  sentiment 
de  colère  qui  la  domine  chaque  fois  qu'elle  se  souvient  de  sa  «  misé- 
rable belle-mère  qui  l'a  perdue  ».  Si  sa  belle-mère  ne  l'avait  pas 
dénoncée,  elle  n'aurait  pas  été  arrêtée  et  jugée;  son  infanticide 
ne  lui  aurait  paru  qu'une  triste  nécessité.  On  n'accepte  pas  de 
femme  avec  un  nourrisson;  le  donner  en  nourrice  coûte  cher;  pas 
de  maison  d'enfants  trouvés  à  proximité.  Il  ne  reste  donc  qu'une 
issue,  à  son  avis,  c'est  de  se  défaire  de  l'enfant,  en  le  supprimant  : 
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—  c'est  ce  qu'elle  fait;  le  grand-père  enterre  le  petit  cadavre,  et  tout 
est  dit  ;  l'obstacle  écarté,  elle  peut  de  nouveau  jouir  de  sa  liberté 
et  s'engager  comme  ouvrière.  Mais  la  belle-mère  s'est  fâchée  et  l'a 
dénoncée  :  tout  le  malheur  vient  de  là.  Nathalie  en  est  sincèrement 
convaincue.  Elle  ne  comprend  absolument  pas  qu'elle  ait  commis 
un  crime;  elle  ne  manifeste  ni  remords,  ni  regrets;  car,  selon  son 
opinion,  il  était  impossible  de  trouver  une  autre  issue.  Elle  fait  le 
récit  détaillé  de  toutes  les  circonstances  du  crime  et  ne  dissimule 
rien.  Mais  l'acte  même  de  donner  la  mort  à  son  enfant,  qui  était  un 
obstacle  temporaire  pour  trouver  de  l'ouvrage,  et  la  possibilité  de  le 
tuer  de  ses  propres  mains,  prouvent  que  le  sens  moral  de  Nathalie  est 
complètement  engourdi. 

OBSERVATION  CXVI 
Eudoxie  ànina,  29  ans  (fig.  107  et  108). 
Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  infanticide. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 172 

—  iniaque 170 

—  tranversal  maximum 142 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 110 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoîdienne 100 

—  bizygomatique 100 

—  bigoniaque 96 

—  gonio-symphysienne 92 

Hauteur  totale  de  la  face 110 

Visage 150 

Hauteur  de  la  face 68 

Longueur  du  nez 50 

Largeur       —         28 

Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 285 

—  inio-frontale 320 

Indice  céphalique 82,558 

Angle  facial 73 

Circonférence  du  thorax 850 

—  abdominale 870 

Taille lm,570 

Longueur  du  bras  droit 640 

—  —         gauche 635 
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Longueur  de  la  main  droite 190 

—  —  gauche 195 

Grande  envergure lm,640 

Cheveux  blonds;  yeux  bruns. 

Siynrs  de  déyénére&cence  physique.  —  Oxycéphalic.  Front  très  bas, 
couvert  de  cheveux  et  de  nombreuses  rides  transversales.  (Irandes 
oreilles  anormales,  à  lobule  charnu  et  pli  circulaire  (voy.  la  planche 
des  oreilles,  fîg.  E) .  Le  réflexe  patellaire  est  normal  à  droite  et  dimi- 
nué à  gauche. 

Hérédité.  —  Le  père  d'Eudoxic  est  vivant;  c'est  un  campagnard  du 
gouvernement  de  Toula.  Malgré  son  âge  avancé  (soixante-dix  ans), 
il  continue  à  faire  tous  les  travaux  champêtres.  II  buvait  auparavant, 
mais  il  y  a  longtemps  qu'il  a  cessé  de  boire.  La  mère  d'E...  esl 
morte  du  typhus.  Elle  avait  une  sœur  aliénée,  qui  mourut  à  l'asile  des 
fous.  La  mère  d'E...  eut  7  enfants,  dont  Eudoxie  seule  est  vivante. 

Donnée*  personnelles.  —  E...  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Elle  grandit  au 
village  où  elle  fit  depuis  son  enfance  tous  les  travaux  champêtres. 
Elle  aime  à  boire.  La  menstruation  s'établit  à  seize  ans.  A  dix-neuf 
ans,  son  père  la  maria  contre  son  gré.  Elle  vécut  six  ans  avec  son  mari 
dont  elle  eut  un  enfant,  mort  actuellement.  Puis  elle  se  sépara  de  lui 
pour  entrer  en  condition.  Elle  eut  une  liaison  avec  un  homme  marié, 
suivie  de  la  naissance  de  2  enfants  illégitimes.  Elle  prétend  que  le 
premier  mourut  d'une  mort  naturelle;  quant  au  second,  elle  le  noya 
dans  la  rivière  dès  qu'il  vint  au  monde,  parce  qu'elle  voulait  s'en- 
gager de  nouveau  et  qu'on  ne  l'eût  pas  reprise  «  avec  un  enfant  sur 
les  bras  ». 

Deux  jours  après,  le  cadavre  surnageait  à  proximité  du  village,  et 
Eudoxie  fit  des  aveux  complets.  Elle  offre  un  mélange  singulier  de 
ruse,  d'astuce,  d'imprévoyance  et  de  légèreté  extraordinaires  par 
rapport  à  son  crime  :  c'est  ainsi  qu'elle  ne  sut  point  calculer  que  le 
cadavre  noyé  dans  la  rivière  surnagerait  inévitablement  et  la  tra- 
hirait, attendu  que  tout  le  village  l'avait  vue  enceinte. 

C'est  avec  un  calme  étonnant  qif Eudoxie  parle  de  l'événement 
comme  d'une  chose  très  naturelle,  sans  paraître  comprendre  la 
gravité  du  crime  commis  :  elle  ne  s'en  rend  pas  compte,  par  suite 
de  l'obtusiuii  du  sens  moral  dont  elle  fait  preuve. 

OBSERVATION   CXVIl 

Marie  Star...,  19  ans  (fig.  109). 
Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  pour  infanticide. 

Mensurations  anthropométriques. 
Diamètre  antéro-postérieur  maximum 172 

—  iniaque 172 
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Diamètre  transversal  maximum 146 

—  stéphanique 130 

—  frontal  minimum 114 

—  biauriculaire 124 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

--    bimastoïdienne 118 

-    bizygomatique 105 

—  bigoniaque 95 

—  gonio-symphysienne 90 

Hauteur  totale  de  la  face 112 

Visage 152 

Hauteur  de  la  face 70 

Longueur  du  nez 50 

Largeur       —        32 

Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 295 

— -       inio-frontale 335 

Indice  céphalique 84,882 

Angle  facial 75 

Circonférence  du  thorax 870 

—  abdominale 860 

Taille lm,555 

Longueur  du  bras  droit ) 

—  —         gauche S 

Longueur  de  la  main  droite ) 

—  —  gauche ) 

Grande  envergure lm,585 

Cheveux  châtains;  yeux  gris-bleu  clair. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Légère  asymétrie  faciale  :  le 
sourcil  droit  est  plus  relevé  que  le  gauche.  Oreilles  volumineuses,  a 
lobule  charnu  énorme.  Les  dents  inférieures  chevauchent  les  unes 
sur  les  autres.  Grosses  lèvres  sensuelles. 

Hérédité.  —  Le  père  et  la  mère  de  Marie  sont  vivants  ;  ce  sont  des 
campagnards  qui  cultivent  la  terre.  Tous  les  deux  ont  le  même  âge, 
environ  quarante-cinq  ans.  Us  boivent  avec  modération  et  jouissent 
d'une  bonne  santé.  Ils  eurent  6  enfants,  dont  2  seulement  sont  en  vie. 

Données  personnelles.  —  Marie  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe 
patellaire  est  normal.  La  menstruation  s'établit  à  quinze  ans; 
bientôt  après,  Marie  s'engagea  comme  ouvrière  dans  le  village  voi- 
sin. A  seize  ans,  elle  eut  une  liaison  avec  un  ouvrier  qui  travaillait 
chez  le  même  patron  où  elle  était  cuisinière.  Enceinte  à  dix-sept  ans, 
elle  revint  sous  le  toit  paternel  pour  y  faire  ses  couches.  Quand  elle 
fut  remise,  elle  déclara  à  ses  parents  qu'elle  repartait  chez  son 
ancien  maître,  qui  consentait  à  la  reprendre  avec  son  enfant.  En 
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route,  clic  prit  l'enfant  par  les  pieds  et  lui  frappa  la  tête  plusieurs 
fois  contre  la  terre  gelée  ;  elle  lança  ensuite  le  cadavre  dans  les 
champs,  espérant  que  la  neige  l'ensevelirait  ou  que  les  loups  le  dévo- 
reraient, puis  elle  retourna  chez  ses  anciens  maîtres,  auxquels  elle 
raconta  avoir  mis  son  enfant  en  nourrice.  Mais  le  cadavre  fut  bientôt 
découvert  et  Marie  fit  des  aveux  complets. 

Quand  on  lui  demande  si  elle  n'a  pas  eu  pitié  de  son  enfant  en  lui 
cognant  la  tête  contre  le  sol,  Marie  répond:  «  Maintenant  cela  me  cha- 
grine, mais  au  moment  où  je  le  fis,  je  n'éprouvai  pas  de  regrets  ;  le 
garçon  était  très  bruyant,  il  criait  tout  le  temps;  je  savais  bien  qu'on 
ne  me  reprendrait  pas  avec  un  enfant  sur  les  bras.  » 

Le  fait  même  de  l'infanticide  et  le  procédé  cruel  auquel  recourut 
Marie  (qui  n'avait  à  cette  époque  que  dix-huitans),  indiquent  l'obtu- 
sion  du  sens  moral  et  une  absence  complète  du  sentiment  de  la  pitié. 


OBSERVATION  GXV1II 

Anne  Fedok...,  25  ans  (fig.  110). 
Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  pour  infanticide. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 173 

—  iniaque 170 

—  transversal  maximum 140 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 125 

Distance  biorbitaire  externe 80 

—  biorbitaire  interne 28 

—  bimastuïdirnne 112 

—  hizygomatique 110 

—  higoninque 100 

—  gonio-symphysienne y  5 

Hauteur  totale  de  la  face 100 

Visage 102 

Hauteur  de  la  face 68 

Longueur  du  nez 53 

Largeur          —       25 

Circonférence  maxima 515 

Courbe  sus-auriculaire 260 

—  inio-frontale 300 

Indice  céphalique 80,926 

Angle  facial 71 

Circonférence  du  thorax 770 

—  abdominale 820 

Tailnowsky.  24 
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Taille lm,545 

Poids 52k«,415 

Longueur  du  bras  droit 625 

—  —        gauche 600 

Longueur  de  la  main  droite 175 

—  —  gauche 170 

Grande  envergure lm,565 

Cheveux  châtains;  yeux  bleus. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Dépression  pariéto-occipitale. 
Les  oreilles  sont  munies  de  lobules  volumineux.  Anne  est  gauchère  : 
le  bras  droit  est  beaucoup  plus  faible  que  le  gauche. 

Examen  fonctionnel. 


VUE 

ALGESIE 

C.  0.  S.                          c 

.O.D. 

Gauche.                            Droit. 

85    En  dehors. 

85 

6,0    Avant-bras.      6,0 

85    En  dedans. 

85 

4,0    Paume.             3,0 

65    En  haut. 

60 

7,0    Omoplate.         7,0 

60    En  bas. 

60 

8,5  Face.  8,0 
7,0    Jambe.              6.0 

Olfaction.  —  Normale. 

ESTHÉSIOMKTRE 

Acuité  gustative.  —  Normale. 

Gauche.                            Droit. 

(taie.  —  Normale. 

3,0  Avant-bras.  3,0 
1,2    Paume.             1,2 

DYNAMOMÈTRE. 

0,4    Doigts.              0,4 

Main  droite. 

19 

Réflexe    patellaire   affaibli 

Main  gauche. 

24 

droite,  normal  à  gauche. 

Hérédité.  —  Le  père  et  la  mère  d'Anne  sont  vivants.  Autrefois,  ils 
vivaient  au  village  et  travaillaient  aux  champs.  Plus  tard,  le  père  se 
fit  ouvrier  dans  une  manufacture  de  draps.  Les  parents  d'Anne  sont 
du  même  âge  (cinquante  ans  actuellement).  Le  père  boit  beaucoup, 
la  mère  ne  boit  pas.  Ils  eurent  12  enfants,  dont  6  sont  vivants.  11  n'y 
a  pas  de  maladie  héréditaire  bien  accusée ;dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  Anne  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  C'est  une 
femme  alerte  et  énergique,  le  type  des  femmes  de  la  Russie  méridio- 
nale. Lamenstruation  s'établit  à  quinze  ans.  A  dix-neuf  ans,  Anne  se 
maria.  Elle  eut  2  enfants,  dont  l'un  mourut  en  bas  âge.  Après  deux 
ans  dévie  conjugale,  le  mari  fut  appelé  à  faire  son  service  militaire. 
Anne,  qui  ne  voulait  pas  rester  seule  avec  sa  belle-mère,  partit  pour 
chercher  de  l'ouvrage.  Elle  devint  la  maîtresse  d'un  ouvrier,  dont  elle 
eut  un  enfant  illégitime  ;  la  présence  de  cet  enfant  lui  pesait  énormé- 
ment. Bientôt  elle  se  brouilla  avec  le  père  de  l'enfant  et  voulut 
retourner  à  son  village  natal.  Elle  n'hésita  pas  à  noyer  son  enfant 
avant  de  revenir  au  foyer  paternel.  Le  cadavre  surnagea;  Anne  fut 
arrêtée  et  fit  des  aveux.  Elle  étonne  par  la  légèreté  avec  laquelle  elle 
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parle  de  son  infanticide.  Actuellement,  elle  est  enceinte  de  cinq  mois 
d'un  déporté,  dont  elle  fit  la  connaissance  pendant  leur  transfert 
de  la  prison  de  Kiow  à  celle  de  Moscou. 

OBSERVATION  CXIX 
MvuTiiK  Ha».,  23  ans. 
Condamnée  à  quinze  uns  de  travaux  forcés  pour  infanticide. 

Mcnsu rations  anthropométriq ucs . 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 175 

—  iniaque 175 

—  transversal  maximum 145 

—  stephanique 135 

—  frontal  minimum 115 

—  hiauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe 88 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne 110 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne .  95 

Hauteur  totale  de  la  face 120 

Visage 168 

Hauteur  de  la  face 78 

Longueur  du  nez    .           55 

Largeur        —        28 

Circonférence  maxima 540 

Courbe  sus-auriculaire 265 

—  inio-frontale 285 

Indice  céphalique 82,857 

Angle  facial 74 

Circonférence  du  thorax 870 

—  abdominale 880 

Taille lm,545 

Longueur  du.  bras  droit 620 

—  —      gauche 595 

Longueur  de  la  main  droite / 

i  l  18d 

—  —  gauche S 

Grande  envergure tm.635 

Ne  présente  aucun  signe  de  dégénérescence  physique . 

Hérédité.  —  Le  père  et  la  mère  de  Marthe  étaient  cultivateurs.  Le 
pire  succomba  aux  suites  de  son  ivrognerie. La  mère  ne  buvait  pas. 
Après  la  perte  de  son  premier  mari,  elle  se  remaria  bientôt  et  mou- 
rut en  couches.  A  l'exception  de  Marthe,  il  n'y  a  pas  d'enfant  qui  soit 
resté  en  vie. 
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Données  personnelles.  —  Marthe  est  orpheline  depuis  1  enfance.  Son 
existence  fut  pénible  chez  les  parents  éloignés  de  sa  mère  qui  la 
recueillirent.  Le  réflexe  patellaire  est  normal  aux  deux  jambes.  La 
menstruation  s'établit  à  dix-sept  ans,  peu  de  temps  après  son  mariage. 
Au  commencement,  les  époux  vécurent  en  bonne  intelligence  ;  mais  ils 
étaient  pauvres  et  leur  ménage  ne  marchait  guère.  Comme  ils 
n'avaient  pas  d'enfants,  ils  résolurent  daller  dans  le  Midi  pour 
chercher  de  l'ouvrage  ;  chacun  dut  s'engager  séparément.  Quatre 
ans  s'écoulèrent.  M...  vivait  sur  les  bords  de  la  mer  Noire;  entre 
temps,  elle  accoucha  d'une  fille  illégitime  et  fut  contaminée  de  la  syphi- 
lis ;  actuellement  elle  a  une  gomme  sur  le  front.  A  cause  des  formalités 
du  passeport,  M...  dut  retourner  au  pays  natal,  où  l'appelait  du  reste 
son  mari;  sa  fille  avait  alors  trois  ans.  Peu  de  temps  avant  son  départ, 
en  traversant  un  pont  de  bois,  Marthe  poussa  sa  fille  dans  l'eau  et  l'en- 
fant se  noya.  A  ses  patrons,  elle  déclara  que  l'enfant  était  tombée  à 
l'eau  par  imprudence.  On  instruisit  l'affaire.  Les  dépositions  des 
témoins  démontrèrent  que  M...  n'aimait  pas  sa  fille  qui  lui  était  à 
charge,  qu'elle  la  battait  souvent,  parce  que  l'enfant,  malgré  son  âge, 
n'avait  pas  encore  appris  la  propreté.  L'instruction  établit  aussi  que 
Marthe  avait  poussé  l'enfant  dans  l'eau  exprès  à  un  endroit  profond, 
parce  que  sa  fille  gênait  sa  libeité.  Marthe  fût  condamnée. 


OBSERVATION  CXX 

Xénia  Philip...,  20  ans  {fig.  111). 
Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  pour  infanticide. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 175 

—  iniaque 175 

—  transversal  maximum 445 

—  stéphanique 435 

—  frontal  minimum 113 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 110 

—  bizygomatique 104 

—  -    bigoniaque 96 

—  gonio-symphysienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face 105 

Visage 158 

Hauteur  de  la  face.              66 

Longueur  du  nez 49 

Largeur        —        29 
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Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 290 

—    inio-frontalc 320 

Indice  céphalique 82,857 

Angle  facial 72 

Circonférence  du  thorax 810 

—  abdominale 000 

Taille lm,570 

Longueur  du  bras  droit 630 

—  —        gauche 620 

Longueur  de  la  main  droite , 

,  .  lo5 

—  —  gauche ) 

Grande  envergure 1"\670 

Cheveux  châtain  foncé,  superbes;  yeux  brun  clair  jaunâtre. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  — Anomalie  des  dents:  les  infé- 
rieures chevauchent  les  unes  sur  les  autres.  Bourrelet  du  palais, 
torus  palatintis.  Expression  haineuse,  narines  mobiles.  Le  réflexe 
patellairc  est  normal  à  droite,  diminué  à  gauche. 

Hérédité.  —  Le  père  de  Xénia,  un  campagnard,  est  mort  à  la  suite 
de  dipsomanie  lorsque  sa  fille  était  toute  petite.  La  mère  de  X...  est 
vivante,  elle  a  quarante  ans  à  peu  près;  c'est  une  femme  bien  por- 
tante, qui  ne  boit  pas  et  travaille  courageusement;  elle  est  mariée 
en  secondes  noces.  Elle  eut  3  enfants,  dont  2  sont  vivants.  11  n'y  a  pas 
de  maladie  héréditaire  manifeste  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  Xénia  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Toute  jeune 
encore,  elle  fut  placée  par  sa  mère  en  condition.  La  menstruation 
s'établit  à  quinze  ans.  Bientôt  après,  elle  eut  une  liaison  et  fut 
enceinte.  L'enfant-  dont  elle  accoucha  est  vivant  ;  il  a  quatre  ans 
aujourd'hui.  Ayant  eu  une  seconde  grossesse,  elle  quitta  la  place 
où  elle  servait  et  accoucha  chez  une  sage-femme.  Hemise  de  ses 
couches,  elle  partit  pour  son  village,  dans  l'intention  de  confier  l'en- 
fant à  sa  mère  :  mais,  en  route,  elle  l'étrangla  et  dit  aux  siens  qu'il 
était  mort  suffoqué  sur  son  sein.  L'enfant  futenterré,  et  Xénia  revint 
se  placer  chez  ses  anciens  patrons.  Cependant,  au  bout  de  quelque 
temps,  elle  fut  citée  en  justice»,  parce  que  son  beau-père  avait  raconté 
qu'elle  avait  apporté  le  cadavre  d'un  enfant  à  la  maison.  Le  corps 
fut  exhumé,  l'autopsie  établit  qu  il  y  avaiteu  strangulation,  et  Xéni;> 
fut  condamnée.  Elle  ne  s'avoua  pas  coupable. 

C'est  une  femme  de  caractère  résolu  et  ferme,  mais  dont  le  sent- 
moral  est  incontestablement  engourdi. 

OBSERVATION  CXXI 

Vassa  Mm...,  28 ans  (fig.  112). 
Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  pour  infanticide. 
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Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum ,  178 

—  iniaque 175 

—  transversal  maximum 148 

—  stéphanique 130 

—  frontal  minimum 108 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe 85 

—  biorbitaire  interne 28 

—  bimastoïdienne 122 

-    bizygomatique 115 

—  bigoniaque 94 

—  gonio-symphysienne  droite 90 

—  gonio-symphysienne  gauche 88 

Hauteur  totale  de  la  face 108 

Visage 165 

Hauteur  de  la  face 66 

Longueur  du  nez 50 

Largeur         —       25 

Circonférence  maxima 535 

Courbe  sus-auriculaire .   .   .  280 

—  inio-frontale.       300 

Indice  céphalique 83,146 

Angle  facial 73 

Circonférence  du  thorax 755 

—           abdominale 840 

Taille lm,535 

Poids 54^,463 

Longueur  du  bras  droit 620 

—  —       gauche 630 

Longueur  de  la  main  droite 185 

—  —           gauche 190 

Grande  envergure lm,675 

Cheveux  blonds  ;  veux  bleu  clair. 


Signes  (le  dégénérescence  physique.  — Bosses  pariétales  très  pronon- 
cées. Front  fuyant.  Dents  de  volume  irrégulier,  mais  blanches  et 
fortes.  Palais  étroit  et  élevé.  Oreilles  anormales  :  le  pavillon  est 
retourné  en  dehors.  Asymétrie  buccale  :  le  coin  supérieur  gauche 
est  relevé.  Rides  nombreuses.  Paraît  beaucoup  plus  âgée  que  son 
Age;  on  pourrait  facilement  lui  donner  quarante  ans. 


AI.CESIE 

Gauche. 

Droit. 

6,0    Avant-bras. 

6,0 

4,0    Paume. 

4,0 

6,5    Omoplate. 

7,0 

9,0    Face. 

9,0 

6,0    Jambe. 

6,0 

ESTHÈSIOMKTKK 

Gauche. 

Droit. 

2,0    Avant-bras. 

2,0 

1,5    Paume. 

1.5 

0,4    Doigts. 

0,4 

Le  réflexe  patellaire  est  normal 

aux  deux  jambes. 
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Examen  fonctionnel. 

VITE 

C.  O.  S.  C.  O.  D. 

80         En  dehors.         80 

«0        En  dedans.        80 

55        En  haut.  45 

o5         En  bas.  55 

Olfaction  et  ouïe.  —  Normales. 

Goût.  —   Réagit  normalement 

aux    saveurs  sucrée,   salée  et 

amère  en  faibles  solutions.   Se 

trompe    constamment   pour   la 

saveur  acide. 

n  t\  Main  droite.  24 

Dynamomètre.    ... 

'  Main  gauche.  23 

Hérédité.  —  Les  parents  de  Vassa,  des  campagnards,  sont  morts  tous 
les  deux.  Le  père  est  mort  par  accident,  loin  du  pays  natal.  La  mère 
succomba  à  une  affection  cardiaque.  Ils  eurent  8  enfants,  dont  5  sont 
vivants.  Les  parents  buvaient,  mais  sans  s'enivrer.  La  grand'mère 
de  Vassa  est  morte  phtisique. 

Données  personnelles.  —  Vassa  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Elle  boit  avec 
modération.  Depuis  son  enfance,  elle  a  vécu  chez  des  étrangers  en 
qualité  de  femme  de  chambre.  La  menstruation  s'établit  à  quinze  ans. 
Vassa  se  maria  à  dix-sept  ans,  elle  eut  2  enfants;  son  mari  était  valet 
de  chambre  au  service  de  riches  gentilshommes  campagnards.  Vassa 
habitait  avec  ses  enfants  dans  la  même  propriété,  mais  elle  occupait 
une  maisonnette  dans  le  voisinage  et  n'était  pas  nourrie  par  les 
maîtres.  Son  mari,  qui  était  devenu  très  froid  à  son  égard,  ne  lui 
donnait  presque  rien  sur  le  salaire  qu'il  gagnait.  Vassa  souffrait  beau- 
coup de  cet  état  de  choses.  Un  jour,  elle  prit  son  dernier-né,  qui  avait 
sept  mois,  et  vint  dans  la  maison  des  maîtres,  en  exigeant  que  son 
mari  lui  donnât  de  quoi  acheter  du  pain.  Une  querelle  violente  éclata 
entre  les  époux;  le  mari  la  chassa  sans  lui  donner  d'argent  et  lui 
cria  en  la  mettant  a  la  porte  :  «  Si  les  enfants  t'ennuient,  tu  n'as  qu'à 
les  jeter  à  la  rivière,  o 

D'après  sa  déclaration,  Vassa,  pénétrée  d'indignation  contre  son 
mari,  erra  toute  la  journée  dans  la  campagnecommeuncàme  en  peine, 
en  comparant  sa  vie  laborieuse  et  pleine  de  soucis  au  sujet  des 
enfants,  à  celle  de  son  mari  qui  vivait  dans  l'opulence  d'une  riche 
maison,  où  son  travail  facile  était  bien  payé,  où  il  recevait  des 
cadeaux,  sans  jamais  rien  donner  à  sa  famille.  Pourquoi  les  soucis 
devaient-ils  tous  retomber  sur  elle  seule?  Lui,  il  se  moquait  bien 
de  sa  femme  et  de  ses  enfants  ;  il  ne  s'était  pas  gêné  pour  le  dire  : 
«  Fais  ce  que  tu  veux;  noie-les,  s'ils  t'ennuient.»  En  effet,  ne  valait-il 
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pas  mieux  les  noyer?  L'existence  deviendrait  plus  facile.  Vers  le 
soir,  V...  s'assit  au  bord  de  la  rivière,  elle  allaita  son  enfant,  et  après 
avoir  attendu  la  nuit,  elle  le  lança  à  l'eau. 

Le  lendemain,  le  cadavre  surnagea,  D'abord  Vassa  tenta  de  faire 
croire  qu'elle  l'avait  laissé  tomber  à  l'eau  accidentellement,  mais  plus 
tard  elle  fit  des  aveux. 

Elle  regrette  maintenant  son  action  et  dit  l'avoir  commise  pour  se 
venger  de  l'indifférence  de  son  mari  envers  elle  et  ses  enfants. 

Il  est  certain  que  Vassa  a  noyé  son  enfant  de  sept  mois  sous 
Finfluence  de  la  colère  etde  l'irritation  contre  son  mari.  Néanmoins, 
les  heures  pendant  lesquelles  elle  erra  pensive,  ne  sachant  que 
faire,  eussent  calmé  une  femme  au  sentiment  maternel  et  au  sens 
moral  plus  développés,  et  l'eussent  empêchée  de  tuer  son  enfant  de 
ses  propres  mains,  pour  se  venger  du  mari.  Dans  cette  Observa- 
tion, comme  dans  la  précédente,  il  y  a  obtusion  du  sens  moral. 

OBSERVATION  CXXII 

Hélène  Kouk...,  42  ans  (fig.  113). 
Condamnée  à  six  ans  de  travaux  forcés  pour  infanticide. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum i  l&f 

—  îniaque ilêm 

—  transversal  maximum 140 -ta 

—  stéphanique 12$*» 

—  frontal  minimum 108    lirlli 

—  biauriculaire I2ftf 

Distance  biorbitaire  externe 8# 

—  biorbitaire  interne 3£i 

--  bimastoïdienne ltj£jj 

—  bizygomatique (  lt*J 

—  bigoniaque 95V 

—  gonio-symphysienne 90  • 

Hauteur  totale  de  la  face lift  * 

Visage 176  ^ 

Hauteur  de  la  face 76 

Longueur  du  nez 54 

Largeur       —        30 

Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 280 

—  inio-frontale 320 

Indice  céphalique 78,651 

Angle  facial 74 

Circonférence  du  thorax 800 

—  abdominale 850 
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Taille tra,5l5 

Poids 52^.825 

Longueur  du  bras  droit 605 

—  —        gauche 010 

Longueur  de  la  main  droite ) 

i_  «  i  *  u 

—  —  gauche ) 

(irande  envergure  .    . Iin.600 

Cheveux  châtains;  yeux  bleu  clair. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Grandes  oreilles  anormales, 
à  tubercule  de  Darwin.  Bosses  frontales  proéminentes  (phénomène 
rare  chez  la  femme).  Légère  déviation  du  nez  à  gauche. 

Examen  fonctionnel. 

VUE 


C.  0.  s. 

C.  0.  D 

75 

En  dehors. 

85 

60 

En  dedans. 

60 

50 

En  haut. 

45 

65 

En  bas. 

65 

ALGESIK 

Gauche 

Droit. 

6,0 

Avant-bras. 

6,0 

2,0 

Paume. 

3,0 

6,0 

Omoplate. 

6,0 

7,0 

Face. 

7,0 

6,0 

Jambe. 

KSTHKSIOMÈTRE 

6,0 

Gauche 

Droit. 

2,0 

Avant-bras. 

2,0 

i,2 

Paume. 

i,2 

0,4 

Doigts. 

0,4 

Olfaction.  —  Diminuée. 

Goût.  —  Ne  réagit  normale- 
ment'qu'à  la  saveur  amère. 

Otiïe.  —  Normale. 

DYNAMOMÈTRE. 

Main  droite.  25.  Le  réflexe  patcllaire  est  normal 

Main  gauche.  27.  à  droite,  diminué  à  gauche. 

Hérédité.  —  Le  père  d'Hélène,  mort  actuellement,  était  forgeron.  Il 
buvait  beaucoup.  La  mère  d'il...  est  morte  également  ;  elle  ne  buvait 
pas.  Elle  eut  8  enfants,  dont  5  sont  en  vie.  11  n'y  a  pas  de  maladie 
héréditaire  manifeste  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  Hélène  ne  sait  ni  lire  niécrire.  Dans  sa  jeu- 
nesse, elle  faisait  les  travaux  champêtres.  La  menstruation  s  établit 
à  quinze  ans;  à  dix-sept  ans,  H...  se  maria.  Elle  eut  tt  grossesses.  Les 
5  enfants  qu'elle  eut  de  son  mari  sont  en  vie  ;  quand  elle  perdit  son 
mari,  elle  entra  en  condition. 

Les  derniers  temps,  elle  occupait  une  place  de  femme  de  charge 
dans  une  propriété  où  elle  devint  la  maîtresse  de  l'intendant.  Les 
maîtres  n'habitant  pas  la  propriété,  l'intendant  et  Hélène  jouissaient 
d'une  liberté  complète.  A  l'âge  de  quarante-deux  ans,  II...  devint 
enceinte  du  fait  de  l'intendant.  Lorsqu'elle  sentit  approcher  le  moment 
des  couches,  elle  s'enferma  dans  la  grange,  y  accoucha,  étrangla  le 
nouveau-né,  et  l'ensevelit  sous  la  paille.  Le  cadavre  fut  découvert  ; 
la  coupable  fit  des  aveux  et  fut  condamnée. 
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'    OBSERVATION  GXXIIt 

Ouja  Zim.,  20  ans  (fig.  114). 
Condamnée  à  six  ans  et  six  mois  de  travaux  forcés  pour  infanti- 
cide. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 182 

—  iniaque 182 

—  transversal  maximum 143 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 120 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe 88 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 110 

--  bizygomatique 100 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne  droite yO 

—  gonio-symphysienne  gauche 92 

Hauteur  totale  de  la  face 110 

Visage 170 

Hauteur  de  la  face 72 

Longueur  du  nez 48 

Largeur       —     28 

Circonférence  maxima 54u 

Courbe  sus-auriculaire 275 

—  inio-frontale 315 

Indice  céphalique 78,571 

Angle  facial 72 

Circonférence  du  thorax 810 

—  abdominale 860 

Taille im,520 

Longueur  du  bras  droit f 

—  —  gauche S 

Longueur  de  la  main  droite 185 

—  —         gauche 180 

Grande  envergure lm,555 

Cheveux  châtains  ;  yeux  bruns,  très  enfoncés  dans  leurs  orbites. 

Ne  présente  aucun  signe  de  dégénérescence  physique. 

Hérédité.  —  Les  parents  d'Olga,  des  campagnards,  sont  morts 
depuis  longtemps,  le  père,  àl'âgcde  trente-cinq  ans,  par  suite  de  son 
ivrognerie;  il  avait  des  accès  de  suffocation.  La  mère  mourut  jeune 
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en  couches,  après  la  naissance  d'Olga.  Elle  n'eut  pas  d'autre  enfant. 
Olga  a  un  oncle  (le  frère  de  son  père),  qui  est  aussi  alcoolique. 

Données  personnellut.  —  Olga  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe 
patellaire  est  normal.  La  menstruation  s'établit  à  quatorze  ans.  A 
quinze  ans,0...  eut  une  liaison,  suivie  de  deux  grossesses.  A  dix-neuf 
ans,  elle  mit  au  monde  un  garçon  qu'elle  laissa  en  nourrice  chez  la 
sage-femme,  après  lui  avoir  promis  de  payer  les  frais  d'entretien  ; 
puis  eJle  retourna  chez  ses  anciens  maîtres. où  elleoccupait  une  place 
de  cuisinière.  Le  patron  lui  avait  donné  de  l'argent  afin  qu'elle  put 
accoucher  en  ville  et  mettre  l'enfant  dans  la  maison  des  enfants 
trouvés.  Mais,  au  lieu  de  suivre  ce  conseil,  elle  s'arrêta  dans  le  bourg 
voisin  et  accoucha  chez  une  sage-femme  de  sa  connaissance.  Trois 
mois  s'écoulèrent.  Conformément  aux  conditions  qui  avaient  été 
faites,  la  sage-femme  exigea  qu'on  la  payât.  Mais  Olga,  après  s'être 
querellée  et  n'avoir  rien  déboursé,  reprit  l'enfant  en  déclarant 
qu'elle  allait  le  porter  à  l'asile  qui  se  trouvait  dans  le  chef-lieu  du 
gouvernement.  En  route,  elle  tua  son  enfant  de  la  façon  la  plus  bar- 
bare, en  lui  frappant  la  tète  contre  le  tronc  d'un  arbre;  puis  elle  arra- 
cha un  pan  de  son  jupon  de  dessous,  en  enveloppa  le  petit  cadavre 
qu'elle  déposa  dans  un  ruisseau  au  bord  du  chemin,  et  retourna  chez 
ses  anciens  patrons.  Quelques  jours  après,  on  interrogea  la  sage- 
femme  au  sujet  du  cadavre  d'un  enfant  qu'on  venait  de  trouver  non 
loin  de  sa  demeure;  il  fut  reconnu  pour  être  celui  de  l'enfant  d'Olga. 
La  coupable  fut  jugée  et  fit  des  aveux.  Quand  on  lui  demanda  pour- 
quoi elle  avait  tué  son  enfant  âgé  de  trois  mois,  placé  chez  la 
sage-femme  et  dont  les  frais  d'entretien  devaient  être  couverts  par  la 
somme  que  son  patron  lui  avait  donnée,  Olga  répondit  qu'elle  ne  vou- 
lait pas  avouer  à  son  patron  lui  avoir  menti;  car  auparavant  elle  lui 
avait  fait  croire  qu'elle  avait  agi  selon  son  désir  et  qu'elle  avait  placé 
l'enfant  à  l'hospice  des  enfants  trouvés. 

Cette  absence  de  logique  entre  le  choix  de  deux  maux  :  avouer 
son  mensonge,  ou  tuer  son  enfant  en  lui  frappant  la  tête  contre  un 
arbre,  indique  l'affaiblissement  du  sens  moral  chez  Olga.  Quant  au 
fait  d'avoir  enveloppé  le  corps  avec  un  pan  de  son  jupon  et  de  l'avoir 
déposé  au  bord  du  chemin,  non  loin  de  la  demeure  de  la  sage-femme, 
ce  fait  démontre  le  manque  de  jugement,  l'esprit  borné  de  la  cou- 
pable, attendu  <ju  il  n'était  pas  difficile  de  prévoir  que  son  crime  ne 
tarderait  pas  à  être  découvert. 


OBSERVATION  GXXIV 

Pauline  Hou.,  36  ans  (fig.  115  et  110). 
Condamnée  à  six  ans  de  travaux  forcés  pour  infanticide. 
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Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 166 

—  iniaque 164 

—  transversal  maximum 140 

—  stéphanique 120 

—  frontal  minimum 108 

—  biauriculaire 115 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 110 

—  bizygomatique. 110 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face 115 

Visage 146 

Hauteur  de  la  face 74 

Longueur  du  nez 54 

Largeur       — 28 

Circonférence  maxima 510 

Courbe  sus-auriculaire 280 

—  inio-frontale 290 

Indice  céphalique 84,337 

Angle  facial 70 

Circonférence  du  thorax 850 

—  abdominale 860 

Taille lm,520 

Longueur  du  bras  droit 650 

—  —       gauche 630 

Longueur  de  la  main  droite 190 

—  —  gaucho 180 

Grande  envergure lm,580 

Cheveux  châtain  foncé;  yeux  gris  vert. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Oxycéphalie  prononcée  ;  front 
étroit.  Face  asymétrique  (différence  de  10  millimètres  à  gauche)  :  le 
sourcil  gauche  est  plus  élevé  que  le  droit  ;  grandes  oreilles  anormales, 
la  gauche  est  implantée  plus  haut  que  la  droite.  Dents  blanches  et 
fermes,  mais  de  volume  différent  ;  canines  supérieures  géantes  (en 
forme  de  stylet)  et  proéminentes.  La  dernière  phalange  du  pouce 
droit  présente  une  déformation  congénitale. 

Hérédité.  —  Les  parents  de  Pauline  sont  vivants.  Le  père  a  soixante- 
quatre  ans,  la  mère  en  a  soixante-trois;  ils  jouissent  d'une  excel- 
lente santé  et  n'ont  jamais  été  malades.  Us  cultivent  la  terre.  Le 
père  boit  avec  modération,  la  mère  ne  boit  pas.  Us  eurent  2  enfants, 
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qui  sont  en  vie.  La  grand-mère  de  Pauline  (du  côté  maternel)  est 
morte  phtisique.  P. ..  a  deux  tantes  (les  filles  de  sa  grand'mêrc;  bien 
portantes. 

Données  personnelle*.  —  Pauline  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe 
pâte  lia  ire  est  normal  aux  deux  jambes.  La  menstruation  s'établit  à 
treize  ans.  A  vingt  ans,  P...  se  maria  et  eut  5  enfants,  qui  moururent 
tous  en  bas  âge.  Ayant  perdu  son  mari,  elle  abandonna  son  ménage 
qui  ne  marchait  guère  et  s'engagea  pour  faire  les  travaux  champêtres 
chez  des  étrangers.  Elle  accoucha  peu  après  d'un  enfant  illégitime, 
dont  la  présence  lui  pesait  beaucoup.  Sans  délibérer  longtemps,  elle 
Tétrangla  et  l'enterra  dans  un  trou  creusé  sous  l'àtrc.  Elle  fut  aidée 
dans  cette  triste  besogne  par  une  vieille  femme,  Aimée  S...  (voy. 
obs.  XVII.  fig.  lo).  Aimée  reçut  un  beau  cadeau  de  Pauline  pour 
l'avoir  aidée  à  faire  disparaître  son  enfant. 

A  la  suite  d'une  querelle  qui  eut  lieu  entre  les  deux  femmes,  leur 
crime  fut  découvert  ;  toutes  les  deux  furent  arrêtées  et  jugées. 

Pauline  fit  des  aveux,  et  à  son  tour  dénonça  sa  complice:  toutes 
deux  furent  condamnées.  C'est  avec  un  sang-froid  étonnant  que  Pau- 
line parle  de  son  crime  ;  elle  ne  regrette  qu'une  chose,  c'est  qu'il  ait 
été  découvert,  par  la  faute  d'Aimée  à  ce  qu'elle  prétend.  Quant  à 
elle-même,  elle  ne  semble  nullement  se  rendre  compte  que  sa  propre 
culpabilité  n'est  pas  moindre  que  celle  de  sa  complice. 


OBSERVATION  CXXV 

Mahie  Fouine»  21  ans  (fig.  117). 
Condamnée  à  six  ans  de  travaux  forcés  pour  infanticide. 

Mens u ra tions  a nthropomëtriq ue$ . 

Diamètre  antéro-poslérieur  maximum 173 

—  iniaque 170 

—  transversal  maximum 138 

—  stéphanique 120 

—  frontal  minimum 112 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe U2 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoidienne 102 

—  bizygomatique 112 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne  droite 94 

—  gonio-symphysienne  gauche 90 

Hauteur  totale  de  la  face 118 

Visage 172 

Hauteur  de  la  face 75 
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Longueur  du  nez 55 

Largeur        —        28 

Circonférence  maxima 515 

Courbe  sus-auriculaire 280 

—  inio-frontale 305 

Indice  céphaliquc 80.232 

Angle  facial 73 

Circonférence  du  thorax 860 

—  abdominale 865 

Taille iœ,430 

Longueur  du  bras  droit 600 

—  —        gauche 585 

Longueur  de  la  main  droite 180 

—  —         gauche 175 

Grande  envergure lm,510 

Cheveux  blonds  :  yeux  gris-vert. 

Signes  de  dégénérescence  physique,  —  Oreille  anormale,  à  lobule 
charnu  et  délimité  par  un  pli  circulaire  (voy.  la  planche  des  oreilles, 
fig.  E.)  Sourcils  peu  marqués. 

Examen  fonctionnel. 


VUE 

AUiESlE 

C.  O.  s. 

C.  O.  D. 

Gauche. 

Droit. 

60 

En  dehors.        35 

8,0 

Avant-bras. 

9,0 

40 

En  dedans.       65 

6,0 

Paume. 

6,0 

25 

En  haut.           40 

9,0 

Omoplate. 

9,0 

30 

En  bas.              50 

10,0 

Face. 

10,0 

25  En  haut  et  en  dehors. 

35 

8,0 

Jambe. 

8.0 

35  En  bas  et  en  dedans. 

35 

ESTHÊSIOMÈTRE. 

20  En  haut  et  en  dehors. 

40 

Gauche. 

Droit. 

50  En  bas  et  en  dehors. 

30 

2,0 

Avant-bras. 

2,0 

Olfaction ,    acuité    yustativc 

et 

i,2 

Paume. 

1,2 

ouïe.  —  N 

ormales. 

0,3 

Doigts. 

0,3 

C  Main  droite. 
Dynamomètre.  ]  «,  .             , 
J                   r  Main  gauche. 

10 
25 

Réflexe 
deux jam 

patellaire  normal  aux 
ibes. 

Hérédité,  — Le  père  de  Marie  est  un  campagnard,  originaire  du  gou- 
vernementde  Moscou,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  excellent  euvrier.  Il 
ne  boit  pas.  La  mère  de  Marie  était  de  quatre  ans  plus  âgée  que  son 
mari;  elle  mourut  l'année  dernière  des  suites  de  son  ivrognerie. Elle 
eut  9  enfants;  tous  sont  morts,  à  l'exception  de  Marie.  Du  côté  mater- 
nel, l'ivrognerie  est  un  fait  habituel  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  Marie  a  hérité  de  son  père  sa  répugnance 
pour  le  vin.  Elle  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe  patellaire  est 
normal  aux  deux  jambes.  Elle  eut   récemment  la  fièvre  typhoïde 
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(pendant  sa  détention)  et.  depuis  ce  temps,  elle  a  le  champ  visuel 
limité. 

La  menstruation  s'établit  à  seize  ans;  mais,  bien  avant  cette 
époque,  vers  l'âge  de  treize  ans,  Marie  eut  une  liaison.  A  dix-neuf  ans. 
elle  accoucha  (la  grossesse  provenait  d'un  autre  conjoint)  d'un  enfant 
qu'elle  noya  quand  il  eut  neuf  jours,  par  crainte,  dit-elle,  que  son 
amant  ne  l'abandonnât  parce  qu'il  n'aimait  pas  les  enfants  et  que 
son  affection  avait  déjà  bien  diminué.  Pendant  neuf  jours,  elle  lutta 
avec  son  amant  qui  la  persuadait  de  se  défaire  de  son  enfant;  la 
crainte  don  être  abandonnée  poussa  Marie  à  commettre  l'infanticide 
qu'elle  se  rappelle  en  pleurant  et  avec  repentir.  Néanmoins,  l'im- 
pulsion égoïste,  la  crainte  d'être  abandonnée  et  de  rester  dans  la 
misère  avec  un  enfant  sur  les  bras,  l'emporta  sur  l'amour  maternel. 
Le  dixième  jour  de  la  lutte,  Marie  sacrifia  l'enfant  pour  conserver 
l'amant.  Devant  le  tribunal,  Marie  déclara  avoir  tué  son  enfant  pour 
complaire  à  son  amant,  qui  fut  jugé  et  condamné  avec  elle. 


OBSERVATION  CXXVI 

Elisabeth  Kos...,  35  ans(fig.  118). 
Condamnée  à  six  ans  de  travaux  forcés  pour  infanticide. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 176 

—  iniaque .174 

—  transversal  maximum .142 

—  stéphanique .125 

—  frontal  minimum 114 

—  biauriculaire 132 

Distance  biorbitairc  externe 00 

—  biorbitairc  interne.    ...               30 

—  bimastoïdienne 115 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 105 

—  gonio-symphysienne  droite. 98 

—  gonio-symphysienne  gauche 94 

Hauteur  totale  de  la  face 108 

Visage 164 

Hauteur  de  la  face 68 

Longueur  du  nez 52 

Largeur        — 28 

Circonférence  maxima 520 

Courbe  sus-auriculaire 275 

—  inio-frontale 310 

Indice  céphalique 80,€25 
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Angle  faoial 67 

Circonférence  du  thorax 840 

—  abdominale 830 

Taille *mM0 

Poids 56^,920 

Longueur  du  bras  droit  . 600 

—  —         gauche 605 

Longueur  de  la  main  droite )185 

—  —         gauche ) 

Grande  envergure lm,600 

Cheveux  châtain  foncé  ;  yeux  bleu  clair. 

Ne  présente  aucun  signe  de  dégénérescence  physique.  Elisabeth  est 
une  jolie  femme,  aux  traits  réguliers. 

Examen  fonctionnel. 

VUE  ALGÊSIE 

C  0  S  CDD  Gauche.                             Droit. 

90  '  En  dehors.       90    '  7'°  Avant-bras.    7,5 

60  En  dedans.        60  ^  ^aumf,          »•? 

60  En  haut.           55  7>5  Omoplate.      7,5 

60        En  bas.  6o  JJ       J«*'  î° 

6,5        Jambe.  7,0 

Olfaction.  -  Normale.  esthêsiomètre 

Godt.  —  Obtusion   considéra-  Gauche.                          Droit. 

ble  ;  ne  distingue  que  les  faibles  2,0       Avant-bras.    2,0 

solutions  amères.  1,2       Paume.           1,2 

Ouïe.  —  Normale.  0,3        Doigts.            0,3 

(  Bras  droit.      23  Le  réflexe  patellaire  est  normal 

^                 '  (Bras  gauche.  25  aux  deux  jambes. 


Hérédité.  —  Le  pèreetla  mère  d'Elisabeth,  des  campagnards  origi- 
naires du  gouvernement  de  Samara,  sont  tous  les  deux  vivants  et 
âgés  de  cinquante  ans  à  peu  près.  Le  père  boit  avec  modération,  la 
mère  ne  boit  pas  du  tout.  Elle  eut  13  enfants,  dont  5  sont  vivants.  Il 
n'y  a  pas  de  maladie  héréditaire  manifeste  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  É...  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Elle  s'occupait 
des  travaux  champêtres.  La  menstruation  s'établit  à  quinze  ans.  A 
dix-sept  ans,  É...  eut  sa  première  liaison,  suivie  de  la  naissance  d'un 
enfant.  A  vingt  ans,  elle  se  maria  et  vécut  deux  ans  avec  son  mari 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  appelé  au  service  militaire.  Elle  resta  dans  la 
famille  de  son  mari.  Ayant  eu  une  grossesse  en  l'absence  de  son 
mari,  elle  alla  séjourner  chez  des  parents  à  elle  et  y  accoucha.  C'est 
le  plus  tranquillement  du  monde  qu'elle  raconte  les  détails  de  sa 
délivrance  :  elle  alla  dans  l'étable  et,  dès  que  l'enfant  fut  venu 
au  monde,  elle  l'étrangla  et  le  laissa  étendu  sur  la  paille.se  promet- 
tant de  revenir  la  nuit  pour  l'enterrer  dans  le  potager.  Mais  un  porc 
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entra  dans  retable,  traîna  le  cadavre  dehors,  et  se  mit  à  le  ronger. 
C'est  ainsi  que  le  crime  fut  découvert.  É...  ajoute  qu'elle  ne  pouvait 
agir  autrement,  parce  qu'elle  avait  si  bien  su  dissimuler  sa  gros- 
sesse, que  nirme  les  parents  de  son  mari  ne  s'en  étaient  pas  aperçus 
et  ignoraient  son  étal;  or,  en  ce  moment  même,  son  mari,  qu'elle 
craignait  beaucoup,  lui  annonçait  dans  ses  lettres  son  prochain 
retour.  Comme  nous  lui  demandions  comment  elle  avait  fait  pour 
laisser  son  enfant  sur  la  paille,  sans  prévoir  que  les  porcs  pouvaient 
le  dévorer,  elle  répondit  :  «  Mais  oui,  ils  auraient  pu  le  dévorer  », 
puis  elle  se  mit  à  rire,  et  comme  nous  lui  en  demandions  la  cause  : 
«  C'est  que  je  viens  de  me  rappeler  comme  notre  cochon  1  eventrait 
en  le  traînant  dans  la  rue  :  c'était  si  drôle!  »  Celte  férocité  à  l'égard 
de  son  enfant,  tout  en  faisant  frémir,  fait  supposer  que  l'enfant  avait 
été,  non  sans  intention,  abandonné  dans  retable,  afin  que  les  porcs 
qui  y  passaient  la  nuit  le  dévorassent. 

Pourtant  cette  brutalité  de  mœurs,  manifestée  par  Elisabeth,  ne 
répond  nullement  à  l'impression  que  produit  l'extérieur  de  cette  femme 
jeune,  jolie,  gaie  et  coquette,  toujours  prête  à  chanter  et  à  rire,  et 
que  ses  compagnes  de  malheur  appellent  a  une  gaillarde  »,  en  lui 
manifestant  une  sympathie  évidente.  Une  connaissance  plus  intime 
d'Elisabeth  oblige  à  conclure  que  les  signes  de  dégénérescence  phy- 
sique qu'elle  ne  présente  pas  sont  remplacés  par  une  obtusion,  une 
dégénérescence  morales  et  par  une  absence  complète  de  pitié  pour 
son  enfant. 

OBSERVATION  CXXVII 

Pélagie  TnoucH...,  22  ans  (fig.  119). 
Condamnée  à  six  ans  de  travaux  forcés  pour  infanticide. 

Mensurations  anthropométriques . 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 180 

—  iniaque 4  75 

—  transversal  maximum 145 

—  stéphanique 138 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitairc  externe 90 

—  biorbitairc  interne 30 

—  bimastoïdienne 108 

—  bizygomatiquo 100 

—  bigoniaque 92 

—  gonio-symphysienne 90 

Hauteur  totale  de  la  face 118 

Visage 176 

Hauteur  de  la  face 76 

Tarnowsky.  25 
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Longueur  du  nez 55 

Largeur   —    28 

Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 280 

—    inio-frontale 310 

Indice  céphalique 80,555 

Angle  facial 67 

Circonférence  du  thorax 790 

—           abdominale 770 

Taille im,505 

Longueur  du  bras  droit 585 

—  —         gauche 590 

Longueur  de  la  main  droite \a-ik 

—  —  gauche ) 

Grande  envergure im,575 

Cheveux  noirs  ;  beaux  yeux  bleu  clair. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Se  bornent  à  de  petits  défauts  : 
palais  étroit  et  élevé  ;  anomalie  de  l'arcade  dentaire  supérieure,  qui 
ne  présente  pas  une  parabole  régulière  ;  lèvres  épaisses.  Pélagie  a 
d'ailleurs  un  front  bien  développe. 

Hérédité.  —  Le  père  de  Pélagie,  un  campagnard  du  gouvernement 
de  F...  (il  a  cinquante-deux  ans  à  peu  près),  est  ouvrier;  il  ne  pos- 
sède pas  de  terre,  parce  que  c'est  un  alcoolique  invétéré.  La  mère 
de  P...  est  morte  depuis  longtemps;  elle  était  du  même  âge  que  son 
mari  ;  ne  buvait  pas  ;  eut  4  enfants,  tous  morts,  excepté  Pélagie. 

Données  personnelles.  —  P...  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe  patel- 
laireest  normal  aux  deux  jambes.  P...aime  le  vin.  Elle  fut  mariée  par 
son  père  à  l'âge  de  seize  ans,  avant  l'établissement  de  la  menstrua- 
tion. Les  menstrues  n'apparurent  qu'à  dix-sept  ans,  un  an  après  son 
mariage.  P...  eut  un  seul  enfant  de  son  mari.  Ce  dernier  partit  pour 
Saint-Pétersbourg  afin  d'y  chercher  de  l'ouvrage.  Quant  à  Pélagie, 
son  beau-père  la  séduisit  et  obtint  ses  faveurs  ;  elle  accoucha  d'un 
enfant.  Juste  à  ce  moment,  on  reçut  une  lettre  du  mari  qui  annon- 
çait son  prochain  retour. 

Le  troisième  jour  après  sa  délivrance,  P...  étrangla  son  enfant.  Le 
beau-père  fit  un  cercueil  et  l'emporta  sur  une  charrette,  en  évitant  les 
rues  et  en  passant  derrière  les  maisons.  Or,  il  arriva  que  son  fils, 
le  mari  de  P..,  revenait  à  ce  moment  au  village  ;  il  rencontra  son 
père  avec  le  cercueil.  Après  une  vive  altercation,  aveuglé  par  la 
colère,  le  mari  se  rendit  à  l'administration  de  la  police  rurale  et  y 
exprima  ses  soupçons  au  sujet  de  la  mort  violente  de  l'enfant.  Le 
cadavre  fut  soumis  à  l'autopsie,  qui  établit  les  symptômes  de  l'as- 
phyxie. Le  beau-père  de  Pélagie  fut,  en  même  temps  qu'elle,  con- 
damné aux  travaux  forcés. 
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OBSERVATION'  CXXVIIIj 

Fioxk  K aminé,  24  ans  (fig.#420). 
Condamnée  à  quinze  ans  de  travaux  forces  pour  infanticide. 

Mens u ratio ns  anthropométriques . 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 185 

—  iniaque 185 

—  transversal  maximum 142 

—  stéphanique 122 

—  frontal  minimum 115 

—  biauriculaire 116 

Distance  biorbitairc  externe 90 

—  biorbitairc  interne 30 

—  bi  mastoïdienne 420 

—  bizygomatique 100 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphy  sienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face 115 

Visage 168 

Hauteur  de  la  face 72 

Longueur  du  nez 52 

Largeur        —        30 

Circonférence  maxima 535 

Courbe  sus-auriculaire 285 

—  inio-frontale 330 

Indice  céphalique 77,595 

Angle  facial 72 

Circonférence  du  thorax 810 

—  abdominale 770 

Taille lm,525 

Poids 5Ôk*,510 

Longueur  du  bras  droit 590 

—  —  gauche 000 

Longueur  de  la  main  droite (  ik(\ 

—  —  gauche ) 

Grande  envergure lm,565 

Cheveux  châtains  ;  yeux  gris-vert. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Pommettes  larges.  Léger  pro- 
gnathisme mentonnier.  Front  étroit  et  fuyant. 
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Examen  fonctionnel. 


VUE 


C.  0.  s. 

C.  0.  D. 

75 

En  dehors. 

70 

60 

En  dedans. 

65 

40 

En  haut. 

55 

60 

En  bas. 

60 

Olfaction.  —  Diminuée. 

Goût.  —  Réaction  normale  aux 
saveurs  sucrée,  acide  et  amère, 
en  solutions  faibles.  Se  trompe 
pour  la  saveur  salée. 

Ouïe.  —  Diminuée  des  deux 
côtés  ;  n'entend  le  son  de  la 
montre  qu'à  la  distance  de 
cinquante  centimètres. 

Réflexe  patellaire  normal  à 
droite,  diminué  à  gauche. 


ALGÉSIE 

Gauche.  Droit. 

3,0        Avant-bras.    3,0 
Les  paumes  sont  insensibles 
dans  le  rapprochement  complet 
delà  spirale. 

5,0        Omoplate.       5,0 
5,0        Face.  5,0 

1,0       Jambe.  3,0 

ESTHÊSIOMKTRE 

Gauche.  Droit. 

3,0  Avant-bras.    3,0 

1,2  Paume.  1,2 

0,4  Doigts.  0,4 

_  (  Main  droite,    14 

Dynamomètre.  ]  „  .  ,  '      , 

9  (  Main  gauche.  14 


Hérédité.  —  Le  père  de  Fione  était  soldat.  Il  buvait  beaucoup  et 
mourut  des  suites  de  son  ivrognerie,  à  l'âge  de  trente-huit  ans.  La 
mère  de  Fione,  Lucrèce  Kamina,  une  campagnarde  (obs.  XXXVIII, 
chap.  VI)  fut  condamnée  pour  complicité  dans  le  meurtre  de  son 
petit-fils,  l'enfant  illégitime  de  Fione,  sa  fille  unique. 

Données  personnelles.  —  Fione  est  illettrée  et  bornée.  La  menstruation 
s'établit  à  seize  ans  ;  c'est  à  la  même  époque  que  F...  eut  une  liaison 
avec  son  patron,  chez  lequel  elle  servait  en  qualité  de  cuisinière. 
Elle  accoucha  d'un  enfant  qui  mourut  vite.  Puis  elle  eut  encore  un 
enfant  d'un  autre  amant  qui  l'abandonna  bientôt.  Ayant  perdu  sa 
place,  elle  revint  chez  sa  mère  où  elle  accoucha.  Sitôt  après  la  déli- 
vrance, les  deux  femmes  partirent  pour  la  ville  afin  d'y  placer  l'enfant 
à  l'hospice  des  enfants  trouvés.  Mais  elles  furent  déçues  dans  leurs 
espérances  et  n'ayant  pas  réussi  à  placer  l'enfant,  faute  d'argent, 
elles  durent  reprendre  le  chemin  du  village. 

'  En  route,  elles  résolurent  toutes  les  deux  de  se  débarrasser  à  tout 
prix  de  l'enfant  ;  elles  l'étranglèrent  et  le  lancèrent  à  l'eau.  Au  village, 
Fione  déclara  que  l'enfant  avait  été  placé  aux  enfants  trouvés. 

Le  cadavre  surnagea  bientôt,  et  une  enquête  fut  ouverte  qui 
démontra  que  les  langes  appartenaient  à  Fione;  cette  dernière  avoua 
que  c'était  bien  son  enfant  et  qu'elle  l'avait  en  effet  jeté  dans  la 
rivière,  mais  elle  insista  sur  ce  point  que  l'enfant  était  mort  en 
route,  et  qu'elle  n'avait  fait  que  noyer  son  cadavre.  L'expertise  éta- 
blit au  contraire  que  l'enfant  avait  été  préalablement  étranglé.  La 
mère  et  la  fille  furent  condamnées  toutes  les  deux  aux  travaux  forcés. 
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Fione  présente  le  lype  de  la  villageoise  bornée,  absolument 
inculte,  privée  du  sentiment  de  l'amour  maternel;  elle  tue  son  enfant 
parce  qu'il  la  gène  et  l'empoche  de  trouver  une  place.  Le  bien-être 
personnel  l'emporle  <wv  la  voix  de  la  conscience,  et  l'enfant  est  sacrilié 
aux  calculs  égoïstes,  par  suite  de  l'obtusion  du  sens  moral. 


OBSERVATION  CXXIX 

Tatiaxa  Mark.,  39  ans  (fig.  121). 
Condamnée  à  huit  ans  de  travaux  forcés  pour  infanticide. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  anléru -postérieur  maximum 190 

—  iniaque 188 

—  transversal  maximum 150 

—  stéphani<iue 140 

—  frontal  minimum 120 

—  biauriculaire 130 

Distance  biorbitaire  externe 92 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bi  mastoïdienne 125 

—  bizygomatique 120 

—  bigoniaque 110 

—  gonio-symphysienne 104 

Hauteur  totale  de  la  face 112 

Visage 174 

flautcur  de  la  face 06 

Longueur  du  nez 52 

Largeur       —          32 

Circonférence  maxima 565 

Courbe1  sus-auriculaire 295 

—  inio-lïoiitale 3*0 

Indice  céphnlique 78,947 

Angle  facial 74 

Circonférence  du  thorax 850 

—  abcioininalc 940 

Taille i"\595 

Poids 73K299 

Longueur  du  bras  droit 630 

—  —         gauche 620 

Longueur  de  la  main  droite 190 

—  —              gauche 185 

Grande  envergure lm,700 

Cheveux  blonds,  couleur  de  lin  ;  yeux  brun  clair. 

Ne  présente  aucun  siync  de  dégénérescence  physique. 
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Examen  fonctionnel. 


C.  0.  S.  C.  0.  D. 

80  En  dehors.        80 

60  En  dedans.       60 

45  En  haut.  45 

55  En  bas.  60 

Olfaction.  —  Normale. 

Goût.— Détermine  exactement 
les  saveurs  acide  et  amère  ;  se 
trompe  pour  les  saveurs  sucrée 
et  salée  en  solutions  faibles. 

Ouie.  —  Bonne  de  l'oreille 
droite  ;  considérablement  dimi- 
nuée de  l'oreille  gauche,  ne  dis- 
tinguant le  son  d'une  montre 
qu'à  la  distance  de  25  centi- 
mètres. 


ALGÉSIE 


Gauche. 

Droit. 

6,0 

Avant-bras.    5,5 

4,0 

Paume.           4,0 

7,0 

Omoplate.      7,0 

7,5 

Face.              7,0 

7,0 

Jambe.            7,0 

ESTHÉSIOMÈTRE 

Gauche.  Droit. 

3,0  Avant-bras.    2,0 

1,2  Paume.  4,5 

0,5  Doigts.  0,5 

»*  **_    (  Main  droite.     24 

Dynamomètre.  \M&.ttg&achen 

Le  réflexe  pateUaire  est  normal 
aux  deux  jambes. 


Hérédité.  —  Le  père,  un  campagnard  originaire  de  Tver,  est  mort  par 
accident,  à  l'âge  de  quarante-trois  ans.  Il  buvait  avec  modération.  La 
mère  est  vivante,  elle  a  soixante  ans  ;  n'a  jamais  été  malade,  ne  boit 
pas.  Elle  eut  4  enfants  ;  tous  sont  en  vie.  Il  n'y  a  pas  eu  de  maladie 
héréditaire  manifeste  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  Tatiana  a  le  regard  fixe  et  absorbe  en  elle- 
même  ;  raisonne  d'une  façon  sensée  et  réfléchie.  Extérieur  viril.  Ne  sait 
ni  lire  ni  écrire.  D'abord  elle  s'occupa  des  travaux  de  la  campagne, 
puis  elle  se  fit  cuisinière.  La  menstruation  s'établit  à  quinze  ans. 
N'éprouvant  aucune  inclination  pour  les  hommes,  elle  n'eut  sa  pre- 
mière liaison  qu'à  trente  ans.  A  trente-sept  ans,  elle  devint  enceinte 
et  dissimula  soigneusement  son  état.  Elle  accoucha  chez  une  sage- 
femme  villageoise  et  voulut  porter  son  enfant  au  chef-lieu  du  gou- 
vernement. En  route,  elle  l'étrangla  et  l'ensevelit  dans  la  forêt.  Un 
mois  après,  un  paysan  qui  chassait  avec  son  chien,  s'arrêta  pour 
cueillir  des  champignons.  Le  chien  se  mit  à  fouiller  la  terre  et  le 
chasseur  vit  apparaître  un  bras  d'enfant  ;  il  en  informa  immédia- 
tement la  police  rurale.  Une  enquête  fut  ouverte.  La  sage-femme 
villageoise  reconnut  l'enfant  de  Tatiana  à  ses  langes. 

T...  nia  longtemps  sa  culpabilité,  en  affirmant  que  son  enfant  était 
mort  par  suffocation  sur  son  sein. 


Si  différentes  que  paraissent  à  première  vue  les  Observations 
mentionnées  dans  ce  chapitre,  elles  offrent  pourtant  quelques 
traits  communs,  qui  permettent  de  les  réunir  en  un  seul  groupe. 
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1.  Toutes  les  femmes  mentionnées  manifestent  le  désir  de  se 
délivrer  à  tout  prix  d'un  objet  embarrassant,  inutile,  qui  les  gène 
dans  la  vie.  et  d'écarter  l'obstacle  qui  les  empêche  de  jouir  d'une 
existence  paisible.  Cette  tendance  égoïste,  qui  ne  veut  recon- 
naître aucune  barrière,  lient  la  plupart  du  temps  à  l'affaiblisse- 
ment des  centres  modérateurs,  lesquels,  lorsque  leur  développe- 
ment est  normal.  —  obligent  les  gens  équilibrés  à  soumettre  leurs 
désirs  et  leurs  tendances  aux  conventions  de  la  morale  courante 
d'une  société  et  d'un  pays  donnés. 

2.  Le  second  caractère  commun  à  la  majorité  des  crimes 
commis  par  oblusion  du  sens  moral,  c'est  que  la  gravité  du  crime, 
tel  qu'un  meurtre,  ne  correspond  pas  à  l'avantage  insignifiant  qu'il 
procure. 

Dans  la  grande  majorité  des  cas,  le  but  pourrait  être  atteint 
sans  que  l'individu  recoure  au  crime,  ce  qui  revient  à  dire  que  le 
crime  est  inutile  dans  la  majorité  des  cas. 

3.  L'insouciance  avec  laquelle  toutes  ces  femmes  considèrent 
la  vie  d'autrui  indique  l'absence  du  sentiment  altruiste  et  les  rap- 
proche des  sauvages,  qui  tiennent  aussi  peu  compte  de  leur  propre 
vie  que  de  celle  des  autres. 

4.  Le  caractère  distinctif  propre  à  toutes  les  femmes  de  ce 
groupe  est  l'absence  de  répugnance  pour  l'acte  meurtrier,  la  facilité 
à  le  commettre  quelles  témoignent.  Pour  le  bonheur  de  l'huma- 
nité, la  grande  majorité  des  gens,  hommes  et  femmes,  supportent 
les  déboires  de  l'existence  sans  qu'il  leur  vienne  la  pensée  de 
modifier  les  conditions  difficiles  et  pénibles  de  leur  vie  au  prix 
de  l'existence  d'autrui. 

5.  L'absence  de  pitié  dont  font  preuve  nos  filles-mères,  ainsi  (pie 
les  épouses  mentionnées  dans  les  Observations  XCV1I,  CYH, 
CVIII.  CL\.  CX,  f.XIet  CXII,  qui  tuent  leurs  maris  vieux  et  infirmes 
pour  ne  pas  les  nourrir,  —  cette  absence  de  pitié  semble  également 
servir  de  trait  d'union  entre  ces  deux  groupes  de  femmes  homi- 
cides. 

().  Dans  les  seize  dernières  Observations,  ce  qui  est  à  noter, 
c'est  l'absence  complète  du  sentiment  de  l'amour  maternel 
(voy.  <>bs.  CXVllet  CXVllh  chez  des  filles-mères  qui  fuen!  leurs 
enfants  d'une  façon  vraiment  barbare,  avec  une  cruauté  féroce, 
en  les  tenant  par  les  jambes  et  frappant  leur  léte  contre  la  terre 
gelée,  ou  contre  le  tronc  d'un  arbre. 
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Certains  auteurs  rattachent,  non  sans  raison,  l'absence  du  sen- 
timent maternel  aux  signes  de  la  dégénérescence  morale1. 

L'obtusion  du  sens  moral  dont  font  preuve  toutes  les  femmes 
homicides  examinées  dans  ce  chapitre,  tend  à  prouver  que  ces 
dernières  diffèrent  de  la  majorité  des  femmes  en  général.  Forcé- 
ment s'impose  donc  la  question  :  Comment  expliquer  cette 
absence  du  sens  moral  ?  De  quoi  dépend-elle  ? 

Comme  il  existe  des  signes  de  dégénérescence  physique  qui  se 
manifestent  par  des  transformations  anatomiques,  des  déviations 
du  type  normal  dans  le  corps  de  l'homme,  rien  n'empêche  d'ad- 
mettre que  des  tares  héréditaires  puissent  se  produire  également 
dans  le  cerveau  et  réagir  sur  le  domaine  psychique. 

Une  distribution  des  cellules  nerveuses  du  cerveau  quelque  peu 
anormale,  quelque  peu  différente  de  celle  qu'on  observe  habituel- 
lement; une  prépondérance,  un  développement  plus  grand  que 
d'habitude  de  la  névroglie  venant  à  étreindre  les  cellules  ner- 
veuses, à  empiéter  sur  elles,  —  n'est-ce  pas  suffisant  pour  amener 
soit  un  déplacement,  soit  une  atrophie  de  ces  cellules? 

Un  écart  du  type  normal  dans  la  morphologie  du  cerveau  peut 
être  congénital  ;  il  peut  provenir  aussi  de  maladies  subies,  soit 
dans  la  période  embryonnaire,  soit  dans  la  première  enfance. 
Nous  savons  que  les  suites  d'une  méningite  se  laissent  observer 
par  une  adhérence  des  enveloppes  du  cerveau  —  processus 
d'ordre  simple,  qu'on  observe  à  l'œil  nu  à  l'autopsie. 

11  est  évident  que  d'autres  processus  morbides,  d'un  ordre  autre- 
ment compliqué,  peuvent  se  produire  dans  le  cerveau,  processus 
qui  échappent  à  l'observation  microscopique,  tels  que  ceux  qui 
se  produisent  sans  aucun  doute  dans  bien  des  cas  d'aliénation 
mentale,  dans  l'hystérie,  et  qui  cependant  ne  peuvent  être 
démontrés  au  microscope,  parce  que  nos  moyens  d'observation 
actuels  ne  sont  pas  assez  parfaits. 

Nous  passons  maintenant  au  chapitre  vin,  qui  a  pour  objet  les 
crimes  commis  sous  l'influence  du  sens  génésique  et  de  ses  dévia- 
tions. 

1.  Lombroso  c  G.  Ferrero.  La  Donna  delinquente,  la  Prostitua  e  la  Donna 
normale.  Torino,  1893,  p.  115;  traduit  en  français  sous  le  titre  :  La  femme 
criminelle  et  la  prostituée.  Paris,  Félix  Alcan. 


CHAPITRE  VIII 

HOMICIDES  COMMIS  SOUS  L'INFLUENCE  DU  SENS  GÉNÉSIQUE 
ET  DE  SES  DEVIATIONS 


Dans  l'un  de  ses  rapports  faits  à  la  Société  Juridique  de  Saint- 
Pétersbourg,  le  professeur  Jean  Foïnitzky  !  mentionne  certains 
délits  exclusivement  propres  aux  hommes,  tels  que  :  infractions 
au  service  de  l'Ktal,  abus  de  confiance  des  fonctionnaires,  ven- 
geance des  employés  destitués,  ainsi  que  le  vagabondage,  les 
délits,  les  vols  et  souvent  les  meurtres  que  les  femmes  n'ont  pas 
l'occasion  de  commettre  par  suite  de  leur  genre  d'existence  et  de 
Tinaccessibilité  pour  elles  aux  emplois  publics. 

Il  en  est  de  même  pour  la  femme.  Certains  crimes  lui  sont  par- 
ticulièrement propres,  comme  l'avortement  quelle  pratique  pour 
ne  pas  avoir  d'enfanls,  comme  l'infanticide,  comme  le  meurtre  du 
mari  qu'elle  commet  par  répugnance  du  mari  dans  les  unions 
forcées  et  dans  certaines  déviations  du  sens  génésique,  qui  n'ont 
pas  suffisamment  alliré  l'attention  des  auteurs  et  que  nous  tâche- 
rons d'indiquer  en  grandes  lignes  dans  ce  chapitre. 

Dans  les  campagnes  et  villages  de  Russie,  la  coutume  exisle 
généralement  de  conclure  les  mariages  de  très  bonne  heure.  Dès 
qu'une  jeune  fille  a  ses  seize  ans  révolus,  —  âge  reconnu  suffisant 
par  la  loi  pour  convoler, —  les  parents  la  marient  bon  gré  mal  gré, 
souvent  avant  que  la  menstruation  ait  apparu. 

Le  professeur  Ilorwitz,  gynéeologiste  connu,  a  démontré  qu'en 
Russie  la  menstruation  s'établit  en  moyenne  entre  quatorze  et 
quinze  ans  chez  les  jeunes  filles  habitant  les  villes,  el  entre 
seize  et  dix-sept  ans  chez  les  campagnardes. 

Or,  c'est  précisément  à  cet  âge,  entre  seize  et  dix-sept  ans,  qu'on 

1.  Professeur  J.  Fofnilzkv.  Les  facteurs  de  la  criminalité.  Siîancc  du  31  jan- 
vier 1803. 
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marie  les  filles  clans  la  population  rurale,  c'est-à-dire  lorsque  la 
jeune  fille  souvent  est  encore  impubère,  ou  bien  se  trouve  dans  la 
période  qui  constitue  le  passage  de  Padolescence  à  la  puberté, 
moment  peu  favorable  au  mariage,  au  point  de  vue  de  la  santé 
ultérieure  chez  la  femme. 

Les  éleveurs  de  bestiaux,  et  tous  ceux  qui  s'occupent  du  per- 
fectionnement de  la  race  des  animaux,  savent  qu'une  femelle  trop 
jeune  donne  une  portée  mal  développée,  faible,  et  de  peu  de  résis- 
tance. Chez  la  femme,  c'est  absolument  la  môme  chose.  On  sait, 
du  reste,  qu'un  couple  trop  jeune  n'engendre  que  des  enfants 
malingres. 

Mais,  indépendamment  de  l'organisation  physique,  il  y  a  le  côté 
spirituel  et  moral  chez  ces  femmes-enfants  que  les  parents 
marient  à  seize  ans,  en  choisissant  le  fiancé  selon  leurs  conve- 
nances et  souvent  contre  le  gré  de  la  fillette. 

Le  passage  à  la  vie  conjugale  laisse  toujours  une  trace  ineffa- 
çable dans  l'existence  de  la  femme  et  exerce  une  action  décisive 
sur  toute  sa  vie  ultérieure. 

Les  conditions  pénibles  dans  lesquelles  se  trouve  la  femme- 
enfant  mariée  h  seize  ans,  lorsque  l'organisme  n'est  pas  encore 
adapté  à  un  changement  de  vie,  lorsque  les  rapports  sexuels  ne 
peuvent  lui  être  que  douloureux,  —  augmentent  encore  dans  le 
cas  où  elle  a  été  mariée  contre  son  gré  à  un  homme  pour  lequel 
elle  n'éprouve  souvent  que  de  la  répugnance1. 

Lorsque  nous  avons  visité  la  prison  d'étape  centrale  de  Moscou, 
où  chaque  printemps  des  criminelles,  condamnées  pour  crimes 
capitaux,  sont  amenées  de  tous  les  coins  de  la  Russie  (dans  l'at- 
tente de  leur  déportation  en  Sibérie  ou  à  Sakhalinc),  nous  fûmes 
surprise  de  l'extrême  jeunesse  de  certaines  femmes  homicides. 
Parmi  elles,  il  y  en  avait  qui  paraissaient  des  enfants,  petites, 
maigres,  décharnées,  des  fillettes  de  dix-sept  à  dix-huit  ans,  qui 
éveillaient  avant  tout  la  compassion  et  l'étonnement.  Pourquoi 
étaient-elles  ici  et  qu'est-ce  qui  avait  pu  les  pousser  au  forfait  ? 
Après  un  interrogatoire  prolongé,  nous  réussissions  à  apprendre 
que  le  meurtre  du  mari  (commis  par  empoisonnement  le  plus 
souvent)  avait  eu  pour  cause  la  répugnance  invincible  ou  la  souf- 
france causée  par  les  rapports  sexuels. 

1.  V.  Chroulcf.  Du  caractère  des  actes  criminels  chez  es  aliènes.  Saint-Péters- 
bourg, 1803. 
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En  se  pénétrant  du  sort  pénible  cl  triste  do  ces  jeunes  empoi- 
sonneuses de  maris,  on  tache  naturellement  d'approfondir  les 
causes  qui  les  on!  poussées  au  crime.  Comme  nous  l'avons  vu. 
les  mariages  précoces  se  font  couramment  dans  le  milieu 
campagnard  russe,  où  l'union  conjugale  apporte  dans  la  famille 
du  nouveau  marié,  si  ce  n'est  un  surcroit  de  bien-être,  du  moins 
un  renfort  de  Iravail,  —  une  ouvrière  gratuite. 

La  grande  majorité  de  ces  femmes  mariées  très  jeunes,  même 
contre  leur  gré.  s'habituent  à  la  longue  à  leur  situation  désagréable, 
finissent  par  s'y  résigner  et,  malgré  l'impasse  dans  laquelle 
elles  se  trouvent,  elles  ne  tentent  pas  de  recourir  au  meurtre  de 
leur  mari,  si  odieux  qu'il  leur  soit. 

Il  est  évident  qu  indépendamment  de  la  précocité  des  mariages, 
des  unions  forcées,  des  difficultés  insurmontables  que  le  divorce 
présente  aux  campagnards,  il  existe  encore  des  circonstances  spé- 
ciales qui  poussent  quelques-unes  «les  épouses-enfants  à  recourir 
au  crime. 

II  est  incontestable  que  certaines  anomalies  du  sens  génésique 
n'y  sont  pas  étrangères. 

Ces  déviations  anormales  offrent  de  nombreuses  variétés  et  des 
nuances  en  commençant  par  les  moins  accusées  pour  finir  par 
des  anomalies  fortement  accentuées  qui  ne  sont  pas  l'objet  de 
notre  étude,  et  que  nous  n'ébaucherons  qu'en  traits  généraux 
alin  d'éclairer  les  observations  qui  suivent. 

Les  déviations  anormales  qui  frappent  le  sens  génésique  peu- 
vent, à  notre  avis.  «  Ire  groupées  en  cinq  classes  : 

1.  Puberté  tardive:  au  lieu  de  s'établir  de  seize  à  dix-sept  ans. 
comme  c'est  la  règle  chez  les  villageoises,  la  menstruation  s'éta- 
blit entre  dix-neuf  et  vingt-deux  ans. 

Ce  développement  tardif  est  souvent  accompagné  d'une 
indifférence  entière,  dune  absence  complète  (temporaire!  de 
désirs  sexuels,  jusqu'à  l'époque  de  la  puberté  où  I  instinct  géné- 
sique se  réveille. 

2.  Une  in*/iffvr*'HCf  temporaire  ou  répugnance  pour  le  conjoint 
peut  exister,  malgré  l'établissement  de  la  puberté.  Mlle  s'ob- 
serve surtout  chez  les  sujets  hystériques,  chez  lesquels,  comme 
on  le  sait,  le  .sens  génésique  peut  être  périodiquement  exalté 
ou  très  diminué. 

3.  Indifférence  permanente  et  totale  pour  l'acte  génésique,  la 
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femme  conservant  cette  indifférence  toute  la  vie  et  ne  subissant 
qu'à  contre-cœur  les  rapports  sexuels  clans  le  seul  but  d'avoir  des 
enfants.  Cette  indifférence  sexuelle  se  transforme  en  répugnance 
profonde,  en  franche  animosité  et  souvent  en  haine,  dans  les  cas 
où  le  mari  recourt  à  la  contrainte  pour  imposer  ses  droits. 

A  cette  classe,  se  rattachent  surtout  les  cas  de  mariages  tardifs 
par  calcul  (de  la  part  des  jeunes  filles),  qui  se  terminent,  dans  la 
classe  privilégiée,  par  le  divorce  ;  chez  les  campagnardes,  — 
par  le  meurtre  du  mari. 

4.  L'une  des  nuances  de  Vindifférence  sexuelle  est  encore  Vin- 
version  des  sexes,  VaUraction  instinctive  et  anormale  pour  une 
personne  du  même  sexe,  attraction  dont  on  ne  se  rend  compte  que 
vaguement,  qui  n'a  pas  encore  passé  en  perversion  de  facto,  et 
qui  peut  rester  telle  très  longtemps,  parfois  toute  la  vie,  simulta- 
nément avec  une  diminution  de  la  tendance  à  la  satisfaction  nor- 
male de  Tinstinct  génésique. 

A  cette  catégorie,  se  rattachent  des  exemples  d'amitié  pas- 
sionnée entre  jeunes  filles  ou  femmes  mariées,  qui  se  caractérise 
par  le  désir  de  faire  la  cour,  de  plaire,  de  rendre  service,  de  se 
rendre  nécessaire,  de  voir  journellement  l'objet  de  sa  passion,  de 
l'admirer,  de  le  flatter,  absolument  comme  cela  se  passe  entre 
amoureux  de  sexe  différent. 

5.  Une  répugnance  pour  Vacte  normal  unie  à  la  perversion 
sexuelle  présente  chez  la  femme  un  phénomène  pathologique 
rarement  observé,  d'autant  plus  que  les  aveux  se  font  très  diffici- 
lement sur  ce  terrain  et  ne  sont  arrachés  que  dans  des  cas  excep- 
tionnels lorsque  la  femme  se  voit  dans  une  situation  sans  issue*1 

La  perversion  sexuelle  peut  être  encore  motivée  chez  la  femme 
par  une  certaine  organisation  défectueuse  des  organes  de  la  géné- 
ration, qui  se  rencontre  très  rarement,  et  que  je  n'ai  observée 
qu'une  seule  fois.  11  s'agit  d'une  jeune  fille,  virga  intacta,  âgée  de 
dix-neuf  ans,  Hélène  Boubelis..,  chez  qui  le  sens  génésique  était 
perverti  et  qui  présentait  une  dystrophie  anatomique  assez  rare, 


1.  Voir  :  D'  Paul  Morcau  (de  Tours).  Aberrations  du  sens  génésique  chei  la 
femme;  Prof.  B.  Tarnowsky.  Die  Krankhaften  Erscheinungen  des  Geschlechts- 
sinns.  Berlin,  1886;  Dr  Martineau  (S.).  De  la  prostitution  clandestine;  Prof. 
Krafft-Ebing.  Psychopalhia  sexualis.  Stuttgart,  1893  ;  Dr  Albert  Moll.  Die  Kon-  , 
trdre  Sexualempfindung.  Berlin,  4893;  D'  Hippolytc  Tarnowsky.  Perversion 
du  sens  génésique  chez  la  femme,  monographie  en  russe.  Saint-Pétersbourg, 
1895. 
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de  l'hcrmaphrodilismc.  KHe  était  de  grande  taille,  bàlie  comme 
un  homme  :  bassin  étroit,  extrémités  inférieures  très  longues; 
penchants  et  caractère  masculins,  expression  du  visage  el  traits 
virils  (voy.  iig.  152  et  153). 

Elle  fut  jugée  plusieurs  fois  avec  une  bande  de  voleurs  de  che- 
vaux, pour  rixes  cl  définitivement  pour  participation  à  un  meurtre. 
Nous  ne  donnons  pas  ses  mensurations  anthropométriques  parce 
qu'elle  ne  peut  ligurer  dans  nos  tableaux,  étant  d'origine  polo- 
naise, du  gouvernement  de  Yilna  ;  elle  ne  rentre  donc  pas  dans  les 
conditions  voulues,  au  point  de  vue  de  la  race,  puisque  nous  nous 
occupons  exclusivement  ici  des  femmes  du  centre  de  la  Russie. 

C'est  sur  le  terrain  des  déviations  du  sens  génésique  et  des 
anomalies  sexuelles  plus  ou  moins  accusées  que  se  commettent 
le  plus  souvent  les  meurtres  des  maris,  dont  le  nombre  maximum 
se  rencontre  dans  le  premier  de  nos  cinq  groupes,  caractérisé 
parles  mariages  précoces  et  une  puberté  tardive.  Avec  le  temps, 
et  à  mesure  que  la  menstruation  s'établit,  le  sens  génésique  peut 
se  réveiller  et  fonctionner  normalement.  Nous  connaissons  des 
cas  où  des  jeunes  femmes,  placées  dans  des  conditions  sem- 
blables, prirent  plus  lard  des  amants.  D'autres  fois,  la  tentative 
d'empoisonnement  sur  le  mari  ayant  échoué,  il  arriva  qu'au  bout 
de  quelques  mois  pendant  lesquels  la  menstruation  tardive 
s'établit,  ces  jeunes  femmes  se  réconcilièrent  avec  leur  mari, 
reprirent  de  bon  gré  la  vie  conjugale,  el  accouchèrent  à  terme 
(v.  Obs.  CXXX,  Olga  K...). 

Nous  passons  maintenant  à  l'exposé  de  nos  Observations,  en 
commençant  par  le  premier  groupe  de  la  puberté  tardive. 

OBSERVATION  CXXX 

Olilv  Kulof.  20  ans  (fig.  122). 

Condamnée  à  .six  ans  de  travaux  forcés  pour  tentative  d'empoison- 
nement sur  mm  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  anléro-pusléricur  maximum 112 

—  iniaque 168 

—  transversal  maximum 150 

—  stéphanique 140 

—  fr°nlal  minimum 115 

—  biauriculaire 110 
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Distance  biorbttaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 430 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-8ymphysienne  droite 92 

—  gonio-symphysienne  gauche 96 

Hauteur  totale  de  la  face 110 

Visage 174 

Hauteur  de  la  face * 70 

Longueur  du  nez 54 

Largeur        —       26 

Circonférence  maxima 520 

Courbe  sus-auriculaire 29b 

—  inio-frontale 310 

Indice  céphalique 87,209 

Angle  facial 72 

Circonférence  du  thorax 700 

—  abdominale 760 

Taille 1IU,675 

Poids 41*6,359 

Longueur  du  bras  droit jfi,0 

—  —         gauche j 

Longueur  de  la  main  droite J  ft„ 

—  —  gauche j 

Grande  envergure lm,685 

Cheveux  châtain  foncé  ;  yeux  bruns,  presque  noirs. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  La  tète  est  élargie  dans  la 
région  pariétale;  la  protubérance  occipitale  externe  est  très  pro- 
noncée. Dépression  pariéto-occipitale.  Face  asymétrique,  très  rétrécje 
vers  le  menton  ;  le  sourcil  gauche  est  plus  élevé  que  le  droit;  la 
distance  gonio-symphysienne  du  point  mentonnier  à  l'angle  de  la 
mâchoire  inférieure  est  plus  longue  du  côté  gauche  que  du  côté  droit 
de  4  millimètres.  Torus  palatinus  ;  le  raphé  médian  est  dévié.  Le 
bout  du  nez  est  effilé  et  retroussé.  Mancinisme.  Les  dimensions  de 
la  tète  sont  très  petites  ;  la  taille,  excessivement  grande  pour  une 
femme,  mesure  lm,675. 

Examen  fonctionnel . 


VUE 

ALGESIE 

C.  0.  s. 

C.  0.  D. 

Gauche. 
8,0 

Droit. 
Avant-bras.    8,0 

90 

En  dehors. 

90 

6,0 

Paume.           6,0 

90 

En  dedans. 

90 

9,0 

Omoplate.      9,0 

60 

En  haut. 

60 

9,0 

Face.              9,0 

65 

En  bas. 

65 

9,0 

Jambe.           9,0 

KSTHÉS10MÈTRE 

Gauche. 

DroU. 

1,5        Avant-bras. 

1,5 

1,2        Paume. 

1,2 

0,4        Doigts. 

0,4 

<  Main  droite.    10 
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Olfaction.  —  Normale. 
Acuité  guatative.  —  Normale. 
Ouïe.  —  Normale. 
Diminution    du    réflexe  patcl- 
lairc  aux  deux  jambes. 

Dynamomètre.  •.  „  . 

'  Main  gauche.  12 

Hérédité.  —  Le  père  et  la  mère  d'Olga  sont  vivants  tv>us  les  deux  ; 
cultivateurs  dans  le  gouvernement  de  Kiev  ;  ne  savent  ni  lire  ni 
écrire.  Le  père,  boulanger  de  son  état,  a  soixante -sept  ans  ;  il 
est  maladif,  débile  et  ne  peut  travailler  ;  c'est  sa  femme  qui  fait  tous 
les  travaux  de  la  campagne  et  laboure  la  terre.  Il  boit  beaucoup.  Sa 
femme,  Eudoxie  Likof  (cinquante-sept  ans),  est,  comme  sa  (illc  Olga, 
dune  taille  1res  grande;  intelligente  et  énergique,  elle  ne  boit  pas 
d'eau-de-vie.  Klle  eut  13  enfants,  dont  6  sont  en  vie.  Elle  est  détenue 
en  prison  avec  sa  fille  Olga  parce  qu'elle  est  accusée  d'avoir  pris 
part  à  l'empoisonnement  de  son  gendre  (voy.  obs.  XXXIV,  Eudoxie 
Likof,  fig.  30). 

Données  personnelles.  —  Olga  est  une  femme  de  grande  taille,  svelte 
et  très  maigre.  Elle  se  maria  à  dix-huit  ans,  avant  l'apparition  des 
menstrues.  Le  mari  d'Olga,  beaucoup  plus  âgé  qu'elle,  la  traitait 
avec  bonté  et  tendresse;  néanmoins  elle  commença  à  éprouver  pour 
lui  une  répugnance  invincible  qui  devint  si  intense  qu'elle  résolut 
de  l'empoisonner  à  seule  fin  d'éviter  l'obligation  des  rapports 
conjugaux.  Olga  s'était  mariée  sur  le  conseil  de  ses  parents,  parce 
que  le  fiancé  appartenait  à  une  riche  famille,  alors  que  celle  d'O... 
était  très  pauvre.  La  noce  eut  lieu  en  octobre;  en  février, c'est-à-dire 
au  bout  de  quatre  mois  à  peine,  Olga  tenta  d'empoisonner  son  mari,  en 
mélangeant  de  l'arsenic  au  hareng  saur  qu'elle  lui  servit.  Le  nia  ri 
fut  pris  de  vomissomeiils;  ayant  soupçonné  un  empoisonnement,  il 
se  mit  à  boire  du  lait  et  interrogea  sa  femme  qui  lui  avoua  la  vérité. 
Les  parents  du  mari  se  hâtèrent  d'informer  la  justice  et  on  instruisit 
l'affaire.  Pendant  que  l'instruction  judiciaire  se  poursuivait,  la  mens- 
truation s'établit  :  Olga  se  réconcilia  avec  son  mari  ;  sa  répugnance 
se  dissipa,  et  ils  devinrent  bons  amis.  Le  mari  fit  toutes  les  démar- 
ches nécessaires  pour  suspendre  le  procès,  mais  il  n'y  réussit  pas. 
Olga  fut  jugée  et  condamnée. 

Olga  est  jolie  et  svelte,  mais  à  vingt  ans  elle  n'est  pas  encore 
entièrement  formée  :  elle  a  une  poitrine  de  fillette,  à  petits  mame- 
lons à  peine  marqués.  C'est  en  pleurant  qu'elle  se  souvient  de  son 
mari  et  qu'elle  exprime  l'espoir  qu'il  la  suivra  volontairement  dans 
l'exil  comme  il  l'a  promis,  tant  ils  se  sont  accoutumés  et  devenus 
chers  l'un  à  l'autre  durant  cette  dernière  année.  Cet  attachement,  né 
quelques  mois  après  la  tentative  d'empoisonnement,  éveille  certes 
l'étonnement  devant  la  variété  infinie  des  voies  par  lesquelles  se 
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manifeste  l'amour,  mais  il  indique  aussi  sans  conteste  que  des  rap- 
ports sexuels,  imposés  à  des  fillettes  qui  n'ont  pas  atteint  leur  com- 
plet développement  physique,  peuvent  provoquer  une  répugnance 
invincible  et  servir  de  cause  au  meurtre  d'un  mari  qui  s'impose,  sur- 
tout chez  une  femme  mal  équilibrée,  qui  se  distingue  en  outre  par 
de  nombreux  signes  de  dégénérescence. 

Il  est  plus  que  probable  que,  si  Olga  s'était  mariée  plus  tard, 
après  l'établissement  de  la  menstruation,  elle  n'aurait  pas  tenté 
d'empoisonner  son  mari,  et  n'aurait  pas  impliqué  dans  ce  crime 
sa  mère,  qui  devint  sa  complice  par  pitié  pour  ses  tourments  ;  les 
deux  femmes  eussent  sans  doute  paisiblement  achevé  leur  existence 
dans  le  village  natal,  au  lieu  d'être  condamnées  aux  travaux  forcés. 

OBSERVATION  CXXXI 
Albxandrine  Ivanof,  22  ans  (fig.  123  et  124). 

Condamnée  à  quatre  ans  de  travaux  forcés  pour  tentative  d'em- 
poisonnement commise  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 176 

—  iniaque 172 

—  transversal  maximum 142 

—  stéphanique 434 

—  frontal  minimum 105 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe 88 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 110 

—  bizygomatique 105 

—  bigoniaque 88 

—  gonio-symphysienne 85 

Hauteur  totale  de  la  face 102 

Visage 170 

Hauteur  de  la  face 68 

Longueur  du  nez 52 

Largeur        —         28 

Circonférence  maxima 515 

Courbe  sus-auriculaire 265 

—  inio-frontale 315 

Indice  céphalique 80,625 

Angle  facial 70 

Circonférence  du  thorax 700 

—  abdominale 780 

Taille 1",480 

Poids 45^,454 
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Longueur  du  bras  droit 575 

—  —        gauche 565 

Longueur  de  la  main  droite 180 

—  —         gauche 185 

Grande  envergure 1",570 

Cheveux  blond  clair,  couleur  de  lin;  yeux  gris-jaune. 


Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Protubérance  occipitale 
effacée.  Dépression  pariéto-occipitale  très  prononcée.  Front  très 
bombé  et,  malgré  le  jeune  âge  d'Alexandrine,  couvert  de  rides  pro- 
fondes. Oreilles  anormales,  implantées  très  haut  et  écartées  :  oreilles 
en  anses.  Paraît  plus  âgée  que  son  âge. 


Examen 

fonctionnel. 

VUE 

ALGÉSIE 

c 

.  0.  S.                           C.  O.  D. 

Gauche. 

Droit, 

70        En  dehors.        80 

7,0 

AvanUbras.     7,0 

50        En  dedans.       70 

5,0 

Paume.             5,0 

40        En  haut.           45 

9,0 

Omoplate.        9,0 

40        En  bas.              60 

10,0 

Face.              10,0 

45 

En  haut  et  en  dehors.      50 

8,0 

Jambe.             8,0 

45 

En  bas  et  en  dedans.       50 

40 

En  haut  et  en  dedans.     45 

ESTBKSIOMBTRE 

70 

En  bas  et  en  dehors.        60 

Gauche. 

Droit 

Olfaction.  —  Normale. 

Goût.  — Distingue  les  saveurs 
sucrée  et  amère  en  solutions 
faibles.  Obtusion  pour  la  saveur 
salée. 

Ouïe.  —  Affaiblie  des  deux 
côtés,  mais  surtout  du  côté  gau- 
che; n'entend  le  son  d'une  mon- 
tre qu'à  la  dislance  d'un  mètre. 


3,0      Avant-bras.  2,0 

1.2      Paume.  1,2 

0,4      Doigts.  0,4 

Dynamomètre 

Main  droite.  17 

Main  gauche.  10 

Le  réflexe  patellaire  est  normal 
aux  deux  jambes. 


Hérédité.  —  Le  père  d'A...  est  vivant  et  s'occupe  d'agriculture;  il 
est  d'une  conslitulion  robuste,  âgé  de  quarante-cinq  ans  à  peu  près. 
La  mère  d'A...  avait  le  même  âge  que  son  mari  ;  elle  est  morte,  il  y  a 
dix  ans,  de  la  fièvre  typhoïde.  Elle  eut  4  enfants,  dont  2  sont  morts. 
Le  père  boit  avec  modération. 

Données  personnelles.  —  A...  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  La  menstrua- 
tion s'établit  à  dix-huit  ans.  Elle  se  maria  avant  l'établissement- de 
la  menstruation  ;  les  rapports  sexuels,  dont  elle  avait  horreur,  ne  lui 
procuraient  que  souffrance  physique  et  répugnance  profonde,  si  bien 
qu'au  bout  de  six  semaines  elle  tenta  deux  fois  d'empoisonner  son 
mari  en  lui  offrant  un  gâteau  auquel  elle  avait  mélangé  de  l'arsenic. 

Le  mari  prit  un  contre-poison  et  guérit.  A...  fut  condamnée.  C'est 
Taunowsky.  26 
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le  plus  naïvement  du  monde  qu'A...  raconte  comment  elle  se  récon- 
cilia avec  son  mari  après  la  guérison;  ayant  surmonté  sa  répu- 
gnance, elle  continua  à  avoir  des  rapports  sexuels.  Bientôt  après, 
apparurent  les  menstrues;  elle  devint  enceinte  et  accoucha  d'un 
enfant.  L'arsenic  avait  été  acheté  à  une  amie,  Anne  N...,  condamnée 
pour  la  même  cause  (voy.  chap.  u,  obs.  XV,  fîg.  13). 

Quand  on  lui  demande  :  «  Que  pensiez-vous  faire  si  votre  tentative 
avait  réussi?  »  A...  répond  :  «  Je  voulais  revenir  auprès  de  mon 
père  et  y  vivre  comme  auparavant.  »  —  «  Votre  mari  était-il  donc  un 
si  méchant  homme  que  vous  vouliez  l'empoisonner?  »  —  «  Non,  c'était 
un  brave  homme;  plus  tard  nous  nous  entendîmes  très  bien.  » 

L'Observation  relative  à  Alexandrine,  de  même  que  la  précédente, 
suggère  la  pensée  que,  si  ces  femmes  n'avaient  pas  été  mariées 
avant  la  menstruation,  elles  n'auraient  certainement  pas  commis 
leur  crime. 

OBSERVATION  CXXXII 

Vassilissa  Korot...,  18  ans  (fig.  125). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
commis  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques . 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 165 

—  iniaque 162 

—  transversal  maximum 134 

—  stéphanique 126 

—  frontal  minimum 108 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe 91 

—  biorbitaire  interne 28 

—  bimastoïdienne 100 

—  bizygomatique 108 

—  bigoniaque 90 

—  gonio-symphysienne 85 

Hauteur  totale  de  la  face 115 

Visage 162 

Hauteur  de  la  face 72 

Longueur  du  nez 50 

Largeur         — 27 

Circonférence  maxima 500 

Courbe  sus-auriculaire 260 

—  inio-frontale 290 

Indice  céphalique 81,202 

Angle  facial 64 

Circonférence  du  thorax 790 

—  abdominale 740 
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Taille im,530 

Longueur  du  bras  droit 'ôTii 

—  —        gauche o7o 

Longueur  de  la  main  droite 17"> 

—  -       gauche 1*0 

Grande  envergure lm,;iyj 

Cheveux  châlains;  yeux  gris-vert. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Dépression  pariéto-ocripitalc. 
Grandes  oreilles  anormales.  Dents  inférieures  espacées.  Diminution 
du  réflexe  patellaire  â  gauche. 

Hérédité.    —  Le  père  de  Vassi lissa  buvait    et  mourut   des  suites 
d'une  rixe  en  état  d'ivresse.  La  mère  de  V...  est  vivante,  elle  a  cin 
quante-deux  ans;  c'est  une  femme  robuste,  du  même  âge  que  son 
mari.  Elle  ne  boit  pas.  Elle  eut  G  enfants,  dont  5  sont  en  vie. 

Données  personnelles.  —  V...  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  La  menstrua- 
tion s'établit  à  seize  ans.  V...  grandit  au  milieu  d'une  nombreuse 
famille  de  frères  el  de  sœurs;  le  père  buvant  beaucoup,  la  pauvreté 
régnait  au  foyer  et  les  enfants  ne  mangeaient  jamais  à  leur  faim.  La 
mère  avait  de  la  peine  à  subvenir  toute  seule  aux  besoins  de 
5>  enfants. 

Dès  que  V...  eut  seize  ans,  sa  mère  la  persuadad  épouser  un  riche 
campagnard,  K...,queV...  n'aimait  pas;  mais,prenantà  cœur  la  situa- 
tion difficile  de  sa  mère  et  voulant  l'alléger,  V...  se  maria  dans  l'espoir 
de  s'accoutumer  à  sa  nouvelle  existence.  II  n'en  fut  rien.  Les  rapports 
conjugaux  lui  faisaient  horreur,  ne  lui  causant  que  souffrance  phy- 
sique; comme  elle  ne  parvenait  pas  à  s'y  accoutumer,  elle  tâchait 
de  les  éviter  par  tous  les  moyens  possibles,  mais  cela  ne  lui  réussis 
sait  guère;  le  mari  ne  voyait  dans  son  indifférence  que  l'expression 
du  dégoût  et  le  désir  de  lui  désobéir.  La  discorde  augmentait  do 
jour  en  jour  :  les  querelles  finissaient  par  des  coups.  Elle  demanda 
la  permission  de  retourner  chez  sa  mère,  mais  le  mari  ne  voulut 
rien  entendre  et  cette  demande  ne  fit  qu'amener  de  nouvelles  que- 
relles et  de  nouveaux  coups.  V...  ne  voulut  pas  céder.  Le  désir  de  sr 
délivrer  à  tout  prix  des  caresses  odieuses  de  son  mari  la  poussa  à 
recourir  à  un  empoisonnement  au  bout  de  cinq  mois  de  cette  triste 
existence  conjugale. 

OBSKHYATIOX  CXXXIII 

Daube  (.ïoLoircii..,  19  ans  (fig.  120). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
commis  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 180 

—    iniaque 176 
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Diamètre  transversal  maximum 135 

—  stéphanique 130 

—  frontal  minimum 106 

—  biauriculaire 114 

Distance  biorbitaire  externe 88 

—  biorbitaire  interne 25 

—  bimastoïdienne 114 

—  bizygomatique 100 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne 94 

Hauteur  totale  de  la  face 110 

Visage 153 

Hauteur  de  la  face 60 

Longueur  du  nez 50 

Largeur       —        25 

Circonférence  maxima 515 

Courbe  sus-auriculaire 270 

—  inio-frontale 295 

Indice  céphalique 75,000 

Angle  facial 74 

Circonférence  du  thorax 790 

—  abdominale 790 

Taille lm,490 

Longueur  du  bras  droit 600 

—  —        gauche 570 

Longueur  de  la  main  droite ),ft0 

—  —         gauche ) 

Grande  envergure lm,590 

Cheveux  châtain  foncé  ;  yeux  bleu  clair. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Légère  oxycéphalie.  Rétrécisse- 
ment du  diamètre  frontal  minimum.  Asymétrie  des  orbites.  Diminu- 
tion du  réflexe  patellaire  aux  deux  jambes. 

Hérédité.  —  Le  père  de  Barbe,  un  campagnard  du  gouvernement 
de  Moscou,  buvait  beaucoup  et  mourut  à  la  suite  d'un  accès  de  d ipso- 
manie.  La  mère  de  Barbe  est  vivante;  elle  ne  boit  pas.  Elle  eut 
6  enfants,  dont  Barbe  seule  est  en  vie.  Des  cinq  enfants  morts,  trois 
avaient  de  l'éciampsie  infantile. 

Données  personnelles.  —  Barbe  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  La  famille  était 
pauvre  ;  pendant  toute  son  enfance,  Barbe  connut  la  misère  et  la  faim. 
Dès  qu'elle  eut  seize  ans,  sa  mère  la  persuada  de  se  marier.  Elle  y 
consentit  et  épousa  un  cultivateur  aisé,  nommé  G...  Elle  n'était 
pas  encore  pubère  à  cette  époque.  Les  rapports  sexuels  ne  lui  pro- 
curaient que  souffrance  et  dégoût.  Quatre  mois  s'étaient  à  peine 
écoulés  depuis  la  noce,  que  Barbe  empoisonna  son  mari.  Revenu  des 
champs  où  il  avait  travaillé,  le  mari  se  coucha  après  avoir  soupe  de 
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bon  appétit.  La  nuit,  il  fut  réveillé  par  de  violentes  douleurs  dans 
la  région  de  l'estomac  et  des  vomissements.  Au  bout  de  deux  jours 
de  souffrances,  il  expira.  Ses  parents  soupçonnèrent  un  empoisonne- 
ment et  insistèrent  pour  que  l'autopsie  du  cadavre  fût  faile.  On 
trouva  de  l'arsenic  clans  les  viscères.  Barbe  fut  arrêtée,  jugée  et  con- 
damnée à  douze  ans  de  travaux  forcés. 

Pendant  le  séjour  que  Barbe  fit  à  la  prison  d'étape  avant  sa  déporta- 
tion à  Sakhaline,  elle  se  distingua  par  sa  persévérance  au  travail  et 
sa  douceur;  plus  on  apprenait  à  la  connaître,  plus  on  était  stupéfait 
de  son  crime,  commis  à  l'Age  de  seize  ans. 

D'après  ses  paroles,  son  mari  la  traitait  bien,  il  était  tendre  et  bon  et 
ne  lui  causait  aucun  chagrin  ;  la  seule  raison  de  leur  mésintelligence 
tenait  aux  devoirs  conjugaux,  qui  étaient  douloureux  et  désagréables 
pour  Barbe  et  qu'elle  cherchait  à  éviter,  ce  qui  provoquait  les  repro- 
ches de  son  mari  qui  la  trouvait  indifférente,  froide,  et  qui  insistait 
pour  user  de  ses  droits. 

Plus  il  la  contraignait,  plus  Barbelé  prenait  en  haine.  Elle  résolut 
de  se  délivrer  à  toul  prix  de  ses  caresses,  et  c'est  dans  ce  but  qu'elle 
l'empoisonna. 

Il  nous  semble  qu'on  est  autorisé  à  croire  que,  si  Barbe  s'était 
mariée  un  peu  plus  tard,  c'est-à-dire  après  l'établissement  de  la 
menstruation,  elle  n'eût  point  empoisonné  son  mari,  cet  acte  ayant 
eu  pour  cause  la  répugnance  que  lui  inspiraient  les  caresses  impo- 
sées par  son  mari  à  une  époque  antérieure  à  la  puberté. 

OBSERVATION  CXXXIV 

Marie  Grom..,  22  ans  (fi g.  127  et  128). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
commis  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postéricur  maximum 170 

—  iniaque 165 

—  transversal  maximum 145 

—  stéphanique 130 

—  frontal  minimum 115 

—  biauriculairc 115 

Distance  biorbitaire  cxlerne 94 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 114 

—  bizygomatique 114 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face H8 

Visage 162 
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Hauteur  de  la  face 73 

Longueur  du  nez 56 

Largeur        — 26 

Circonférence  maxima 525 

Courbe  sus-auriculaire 280 

—       inio-frontale 290 

Indice  céphalique 85,294 

Angle  facial 70 

Circonférence  du  thorax 850 

—           abdominale 880 

Taille lm,605 

Longueur  du  bras  droit 635 

—  —        gauche 630 

Longueur  de  la  main  droite )  ft 

—  —         gauche ) 

(irande  envergure lm,675 

Cheveux  châtains;  yeux  bruns. 

Les  signes  de  dégénérescence  physique  sont  abondants  :  Oxycéphalic. 
Asymétrie  de  la  face  :  le  sourcil  gauche  est  plus  élevé  que  le  droit. 
Grandes  oreilles  anormales,  à  lobule  charnu  et  pli  circulaire  (voy.  la 
planche  des  oreilles,  fig.  K).  Dents  rares,  espacées  et  distantes  Tune 
de  l'autre,  portant  des  traces  de  la  syphilis  héréditaire;  elles  pré- 
sentent un  type  intermédiaire  entre  les  dents  ïlutchinson  et  celles 
de  Parrot.  Palais  étroit,  en  ogive.  Menstruation  tardive,  à  dix-neuf  ans. 

Hérédité.  —  Le  père  de  Marie,  campagnard  originaire  du  gouverne- 
ment deTambow,  est  mort  phtisique  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans; 
pendant  les  quatre  années  qui  précédèrent  sa  mort,  il  eut  des  accès 
d'asthme  et  accusa  de  l'hydropisie.  11  buvait  beaucoup.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  eut  la  syphilis.  La  mère  est  vivante  ;  elle  a  près  de  cinquante 
ans.  Elle  ne  boit  pas. 

Données  personnelles.  —  Marie  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe 
palellaire  est  normal.  Marie  ne  boit  pas.  C'est  une  femme  bien  faite, 
plutôt  forte;  malgré  les  nombreuses  anomalies  du  visage,  elle  parait 
assez  jolie.  D'un  caractère  calme,  elle  est  apathique  et  un  peu 
bornée.  La  menstruation  s'établit  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  après  le 
mariage,  qu'elle  fit  contre  son  gré.  Son  mari  lui  inspira  tout  de  suite 
de  la  répugnance  avec  ses  caresses;  un  an  s'écoula.  Un  jour  qu'il 
revenait  dos  travaux  champêtres,  il  se  coucha  après  avoir  soupe  de 
bon  appétit.  11  fut  réveillé  pendant  la  nuit  par  des  douleurs  et  des 
vomissements.  Ayant  été  malade  toute  la  journée  du  lendemain,  il 
voulut  communier  et  expira  peu  de  temps  après.  Au  prêtre  qui  vint 
avec  le  saint  sacrement,  les  parents  déclarèrent  soupçonner  un 
empoisonnement.  A  la  suite  de  cette  déclaration,  le  défunt  resta 
longtemps  sans  être  inhumé,  car  on  attendait  l'arrivée  du  juge  d'ins- 
truction et  du  médecin.  L'autopsie  établit  la  présence  de  l'arsenic 
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dans  les  viscères.  Mais  Marie  ne  se  reconnut  pas  coupable  ;  elle  ne 
cessa  de  répéter  :  «  Oui,  il  est  mort,  mais  ce  n'est  pas  ma  l'auto.  » 
C'est  avec  un  calme  parfait  qu'elle  parle  de  la  mort  de  son  mari,  sans 
exprimer  de  regret  A  ce  sujet.  A  toutes  les  questions,  elle  répond  : 
a  Je  ne  sais  pas.  »  Kn  général,  Marie  n'est  pas  bavarde;  c'est  à  peine 
si  elle  répond  par  monosyllabes  aux  questions  qu'on  lui  pose.  11 
nous  fut  1res  difficile  de  lui  arracher  l'aveu  de  la  répugnance  que 
lui  inspiraient  son  mari  et  les  rapports  conjugaux.  La  photographie 
lui  parut  chose  suspecte;  elle  se  fit  longtemps  prier  pour  consentir 
à  poser. 

En  résumé,  Marie  présente  un  nombre  considérable  de  signes  de 
dégénérescence  physique;  de  plus,  les  facultés  intellectuelles  et  le 
sens  moral  chez  (die  sont  engourdis;  cette  circonstance  a  dû  lui  faci- 
liter considérablement  la  solution  de  ce  problème  :  se  défaire  d'un 
mari  odieux,  dont  les  caresses  lui  étaient  insupportables.  On  peut 
supposer  que  le  mobile  du  meurtre  fut  surtout  la  répugnance  phy- 
sique sexuelle,  Marie  s'étant  mariée  à  contre-cœur,  avant  rétablisse- 
ment de  la  menstruation,  et  les  devoirs  conjugaux  lui  faisant  horreur. 

OBSERVATION  CXXXV 

Anne  Grioorief,  20  ans  (fig.  129  et  130). 

Condamnée  à  six  ans  de  travaux  forcés  pour  tentative  d'empoi- 
sonnement sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postéricur  maximum 104 

—  iniaque 162 

—  transversal  maximum 135 

—  stéphaiiique 426 

—  frontal  minimum 10b 

—  biauriculairc 110 

Distance  biorbitaire  externe 84 

--     biorbitaire  interne 32 

bi  mastoïdienne 104 

-     bizygomatique 96 

bigoniaque 95 

--    gonin-symphysienne 80 

Hauteur  totale  de  la  face 102 

Visage 146 

Hauteur  de  la  face 62 

Longueur  du  nez 44 

Largeur        — 29 

Circonférence  maxima 500 

Courbe  sus-auriculaire 280 

—  inio-frontale 315 
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Indice  céphalique 82,317 

Angle  facial 73 

Circonférence  du  thorax 720 

—  abdominale 800 

Taille im,505 

Longueur  du  bras  droit ) 

—  —       gauche ) 

Longueur  de  la  main  droite )._- 

—  —         gauche j 

Grande  envergure lm,550 

Cheveux  et  yeux  noirs. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Oxycéphalie  avec  dépression 
pariéto-occipitale.  Asymétrie  des  sourcils  :  le  sourcil  droit  est  plus 
élevé  que  le  gauche.  Nez  retroussé  et  dévié  à  gauche. 

Hérédité.  —  Le  père  et  la  mère  d'Anne  sont  vivants,  ils  sont  du 
même  âge  (cinquante  et  un  ans  à  peu  près).  Le  père  boit;  la  mère  ne 
boit  pas.  Ils  eurent  8  enfants,  dont  2  filles  sont  seules  vivantes.  On 
ignore  si  des  maladies  héréditaires  ont  existé  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  Anne  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe  patel- 
laire  est  normal  aux  deux  jambes.  La  menstruation  s'établit  à  dix- 
huit  ans,  après  le  mariage.  Sur  les  instances  et  à  l'instigation  de  sa 
mère,  Anne  épousa  un  riche  veuf,  qu'elle  n'aimait  pas;  les  devoirs 
conjugaux  lui  inspiraient  de  la  répugnance  et  la  faisaient  souffrir. 

Dès  le  commencement,  le  mari  se  fit  très  dur  pour  sa  jeune  femme; 
il  la  battait  souvent  et,  en  partant,  il  l'enfermait  à  clé,  après  avoir 
marqué  la  miche  de  pain  avec  de  petites  croix  pour  qu'elle  ne  put 
en  manger  en  son  absence  ou  en  donner  aux  pauvres  par  la  fenêtre. 
Après  les  coups,  Anne,  n'osant  pleurer  devant  son  mari, s'en  allait  dans 
l'étable  et,  détail  touchant,  elle  pleurait  en  passant  ses  bras  autour  du 
cou  de  la  vache  qu'elle  avait  apportée  en  dot.  Quand  on  demande 
à  Anne  pourquoi  son  mari  la  battait  et  quelle  était  la  cause  de  son 
mécontentement,  elle  répond  qu'il  la  frappait  pour  un  rien,  pour  la 
punir  de  sa  désobéissance,  parce  qu'elle  n'était  pas  caressante  avec 
lui  :  «  Il  me  tourmentait  trop  et,  comme  mari,  il  me  répugnait.  » 

Au  bout  de  quelques  mois  de  vie  conjugale,  Anne  songea  de  plus  en 
plus  souvent  à  se  débarrasser  de  son  mari  par  le  poison,  étant  persua- 
dée que  le  bagne  ne  pouvait  être  pire  que  la  vie  qu'elle  menait.  Elle  se 
procura  du  vert-de-gris,  sous  prétexte  de  faire  périr  les  cafards,  et  le 
mélangea  au  kwass  qu'elle  servit  à  son  mari.  Aux  premiers  symptômes 
d'empoisonnement,  le  mari  prit  un  vomitif  et  se  saisit  de  la  cruche 
qui  contenait  la  boisson.  Anne  ne  tarda  pas  à  faire  des  aveux  com- 
plets. 

La  conclusion  qu'Anne  exprime  est  très  caractéristique  :  «  Mon  mari 
voulut  me  pardonner  pour  une  première  fois,  mais  le  procès  était 
commencé  et  je  fus  condamnée.  »  Quand  on  lui  demande  ce  qu'elle 
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aurait  fait  et  comment  elle  aurait  organise  sa  vie  si  son  mari  était  mort 
et  que  le  crime  n'eût  pas  été  découvert,  Anne  répond  qu'elle  aurait 
vécu  auprès  de  sa  mère,  ou  bien  qu'elle  aurait  pris  de  l'ouvrage  chez 
des  étrangers,  à  seule  fin  d'éviter  le  mariage  ;  car  les  devoirs  con- 
jugaux lui  étaient  insupportables  et  douloureux. 


OBSERVATION  GXXXVI 

Théodora  Alexéef,  19  ans  (fi g.  131). 

Condamnée  à  huit  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
commis  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  anléro-postéricur  maximum 184 

—  iniaque 182 

—  transversal  maximum 146 

—  stéphanique 130 

—  frontal  minimum 115 

—  biauriculairc 130 

Distance  biorbitairc  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 120 

—  bizygomatique 115 

—  bigoniaque 105 

—  gonio-symphysienne 98 

Hauteur  totale  de  la  face 115 

Visage 172 

Hauteur  de  la  face 72 

Longueur  du  nez 52 

Largeur       —      28 

Circonférence  maxima £>40 

Courbe  sus-auriculaire 275 

—  inio-frontalc 330 

Indice  céphalique 79,347 

Angle  facial 73 

Circonférence  du  thorax 780 

—          abdominale 890 

Taille lm,630 

Poids Ô5k&,928 

Longueur  du  bras  droit 665 

—  —       gauche 660 

Longueur  de  la  main  droite 190 

—  —         gauche 185 

Grande  envergure lm,665 

Cheveux  blonds  ;  yeux  gris-bleu. 
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Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Dépression  pariéto-occipitale. 
Asymétrie  de  la  face  :  le  sourcil  gauche  est  plus  relevé  que  le  droit; 
le  nez  est  petit,  retroussé  et  dévié  à  gauche;  le  tiers  inférieur  de  la 
face  est  plus  allongé  que  les  deux  tiers  supérieurs.  Lèvres  épaisses. 
Malgré  toutes  ces  anomalies,  le  visage  de  Théodora  est  sympathique 
et,  dans  l'ensemble,  elle  offre  le  type  sain  et  épanoui  de  la  jeune  villa- 
geoise russe. 

Examen  fonctionnel. 

VUE 


C.  0.  s. 

C.  0.  D. 

85 

En  dehors. 

80 

60 

En  dedans. 

65 

50 

En  haut. 

50 

60 

En  bas. 

60 

ALGES1K 

Gauche. 

Droit. 

5,0 

Avant-bras. 

5,5 

3,5 

Paume. 

4,0 

7,0 

Omoplate. 

7,0 

9,0 

Face. 

9,0 

5,5 

Jambe. 
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6,0 

Gauche. 

Droit. 

1,5 

Avant-bras. 

1,4 

1,2 

Paume. 

1,2 

0,5 

Doigts. 
Dynamomètre 

0,5 

Main  droite. 

!» 

Main 

gauche. 

Olfaction.  —  Normale. 

Goût. — Détermine  exactement 
les  saveurs  sucrée,  acide  et 
amère  ;  quant  à  la  saveur  salée, 
elle  la  prend  pour  une  solution 
sucrée. 

Ouïe.  —  Normale. 

Le  réflexe  patellaire  est  normal 
aux  deux  jambes. 


Par  conséquent,  l'examen  fonctionnel  de  T...  indique  qu'à  l'excep- 
tion d'une  légère  anomalie  dans  le  domaine  de  la  vue  et  celui  des 
sensations  gustatives,  —  se  trompe  pour  les  faibles  solutions  salées, 
—  elle  ne  présente  pas  d'autres  déviations. 

Hérédité.  —  Le  père  de  Théodora,  un  campagnard  du  gouvernement 
de  Novgorod,  est  mort  d'une  affection  cardiaque  à  l'Age  de  cinquante- 
quatre  ans.  Il  buvait.  La  mère  est  vivante,  elle  a  cinquante-sept  ans 
aujourd'hui.  Ne  boit  pas.  Elle  eut  12  enfants,  dont  6  sont  vivants  et 
bien  portants. 

Données  personnelles.  —  T...  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  La  menstrua- 
tion s'établit  à  seize  ans.  A  dix-huit  ans,  T...  se  maria  de  son  plein 
gré;  mais,  au  bout  de  deux  mois,  elle  empoisonna  son  mari  avec  de 
l'arsenic.  En  le  reconduisant  au  travail,  elle  lui  donna,  à  lui  et  à  ses 
deux  compagnons,  des  galettes  (une  à  chacun)  qu'elle. avait  faites 
elle-même  avec  de  la  farine  de  froment.  Avant  d'arriver  aux  champs, 
les  trois  hommes  mangèrent  leurs  galettes.  Le  mari  de  T...  éprouva 
bientôt  des  douleurs  et  des  nausées  ;  il  rentra  au  logis  et  envoya 
chercher  l'officier  de  santé.  Toute  la  journée,  le  malade  eut  des 
vomissements;  il  expira  vers  le  soir.  Ses  camarades,  qui  mangèrent 
des  galettes  semblables,  ne  furent  pas  indisposés.  Néanmoins,  les 
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parents  du  mari  soupçonnèrent  un  empoisonnement,  que  l'autopsie 
confirma  ;  les  viscères  du  cadavre  contenaient  de  l'arsenic. 

L'affaire  fut  instruite.  T...  avoua  tout  et  expliqua  qu'elle  avail 
mélangé  de  l'arsenic  à  une  seule  galette,  destinée  à  son  mari,  tandis 
«lue  les  autres  n'en  contenaient  point. 

Le  mobile  du  crime  était  la  répugnance  invincible  et  insurmon- 
table que  lui  inspiraient  les  rapports  conjugaux  qu'elle  s'efforçait 
d'éviter  par  tous  les  moyens,  mais  sur  lesquels  le  mari  in-istait. 
Elle  l'avait  supplié  de  la  laisser  partir  pour  prendre  de  l'ouvrage  avec 
tout  un  groupe  de  villageois  qui  allait  dans  le  midi:  mais  «on  mari 
ne  voulut  rien  entendre  en  invoquant  ses  droits  et  en  disant  qu'elle 
finirait  par  s'habituer  à  lui.  Néanmoins,  la  répugnance,  augmentant 
de  jour  en  jour,  finit  par  la  pousser  à  attenter  à  la  vie  de  son  mari, 
deux  mois  après  le  mariage,  à  l'âge  de  dix-huit  ans. 

OBSERVATION  CXXXVII 

Nadine  Pakf..,  19  ans  (fig.  132). 

Condamnée  à  huit  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
commis  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro- postérieur  maximum 178 

—  iniaque 174 

-    transversal  maximum 144 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 120 

—  biauriculairc 120 

Distance  biorbitaire  externe 95 

--     biorbitaire  interne 30 

■--    bimasloïdienne 10j 

bizygomatique L 10 

—  -     bigoniaque 92 

gonio-symphysienne 92 

Hauteur  totale  de  la  face 110 

Visage 170 

Ifauteurdela  face 72 

Longueur  du  nez 52 

Largeur        — .    .  31 

Circonférence  maxima t>30 

Courbe  sus-auriculaire 290 

—  inio-frontale 320 

Indice  cépbalique SO,89S 

Angle  facial 7G 

Circonférence  du  thorax 840 

—  abdominale 850 
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Taille lm,495 

Longueur  du  bras  droit JftM 

—  —        gauche ) 

Longueur  de  la  main  droite }{rk 

—  —         gauche ) 

Grande  envergure lm,590 

Cheveux  blond  cendré  ;  yeux  gris-bleu. 

Nadine  ne  présente  aucun  signe  de  dégénérescence  physique,  à  l'ex- 
ception d'un  hélix  peu  accusé  à  l'oreille  droite  (voir  la  planche  des 
oreilles,  fig.  B). 

Hérédité.  —  Le  père  de  Nadine  est  vivant;  il  a  quarante  ans,  s'occupe 
d'agriculture,  jouit  d'une  bonne  santé  et  ne  boit  que  les  jours  fériés. 
La  mère  de  N...  est  morte  Tannée  passée;  elle  était  du  même  âge 
que  son  mari.  Au  moment  de  la  naissance  de  Nadine,  ils  avaient  tous 
les  deux  vingt  et  un  ans.  La  mère  de  N...  buvait  avec  modération. 
Elle  eut  9  enfants,  dont  6  sont  vivants.  Il  n'y  a  pas  de  maladie  héré- 
ditaire manifeste  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  Nadine  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe 
patellaire  est  normal  aux  deux  jambes.  La  menstruation  s'établit  à 
quinze  ans.  N...  fut  mariée  contre  son  gré,  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  à 
un  homme  plus  âgé  qu'elle,  et  qui  ne  lui  plaisait  pas.  Les  rapports 
conjugaux  lui  étaient  insupportables.  Ne  trouvant  pas  moyen  de  les 
éviter  autrement,  elle  empoisonna  avec  de  l'arsenic  son  mari,  trois 
mois  après  le  mariage,  et  revint  vivre  auprès  de  ses  parents.  La 
famille  du  mari  intenta  un  procès  ;  le  cadavre  fut  soumis  à  l'autopsie, 
et  celle-ci  établit  la  présence  du  poison  dans  les  viscères.  Nadine  a 
fait  des  aveux  complets. 

OBSERVATION  GXXXVI1I 

Alexandrie  Éfimof,  21  ans  (fig.  133  et  134). 

Condamnée  à  deux  ans  et  huit  mois  de  travaux  forcés  pour  tenta- 
tive d'empoisonnement  commise  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 180 

—  iniaque 178 

—  transversal  maximum 136 

—  stéphanique 120 

—  frontal  minimum 108 

—  biauriculaire 118 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 108 

—  bizygomatique 102 

—  bigoniaque 90 
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Distance  gonio-symphysîenne 90 

Hauteur  totale  de  la  face 118 

Visage 180 

Hauteur  de  la  face 72 

Longueur  du  nez 50 

Largeur      —       28 

Circonférence  maxima 515 

Courbe  sus-auriculaire 265 

—     inio-frontale 315 

Indice  céphalique 75,555 

Angle  facial 73 

Circonférence  du  thorax 800 

—  abdominale 870 

Taille lm,490 

Poids 54k&,463 

Longueur  du  bras  droit 580 

—  —        gauche 575 

Longueur  de  la  main  droite 170 

—  —  gauche 175 

Grande  envergure lm,520 

Cheveux  blond  cendré;  yeux  gris-jaune. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Rétrécissement  du  crâne  dans 
la  région  temporale,  sténocéphalie  :  face  allongée  au  tiers  inférieur, 
disproportionnée.  Oreilles  de  Morcl  (voy.  pi.  des  oreilles,  fig.  B).  Palais 
étroit,  élevé.  Cyanose  locale  des  membres  inférieurs  (asphyxie  locale 
de  Charcot).  L'olfaction  chez  A...  fait  entièrement  défaut.  Le  goût  est 
restreint  :  elle  ne  distingue  que  les  saveurs  sucrée  et  amère. 

Examen  fonctionnel. 


\TE 

ALCiESIE 

C.  O.  S.                             f .  0.  D. 

Gauche. 

Droit. 

75         En  dehors.         75 

7,0 

Avant-bras. 

7,0 

50        En  dedans.        65 

5,0 

Paume. 

5,0 

40         En  haut.            50 

7,0 

Omoplate. 

7,0 

55        En  lias.              00 

8,0 

Face. 

8,0 

Olfaction.  —  Tait  entièrement 

7,0 

Jambe. 

7,0 

défaut. 

Goût,  —  Itéagit  normalement 

ESTHÉSIOMKTRE 

aux  saveurs  sucrée  et  amerc. 

Gauche. 

Droit. 

Se    trompe    pour    les    saveurs 

0,3 

Avant-bras. 

0,3 

salée  et  acide. 

2,5 

Paume. 

1,5 

Ouïe.  —  Normale. 

0,4 

Doigts. 

0,4 

Dynamomètre 

Main  droite.               / 
Main  gauche.             ) 

Diminution  du  réflexe patellaire 

aux  deux 

:  jambes. 
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Hérédité.  —  Le  père  cTA...,  un  campagnard,  est  mort  dernièrement 
à  la  suite  d'un  accident.  11  était  de  deux  ans  plus  jeune  que  sa 
femme.  Buvait  beaucoup.  La  mère  est  vivante,  elle  a  cinquante 
ans.  Jouit  d'une  bonne  santé.  Ne  boit  pas.  Eut  4  enfants,  dont  3  sont 
vivants.  Il  n'y  a  pas  de  maladie  héréditaire  manifeste  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  Alexançlrine  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Ne  fut 
jamais  enceinte.  Ne  boit  pas.  La  menstruation  s'établit  à  seize  ans. 
A  dix-neuf  ans,  sa  mère  la  maria  contre  son  gré.  Après  trois  mois  de 
mariage,  A...  tentait  d'empoisonner  son  mari  en  mélangeant  du  vert- 
de-gris  dans  un  plat  de  gruau.  Elle  avait  acheté  le  poison  a  des 
voisins,  soi-disant  pour  empoisonner  les  cafards.  Des  vomissements 
se  déclarèrent  et,  au  bout  de  deux  jours  de  souffrances,  le  mari  expira. 
Une  enquête  fut  ouverte.  A...  fit  des  aveux  et  déclara  que  la  seule 
cause  de  son  crime  était  la  répugnance  insurmontable  que  lui  ins- 
piraient les  rapports  conjugaux,  dégoût  qu'elle  ne  parvenait  pas  à 
vaincre.  Elle  recourut  donc  à  la  seule  issue  possible  pour  échapper 
à  une  situation  très  pénible,  quelle  prétend  n'avoir  pu  supporter 
plus  longtemps. 

OBSERVATION  GXXXIX 

Tatiana  Finoguénof,  17  ans  (fig.  135  et  136). 

Condamnée  à  huit  ans  de  travaux  forcés  pour  avoir  empoisonné 
son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 178 

—  iniaque 178 

—  transversal  maximum 145 

—  stéphanique 125 

-    frontal  minimum 116 

—  biauriculaire 125 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne 115 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 106 

—  gonio-symphysienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face 116 

Visage 170 

Hauteur  de  la  face 74 

Longueur  du  nez 52 

Largeur      —       28 

Circonférence  maxima 530 

Courbe  sus-auriculaire 270 

—  inio-frontale 315 
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Indice  oéphalique 81,460 

Angle  facial 73 

Circonférence  du  thorax 800 

—  abdominale '     880 

Taille lin,000 

Poids r>i^\8:n 

Longueur  du  liras  droit 080 

—  —        gauche 67;> 

Longueur  de  la  main  droite ).  0 

—  —         gauche ) 

<  ira  nde  envergure lm,685 

Cheveux  châtain  foncé;  yeux  bruns. 

Signes  de  diï/ëiiërescence  physique.  —  Dépression  pariéto-occipitalc  ; 
protubérance  occipitale  très  prononcée.  Le  sourcil  gauche  est  plus 
relevé  que  le  droit.  Une  dent  surnuméraire  se  trouve  placée  entre 
les  incisives  supérieures  centrales  (voir  fig.  136),  ce  qui  constitue  une 
anomalie  rare.  Déviation  du  nez  à  gauche. 

Examen  fonctionnel. 

Le  champ  visuel  est  quelque  peu  diminué  dans  le  diamètre  hori- 
zontal droit,  surtout  en  dehors.  L'examen  au  périmètre  a  donné  les 
résultats  suivants  : 

VUE  ALOÊSIE 

„      .   .  H/i  Uauche.                              Droit. 

,0        bn  dehors.  50  Avant-bras.    6,0 

ob        hn  dedans.  70  0  1>aumo            3  () 

50        hn  haut.  45  60  Q        ,t          0 

60        Knl.as.  50  -B  FJ               -, 

45       Kn  haut  cl  en  dehors.     45  ,  A        ,„,„.„  .  .. 

„     ,         ,         ,    ,  4,0        Jambe.  »..» 

50      Kn  bas  et  en  dedans.       70 

40      Vax  haut  et  en  dedans.     50  î.^.,.. .,  *,..••  ..»,^ 
06       Kn  bas  et  en  dehors.        60 

Olfaction.—  Notablement  dimi-  Oauche.                            Ih-vit. 

nuée.  Ne  distingue  pas  les  fai-  2-°        Avant-bras.     2,0 

blcs  solutions  d  alcali  volatil.  2'°        l'aiime.            2,0 

Goût.  -  Diminué.  Distingue  les  °'5        i^igts.             0,:» 

saveurs    sucrée    et   aniere;   se  ., 

Dynamo  m  ktkr 
trompe  pour  les  saveurs  salée 

et  acide.  Main  droite.          20 

Ouïe.  —  Diminuée  également.  Main  gauche.        18 

Ne  distingue  le  son  de  la  montre 

qu'à  la  distance  de  75  centime-  Lc  réflexe  patcllaire  est  normal 

tres  aux  deux  jambes. 

La  diminution  d'activité  de  tous  les  organes  sensoriels,  de  même 
que  l'affaiblissement  de  la  sensibilité  à  la  douleur,  peut  être  attribuée 
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à  la  disposition  hystérique  de  T...,  qui  Ta  probablement  héritée  de 
sa  mère,  une  épileptique. 

Hérédité,  —  Le  père  de  T...  est  mort  récemment  de  la  fièvre  typhoïde, 
à  l'âge  de  quarante-cinq  ans.  La  mère  est  morte  en  couches.  Elle  eut 
6  enfants,  dont  T...  seule  est  en  vie.  Deux  de  ses  enfants  sont  morts 
de  l'éclampsie.  La  mère  de  T...  et  l'une  de  ses  tantes  étaient  épilep- 
tiques. 

Données  personnelles.  —  Tatiana  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Orpheline  dès 
l'âge  de  quatorze  ans,  elle  fut  recueillie  par  un  oncle  paternel  et 
vécut  au  village  dans  sa  famille,  qui  était  nombreuse  et  pauvre.  La 
menstruation  s'établit  à  seize  ans,  et  c'est  à  la  même  époque  que  l'oncle 
de  T. . .  la  maria  à  un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans  qui  ne  lui  déplaisait 
pas.  Elle  l'épousa  de  bon  cœur  et  sans  contrainte.  Mais  le  mariage  ne 
fut  pas  heureux  :  les  rapports  sexuels  étaient  odieux  à  T...;  elle  s'ef- 
forçait de  les  éviter,  mais  le  mari  les  lui  imposait  par  la  violence.  Six 
semaines  après  le  mariage,  T...  empoisonna  son  mari  avec  de  l'arse- 
nic qu'elle  mélangea  à  un  plat  de  gruau  aux  raisins  secs,  mets  pré- 
féré de  son  mari.  Quand  on  lui  demande  comment  elle  a  fait  pour  se 
décider  à  un  pareil  crime,  elle  répond  que  son  mari  n'était  pas  un 
méchant  homme,  qu'il  ne  la  battait  pas  et  ne  la  rudoyait  pas  ;  il  la 
traitait  même  avec  bonté,  mais  elle  Pempoisonna  parce  qu'il  lui  était 
impossible  d'échapper  à  ses  caresses  qui  lui  inspiraient  un  dégoût 
insurmontable. 

OBSERVATION  GXL 

Eudoxie  Lébédef,  19  ans  (fig.  137). 

Condamnée  à  six  ans  de  travaux  forcés  et  au  bannissement  en  Sibé- 
rie à  perpétuité,  à  l'expiration  de  sa  peine,  pour  tentative  d'empoi- 
sonnement commise  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 178 

—  iniaque 175 

—  transversal  maximum 140 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 115 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 105 

—  bizygomatique 105 

—  bigoniaque 95 

—  gonio-symphysienne 85 

Hauteur  totale  de  la  face 120 
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Visage 170 

Hauteur  de  la  face 72 

Longueur  du  nez S 5 

Largeur.        —       32 

Circonférence  maxima î>35 

Courbe  sus-auriculaire 290 

—     inio-frontale 320 

Indieejcéphaliquc 78,051 

Angle  facial 70 

Circonférence  du  thorax 790 

—            abdominale 780 

Taille lm,500 

Longueur  du  bras  droit , 

h.  iioO 
C ) 

Longueur  de  la  main  droite )-. » 

—  —         gauche j 

Crande  envergure lm,510 

Cheveux  blonds;  yeux  bleu  clair. 

Signes  de  dégénérescence  physiques.  —  Dépression  pariéto-occipitale. 
Asymétrie  des  sourcils.  Allongement  exagéré  du  tiers  inférieur  du 
visage.  Anomalie  des  dents  canines,  géantes. 

Hérédité.  —  Les  parents  d'Eudoxic  sont  vivants;  ils  ont  environ 
quarante  ans.  Cultivent  la  terre.  Ne  boivent  que  les  jours  de  fête.  Ils 
eurent  8  enfants  dont  5  sont  en  vie.  Il  n'y  a  pas  de  maladie  hérédi- 
taire manifeste  dans  la  famille. 

Données  personnelle*.  —  Eudoxic  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe 
patellaire  est  normal".  La  menstruation  s'établit  à  dix-sept  ans,  après 
le  mariage,  K...  est  une  petite  femme  maigre  qui  a  l'air  dune  enfant. 
Elle  fut  mariée  par  son  père  contre  son  gré,  à  seize  ans.  et  ne  vécut 
que  quatre  mois  avec  son  mari  :  les  devoirs  conjugaux  lui  inspiraient 
une  répugnance  invincible;  son  mari  lui  devenait  de  plus  en  plus 
odieux;  la  pensée  de  s'en  défaire  par  le  poison  s'affermissait  chez 
elle  de  jour  en  jour  davantage.  Elle  se  procura  de  l'arsenic,  et  en  mit 
dans  du  lait  caillé  qu'elle  servit  à  son  mari.  Mais  l'arsenic  était  mal 
pilé  ;  après  avoir  avalé  quelques  gorgées  de  lait,  le  mari  sentit  comme 
du  sable  sur  les  dents  et  cessa  immédiatement  de  boire;  il  fût  bientôt 
pris  de  douleurs  à  l'estomac  et  de  nausées.  Ayant  soupçonné  un 
empoisonnement,  il  envoya  chercher  un  officier  de  santé,  qui  lui 
.administra  un  contre-poison.  Le  lait  caillé  contenait  de  l'arsenic;  le 
crime  fut  découvert.  Du  reste,  E...  ne  tenta  pas  d'opposer  des  déné- 
gations et  avoua  tout.  Elle  commit  ce  crime  à  l'âge  de  seize  ans,  et  ne 
se  rend  pas  bien  compte  de  sonaetc,  qui  constitue  une  protestation, 
sous  forme  brutale,  contre  le  mariage  prématuré,  imposé  à  un  âge 
où  le  développement  physique  n'est  pas  encore  achevé. 

Tarnowskv.  27 


418  LES   FEMMES   HOMICIDES 


OBSERVATION  GXLI 

Olga  Plem..,  19  ans  (fig.  139  et  140). 

Condamnée  à  quatre  ans  de  travaux  forcés  pour  tentative  d'empoi- 
sonnement commis  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 480 

—  iniaque 178 

—  transversal  maximum 138 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 115 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 105 

—  bizygomatique 105 

—  bigoniaque 94 

—  gonio-symphysienne 86 

Hauteur  totale  de  la  face 118 

Visage 162 

Hauteur  de  la  face 15 

Longueur  du  nez 50 

Largeur       —        32 

Circonférence  maxima 540 

Courbe  sus-auriculaire 285 

—  inio-frontale 305 

Indice  céphalique 76,666 

Angle  facial 67 

Circonférence  du  thorax 850 

—  abdominale 850 

Taille lm,600 

Longueur  du  bras  droit .fi 


gauche 


!« 


Longueur  de  la  main  droite 


—  —         gauche 

Grande  envergure lm,740 

Cheveux  châtains,  épais;  yeux  bruns. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  A  l'exception  d'une  légère  asy- 
métrie faciale  (le  sourcil  droit  est  plus  élevé  que  le  gauche)  et  des 
oreilles  anormales  à  lobule  charnu  (voy.  fig.  140),  Olga  ne  présente 
pas  d'autre  signe  de  dégénérescence  physique. 

Hérédité.  —  Le  père  et  la  mère  d'Olga  sont  vivants.  Le  père  a  qua- 
rante-deux ans  ;  il  travaille  dans  une  usine  métallurgique.  La  mère 
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a  trente-sept  ans  ;  elle  est  affectée  de  la  carie  des  os  des  membres 
inférieurs.  Elle  eut  sept  enfants  ;  tous  sont  en  vie.  Le  père  et  la  mère 
d'O...  boivent  avec  modération. 

Données  personnelles.  —  Olga  est  illettrée.  Le  réflexe  patellaire  est 
normal.  0...  fut  mariée  à  seize  ans,  avant  rétablissement  de  la  mens- 
truation. La  noce  eut  lieu  au  commencement  de  février;  en  mai, 
c'est-à-dire  trois  mois  à  peine  après  le  mariage,  0...  mit  de  l'arsenic 
dans  du  kwass  et  porta  la  cruche  qui  le  contenait  à  sa  place  habi- 
tuelle sur  la  fenêtre,  où  son  mari  avait  l'habitude  de  la  prendre  à  son 
retour  des  champs.  Ayant  bu  du  breuvage  empoisonné,  le  mari  se 
sentit  pris  de  nausées,  ainsi  que  la  mère  d'O....  qui  but  par  hasard  les 
restes  du  breuvage.  On  appela  l'officier  de  santé  du  village,  qui  admi- 
nistra du  lait,  et  les  deux  victimes  furent  sauvées.  Dès  les  premiers 
symptômes  du  mal,  0...  perdit  contenance  et  fit  des  aveux. 

Quand  on  lui  demande  comment  elle  a  pu  se  résoudre  à  tuer  son 
mari,  elle  répond  qu'il  ne  la  battait  ni  ne  la  rudoyait;  qu'il  était  bon 
pour  elle,  mais  qu'elle  ne  pouvait  supporter  les  rapports  conjugaux; 
a  répugnance  qu'elle  éprouvait  était  si  intense,  qu'elle  résolut  à 
tout  prix  de  se  soustraire  à  cet  acte  qu'elle  trouvait  odieux  ;  elle  ne 
sut  inventer  autre  chose  que  l'empoisonnement  du  mari,  après  quoi 
elle  avait  résolu  d'entrer  dans  un  couvent  et  de  se  faire  religieuse  pour 
se  faire  pardonner  ce  péché,  à  force  de  prières.  Actuellement,  Olga  a 
dix-neuf  ans  ;  en  attendant  sa  déportation,  elle  remplit  en  prison  la 
charge  d'infirmière  à  l'hôpital  des  enfants;  elle  est  laborieuse,  gaie, 
caressante  pour  les  enfants  des  déportés,  aime  à  prier  longuement, 
manifeste  une  tendance  au  mysticisme.  Néanmoins,  elle  ne  semble 
éprouver  aucun  repentir  de  son  action  criminelle  et  déclare  naïve- 
ment qu'au  fond  son  mari  n'a  rien  eu,  puisqu'il  est  resté  «  sain  cl 
sauf»,  tandis  qu'à  elle,  il  lui  a  procuré  beaucoup  de  souffrances,  car 
il  lui  répugnait  énormément.  «  Tout  mon  être  se  révoltait  contre  les 
violences  qu'il  me  faisait  subir  »,  dit-elle.  Elle  frissonne  en  enten- 
dant dire  (un  bruit  que  l'on  fit  courir  en  prison)  que  toutes  les  dépor- 
tées très  jeunes  seraient  remariées  à  Sakhalinc  à  des  forçats,  et  dit 
qu'elle  aime  mieux  se  pendre  ou  se  noyer  que  de  subir  encore  les 
rapports  conjugaux. 


OBSERVATION  GXLII 

Christine  Dérès,  24  ans  {fig.  141). 

Condamnée  à  huit  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
commis  sur  la  personne  de  Cosme  Dérès,  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 183 

—    iniaque 183 
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Diamètre  transversal  maximum 145 

—  stéphanique 130 

—  frontal  minimum 114 

—  biauriculaire 125 

Distance  biorbitaire  externe 93 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne 120 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne 95 

Ilauteur  totale  de  la  face 121 

Visage 167 

Hauteur  de  la  face 60 

Longueur  du  nez 52 

Largeur       —        28 

Circonférence  maxima 555 

Courbe  sus-auriculaire 275 

—  inio-frontale 330 

Indice  céphalique 78,378 

Angle  facial 73 

Circonférence  du  thorax 770 

—  abdominale 830 

Taille lm,510 

Longueur  du  bras  droit 585 

—  —      gauche 580 

Longueur  de  la  main  droite ),«. 

—  —        gauche j 

Grande  envergure lm,570 

Cheveux  châtain  foncé;  yeux  bleu  clair,  pensifs  et  beaux. 
Tète  ronde,    régulière.   Expression   intelligente  d'une  personne 
éclairée. 

Les  signes  de  dégénérescence  physique  sont  insignifiants  et  se  bornent 
à  une  anomalie  des  dents,  les  incisives  supérieures  étant  plus 
grandes  que  les  inférieures.  Palais  rétréci.  Protubérance  occipitale 
très  accusée. 

Hérédité.  —  Le  père  de  C...  est  mort  à  l'âge  de  quarante  ans  des 
suites  d'un  refroidissement.  Il  avait  souvent  des  accès  de  fièvre 
(malaria)  qu'il  avait  contractée  dans  le  midi  de  la  Russie,  où  il  était  allé 
chercher  de  l'ouvrage.  11  ne  buvait  pas  d'eau-de-vic.  La  mère  de  C... 
était  de  quatre  ans  plus  âgée  que  son  mari  ;  elle  est  morte  récemment, 
a  la  suite  d'une  inflammation  des  poumons.  Elle  ne  buvait  pas  du  tout. 
Elle  eut  9  enfants,  dont  3  sont  en  vie  et  bien  portants. 

Données  personnelles.  —  Christine  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe 
patellairc  est  normal.  La  menstruation  s'établit  dans  sa  dix-neuvième 
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année,  deux  ans  après  le  mariage.  Sa  mère  la  maria  dès  qu'elle  eut 
seize  ans  à  un  campagnard,  nommé  Gosme  D...  La  mésintelligence 
commença  tout  de  suite  entre  les  époux,  les  devoirs  conjugaux  ins- 
pirant à  C...  une  profonde  répugnance. 

La  troisième  année  de  ce  mariage  malheureux,  Cosme  partit  pour 
faire  son  temps  de  service  militaire.  En  son  absence,  C...  se  sentit 
très  heureuse;  elle  travaillait  avec  persévérance,  tenait  le  ménage 
avec  soin,  payait  les  impôts  régulièrement  et  se  sentit  pour  la  pre- 
mière fois  adulte  et  indépendante.  Avec  le  retour  de  Cosme,  cette 
existence  paisible  prit  (in.  La  discorde  ancienne  se  rétablit  au  foyer  : 
C...  continuait  à  avoir  les  rapports  sexuels  en  horreur  :  elle  finit  par 
prendre  son  mari  en  véritable  haine,  tandis  que  Cosme,  insouciant 
et  paresseux,  continuait  à  la  fatiguer  de  sa  tendresse.  Dès  le  com- 
mencement de  leur  union,  C...  n'aimait  pas  son  mari;  maintenant,  il 
lui  était  devenu  si  odieux  qu'elle  était  prête  à  n'importe  quoi  pour 
cesser  de  le  voir. 

Un  jour  que  Cosme  demanda  à  manger  en  rentrant,  C...  lui  servit 
une  soupe  épaisse  et  une  miche  de  pain  frais.  Quand  il  demanda 
pourquoi  la  soupe  était  si  foncée  et  avait  mauvais  goût,  Christine 
répondit  qu'elle  était  probablement  restée  trop  longtemps  sur  le 
feu  et  qu'elle  avait  dû  brûler.  Ayant  faim,  Cosme  mangea  avec  appé- 
tit toute  la  soupe  et  la  moitié  de  la  miche  de  pain.  Deux  heures  après, 
il  se  sentit  indisposé,  agité;  il  sortit  dans  la  cour,  prit  des  poignées  de 
terre  qu'il  lança  en  l'air,  en  faisant  le  geste  d'attraper  quelque  chose 
et  en  criant  «  regardez,  regardez  »,  alors  qu'il  n'y  avait  rien  à  voir 
du  tout;  bref,  il  manifesta  des  troubles  hallucinatoires,  bientôt  suivis 
d'une  perte  de  connaissance  complète.  Le  médecin  de  la  commune, 
qui  venait  de  rentrer  dune  tournée,  se  hâta  de  lui  donner  les 
premiers  secours.  Les  restes  du  pain  furent  mis  sous  scellés,  et  une 
enquête  ouverte.  Il  fut  établi  que  la  miche  de  pain  contenait  des 
graines  de  stramoine,  plante  qui  croît  dans  les  champs  incultes. 

Les  dépositions  des  témoins  établirent  que  les  époux  Dérès  vivaient 
en  mauvaise  intelligence  depuis  l'époque  môme  de  leur  mariage; 
qu'après  le  retour  de  Cosme,  C...  cherchait  à  l'éviter  et  le  repoussait 
constamment.  Le  mari  témoigna  que,  pendant  les  trois  années  qu'il 
avait  vécu  avec  sa  femme,  il  fut  quatre  fois  pris  de  troubles  ana- 
logues, et  il  exprima  le  soupçon  que  sa  femme  avait  voulu  l'empoi- 
sonner. 

C...  nia  longtemps  son  crime  en  faisantdes  déclarations  contradic- 
toires et  embrouillées.  Mais  les  dépositions  des  témoins,  ainsi  que 
des  preuves  flagrantes,  la  trahirent  ;  la  Cour  d'assises  la  reconnut 
coupable  «  d'avoir  servi  à  son  mari,  dans  le  but  de  causer  sa  mort, 
un  pain  auquel  elle  avait  mélangé  des  semences  de  stramoine 
{Datura  Slramonium) .  le  mari,  après  en  avoir  mangé,  étant  tombé 
malade  et  n'ayant  été  sauvé  que  grâce  aux  prompts  secours  qui  lui 
furent  prodigués.  » 
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Pendant  l'internement  de  G...  à  la  prison  d'étape,  nous  lui  deman- 
dâmes plusieurs  fois  ce  qui  l'avait  poussée  à  tuer  son  mari,  si  débon- 
naire, qui  non  seulement  ne  la  gênait  en  rien,  mais  qui,  au  contraire, 
lui  pardonnait  tout.  D'abord  C...  nia  sa  culpabilité;  mais,  dans  la  suite, 
elle  avoua  avoir  été  poussée  par  sa  répugnance  pour  Gosme  et  ses 
caresses,  qu'elle  n'était  pas  en  état  de  supporter.  Elle  déclara  que 
l'absence  de  celui-ci  avait  et  épour  elle  le  moment  le  plus  heureux  de 
sa  vie,  malgré  les  nombreux  soucis  qu'elle  avait  :  les  impôts  à 
payer,  la  terre  à  labourer  et  à  ensemencer  en  temps  voulu.  «  Bien  que 
l'ouvrage  ne  manquât  pas,  mon  àme  était  tranquille.  Je  n'avais 
jamais  aimé  mon  mari;  après  son  retour,  les  rapports  conjugaux  me 
devinrent  si  odieux  que  je  leur  préférai  le  bagne.  » 

OBSERVATION  GXLIII 

ÀNASTASiE  Loc,  20  ans  (fîg.  142). 

Gondamnée  à  huit  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
commis  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 184 

—  iniaque 184 

—  transversal  maximum 148 

—  stëphanique 135 

—  frontal  minimum 120 

—  biauriculaire 130 

Distance  biorbitaire  externe 94 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bi  mastoïdien  ne 120 

—  bizygomatique 120 

—  bigoniaque 110 

—  gonio-symphysienne 98 

Hauteur  totale  de  la  face 115 

Visage 182 

Hauteur  de  la  face 72 

Longueur  du  nez 52 

Largeur      —      32 

Circonférence  maxima 550 

Courbe  sus-auriculaire 290 

—  inio-frontale 320 

Indice  céphalique 80,434 

Angle  facial 67 

Circonférence  du  thorax 850 

—  abdominale 940 

Taille lm,555 

Poids 63^,471 
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Longueur  du  bras  droit L,0 

—  —      gauche ) 

Longueur  de  la  main  droite 185 

—  —         gauche 190 

(irande  envergure lm,620 

Cheveux  châtains  ;  yeux  bruns. 

A...  ne  présente  pas  de  signes  de  dégénérescence  physique  très  accusés, 
à  l'exception  d'une  dépression  dans  la  région  pariéto-occipitale  et  du 
nanisme  des  incisives  supérieures,  dont  les  latérales  ont  subi  la 
rotation  sur  l'axe.  Front  bombé  ;  face  large,  mais  sympathique. 

Examen  fonctionnel. 

VUE  ALGÉSIE 

C.  0.  S.                             C.  0.  D.  Gauche.  Droit. 

80        En  dehors.        75  7,0  Avant-bras.  7,0 

60        En  dedans.        70  6,0  Paume.  0,0 

55        En  haut.            55  7,0  Omoplate.  7,0 

65        En  bas.              65  10,0  Face.  10,0 

Olfaction  —  Normale.  7,0  Jambe.  7,0 

Acuité  gustative.  —  Normale.  esthésiomêtrk 

Ouïe.  —  Normale.  „      .  n    .. 

r       «  .  if  •         i  i  Gauche.  Droit. 

Lere/lexepatellaire  est  normal.  2Q    Avant_bras.      3j0 

n  .t      i  Main  droite.  25.  3,0    Paume.  3,0 

Dj"Wm0,nd",e(  Main  gauche.  24.  0,5    Doigts.  0,5 

Hérédité.  —  Le  père  d'A...,  un  campagnard,  est  vivant;  il  a  qua- 
rante-cinq ans.  Il  est  d'une  constitution  robuste,  excellent  ouvrier, 
n'a  jamais  été  souffrant;  boit  avec  modération.  La  mère  d'A...  est 
morte,  il  va  six  ans,  du  typhus  exanthématique,  à  l'Age  de  trente-six 
ans.  Elle  buvait  avec  modération.  Elle  eut  9  enfants,  dont  4  sont 
vivants.  Il  n'y  a  pas  de  maladie  héréditaire  manifeste  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  Anastasic  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Dans  son 
enfance,  elle  n'a  eu  aucune  maladie.  La  menstruation  s'établit  à  seize 
ans.  A  dix-huit  ans,  elle  fut  mariée  contre  son  gré.  Bien  que  son  mari, 
Naoum,  la  traitât  avec  bonté,  cinq  semaines  après  le  mariage  A...  l'em- 
poisonna avec  de  l'arsenic  qu'elle  mélangea  à  du  kwass. 

Après  un  jour  de  souffrance,  Naoum  expira  vers  le  soir.  Soupçon- 
nant un  empoisonnement,  sa  famille  transporta  son  corps  dans  une 
grange,  en  attendant  le  juge  d'instruction.  Le  second  jour,  cette 
bâtisse  prit  subitement  feu  et,  lorsque  l'incendie  fut  éteint,  on 
retrouva  le  cadavre  de  Naoum  carbonisé.  L'instruction  médico-légale 
établit  que  Naoum  avait  été  empoisonné  par  l'arsenic,  que  son  corps 
avait  été  ensuite  arrosé  de  pétrole  et  qu'on  y  avait  mis  le  feu.  Il  fut 
prouvé  en  outre  que  le  crime  avait  été  commis  par  la  femme  du 
défunt,  Anastasic,  de  complicité  avec  sa  belle-sœur,  Marie  Sémionof, 
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avec  laquelle  A...  était  très  liée,  qui  lui  apprit  comment  il  fallait  faire, 
prit  une  part  active  à  l'empoisonnement,  et  l'aida  a  dissimuler  les 
traces  du  crime,  en  mettant  le  feu  au  cadavre. 

A...  fit  des  aveux  complets;  quant  à  sa  complice,  Marie  Sémionof, 
elle  ne  cessa  de  nier  sa  complicité,  même  après  le  verdict,  pendant 
son  séjour  à  la  prison  d'étape,  dans  l'attente  de  sa  déportation  à  l'île 
de  Sakhaline.  La  personnalité  de  Marie  Sémionof  a  été  analysée 
dans  le  chapitre  v,  obs.  XVI.  C'est  une  femme  courageuse,  énergique 
et  résolue,  qui  est  remplie  d'indignation  contre  sa  belle-sœur,  de  carac- 
tère faible  et  très  femme,  pour  les  aveux  qu'elle  a  faits.  La  tendre 
amitié  qui  unissait  jadis  les  deux  femmes  s'est  transformée  chez 
Marie  en  haine  contre  Anastasie,  à  laquelle  elle  ne  parle  plus,  dont  elle 
se  détourne  si  elle  la  rencontre,  et  à  laquelle  elle  exprime  tout  son 
mépris  pour  les  aveux  qu'elle  a  faits  para  manque  de  courage  et  par 
poltronnerie  ». 

Quand  on  demande  à  Anastasie  quelles  raisons  l'ont  poussée  à 
empoisonner  son  mari  au  bout  de  cinq  semaines  de  mariage,  elle 
répond  qu'elle  a  déjà  fait  des  aveux  complets  à  ce  sujet  et  qu'il  lui  fut 
impossible  d'agir  autrement.  Les  rapports  sexuels,  dit-elle,  lui  étaient 
désagréables  et  pénibles,  répugnants  et  douloureux.  C'est  en  vain 
qu'elle  faisait  tout  son  possible  pour  les  éviter  ;  son  mari  insistait  sur 
ses  droits.  «  Je  ne  pus  supporter  davantage  cette  torture.  L'un  de  nous 
devait  mourir;  s'il  était  resté  en  vie,  c'est  moi  qui  aurais  dû  me  sui- 
cider. »  Actuellement,  ce  qui  la  désole,  c'est  la  brouille,  le  refroidis- 
sement survenu  dans  ses  relations  avec  Marie  S...  qu'elle  aime 
ardemment,  et  à  laquelle  elle  était  habituée  à  obéir.  A...  dit  qu'elle  ne 
peut  comprendre  que  Marie  puisse  lui  en  vouloir  si  longtemps  à 
cause  de  ses  aveux.  Elle  a  maintes  fois  cherché  l'occasion  de  se 
réconcilier  avec  sa  belle-sœur,  mais  celle-ci  a  toujours  répondu  par 
des  injures  à  ses  tentatives  et  deux  fois  même  elle  l'a  battue,  après 
quoi  il  leur  a  été  défendu  de  se  voir  et  de  causer  ensemble.  La  con- 
duite d'A...  en  prison  est  parfaite;  c'est  une  femme  active  et  labo- 
rieuse, qui  accomplit  volontiers  tous  les  travaux  ;  la  surveillante  en 
parle  avec  beaucoup  d'éloges,  comme  d'une  femme  laborieuse,  d'un 
bon  caractère,  très  douce,  et  toujours  à  la  besogne.  Elle  a  appris  à 
lire  en  prison.  Quand  on  lui  demande  si  elle  compte  se  remarier  à 
Sakhaline,  elle  proteste  énergiquement,  ayant  les  relations  sexuelles 
en  horreur.  Il  est  évident  que,  dans  l'amitié  de  ces  deux  femmes,  A... 
subissait  l'influence  de  Marie  S. . .,  celle-ci  ayant  un  caractère  viril  ;  A . . . 
admirait  sa  belle-sœur  et  lui  témoignait  de  la  reconnaissance,  comme 
à  «  son  sauveur  »,  pour  avoir  été  aidée  par  elle  à  se  défaire  d'un 
mari  odieux.  Quelles  étaient  précisément  leurs  relations  dans  la 
période  de  leur  amitié  intime,  et  celles-ci  ont-elles  dépassé  les  limites 
permises,  voilà  une  question  restée  obscure  à  cause  delà  délicatesse 
extrême  de  pareils  aveux. 
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OBSERVATION  GXLIV 

Tatiana  Fédorof,  20  ans  (fig.  143). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
commis  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 180 

—  iniaque 178 

—  transversal  maximum 145 

—  stephanique 130 

—  frontal  minimum 116 

—  biauriculaire 130 

Distance  biorbi taire  externe 95 

—  biorbitaire  interne 35 

—  bimastoïdienne 110 

—  bizygomatique 108 

—  bigoniaque 102 

—  gonio-symphysienne  droite 96 

—  gonio-symphysienne  gauche 98 

Hauteur  totale  de  la  face 108 

Visage 168 

Hauteur  de  la  face 68 

Longueur  du  nez 52 

Largeur         —        29 

Circonférence  maxima 545 

Courbe  sus-auriculaire 275 

—  inio-frontale 310 

Indice  céphalique 80,555 

Angle  facial 78 

Circonférence  du  thorax 850 

—  abdominale 900 

Taille ln\550 

Poids 6ik*,00 

Longueur  du  bras  droit 25 

—  —        gauche 615 

Longueur  de  la  main  droite )  _„ 

—  —  gauche j 

Grande  envergure tm,565 

Cheveux  noirs  ;  beaux  yeux  bleus. 

Tatiana  ne  présente  aucun  signe  de  dégénérescence  physique.  Son 
portrait  (voy.  fig.  143)  n'est  pas  réussi;  le  front  bombé  et  le  menton 
proéminent  n'existent  pas  en  réalité. 
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Examen  fonctionnel. 


VUE 


O.S. 

80 

75 

55 

60 


C.  0.  D. 

85 

80 

50 

60 


ALGËSIE 

Gauche. 

Droit. 

6,0 

Avant-bras. 

5,0 

4,0 

Paume. 

2,0 

7,0 

Omoplate. 

7,0 

8,0 

Face. 

8,0 

5,5 

Jambe. 

ESTHÊSIOMÉTRE 

4,0 

Gauche 

Droit. 

2,0 

Avant-bras. 

1,5 

1,0 

Paume. 

1,0 

0,2 

Doigts. 

DYNAMOMÈTRE 

0,2 

Main  droite. 

12 

Main  gauche. 

9 

En  dehors. 
En  dedans. 
En  haut. 
En  bas. 
Olfaction.  — Très  obtuse. 
Goût.  —  Ne  distingue  nette- 
ment que  les  saveurs  salée  et 
amère. 

Ouïe.  —  Obtusion  considéra- 
ble. L'oreille  gauche  distingue 
avec  difficulté  le  son  d'une  mon- 
tre à  75  centimètres.  L'oreille 
droite  entend  mieux,  mais  pas 
de  plus  loin. 

Diminution  du  réflexe patellaire 
aux  deux  jambes. 


La  diminution  d'activité  des  organes  sensoriels  peut  être  attri- 
buée au  typhus  que  T...  eut  l'hiver  passé  dans  la  prison  d'étape.  Elle 
assure  qu'avant  cette  maladie  l'ouïe  et  l'olfaction  étaient  excellentes. 

Hérédité.  —  Le  père  et  la  mère  de  T...,  des  campagnards,  sont 
vivants.  Le  père  a  cinquante  ans  ;  il  boit.  La  mère  en  a  quarante-huit  ; 
elle  ne  boit  pas;  elle  est  paralysée  des  jambes  depuis  quatre  ans,  et 
affectée  de  l'atrophie  des  muscles  des  mollets.  Elle  eut  6  enfants, 
dont  4  sont  encore  vivants. 

Données  personnelles.  —  Tatiana  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  A  dix-huit 
ans,  elle  fut  mariée  avant  rétablissement  de  la  menstruation.  Son  mari, 
beaucoup  plus  âgé  qu'elle,  la  traitait  avec  bonté  ;  mais  les  rapports 
conjugaux  faisaient  horreur  à  la  jeune  femme,  qui  empoisonna  son 
mari  quelques  mois  après,  en  mettant  de  l'arsenic  dans  la  soupe  aux 
choux.  Elle  déclara  que  son  mari  lui  inspirait  une  telle  répugnance 
qu'elle  jetait  par  terre  les  effets  qu'il  avait  par  hasard  laissés  sur  le 
banc,  et  qu'elle  lavait  le  banc  comme  si  un  lépreux  y  avait  touché. 
Les  caresses  de  son  mari  lui  répugnaient  à  tel  point  qu'elle  résolut 
de  l'empoisonner  pour  s'y  soustraire. 

T...  est  une  jeune  femme  pleine  de  vie  et  d'entrain  ;  elle  pleure  et 
rit  facilement,  et  produit  en  somme  l'impression  d'une  personne 
excessivement  débonnaire  et  gaie.  C'est  les  larmes  aux  yeux  Qu'elle 
parle  de  son  crime,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'ajouter  qu'il  «  lui 
était  impossible  d'agir  autrement,  parce  que  son  mari  ne  la  laissait 
pas  partir  et  qu'il  lui  était  trop  odieux  pour  qu'elle  pût  cohabiter 
avec  lui  ».  Elle  n'a  pas  eu  de  grossesse. 
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OBSERVATION  CXLV 

Irène  Plig...,  18  ans  (fig.  144). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
commis  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postéricur  maximum 174 

—  iniaque 174 

—  transversal  maximum 145 

—  stéphanique 120 

—  frontal  minimum 108 

—  biauriculaire 128 

Distance  biorbitaire  externe 84 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne 120 

—  bizygomatique 115 

—  bigoniaque 108 

—  gonio-symphysienne  droite 100 

—  gonio-symphysienne  gauche 95 

Hauteur  totale  de  la  face 115 

Visage 164 

Hauteur  de  la  face 66 

Longueur  du  nez 58 

Largeur        —            30 

Circonférence  maxima 535 

Courbe  sus-auriculaire 200 

—  inio-i'rontale 315 

Indice  céphalique 77.580 

Angle  facial 74 

Circonférence  du  thorax 840 

—  abdominale ln\000 

Taille im,590 

"  Longueur  du  bras  droit 035 

—  gauche 030 

Longueur  de  la  main  droite ; 

—  —  gauche j 

Grande  envergure lm,690 

Cheveux  blonds  ;  yeux  gris  vert. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Oxycéphalie  ;  la  protubérance 
occipitale  externe  est  complètement  effacée  ;  nuque  plate:  face  forte 
et  bouffie.  Lobules  auriculaires  volumineux  et  charnus. 
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Hérédité.  —  Le  père  d'Irène  est  vivant,  il  a  cinquante-quatre  ans. 
Constitution  forte,  bonne  santé;  boit  avec  modération.  Cultive  la 
terre.  La  mère  d'I...  est  morte  depuis  longtemps;  elle  souffrait  sou- 
vent de  la  fièvre  et  de  la  «  poitrine  ».  Elle  eut  beaucoup  d'enfants, 
dont  2  seulement  sont  en  vie,  Irène  et  un  frère  beaucoup  plus  âgé 
qu'elle. 

Données  personnelles. — Malgré  ses  dix-huit  ans,  Irène  parait  beaucoup 
plus  âgée;  elle  a  le  visage  pâle  et  bouffi  ;  son  embonpoint  ne  répond 
pas  a  son  âge.  Elle  est  d'un  tempérament  nonchalant  et  paresseux, 
parle  à  contre-cœur.  La  menstruation  s'établit  à  quatorze  ans.  A 
seize  ans,  Irène  épousa  par  calcul  un  homme  de  vingt-deux  ans,  riche, 
mais  très  laid,  qu'elle  prit  en  haine  et  qu'elle  empoisonna  quatre  mois 
après  son  mariage,  en  lui  faisant  manger  une  galette  qui  contenait 
de  l'arsenic.  Un  jour,  après  s'être  querellé  avec  Irène,  son  mari 
s'enivra  et  la  battit,  à  la  grande  indignation  de  celle-ci.  Il  lui  devint 
si  odieux  qu'elle  ne  pouvait  plus  le  supporter  et  qu'elle  préféra  le 
bagne  aux  rapports  conjugaux. 

Voici  le  récit  que  fait  Irène  au  sujet  de  cette  altercation  qui  lui 
inspira  définitivement  la  résolution  de  se  défaire  de  son  mari  : 

«  Ma  mère  étant  morte  depuis  longtemps,  je  vivais  seule  auprès  de 
mon  père.  Nous  étions  pauvres,  ce  qui  m'obligea  dans  ma  seizième 
année  à  me  placer  en  condition  chez  le  prêtre  du  village  de  M...  A  ce 
moment,  André  P...  me  proposa  le  mariage.  Il  ne  me  plaisait  guère; 
mais  le  prêtre  et  d'autres  personnes  m'affirmèrent  que  c'étaitun  brave 
homme,  d'un  bon  caractère,  et  riche  ;  alors  je  pensai  que  les  partis 
riches  ne  voudraient  pas  de  moi  parce  que  j'étais  pauvre  et  que,  si 
j'épousais  un  homme  sans  avoir,  mon  existence  serait  difficile.  Je 
me  décidai  donc  à  accepter  la  proposition  d'André,  en  pensant  que 
je  m'accoutumerais  à  lui  avec  le  temps  et  qu'il  finirait  par  me  plaire. 
La  noce  eut  lieu  en  automne.  Jusqu'au  6  décembre,  nous  vécûmes  en 
bonne  intelligence,  bien  qu'André  me  déplût.  A  la  Saint-Nicolas 
(6  décembre),  qui  est  la  fête  du  village  de  K...  où  habitait  mon  père, 
il  nous  invita  à  venir,  et  nous  nous  mimes  en  chemin.  Le  lendemain 
matin,  mon  mari  s'enivra  et  tomba  ivre-mort  dans  la  cour  de  mon 
père.  Ce  n'est  que  vers  le  soir  qu'il  reprit  un  peu  ses  sens  et  qu'il 
rentra  dans  la  maison.  Nous  fîmes  immédiatement  nos  préparatifs  de 
départ  pour  retourner  à  notre  village.  En  route,  mon  mari  me  repro- 
cha de  l'avoir  laissé  dans  la  cour  et  me  dit  que  je  l'avais  fait  exprès 
parce  que  je  ne  l'aimais  pas,  puis  il  se  mit  à  me  donner  des  coups 
de  poing.  Tout  le  long  de  la  route,  nous  ne  fîmes  que  nous  quereller 
et  nous  injurier  ;  je  lui  disais  que  je  le  quitterais  parce  que  je  le 
détestais.  André  me  répondit  en  me  menaçant  de  m'étrangler  si 
je  le  quittais.  Depuis  ce  moment,  mon  mari  m'inspira  une  répu- 
gnance et  une  haine  qui  grandissaient  de  jour  en  jour.  Dans  l'espoir 
de  vaincre  ce  sentiment,  je  tâchais  de  n'en  rien  laisser  paraître; 
j'étais  toujours  très  aimable  avec  les  parents  de  mon  mari  et  lui- 
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même.  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  février,  j'allai  chez  mon 
père  au  village  de  K...,  parce  qu'il  m'avait  prié  de  laver  son  linge 
pour  la  semaine  du  carnaval.  Quand  j'arrivai  chez  mon  père,  il  était 
allé  visiter  mon  frère  à  l'hôpital  de  P...  Restée  toute  seule,  j'en 
vins  à  penser  que  cela  valait  bien  mieux  d'être  seule  que  de  vivre 
avec  un  homme  qui  me  répugnait.  Je  résolus  alors  môme  de  me 
défaire  de  mon  mari,  et  c'est  à  ce  moment  que  cette  pensée  me 
vint  pour  la  première  fois.  » 

«  Dans  la  boutique  de  Théodore  N...,  j'achetai  pour  50  kopecks  de 
poison  contre  les  cafards,  puis  je  pris  de  la  farine  de  froment,  de  la 
crème  aigre,  et  j'en  pétris  avec  le  poison  une  galette  que  je  rap- 
portai à  la  maison.  •> 

«  Après  le  souper,  nous  nous  couchâmes  et,  comme  André  sentit 
l'odeur  de  la  galette  dans  la  poche  de  ma  robe  près  du  lit,  il  prit  la 
galette  et  se  mit  à  la  manger,  après  m'en  avoir  donné  un  petit  mor- 
ceau. » 

«  L'ayant  mangée  avec  appétit,  il  me  demanda  pourquoi  je  n'en  fai- 
sais pas  autant ,  et,  comme  je  lui  disais  que  je  n'en  voulais  pas,  il  prit 
mon  morceau  et  l'acheva.  Une  heure  après,  il  eut  soif  et  but  de  l'eau. 
Bientôt  des  nausées  et  la  diarrhée  se  déclarèrent.  On  lui  donna  du 
lait  et  de  l'hydromel  ;  mais,  au  bout  de  quelques  heures,  il  expira.  Je 
l'empoisonnai  parce  que  je  le  détestais  à  cause  de  sa  laideur  et  du 
mauvais  traitement  qu'il  m'avait  fait  subir.  Les  parents  de  mon 
mari  étaient  bons  pour  moi.  » 

Le  prêtre  du  village  certifia  qu'Irène  n'avait  aucune  liaison  en 
dehors  du  mariage  qui  l'eût  poussée  à  se  défaire  de  son  mari.  Voici 
son  témoignage  :  «  Irène  était  à  mon  service;  elle  avait  toute  notre 
confiance,  et  sa  réputation  était  celle  d'une  excellente  et  honnête 
fille.  A  la  fin  d'octobre,  je  la  mariai  à  André  P...,  que  je  connaissais 
depuis  son  enfance,  parce  qu'il  avait  fait  ses  études  dans  l'école  du 
diocèse;  sa  conduite  était  très  bonne,  mais  il  était  laid,  petit,  maigre; 
toute  sa  figure  était  couverte  de  cicatrices  laissées  par  la  petite 
vérole  ;  l'œil  gauche  ne  voyait  pas,  il  était  couvert  d'une  taie.  Après 
son  mariage,  Irène  se  conduisit  bien  et,  jusqu'à  l'heure  actuelle,  per- 
sonne n'a  entendu  dire  qu'elle  eût  une  liaison,  que  quelqu'un  lui 
plût  ou  lui  fit  la  cour.  Si  elle  a  empoisonné  son  mari,  je  ne  puis 
m'en  expliquer  la  cause.  C'est  une  femme  abstinente  de  vin,  alerte, 
d'une  santé  absolument  normale.  » 

Les  dépositions  du  beau-père,  de  la  belle-mère  et  des  autres 
témoins  établirent  qu'Irène  n'avait  pas  d'amant  et  qu'elle  n'entrete- 
nait aucune  amitié  avec  des  hommes. 

Pendant  son  séjour  à  la  prison  d'étape,  Irène  avouait  sincèrement 
son  crime,  tout  en  refusant  au  commencementd'entrerdans  les  détails 
de  l'affaire,  en  disant  qu'elle  avait  empoisonné  son  mari  parce  qu'ils 
se  querellaient  constamment  et  ne  s'entendaient  pas.  Mais  plus  tard, 
après  un  long  entretien,  elle  avoua  que  les  rapports  conjugaux  lui 
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étaient  une  souffrance,  qu'ils  ne  lui  inspiraient  que  du  dégoût,  et 
que  c'était  la  cause  qui  lui  avait  rendu  son  mari  de  plus  en  plus 
odieux;  l'altercation  qui  eut  lieu  en  décembre  fut  le  choc  définitif  qui 
la  poussa  à  se  défaire  de  son  mari. 

Il  est  probable  que  la  cause  du  crime  était  la  répugnance  éprouvée 
par  Irène  pour  son  mari,  qu'elle  n'avait  jamais  aimé,  et  qu'elle  avait 
pris  en  haine  par  suite  de  sa  brutalité  et  des  rapports  sexuels  dou- 
loureux qu'il  lui  imposait. 

OBSERVATION  CXLVI 
Catherine  Rib..,  23  ans  (fig.  145). 
Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
commis  sur  la  personne  de  son  mari. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 173 

—  iniaque 170 

—  transversai  maximum 144 

—  stéphanique 135 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 118 

Distance  biorbitaire  externe 89 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne 105 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 98 

—  gonio-symphysienne 90 

Hauteur  totale  de  la  face 107 

Visage 168 

Hauteur  de  la  face 08 

Longueurdu  nez 53 

Largeur       —      29 

Circonférence  maxima 520 

Courbe  sus-auriculaire 265 

—  inio-frontalc 295 

Indice  céphalique 89,017 

Angle  facial 73 

Circonférence  du  thorax 780 

—  abdominale 800 

Taille lm,500 

Longueur  du  bras  droit 575 

—  —       gauche 580 

Longueur  de  la  main  droite 175 

—  —  gauche 180 

Grande  envergure 1",580 

Cheveux  châtain  foncé  ;  yeux  bleu  clair. 


HOMICIDES    COMMIS    SOUS    l/lNFLUENCE    DU    SENS    CÉNÉSIOUE  43i 

Les  signes  de  dégénérescence  physique  sont  peu  accusés.  Asymétrie 
des  sourcils  (le  droit  est  plus  relevé  que  le  gauche).  Anomalie  den- 
taire: les  dénis  inférieures,  surtout  les  incisives,  sont  beaucoup  plus 
petites  que  les  supérieures. 

Hérédité.  —  Le  père  de  CI...  était  un  ouvrier  habile,  qui  gagnait 
beaucoup,  mais  buvait  encore  davantage.  Il  mourut  des  suites  de 
son  ivrognerie.  La  mère  de  (I...  était  une  femme  énergique,  labo- 
rieuse, qui  soutenait  la  famille  tant  qu'elle  pouvait.  Mais  sa  santé 
n'était  pas  robuste;  elle  mourut  d'une  maladie  «  de  poitrine  ■>.  Kilo 
buvait  avec  modération.  Klle  eut  12  enfants,  dont  la  plupart  sont 
morts  en  bas-âge.  Actuellement,  Catherine  seule  est  en  vie. 

Données  personnelles.  —  L'examen  fonctionnel  de  (I...  n'indique  que 
la  diminution  du  réflexe  patellaire  droit.  C...  est  illettrée,  d'un  carac- 
tère gai  et  insouciant.  La  menstruation  s'établit  à  quinze  ans. 
Depuis  son  enfance,  elle  a  vécu  chez  des  étrangers.  Du  vivant  de  sa 
mère,  elle  fut  placée  chez  «  des  patrons  »  et,  depuis  cette  époque, 
elle  servit  en  qualité  de  cuisinière,  de  femme  de  chambre,  de  bonne, 
et  de  servante  à  tout  faire.  C...  est  une  petite  femme,  maigre  et  vive,  qui 
ne  doute  jamais  du  succès  d'une  affaire  ;  elle  produit  l'impression 
d'une  personne  qui  n'aime  pas  à  délibérer  longuement  et  qui  sait 
vaincre  toutes  les  difficultés.  Quand  l'occasion  s'en  présente,  elle 
boit  beaucoup;  elle  aime  le  vin.  Alerte,  toujours  de  bonne  humeur, 
la  langue  bien  pendue,  donnant  toujours  la  première  le  signal  des 
chansons,  C...  est  le  boute-en-train  de  toutes  les  fêtes. 

A  vingt-deux  ans,  elle  épousa  un  gentilhomme,  Hib...,  cl  s'établit 
chez  les  parents  de  son  mari,  dont  la  situation  matérielle  n'était  guère 
brillante  à  cette  époque1.  Leur  propriété  avait  été  vendue  pour  dettes: 
le  père  prit  une  place  de  comptable,  la  mère  se  mit  à  donner  des 
leçons.  Seul,  le  mari  de  C...  ne  voulut  rien  faire;  il  avait  une  telle 
horreur  de  l'étude  que  c'est  à  peine  s'il  savait  lire  et  écrire.  II  n'avait 
aucune  occupation  lixe;  toute  la  journée,  il  parcourait  le  logement 
sans  rien  faire,  en  gênant  sa  femme  qui  s'occupait  du  ménage.  Il 
l'obsédait  continuellement  pour  qu'elle  s'occupât  de  lui;  il  lui  expri- 
mait son  amour  par  des  embrassements  et  des  baisers,  et  voulait 
qu'elle  en  fit  autant:  sans  se  gêner  en  présence  de  sa  mère,  il  la 
prenait  sur  ses  genoux  et  l'embrassait,  ce  qui  lui  était  particuliè- 
rement désagréable.  Lorsque  C...  lui  faisait  observer  que  cela 
n'était  pas  convenable  en  présence  de  sa  mère  et  que  cela  gênait  les 
deux  femmes,  il  répondait  que  sa  mère  avait  aussi  été  jeune.  H 
importunait  (I...  à  tel  point,  avec  ses  tendresses,  et  son  manque  de  tact, 
que, bientôt  après  le  mariage,  Icsqucrellcs  éclatèrent, suivies  de  coups. 
C...  déclaraà  son  mari  qu'il  l'obsédait  de  son  amour  et  qu'il  fallait  se 
séparer  temporairement  s'il  ne  voulait  pas  que  leurs  liens  se  rom- 
pissent à  jamais  ;  qu'elle  ne  pouvait  vivre  en  parasite  lorsque  son 
beau-père  et  sa  belle-mère,  déjà  vieux,  travaillaient;  qu'elle  voulait 
en  faire  autant,  qu'elle  venait  de  trouver  une  place  de  domestique 
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dans  une  maison  sérieuse  et  qu'elle  avait  résolu  de  s'en  aller.  Sur- 
pris au  premier  abord  par  une  protestation  aussi  énergique,  le 
mari  de  G...  donna  son  consentement;  mais  bientôt  il  exigea  qu'elle 
revint,  en  promettant  de  se  corriger  et  de  cesser  de  la  poursuivre  de 
ses  caresses.  G...  revint,  mais  l'ancienne  existence  reprit  sans  se 
modifier.  Ge  qui  pesait  surtout  à  G...,  c'était  le  désœuvrement  de  son 
mari  qui  ne  voulait  pas  travailler,  qui  était  paresseux  à  l'excès  et 
qui  exigeait  constamment  des  preuves  d'amour. 

Il  finit  par  lui  inspirer  une  telle  répugnance  qu'elle  partit  pour 
entrer  en  condition  au  prix  de  2  ou  3  roubles  par  mois  ;  elle  prenait 
des  places  de  femme  de  chambre,  de  blanchisseuse,  n'importe  les- 
quelles, pourvu  qu'elle  pût  ne  plus  voir  son  mari  et  se  soustraire  aux 
rapports  conjugaux.  Mais  il  ne  cessa  de  lui  causer  des  vexations,  lui 
refusant  son  passeport,  ou  bien,  dès  que  le  terme  en  expirait,  la 
forçant  de  réintégrer  le  logis  conjugal. 

Au  cours  d'un  de  ces  retours  forcés,  Catherine  résolut  d'en  finir 
une  fois  pour  toutes  avec  sa  situation  pénible  et  incertaine.  Les 
devoirs  conjugaux  et  son  mari  lui  inspiraient  une  répugnance  qui 
grandissait  tous  les  jours.  Elle  se  procura  du  poison,  soi-disant  contre 
les  rats,  le  pila  finement  et  le  mélangea  adroitement  à  une  moitié 
seulement  de  gâteau,  pour  avoir  la  possibilité  de  manger  elle-même 
l'autre  moitié,  en  empoisonnant  son  mari. 

Rib...,  qui  n'était  guère  gâté  par  sa  femme,  mangea  avec  appétit 
le  gâteau  qu'elle  lui  offrit  et  se  coucha.  Mais  bientôt,  il  fut  réveillé 
par  des  nausées  et  des  douleurs  dans  l'estomac.  Ayant  tout  de  suite 
supposé  un  empoisonnement,  il  se  mit  à  boire  du  lait  et  envoya 
chercher  un  médecin.  Il  guérit.  C...  fut  jugée  et  déportée  en  Sibérie. 

Sans  nier  le  moins  du  monde  son  action,  G...  ne  manifeste  aucun 
repentir.  Elle  dit  que  son  mari  lui  inspirait  une  telle  répugnance  et 
qu'il  l'importunait  tant  par  ses  caresses  qu'elle  préfère  le  bagne  à 
sa  présence. 


OBSERVATION  CXLVII 

Lucrèce  Lop..,  26  ans  (fîg.  146). 

Condamnée  à  quinze  ans  de  travaux  forcés  pour  complicité  dans 
le  meurtre  du  paysan  Eustachc  Miron... 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-posterieur  maximum 184 

—  iniaque 182 

—  transversal  maximum 140 

—  stephanique 125 

—  frontal  minimum 113 

—  biauriculairc 118 
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Distance  biorbitaire  externe 85 

—  biorbitaire  interne 28 

—  biinastoîdienne iOO 

—  hizygnmatiquo 110 

—  -     bi«r«niîai]iio 98 

—  gonio-symphysienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face 120 

Visage 170 

Hauteur  de  la  face 78 

Longueur  du  nez 54 

Largeur      —       33 

Circonférence  maxima 540 

Courbe  sus-auriculaire 275 

—  inio-frontale 320 

Indice  céphalique 76,086 

Angle  facial 70 

Circonférence  du  thorax 860 

—  abdominale 870 

Taille lm,575 

Longueur  du  bras  droit ) 

—  —      gauche j 

Longueur  de  la  main  droite )  ft 

—  —       gauche j 

Grande  envergure 4m,620 

Cheveux  châtain  foncé;  yeux  gris. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  L'extérieur  de  Lucrèce  surprend 
d'abord  par  sa  ressemblance  avec  celui  d'un  homme. 

Elle  a  la  pomme  d'Adam  très  développée,  une  poitrine  plate,  des 
os  larges,  une  voix  basse  et  grossière,  une  force  musculaire  consi- 
dérable. Elle  a  été  photographiée  en  blouse  d'homme  ifig.  1 40)  ;  elle 
porte  les  cheveux  coupés  à  la  russe,  avec  une  raie  sur  le  côté. 

Plagiocéphalie  :  dépression  pariéto-occipitale  très  accusée;  pom- 
mettes larges:  grandes  oreilles  écartées;  front  étroit  et  fuyant  [froide 
sfuggente  des  auteurs  italiens). 

Hérédité.  —  Le  père  de  Lucrèce,  un  campagnard,  est  vivant  ;  c'est 
un  alcoolique  chronique.  La  mère  de  L...  est  morte  depuis  longtemps. 
Les  questions  d'hérédité  et  de  conditions  de  famille  sont  restées 
obscures  par  suite  du  refus  formel  de  L...  de  répondre  à  nos  ques- 
tions. 

Les  données  personnelles  ne  sont  pas  nombreuses  non  plus,  pour  la 
même  raison.  Lucrèce  ne  désirant  pas  entrer  dans  les  détails  de  son 
passé.  La  menstruation  s'établit  à  treize  ans.  L...  ne  fut  ni  mariée,  ni 
enceinte.  Elle  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Elle  aime  à  boire  et  à  s'amuser. 
Dans  ses  manières  et  son  maintien,  elle  est  arrogante,  grossière,  et 
manifeste  beaucoup  d'assurance.  Le  réflexe  patellairc  est  normal 
aux  deux  jambes. 

Tarnowsky.  28 
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Lucrèce  fut  accusée  de  complicité  dans  le  meurtre  d'Eustache 
Miron...  Voici,  en  quelques  mots,  les  circonstances  du  crime,  pui- 
sées dans  l'acte  d'accusation. 

Eustache  Miron...,  paysan  du  village  de  K...,  mourut  subitement 
-en  présentant  tous  les  signes  d'un  empoisonnement.  Ayant  été  subi- 
tement pris  de  diarrhée  et  de  vomissements,  il  avait  couru  dans  la 
chaumière  voisine,  habitée  par  son  oncle,  Basile  M...,  en  lui  déclarant 
que,  pendant  le  déjeuner  que  lui  avait  servi  sa  femme,  Xénie  Miron..., 
il  avait  mangé  des  beignets  et  bu  du  lait;  l'un  et  l'autre  lui  avaient 
paru  amers  et  de  mauvais  goût.  Se  doutant  de  la  vérité,  il  avait  pro- 
posé à  sa  femme  de  goûter  aux  beignets  et  au  lait,  mais  celle-ci  avait 
refusé  et  avait  immédiatement  jeté  ce  qui  restait  de  lait  par  la  fenêtre. 

Soupçonnée  d'avoir  empoisonné  son  mari,  Xénie  Miron...  avoua  à 
son  oncle  Basile  que  son  mari  était  mort  par  sa  faute  à  elle  et  par 
celle  de  Lucrèce,  son  amie. 

Selon  la  déclaration  de  Xénie  pendant  l'enquête,  son  mari,  Eus- 
tache  Miron...,  avec  lequel  elle  vivait  d'abord  en  bons  termes,  ne 
lui  permettait  pas  d'être  liée  avec  la  femme  Lucrèce,  qui  avait  une 
très  mauvaise  réputation  dans  tout  le  voisinage,  et  qui  était  l'objet 
de  querelles  constantes  entre  les  époux.  Après  une  longue  pression 
exercée  sur  elle  par  Lucrèce,  Xénie,  qui  lui  obéissait  en  tout,  accepta  de 
ses  mains  un  petit  flacon  de  liquide,  reçut  des  instructions  détaillées 
sur  ce  qu'il  fallait  faire  et,  le  lendemain,  en  faisant  des  beignets,  elle 
^y  versa  le  contenu  du  flacon.  Après  en  avoir  mangé,  Eustache  tomba 
malade  et  mourut  le  même  jour. 

L'autopsie  médico-légale  fit  découvrir  la  présence  d'arsenic.  Les 
<leux  femmes  furent  jugées.  Xénie  fut  accusée  d'empoisonnement  et 
Lucrèce  d'avoir  été  l'instigatrice  du  crime. 

Au  cours  de  ses  aveux,  Xénie  déclara  qu'en  versant  le  poison  dans 
les  beignets,  elle  savait  qu'elle  empoisonnait  son  mari  ;  elle  cédait  en 
cela  aux  pressantes  sollicitations  de  Lucrèce  qui  lui  faisait  l'éloge  de 
la  liberté  et  de  la  vie  à  deux  avec  elle.  Quant  à  Lucrèce,  elle  nia  toute 
participation  au  crime  et  déclara  ignorer  pourquoi  Xénie  l'accusait. 
«  Nous  nous  sommes  vues,  c'est  vrai,  mais  par  ennui  et  désœuvrement 
seulement;  car  il  n'y  a  jamais  eu  d'amitié  entre  nous.  »  Plus  tard, 
Lucrèce  modifia  sa  déclaration  et  s'efforça  d'accuser  l'oncle  de  la  vic- 
time, ce  qui  ne  fut  nullement  confirmé  et  ne  servit  qu'à  embrouiller 
l'affaire. 

Vu  les  dénégations  obstinées  de  L...,  et  dans  le  butde  déterminer 
le  degré  de  sa  culpabilité  dans  cette  affaire,  une  enquête  supplémen- 
taire fut  jugée  nécessaire  afin  d'établir  le  genre  de  vie  et  la  conduite  de 
L...  par  les  témoignages  de  personnes  étrangères  au  procès.  Toutes 
les  personnes  interrogées  donnèrent  la  même  réponse  :  Lucrèce 
menait  une  conduite  dépravée,  et  elle  s'adonnait  à  la  boisson  et  à  la 
débauche. 

Les  dépositions  ultérieures  démontrèrent  également  que  Lucrèce, 
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s'étant  lice  d'étroite  amitié  avec  Xénie,  venait  souvent  la  voir.  Le  mari 
de  Xénie  n'approuvait  pas  ces  visites  trop  fréquentes  et  avait  maintes 
fois  mis  L...  à  la  porte.  Il  finit  par  défendre  à  sa  femme  de  voir  son 
amie.  Mais  coin  n'arrêta  pas  L...  Elle  guettait  Xénie  dans  la  rue  et  la 
rencontrait  aux  bains.  Il  est  incontestable  que  Xénie,  très  jeune  et 
plutôt  bornée,  se  soumettait  à  L...,  femme  énergique  et  résolue.  Les 
informations  prises  établirent,  par  exemple,  le  fait  suivant.  Quelques 
jours  avant  l'empoisonnement,  les  époux  s'étaient  violemment  que- 
rellés. Lucrèce,  ayant  épié  Xénie  au  retour  des  vêpres,  la  reconduisit 
jusqu'à  sa  maison  et  attendit  dans  laruequ'Eustache  se  fût  endormi. 
Fatiguée  dune  longue  attente,  elle  frappa  doucement  contre  la 
fenêtre.  Xénie  se  leva  et  sortit  de  la  maison  pour  rejoindre  L...  :  mais 
bientôt  le  mari  les  rejoignit,  chassa  L...,  battit  sa  femme,  et  lui 
défendit  de  revoir  son  amie. 

Néanmoins,  les  deux  femmes  se  rencontrèrent  deux  jours  plus  tard 
aux  bains,  et  c'est  là  que  fut  remis  le  flacon  contenant  du  poison,  ce  qui 
permet  de  croire  que  leur  rencontre  avait  été  convenue  d'avance. 

Le  dossier  de  l'affaire  contient  en  outre  le  témoignage  que  l'amitié 
des  deux  femmes  étonnait  tout  le  monde;  car,  au  fond,  elles  n'avaient 
rien  de  commun  entre  elles  :  Xénie  était  une  toute  jeune  femme 
(vingt  ans),  appartenant  à  une  famille  aisée  et  estimée,  tandis  que 
Lucrèce,  beaucoup  plus  âgée  (vingt-sept  ans),  était  connue  à  la  ronde 
comme  une  femme  dévergondée,  débauchée,  capable  de  tous  les 
désordres.  Le  mari  soupçonnait  L...  de  perversion  sexuelle  et  réprou- 
vait l'amitié  trop  tendre  qu'elle  vouait  à  sa  femme,  qui  elle,  très  bor- 
née, se  laissait  faire  par  son  amie. 

Les  deux  femmes  furent  reconnues  coupables,  condamnées  aux 
travaux  forcés  et  déportées,  Tune  à  Sakhaline,  l'autre  en  Sibérie, 

Gomme  résumé  de  ce  chapitre,  les  conclusions  suivantes  s  im- 
posent : 

l.  L'inégalité  des  droits  conjugaux  ressort  d'une  manière  par- 
ticulièrement frappante  dans  la  question  des  meurtres  des  maris, 
qui  se  commettent  dans  le  milieu  campagnard. 

Dans  les  cas  où  le  mari,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  est 
las  de  sa  femme,  il  la  tient  en  esclavage  complet,  au  même  titre 
que  ses  bêtes  de  somme  ;  sans  se  gôner  de  sa  présence,  il  entre- 
tient une  autre  liaison,  parfois  dans  sa  propre  maison,  sous  le 
toit  conjugal.  Dans  d'autres  cas,  le  mari  abandonne  sa  femme 
qui  a  cessé  de  lui  plaire  ;  il  va  chercher  de  l'ouvrage  ailleurs  et 
s'établit  parfois  dans  la  capitale.  Une  femme,  qui  est  malheureuse 
dans  son  ménage,  ne  peut  rien  faire  de  semblable.  Si  elle  commet 
une  infidélité,  son  mari  la  bat,  la  martyrise,  ou  la  tue  d'une  façon 
souvent  barbare  ;  si  elle   le  quitte,  il  a  le  droit  de  la  faire 


436  LES   FEMMES    HOMICIDES 

revenir  de  force  au  nom  de  la  loi.  Des  deux  époux,  la  loi  n'oblige 
que  la  femme  à  la  cohabitation  forcée;  elle  permet  au  mari  d'agir 
comme  bon  lui  semble,  en  cas  de  mésintelligence  entre  les  époux. 
C'est  dans  cette  inégalité  des  droits  conjugaux,  avantageant 
exclusivement  le  mari,  que  réside  la  fréquence  beaucoup  plus 
considérable  des  meurtres  commis  par  les  femmes  sur  leurs  maris 
que  des  meurtres  commis  par  les  maris  sur  leur  femmes. 

2.  La  possibilité  du  divorce  dans  le  milieu  villageois  diminue- 
rait le  nombre  des  assassinats  des  maris  ;  l'empoisonnement  des 
maris  par  les  femmes  ne  jouerait  pas  un  rôle  prédominant  dans 
la  rubrique  des  crimes  de  famille. 

3.  Le  nombre  des  meurtres  commis  par  les  femmes  impubères 
sur  leurs  maris  diminuera  sans  aucun  doute  dès  qu'il  sera 
interdit  aux  jeunes  filles  de  se  marier  avant  la  puberté,  c'est-à-dire 
avant  dix-huit  ans  à  peu  près  au  lieu  de  seize  ans,  âge  admis  par 
la  loi  actuellement. 

4.  Les  mariages  précoces  et  forcés  parmi  les  paysans  poussent 
généralement  au  crime  celles  des  villageoises  qui,  en  raison  de 
leur  organisation,  présentent  des  déviations  anormales  qui  s'ex- 
priment par  : 

a)  Une  indifférence  sexuelle  temporaire,  un  développement 
retardé,  une  menstruation  tardive,  et  un  accablement  général, 
déterminé  parles  rapports  sexuels  imposés  avant  la  menstruation 
(Voy.  les  Observations  de  CXXX  à  CXXXIV  et  CXL). 

b)  Les  déviations  peuvent  s'exprimer  par  une  diminution  tem- 
poraire de  l'instinct  génésique,  diminution  qui  prend  naissance 
sur  le  terrain  de  l'hystérie  et  des  troubles  fonctionnels,  propres  à 
l'hystérie,  tels  que  :  limitation  du  champ  visuel,  perception  anor- 
male des  couleurs,  daltonisme,  modification  de  la  sensibilité  cuta- 
née, exaltation  de  la  sensibilité  cutanée,  —  hy pères thésie,  ou  bien 
diminution,  —  anesthésie  ;  présence  de  points  douloureux  ;  respira- 
tion difficile;  sensation  dune  boule, —  globus  hystérique; — vomis- 
sements hystériques;  bégayement  hystérique  temporaire,  etc. 

A  cette  catégorie,  se  rattachent  les  Observations  CXXX1X  et 
CXLI1. 

c)  Les  déviations  peuvent  s'exprimer  par  une  indifférence 
sexuelle  totale,  par  une  indifférence  qui  se  transforme  en  répu- 
gnance invincible  dans  les  cas  de  cohabitation  forcée  (Voy.  les 
Observations  GXXXVI,  CXXXV1I1,  GXLI  et  GXLIV). 
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d)  Aux  déviations  anormales,  se  rattachent  aussi  les  cas  d'in- 
différence sexuelle,  quand  cette  dernière  est  accompagnée  d'une 
vague  attraction  pour  une  personne  du  même  sexe,  bien  que 
n'ayant  pas  encore  été  satisfaite  (Obs.  CXLIII). 

é)  Enfin  les  cas  de  répugnance  pour  l'acte  normal,  accompagnée 
de  perversion  sexuelle,  amour  lesbien,  heureusement  chose  rare 
parmi  les  femmes  (voy.  Obs.  CXLVII,  fig.  146,  152  et  153;  *. 

f)  A  l'exception  des  états  morbides  très  accusés  dont  il  vient 
d'être  fait  mention  et  qui  expliquent  certains  cas  de  meurtres 
commis  par  les  femmes  impubères  sur  leurs  maris,  on  observe 
souvent  la  coexistence  de  plusieurs  causes  déterminantes,  par 
exemple  :  le  mariage  forcé  avec  un  homme  qui  déplaît  beaucoup, 
coïncidant  avec  un  faible  développement  de  l'instinct  génésique, 
la  dureté  d'accueil  de  la  nouvelle  famille,  une  situation  sans  issue, 
et  entin  un  certain  degré  d'obtusion  morale  qui  empêche  de 
comprendre  toute  la  gravité  du  crime  commis  (Voy.  Obs. 
GXXXV,  CXXXVII  et  CXLV). 


DIMENSIONS 

DIAMÈTRE 

Circonfé- 

Poids 

--        ^~ 

— •*       ' 

rence 

Taille. 

en  kilo- 

aullro- 

transver- 

posléricur 

sal. 

maiima. 

grammes. 

Meurtres  sous  l'influence 

mm. 

mm. 

in  ni. 

ni. 

k.y. 

de  déviations  du  sens 

génésique 

176,833 

142,055 
143,815 

528,333 
529,629 

1.548 
1,551 

50,215 
59,001 

Crimes  passionnels.   .    . 

177,407 

Homicides  par  oblusion 

du  sens  moral  .... 

177,488 

142, 60'* 

529,186 

1,51* 

58,  ï  23 

Crimes  ayant  la  cupidité 

pour  mobile 

177,937 

142,969 

532,062 

1,551 

58,094 

lïomicidcs  d'occasion.    . 

177,200 

148,600 

530,000 

1.5H4 

59,103 

Criminelles  aliénées   .    . 

180,805 

148,040 

526,428 

» 

i) 

Femmes  honnêtes   illet- 

trées  

180,057 

141,746 

534,300 

1,500 

56.741 

Femmes    honnêtes    ins- 

truites  

183,200 

145,044 

538,000 

1,541 

56,388 

Les    déviations    sexuelles    mentionnées    sont    généralement 
accompagnées  de  signes  de    dégénérescence   physique  et   en 

4.  Les  figures  152  et  153  représentent  une  femme  a  perversion  sexuelle,  dont 
l'élude  ne  fait  pas  partie  de  ce  travail  parce  que  ses  parents  n'étaient  pas  russes- 
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môme  temps  de  la  diminution  des  dimensions  de  la  tête  ;  ainsi, 
les  mensurations  anthropométriques  de  la  tête  des  femmes  homi- 
cides de  leurs  maris,  examinées  dans  ce  chapitre,  ont  démontré 
que  les  dimensions  de  leur  crâne  sont  moindres  que  les  mômes 
dimensions,  non  seulement  chez  les  villageoises  honnêtes  (c'est-à- 
dire  non  criminelles),  mais  encore  chez  d'autres  catégories  de 
coupables,  prises  dans  le  même  milieu. 

Ce  tableau  démontre  que  le  diamètre  antéro-postérieur  n'est  que 
de  176mni,833  chez  les  femmes  atteintes  de  déviations  du  sens  géné- 
sique,  tandis  qu'il  est  surpassé  dans  toutes  les  autres  catégories 
des  femmes  homicides. 

Le  diamètre  antéro-postérieur  chez  les  villageoises  honnêtes  est 
de  180,  057,  exprimé  en  moyenne  sur  158  Observations,  par  con- 
séquent considérablement  plus  grand.  Le  même  diamètre,  chez  les 
honnêtes  femmes  instruites,  égale  183mm,200,  avec  une  taille  plus 
petite  que  celle  des  villageoises  illettrées,  ce  qui  semble  confirmer 
le  fait  de  l'augmentation  des  diamètres  du  crâne  dans  les  classes 
éclairées. 

On  peut  dire  la  môme  chose  de  la  circonférence  maxima,  moins 
développée  (relativement  aux  autres  catégories)  chez  les  femmes 
qui  ont  commis  des  crimes  sous  l'influence  de  déviations  dans  le 
domaine  sexuel. 


CHAPITRE  IX 
HOMICIDES  PAR  OCCASION.  ASSASSINATS  ACCIDENTELS 


Nous  appelons  femmes-homicides  par  occasion  celles  qui  ont 
commis  un  assassinat  d'une  façon  spontanée,  sans  prémédita- 
tion, par  hasard,  par  suite  d'un  concours  de  circonstances  défa- 
vorables :  dans  le  cas  d'une  défense  légitime  dans  les  agressions 
dirigées  contre  la  personne,  dans  une  rixe  provoquée  soit  par 
une  querelle  ou  des  injures,  soit  par  des  coups  portés  en  état 
débriété  et  dans  d'autres  éventualités  analogues. 

Si  graves  que  soient  les  conséquences  de  semblables  rixes  ou 
d'actes  de  défense  personnelle,  suivis  de  meurtres,  ces  cas  ne 
peuvent  être  comparés,  au  point  de  vue  du  mobile,  à  un  assassi- 
nat prémédité,  dont  le  plan  et  les  détails  ont  été  mûris  de  longue 
date,  où  les  chances  d'impunité  ont  été  calculées,  et  où  la 
mort  d'une  victime  déterminée  constitue  le  but  spécial  vers  lequel 
tend  l'assassin,  alin  de  réaliser  un  avantage  personnel.  Dans  un 
homicide  spontané,  accidentel,  le  mobile  déterminé  d'avance 
n'existe  pas  et  l'action  délictueuse  n'est  pas  préméditée,  l'arme 
n'est  ni  préparée  ni  choisie.  Au  contraire,  dans  les  rixes  éclatant 
sous  1  influence  de  Tébriété,  dans  la  défense  contre  une  agression, 
les  coups  sont  portés  avec  le  premier  objet  qui  tombe  sous  la  main, 
—  une  pierre,  une  bûche  de  bois,  une  hache,  un  fer  à  repasser  ;  la 
rixe  est  souvent  provoquée  par  un  prétexte  insignifiant,  absolu- 
ment disproportionné  aux  conséquences  graves  qu'il  entraîne  et 
qui  terminent  parfois  les  combats  de  ce  genre. 

L'on  sait  que  l'homme  ivre  est  souvent  plus  susceptible  que 
celui  qui  ne  lest  pas,  et  l'impulsion  à  se  battre  dépend,  chez 
l'ivrogne,  d'une  réaction  musculaire  modifiée  peut-être  par  l'action 
de  l'alcool,  qui  excite  particulièrement  certains  organismes  et  les 
rend  batailleurs. 
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Nous  ne  saurions  nous  arrêter  ici  sur  le  degré  de  respon- 
sabilité qui  incombeà  l'ivrogne  commettant  un  assassinat  au  cours 
d'une  lutte,  d'une  rixe  commencée  en  état  d'ébriété  ;  ce  qui  est 
incontestable,  c'est  que  l'homme  est  toujours  responsable  de  se 
laisser  aller  à  des  excès  de  boisson  au  point  d'en  perdre  la 
raison. 

Au  point  de  vue  de  l'étiologie  des  crimes,  les  homicides  acci- 
dentels doivent  être  placés  dans  un  groupe  à  part,  embrassant 
tous  les  assassinats  et  tous  les  meurtres  commis  par  malchance, 
dans  les  cas  de  défense  légitime  au  cours  d'une  agression,  où  l'on 
se  défend  comme  Ton  peut,  l'homme  le  plus  paciûque  étant 
capable  de  devenir  homicide  malgré  lui  :  par  suite  d'un  hasard 
défavorable. 

Mais  peut-on  admettre  le  hasard  en  général  ?  Chaque  phéno- 
mène ne  se  rattache-t-il  pas  au  précédent  par  un  lien  causal  qui 
influe  à  son  tour  sur  l'acte  suivant,  en  formant  une  chaîne  continue 
de  pensées  et  d'actions  qui  découlent  les  unes  des  autres  ? 
N'abuse-t-on  pas  trop  souvent  du  mot  «  hasard  »,  en  l'appliquant 
aux  actions  dont  le  lien  causal  nous  échappe  pour  le  moment  ? 
Le  cours  régulier  de  l'existence  humaine  est  souvent  troublé  par  un 
ensemble  de  circonstances  imprévues  dans  notre  vie  ainsi  que 
dans  celle  de  nos  proches  ;  les  désirs,  les  aspirations,  les  impul- 
sions passionnelles  amènent  fréquemment  des  conflits  auxquels 
on  était  loin  de  s'attendre.  La  lutte  pour  la  vie,  qui  ne  cesse  de 
s'exercer  parmi  tous  les  êtres  qui  existent,  ne  s'exprime  que 
trop  souvent  par  des  procédés  à  l'avantage  des  uns  et  au  détri- 
ment des  autres. 

11  est  vrai  que  les  torts  que  l'on  se  cause  généralement  entre 
gens  civilisés  sont  plutôt  d'ordre  moral. 

Cependant,  parmi  le  peuple,  on  a  souvent  recours  aux  voies  de 
fait  et,  surtout  dans  le  milieu  rural  où  nous  prenons  actuelle- 
ment nos  observations,  la  lutte  pour  la  vie  s'exprime  par  des 
éclats  qui,  semblables  à  la  décharge  d'une  énergie  longtemps 
accumulée,  prennent  la  forme  d'actions  brutales  et  cruelles,  —  les 
coups,  les  rixes,  les  meurtres. 

De  semblables  actions,  attaques  imprévues,  agressions  sou- 
daines, éveillent  évidemment  un  choc  en  retour,  un  mouvement 
de  défense;  en  ce  cas,  l'issue  de  la  lutte  est  soumise  à  différentes 
éventualités,  c'est-à-dire  à  des  actes  que  l'on  ne  saurait  prévoir  ; 


HOMICIDES   PAR   OCCASION.    ASSASSINATS   ACCIDENTELS  441 

ainsi,  en  raison  d'une  très  vive  réaction  et  d'une  tension  muscu- 
laire intense,  le  plus  faible  réussit  parfois  à  vaincre  le  plus  fort  ; 
dans  d'autres  cas,  un  couteau  ou  un  pistolet,  placés  à  la  portée 
de  celui  qui  si*  défend,  peuvent  servir  à  porter  un  coup  mortel  à 
l'adversaire. 

Pour  en  revenir  aux  homicides  par  occasion,  l'exposé  des 
Observations  qui  suivent  contribuera  à  préciser  ce  que  nous  enten- 
dons par  femmes-homicides  accidentelles. 

OBSERVATION  CXLVIII 

Elisabeth  Kir..,  45  ans  (fig  1*7). 

Condamnée  à  quatre  ans  de  travaux  forcés  pour  meurtre  commis 
sur  la  personne  de  Basile  S... 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postéricur  maximum 170 

—  iniaque 168 

—  transversal  maximum 146 

—  stéphanique 130 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculairc 128 

Distance  biorbitaire  externe 02 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 114 

-  bizy^omatique HO 

—  -     higmiiaque loi» 

-  gnnin-syniphysienne 00 

Hauteur  totale  de  la  face 110 

Visage 170 

Hauteur  de  la  l'ace 72 

Longueur  du  nez !>2 

Largeur       —        28 

Circonférence  maxima ;i!0 

Courbe  sus-auriculaire 275 

—  inio-frontale 200 

Indice  céphalique 85,881 

Angle  facial 72 

Circonférence  du  thorax 780 

—  abdominale 850 

Taille l,»,48î> 

Poids t>DkV282 

Longueur  du  bras  droit ) 

—  —      gauche j  ° 
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Longueur  de  la  main  droite 180 

—  —         gauche 175 

Grande  envergure lm,525 

Cheveux  châtains;  yeux  bleu  clair. 

A  l'exception  de  la  grandeur  exagérée  des  incisives  latérales  supé- 
rieures et  de  zygomas  saillants,  É...  ne  présente  pas  de  signes  de 
dégénérescence  physique. 

Examen  fonctionnel. 

VUE  ALGÉS1E 

C.  0.  S.                          C.  0.  D.  Gauche.  Droit. 

85  En  dehors.        80  5,0    Avant-bras.     5,0 

55  En  dedans.       65  Les   deux    paumes   sont  in- 

50  En  haut.           55  sensibles  dans   le  rappro- 

55  En  bas.            60  chement    complet    de     la 

Olfaction.  -  Normale.  8? T*^' 

Goût.-  Réaction  normale  aux  fJJ    °moPlat*-  J.J 

4  substances  gustatives.  ™'°    ,'  ™'° 

Ouïe.   -    Déviation   considé-  5,°    Jambe*  5'° 

rable  :  l'oreille  gauche  ne  Esthbsiomètre 

distingue     le     son    de    la  Gauche.  Droit. 

montre    qu'à    la    distance  2,5    Avant-bras  2,5 

de  25  centimètres,  la  droite  1,2    Paume.  1,2 

à  la  distance  de  75  centi-  0,4    Doigts.  0,4 

mètres.  Dynamomètre 

Le  réflexe  patellaire  est  nor-  Main  droite.  25 

mal  aux  deux  jambes.  Main  gauche.  20 

Par  conséquent,  l'examen  fonctionnel  indique  une  insuffisance  de 
l'ouïe  et  une  insensibilité  complète  de  la  paume  des  mains  qui  sont 
calleuses,  par  suite  des  gros  ouvrages  de  la  campagne  qu'Elisabeth 
a  toujours  faits. 

Hérédité.  —  Le  père  d'Elisabeth,  originaire  du  gouvernement  de 
Jaroslav,  est  vivant,  il  a  soixante-dix  ans  ;  c'est  un  vieillard  robuste 
et  vigoureux,  qui  boit  avec  modération  ;  dans  sa  jeunesse,  il  buvait 
davantage.  La  mère  d'É...  est  morte  à  trente-cinq  ans  des  suites  de 
couches.  Elle  ne  buvait  pas.  Elle  eut  4  enfants,  dont  É...  seule  est  en 
vie.  11  n'y  a  pas  de  maladie  héréditaire  manifeste  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  É...  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  La  menstruation 
s'établit  à  quatorze  ans.  A  dix-huit  ans,  É...  se  maria;  eut  5  enfants, 
dont  3  sont  en  vie.  Elle  vécut  en  très  bonne  intelligence  avec  son 
mari. 

Une  nuit,  les  époux  furent  réveillés  par  un  bruit  insolite;  c'était 
un  voleur  qui  s'était  introduit  dans  leur  chaumière.  S'étant  levé 
avec  précaution,  Jean,  le  mari  d'É...,  s'élança  sur  l'inconnu  et  se  mit 
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à  le  frapper.  Pendant  la  lutte  qui  eut  lieuentrc  les  deux  hommes,  Jean 
reconnut  dans  son  adversaire  un  nommé  Basile  S...,  voleur  runnu  de 
tout  le  village.  Lorsque  ce  dernier  fut  près  de  vaincre,  Jean  appela 
sa  femme  K...  ;t  son  secours;  celle-ci  prit  une  bûche  dans  le  tas 
de  buis  qui  se  trouvait  près  du  poêle  et,  venant  a  l'aide  de  son 
mari,  frappa  le  voleur  jusqu'à  ce  qu'il  rendit  le  dernier  soupir. 
Lorsque  le  premier  moment  de  surprise  fut  passé,  les  époux  firent 
à  la  hâte  de  l'ordre  dans  la  chaumière,  placèrent  le  cadavre  sur  un 
brancard  et,  profilant  de  l'obscurité  de  fa  nuit,  le  tirèrent  hors  de  la 
maison  et  le  lancèrent  par-dessus  la  clôture  dans  la  rivière.  Le 
corps  surnagea  le  quatrième  jour.  L'nc  enquête  fut  ouverte.  Homme 
on  retrouva  sur  le  plancher  de  la  chaumière  d'É...  des  traces  de  sang 
mal  lavées,  les  époux  furent  arrêtés  et  firent  des  aveux. 

Il  est  évident  qu'il  ne  peut  être  question  de  préméditation  dans  ce 
cas;  ce  crime  se  rapporte  aux  crimes  accidentels,  bien  qu'il  cons- 
titue l'exemple  d'un  châtiment  sauvage  et  cruel,  provoque  par  la 
nécessité  de  la  défense. 


OBSERVATION  CXLIX 

Marie  Tim..,  28  ans  (fîg.  448). 
Condamnée  à  huit  ans  de  travaux  forcés  pour  homicide. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postéricur  maximum 170 

-    iniaque 170 

transversal  maximum 145 

—  stéphanique 130 

frontal  minimum 115 

—  hiauriculaire 125 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

-    bimasloïdiennc 115 

--    bizygomatique 115 

bigoniaque 105 

—  gonio-symphysienne 85 

Hauteur  loi  aie  de  la  face 110 

Visage 160 

Hauteur  de  la  face G8 

Longueur  du  nez 52 

Largeur        — 28 

Circonférence  maxima 520 

Courbe  sus-auriculaire 290 

—  inio-frontale 320 

Indice  céphalique 85,29fc 

Angle  facial 73 
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Circonférence  du  thorax 790 

—  abdominale 870 

Taille lœ,520 

Poids 56^,101 

Longueur  du  bras  droit )  fi.0 

—  —      gauche ) 

Longueur  de  la  main  droite 480 

—  —         gauche 175 

Grande  envergure im,490 

Cheveux  châtains  ;  yeux  bleus. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Faible  degré  d'oxycéphalie. 
Asymétrie  des  sourcils.  Torus  palatinus,  —  bourrelet  longitudinal  au 
palais  osseux. 

Examen  fonctionnel. 

VUE  ALGÉSIE 

C.  0.  S.                          C.  0.  D.  Gauche,  Droit. 

80       En  dehors.        75  6,0  Avant-bras.  6,0 

60       En  dedans.       75  5,0  Paume.  5,0 

60       En  haut.           50  7,0  Omoplate.  7,0 

60       En  bas.             50  8,0  Face.  8,0 

6,0  Jambe.  6,0 

Olfaction.  —  Normale. 

„-.„,».».  ,  EsTHBSIOMÈTRE 

Goût.  -  Reaction  normale  aux  Gauche  DroU 

substances  gustatives,  excepté  2Q       Avanl_bras.    2,0 

à  la  saveur  salée.  {fi       Paume  {5 

Ouïe.  —  Entend  également  des  0,4        Doigts.  0,4 

deux  oreilles  le  son  de  la  montre 
à  la  distance  de  2  mètres.  Dynamomètre 

Réflexe    patellaire    normal    à  Main  droite.  33 

droite,  diminué  à  gauche.  Main  gauche.         32 

L'examen  fonctionnel  de  Marie  T.. .  prouve  qu'en  dehors  et  en  haut  le 
champ  visuel  est  quelque  peu  limité.  Les  sensations  gustatives  ne  sont 
pas  complètes  :  M...  ne  distingue  pas  la  saveur  salée.  En  outre,  le 
réflexe  patellaire  gauche  est  diminué. 

Hérédité.  —  Le  père  de  Marie  est  vivant,  il  a  actuellement 
soixante-dix  ans.  Jouit  d'une  excellente  santé.  Est  meunier.  La  mère 
de  M...  est  morte  à  l'âge  de  soixante  ans,  il  y  a  sept  ans,  d'une  cause 
accidentelle;  elle  jouissait  d'une  bonne  santé.  Tous  les  deux  buvaient 
avec  modération,  «  les  jours  fériés  »  seulement.  Us  ont  5  grands 
c  nfants.  Les  autres,  dont  nous  ignorons  le  nombre,  sont  morts  en 
bas  âge. 

Il  n'y  a  pas  de  maladie  héréditaire  manifeste  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  La  menstruation  s'établit  à  seize  ans.  A 
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dix-sept  ans,  M...  se  maria  par  inclination.  Elle  eut  5  enfants.  Ne  sait 
ni  lire  ni  écrire.  Faisait  les  travaux  des  champs. 

C'est  une  femme  alerte,  gaie,  non  sans  esprit;  elle  emploie  en 
parlant  dos  expressions  mordantes.  Ayant  perdu  son  mari,  il  y  a 
quelques  années,  elle  avait  continué  à  diriger  avec  succès  son 
ménage.  Elle  eut  une  liaison  avec  un  paysan  du  même  village, 
A.  Ch...,  soldat  retraité  et  marie,  son  voisin,  dont  la  femme  était 
jalouse  d'elle.  Pendant  les  fréquentes  querelles  qui  avaient  lieu  entre 
les  deux  femmes,  M...  tournait  toujours  les  choses  en  plaisanteries, 
mais  parfois  elle  se  permettait  de  railler  C...  au  sujet  de  sa  jalousie. 
Celle-ci  s'emportait  et  proférait  souvent  des  menaces  de  vengeance. 
Un  jour,  les  deux  rivales  se  rencontrèrent  dans  le  potager  d'A...  Une 
dispute  éclata.  C...  reprochait  à  M...  d'être  la  maîtresse  de  son  mari; 
celle-ci,  comme  d'habitude,  répondait  par  des  rires  et  des  plaisan- 
teries. Aveuglée  par  la  colère,  C...  s'élança  sur  M...,  la  saisit  par  les 
cheveux  et  la  frappa  au  visage.  M...  ne  voulant  pas  être  en  reste, 
un  véritable  combat  s'engagea  entre  les  deux  femmes,  pendant 
lequel  M...  asséna  à  son  adversaire  un  coup  de  poing  si  violent  à  la 
tempe  que  C...  tomba  raide  morte. 

M...  ne  nie  pas  son  action,  et  même  ce  n'est  pas  sans  satisfaction 
qu'elle  parle  du  coup  adroit  donné  à  son  ennemie.  Tout  en  représen- 
tant la  scène  du  combat,  elle  dit  avec  fierté  :  «  Je  l'ai  si  bien  frappée 
à  la  tempe  qu'elle  a  rendu  le  dernier  soupir.  »  Elle  rit  en  faisant  ce 
récit.  «  Est-ce  que  vous  ne  regrettez  pas  d'avoir  commis  un 
meurtre?» —  o  Pourquoi  me  poussait-elle  à  bout  ?  Certes,  je  ne  vou- 
lais pas  la  tuer.  C'est  elle  qui  a  commencé  la  rixe,  comme  si  elle 
pouvait  se  mesurer  avec  moi  !  » 

Malgré  l'impression  pénible  que  produisent  une  pareille  dureté  de 
cœur  et  un  pareil  cynisme,  il  est  évident  que  le  meurtre  a  eu  lieu 
pendant  une  rixe,  sans  aucune  préméditation,  et  qu'il  doit  être 
classé  parmi  les  homicides  par  occasion. 


OBSERVATION  CL 

Ei'doxieZak...,  (fig.  149-150). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  assassinat  commis 
sur  la  personne  de  son  mari. 

Mens u rations  anthropométriques . 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 188 

—  iniaque 185 

Diamètre  transversal  maximum 152 

—  stéphanique 138 

—  frontal  minimum 116 

—  biauriculairc 130 
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Distance  biorbitaire  externe 88 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 125 

—  bizygomatique 115 

—  bigoniaque 105 

—  gonio-symphysienne  droite 105 

—  gonio-symphysienne  gauche 100 

Hauteur  totale  de  la  face 110 

Visage 172 

Hauteur  de  la  face 70 

Longueur  du  nez 52 

Largeur       —        26 

Circonférence  maxima 555 

Courbe  sus-auriculaire 300 

—  inio-frontale 320 

Indice  céphalique 80,851 

Angle  facial 76 

Circonférence  du  thorax 830 

—  abdominale 900 

Taille lm,575 

Poids 65^,928 

Longueur  du  bras  droit j 

—  —      gauche )630 

Longueur  de  la  main  droite 185 

—  —         gauche 180 

Grande  envergure lm,680 

Cheveux  châtains  ;  yeux  bleu  clair. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Face  asymétrique  ;  grandes 
oreilles  à  tubercule  de  Darwin  très  accusé  (fîg.  150).  Déviation  du 
nez  à  gauche.  Bourrelet  longitudinal  au  palais,  —  torus  palatinus. 

Examen  fonctionnel. 

VUE  ALGKS1E 

C.  0.  S.                            C.  0.  D.  Gauche.                            Droit. 

90        En  dehors.        90  9,0        Avant-bras.    9,0 

65        En  dedans.       55  5,0       Paume.           5,0 

55        En  haut.            55  9,0        Omoplate.       9,0 

65        En  bas.              60  H,0        Face.             H,0 

8,0       Jambe.  8,0 

Olfaction.  -  Diminuée.  Esthésiomètre 

Goût .  —  Réaction  normale  aux  Gauche.                         Droit. 

substances     sucrée,    acide    et  3,0       Avant-bras.    2,0 

amère  en  faibles  solutions.  Se  1,2       Paume.           1,2 

trompe  pour  la  saveur  salée.  0,4        Doigts.           0,4 

Ouie.  —  Normale.  Dynamomètre 

Le  réflexe  patellaire  droit  est  Main  droite.         33 

exagéré,  le  gauche  est  normal.  Main  gauche.      30 
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L'examen  fonctionnel  indique  que  le  champ  visuel  interne  est 
quelque  peu  limité:  le  goût  l'est  également;  le  réflexe  patellairc  est 
exagéré  à  droite. 

Hérédité.  —  Le  père  et  la  mère  d'Eudoxie,  des  campagnards,  sont 
vivants,  jouissent  d'une  santé  robuste,  sont  tous  les  deux  du  même 
âge  (soixante  ans).  Boivent  peu.  Ont  eu  2  enfants  qui  sont  en  vie. 
Aucune  maladie  héréditaire  manifeste  dans  la  famille. 

Données  personnelles.  —  Eudoxic  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  La  mens- 
truation s'établit  à  seize  ans.  A  dix-sept  ans,  E...  contracta  un  mariage. 
Elle  eut  8  grossesses;  trois  enfants  sont  restés  en  vie.  Elle  boit  avec 
modération.  Elle  vécut  dix-neuf  ans  avec  son  mari.  Les  quinze  pre- 
mières années,  les  époux  furent  heureux;  tous  les  deux  travaillaient 
et  ignoraient  la  misère.  Mais  les  quatre  dernières,  la  vie  changea 
du  tout  au  tout,  le  mari  portant  son  salaire  au  cabaret,  revenant 
ivre  à  la  maison,  provoquant  des  querelles  et  des  rixes  constantes. 

Un  soir,  tandis  que  les  enfants  étaient  couchés,  E...  achevait  un 
ouvrage  pressé,  du  linge  à  repasser  qu'elle  avait  pris  à  domicile. 
Son  mari  rentra  dans  un  état  d'ébriété  complète.  Comme  E...  lui 
faisait  honte  et  lui  reprochait  son  état,  il  la  menaça  de  la  tuer,  tant 
ses  reproches  l'ennuyaient.  La  querelle  dégénéra  en  rixe.  Tout  en 
se  défendant  contre  les  coups  de  poing  que  lui  portait  son  mari, 
Eudoxie  saisit  un  fer  à  repasser  et  l'en  frappa  à  la  tète  ;  lors- 
qu'elle le  vit  tomber,  elle  lui  porta  un  second  coup  après  lequel  il  se 
tut.  Croyant  qu'elle  l'avait  simplement  étourdi,  elle  se  mit  à  l'as- 
perger d'eau  froide  pour  le  faire  revenir  à  lui.  Mais  il  était  mort. 
Affolée  par  la  peur,  E...  porta,  avant  l'aube,  le  cadavre  dans  un 
hangar  qui  se  trouvait  à  côté  de  la  maison  et  où  l'on  enfermait  la 
vache.  Puis,  le  matin  de  bonne  heure,  quand  les  voisines  sort  irent  pour 
traire  leurs  vaches,  elle  alla  dans  le  hangar,  mais  en  ressortit  bien- 
tôt en  courant  et  en  criant  que  son  mari  s'était  tué.  Les  voisines  ajou- 
tèrent foi  à  ses  paroles.  Mais,  lorsque  vint  le  juge  d'instruction,  elle  lui 
avoua  la  vérité.  Eudoxie  déclare  que,  malgré  les  fréquentes  querelles 
dues  à  l'ivrognerie  de  son  mari,  elle  n'avait  jamais  eu  l'idée  de  le 
tuer.  Elle  exprime  de  profonds  regrets  au  sujet  de  ce  qui  est  arrivé, 
et  se  repent  de  n'avoir  pas  su  maîtriser  l'éclat  de  sa  colère  qui  eut 
des  conséquences  si  graves,  la  mort  de  son  mari  avec  lequel  elle 
avait  vécu  tant  d'années. 

Eudoxic  ne  se  plaint  pas  de  sa  condamnation  et  la  trouve  même  trop 
indulgente. 

OBSERVATION  CLI 

Nadine  Maxim..,  22  ans  (fig.  151). 

Condamnée  à  septansde  travaux  forcés  pour  tentative  de  meurtre 
commise  sur  la  personne  de  son  mari. 
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Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 180 

—  iniaque 176 

—  transversal  maximum 150 

—  stéphanique 130 

—  frontal  minimum 118 

—  biauriculaire 124 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 34 

—  bimastoïdienne 115 

—  bizygomatique 102 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne 80 

Hauteur  totale  de  la  face 120 

Visage 168 

Hauteur  de  la  face 74 

Longueur  du  nez 54 

Largeur       —      34 

Circonférence  maxima 540 

Courbe  sus-auriculaire 280 

—  inio-frontale 315 

Indice  céphalique 83,333 

Angle  facial 74 

Circonférence  du  thorax 790 

—  abdominale 830 

Taille lm,490 

Longueur  du  bras  droit 605 

—  —      gauche 600 

Longueur  de  la  main  droite 

—  —         gauche 

Grande  envergure lm,590 

Cheveux  châtain  foncé  ;  yeux  bruns. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Sont  nombreux.  Face  asymé- 
trique, nez  large  et  écrasé,  lèvres  épaisses  et  charnues.  Oreilles 
volumineuses.  Les  incisives  supérieures  sont  espacées.  Bourrelet  lon- 
gitudinal au  palais.  Absence  congénitale  de  la  dernière  phalange  au 
petit  doigt  de  la  main  droite;  l'ongle  pénètre  dans  la  face  ven- 
trale de  la  seconde  phalange  du  doigt. 

Hérédité.  —  Le  père  de  Nadine  était  dipsomane;  il  mourut  du  delirium 
tremens,  à  l'âge  de  trente  ans.  Sa  femme,  restée  enceinte,  mourut  en 
couches  à  l'âge  de  vingt-huit  ans.  Elle  eut  7  enfants,  dont  3  sont  en  vie. 

Données  personnelles.  —  Nadine  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Diminution  du 
réflexe  patellaire  aux  deux  jambes.  Aime  le  vin.  Depuis  son  enfance, 


jl75 
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Nadine  a  vécu  chez  des  étrangers  en  condition.  Dernièrement,  elle 
avait  une  place  de  femme  de  chambre. 

La  menstruation  s'établit  à  seize  ans;  c'est  à  la  même  époque  que 
Nadine  eut  une  liaison.  A  dix-huit  ans,  elle  se  maria  par  inclination,  et 
le  jeune  couple  s'installa  dans  un  village  voisin  de  la  ville,  dans  la 
maison  de  la  mère  du  mari.  Dès  la  première  année  de  la  vie  com- 
mune, des  querelles  éclatèrent  entre  Nadine  et  sa  belle-mère.  Le  mari 
de  Nadine,  très  doux  de  caractère,  aimant  et  craignant  sa  mère,  fut 
pris  entre  deux  feux,  car  il  aimait  aussi  beaucoup  sa  femme.  Vou- 
lant «<  punir  »  son  mari,  qu'elle  accusait  de  manquer  de  caractère, 
Nadine  résolut  de  retourner  en  ville  et  de  s'engager  de  nouveau  chez 
ses  anciens  maîtres.  La  belle-mère  ne  lit  aucune  difficulté,  et  le  mari 
donna  son  consentement.  Mais  bientôt  les  deux  époux  s'ennuyèrent 
Fun  sans  l'autre  ;  Nadine  quitta  sa  place  pour  revenir  au  village. 
Pourtant  les  anciennes  querelles  ayant  recommencé,  elle  repar- 
tit une  seconde  fois  pour  se  mettre  en  condition.  Dans  le  courant  des 
trois  dernières  années,  elle  revint  encore  deux  fois  au  village  ;  mais, 
chaque  fois,  après  une  querelle  avec  sa  belle-mère,  elle  repartait  en 
ville.  Elle  essaya  de  persuader  son  mari  de  la  rejoindre  en  laissant 
le  ménage  à  sa  mère  toute  seule,  mais  il  ne  s'y  décidait  toujours  pas 
et  du  reste  sa  mère  ne  le  laissait  pas  partir. 

La  dernière  fois  que  Nadine  revint  auprès  de  son  mari,  on  invita 
du  monde  et  l'on  se  mit  à  fêter  son  arrivée.  Lorsque  les  convives 
furent  partis,  une  querelle  éclata  entre  les  deux  femmes.  On  avait  bu 
beaucoup  de  vin.  Le  mari  de  N...,  qui  était  un  peu  gris,  lui  reprocha 
d'avoir  un  caractère  difficile,  ce  qui  provoqua  une  rixe.  La  belle-mère 
et  le  mari  de  Nadine  voulurent  lui  apprendre  l'obéissance  en  la  frap- 
pant tous  les  deux  à  tour  de  bras.  Mais  elle  réussit  à  leur  échapper, 
saisit  une  hache  qui  traînait  dans  un  coin  et  blessa  son  mari.  Sur  la 
plainte  de  la  belle-mère,  Nadine  fut  arrêtée,  jugée  et  condamnée 
pour  tentative  de  meurtre  sur  la  personne  de  son  mari.  Kn  agissant 
dans  un  moment  d'emportement  et  d'irritation  et  sous  l'influence  de 
l'ébriété,  alors  que  toute  offense  semble  plus  grave,  Nadine  n'avait 
certainement  pas  l'intention  de  tuer  son  mari  qu'elle  aimait  et  vers 
lequel  elle  revenait  constamment.  11  est  évident  qu'il  faut  considérer 
comme  accidentelle  la  blessure  qu'elle  fît  a  son  mari  et  dont  il  ne 
tarda  pas  à  guérir. 

onSKUYATIOX  GLU 
Justine  Kov..,  18  ans. 

Condamnée  à  la  perte  de  ses  droits  civils  et  a  la  déportation  en 
Sibérie  pour  complicité  dans  un  meurtre. 

Mensurations  anthropometriq ues. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 178 

—     iniaque 175 

Tarnowsky.  29 
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Diamètre  transversal  maximum 150 

—  stéphanique 140 

—  frontal  minimum 103 

—  biauriculaire 115 

Distance  biorbitaire  externe 80 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 108 

—  bizygomatique 95 

—  bîgoniaque 95 

—  gonio-symphysienne  droite 88 

—  gonio-symphysienne  gauche 80 

Hauteur  totale  de  la  face 105 

Visage 160 

Hauteur  de  la  face , 68 

Longueur  du  nez 52 

Largeur       —        22 

Circonférence  maxima 525 

Courbe  sus-auriculaire 265 

—  inio-frontale 300 

Indice  céphalique 84,269 

Angle  facial 74 

Circonférence  du  thorax 770 

—  abdominale 800 

Taille lm,450 

Longueur  du  bras  droit 560 

—  —       gauche 662 

Longueur  de  la  main  droite 160 

—  —  gauche 165 

Grande  envergure im,490 

Cheveux  châtain  foncé  ;  yeux  gris-jaune. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Visage  asymétrique:  tout  le 
coté  gauche,  surtout  le  sourcil  et  l'œil,  sont  placés  à  un  niveau  plus 
élevé  que  le  côté  droit.  Pupilles  dilatées,  réagissant  mal  à  la  lumière. 
Au  point  de  vue  intellectuel,  Justine  est  bornée  et  d'un  développe- 
ment très  arriéré. 

Hérédité.  —  Le  père  de  Justine  est  vivant,  il  a  soixante-trois  ans. 
La  mère  de  J...,  Stéphanie  Kov...,  a  soixante-cinq  ans.  Tous  les  deux 
sont  de  robustes  vieillards,  détenus  en  prison  pour  le  meurtre  de 
leur  bru,  Julie  Kov..,  la  femme  de  leur  fils,  assassinée  pendant  un 
accès  d  epilepsie  (voy.  obs.  LXXXUI). 

Les  parents  de  J...  eurent  de  nombreux  enfants,  dont  5  sont  restés 
en  vie.  Tous  les  deux  sont  laborieux  et  ne  boivent  pas.  Avant  le 
crime  dont  il  est  question,  ils  n'ont  jamais  été  accusés  d'une  mauvaise 
action,  et  n'ont  jamais  eu  affaire  à  la  justice. 

Données  personnelles. — La  menstruation  chez  Justine  s'établit  à  seize 
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ans.  Elle  est  âgée  de  dix-huit  ans  actuellement  et  vierge.  Elle  n'eut 
aucune  maladie  dans  son  enfance,  mais  son  développement  est  très 
arriéré. 

Elle  réfléchit  avec  lenteur,  ne  saisit  pas  immédiatement  le  sens  des 
paroles  qu'on  lui  adresse,  et  présente  en  général  les  signes  d'un 
développement  tardif.  (Elle  commença  à  marcher  et  à  parler  très 
lard).  Jusqu'à  son  arrestation,  elle  vécut  auprès  de  se*  parents,  en 
aidant  sa  mère  à  faire  les  besognes  du  ménage.  Ne  sait  ni  lire  ni 
écrire.  Elle  nie  toute  complicité  dans  le  meurtre  de  sa  belle-sœur. 
Ayant  entendu  le  bruit  d'un  corps  qui  tombait,  dit-elle,  elle  eut  peur 
et  courut  appeler  ses  parents,  qui  travaillaient  dans  le  potager, 
«  pour  qu'ils  vinssent  voir  si  Julie  ne  s'était  pas  tuée  •>. 

Ce  fut  son  père  qui  arriva  le  premier  et  qui  se  mit  à  crier  :  «  Ma 
bru  s'est  tuée.  » 

Quand  on  demande  à  Justine  pourquoi  elle  n'a  pas  couru  au  secours 
deJulie  lorsqu'elle  la  entendue  tomber,  au  lieu  de  courir  au  potager, 
qui  était  assez  éloigné,  prévenir  ses  parents,  elle  ne  répond  pas  tou- 
jours la  même  chose:  d'abord  elle  prétendit  avoir  eu  peur  démonter 
et  de  rester  seule  avec  la  morte,  puis  elle  déclara  qu'elle  n'aurait 
rien  pu  faire  toute  seule.  Les  réponses  de  Justine  semblent  apprises  par 
cœur  et,  comme  elle  est  très  bornée,  elle  se  trompe  facilement  et 
répond  mal  à  propos.  Elle  produit  l'impression  pénible  d'un  être 
mal  doué  par  la  nature  au  point  de  vue  intellectuel,  poussé  par  ses 
parents  à  prendre  part  à  leur  crime,  et  ne  se  rendant  guère  compte 
de  son  action. 

11  serait  impossible  d'identifier,  de  considérer  du  môme  œil  le  crime 
de  Justine  et  celui  de  sa  mère,  Stéphanie  Kov...  (voy.  obs.  LXXX1II]. 
Stéphanie  est  une  commère  expérimentée,  âgée  de  soixante-cinq  ans; 
elle  connaît  la  valeur  de  l'argent  et  combien  il  est  difficile  d'en 
gagner  beaucoup  par  le  travail;  c'est  pourquoi  chaque  membre  de 
la  famille  doit,  à  son  avis,  supporter  les  mômes  charges,  travailler 
autant  que  le  permettent  ses  forées  pour  avoir  le  droit  de  prendre 
place  a  la  table  commune. 

Son  fils,  ayant  résolu  de  se  marier,  épousa  une  jeune  fille  origi- 
naire du  village  voisin,  appartenant  à  une  famille  aisée  et  ayant  une 
dot.  «  Il  est  vrai  que  le  nombre  des  bouches  à  nourrir  augmentera, 
mais  il  s'ajoutera  une  paire  de  bras  »,  pensait  la  vieille  femme  ;  en 
outre,  il  y  avait  une  dot.  Mais  ces  calculs  ne  se  réalisèrent  pas.  Il  se 
trouva  que  la  bru  avait  une  santé  débile,  qu'elle  était  épileptique, 
et  ne  pouvait  faire  les  gros  ouvrages;  quanta  la  dot,  il  y  avait  aussi  eu 
erreur.  Au  lieu  de  donner  ce  qui  était  promis,  on  avait  prié  d'attendre, 
de  patienter,  et  il  était  douteux  qu'on  tînt  jamais  les  engagements 
pris.  Cette  bouche  inutile,  qui  ne  compensait  pas  par  le  travail  la 
nourriture  qu'elle  exigeait,  tourmentait  et  rongeait  la  vieille  femme 
avare,  dont  les  enfants  n'étaient  pas  encore  tous  adultes  et  devaient 
être  nourris.  Du  reste,  la  bru  n'était  pas  soumise  ;  le  mécontente- 
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ment  qu'elle  inspirait  augmentait  de  jour  en  jour  et  finit  par  dégé- 
nérer en  haine  réciproque.  Une  accumulation  constante  d'animo- 
sité  cherche,  comme  tout  effort  répété,  toute  tension,  une  issue: 
l'idée  vient  à  Stéphanie  d'en  finir  avec  sa  bru,  qui  ne  veut  pas  tra- 
vailler, qui  est  épileptique  et  chétive;  quelle  meure  donc!  son  fils 
prendra  une  autre  femme,  une  ouvrière  bien  portante,  qui  pourra 
travailler.  Julie  a  de  fréquentes  crises  épileptiques;  elle  tombe  à  la 
place  où  elle  se  trouve,  perd  connaissance,  se  débat  dans  des  mou- 
vements convulsifs,  et  reste  longtemps  étendue  sans  connaissance. 
Par  conséquent,  elle  peut  aussi  bien  tomber  d'un  lieu  élevé  et  se  tuer 
sur  place,  en  délivrant  tout  le  monde  d'un  souci  inutile  et  de  la 
nécessité  de  nourrir  une  bouche  superflue,  un  membre  oisif  de  la 
famille.  Ayant  profité  d'une  crise  épileptique  de  sa  bru,  Stéphanie 
1  étrangla  pendant  le  paroxysme,  puis  la  poussa  du  palier  du  second 
étage  pour  faire  croire  à  sa  chute  pendant  l'accès. 

Tels  pouvaient  être  les  mobiles  de  la  vieille  Stéphanie,  mère  d'une 
nombreuse  famille,  endurcie  par  le  travail  et  la  misère,  vieillie  dans 
une  ignorance  absolue,  et  ayant  perdu  toute  sensibilité  dans  sa 
lutte  acharnée  contre  la  misère. 

Son  mari  et  sa  fille  furent  condamnés  en  même  temps  qu'elle  pour 
complicité. 

Les  calculs  de  Stéphanie,  vieille  paysanne  avare  et  ignare,  sont 
plus  ou  moins  compréhensibles;  mais  on  se  demande  quel  mobile  a 
pu  pousser  Justine,  une  jeune  fille  de  dix-huit  ans,  à  participer  au 
crime?  Certes,  elle  ne  pouvait  être  guidée  par  les  considérations 
d'économie  et  de  haine  qui  dominaient  sa  mère.  A  son  âge,  la  crujiuté 
et  les  considérations  pécuniaires  n'ont  pas  de  place.  Au  contraire, 
l'aspect  d'un  accès  convulsif,  accompagné  d'écume  à  la  bouche, 
d'yeux  renversés,  de  perte  de  connaissance,  provoque  toujours  la 
compassion,  le  désir  de  prodiguer  des  soins,  de  soulager  la  souffrance, 
et  non  pas  d'étrangler  une  personne  atteinte  dune  crise  de  haut  mal. 

11  est  certain  pourtant  que  Justine  fut  la  complice  de  sa  mère 
dans  cet  horrible  crime,  non  pas  de  son  propre  gré,  mais  bien  sur 
l'ordre  de  sa  mère.  Klle  n'eut  pas  la  force  morale  de  refuser  son  aide 
à  l'action  cruelle  de  sa  mère,  d'abord  parce  qu'elle  n'a  aucune 
volonté,  puis  parce  qu'étant  bornée  elle  ne  se  rendait  pas  compte 
de  toute  la  cruauté,  de  toute  l'horreur  de  son  action.  Vivant  dans  des 
conditions  d'existence  grossières,  privée  du  développement  le  plus 
élémentaire,  Justine  semble  ignorer  le  mal  qu'elle  a  fait,  en  aidant 
sa  mère  à  tuer  sa  belle-sœur. 

Dans  tous  les  crimes  en  général,  les  rôles  des  complices  diffè- 
rent beaucoup  de  ceux  des  instigateurs  du  meurtre.  Le  rôle  pré- 
pondérant revient  évidemment  à  l'initiateur  ;  c'est  lui  qui  dirige 
l'action,  qui  répartit  les  rôles,  tandis  que  les  complices  ne  sont 
généralement  que  des  instruments  passifs  et  soumis,  les  exécu- 
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teurs  (rune  volonlé  étrangère,  d'un  plan  conçu  d'avance,  auquel  ils 
obéissent  parfois  contre  leur  gré,  grâce  à  un  concours  de  circons- 
tances auquel  ils  ne  savent  pas  résister,  de  sorte  que,  linalement, 
après  une  courte  lutte,  leur  volonté  plus  faible  cède  à  un  carac- 
tère plus  forl,  qui  commande,  ordonne  et  montre  la  voie  aux 
ai;  leurs,  parfois  involontaires,  d'un  drame  joué  en  commun. 

Justine  Kov...  doit  être  rangée  parmi  les  complices  criminels 
passifs,  qui  prennent  accidentellement  part  à  un  meurtre. 


CHAPITRE  X 

FEMMES  HOMICIDES  AFFECTÉES  DE  TROUBLES  NERVEUX 
ET  PSYCHIQUES 


Parmi  les  reproches  que  l'on  adresse  à  l'anthropologie  crimi- 
nelle, on  entend  souvent  répéter  celui  de  vouloir  considérer 
tous  les  criminels  comme  affectés  de  troubles  nerveux  et  psychi- 
ques cl  de  vouloir,  en  conséquence,  remplacer  les  juges  par  des 
médecins. 

Rien  de  semblable  n'a  jamais  été  aflirmé  par  les  anthropolo- 
gistes.  En  réalité,  l'anthropologie  criminelle  tend  à  prouver  que  : 

4.  Le  nombre  des  déséquilibrés,  issus  de  familles  entachées 
de  tares  héréditaires,  soit  pathologiques,  soit  défavorables  sous 
d'autres  rapports,  est  énorme  parmi  les  criminels. 

2.  Cette  déséquilibration  est  une  condition  prédisposante,  sur 
le  terrain  de  laquelle  la  criminalité  se  développe  plus  facilement. 

3.  Dans  des  conditions  favorables,  un  sujet  déséquilibré  peut 
vivre  toute  une  vie  sans  commettre  de  crime. 

La  déséquilibration  offre  une  multitude  infinie  de  nuances  et  de 
gradations  les  plus  variées,  affectant  la  vaste  classe  des  dégé- 
nérés et  des  individus  qui  côtoient  la  limite  de  l'aliénation  men- 
tale, tout  en  ne  manifestant  que  des  troubles  nerveux  et  psychi- 
ques faiblement  accusés  l. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  l'anthropologie  criminelle  ne  prétend 
nullement  avoir  découvert  l'existence  d'aliénés  parmi  les  cri- 
minels. 

Ce  fait  était  bien  connu  des  anciens  dans  les  temps  les  plus 

1 .  Dans  son  livre  intitulé  «  Physiologie  et  Pathologie  de  l'âme  »,  Maudsley 
traite  longuement  des  diverses  nuances  et  des  divers  degrés  pathologiques 
qui  affectent  les  personnes  placées  sur  les  limites  de  la  santé  et  de  .l'alié- 
nation mentale. 
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reculés  de  l'histoire  ;  il  est  bien  connu  aussi  du  personnel  des  pri- 
sons de  n'importe  quel  pays. 

Il  sufiit  dune  connaissance  superficielle  du  contingent  des 
prisons  pour  se  convaincre  que  le  nombre  des  individus  affectés 
de  troubles  nerveux,  comme  celui  des  imbéciles,  des  paralyti- 
ques, des  épileptiques,  des  hystériques,  est  incomparablement 
plus  grand  parmi  les  détenus  que  dans  la  population  des  travail- 
leurs jouissant  de  la  liberté.  Du  reste,  la  plupart  des  auteurs  sont 
d'accord  là-dessus. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  ici  sur  le  tort  qu'occasionne  en 
général  la  privation  de  la  liberté  ;  nous  n'insisterons  pas  sur  le 
préjudice  causé  à  la  santé  par  la  détention  cellulaire,  heureuse- 
ment peu  pratiquée  en  Russie1. 

Nous  nous  bornerons  à  indiquer  un  fait,  confirmé  par  de  nom- 
breux observateurs,  c'est  que  les  maladies  nerveuses  sont  très 
fréquentes  parmi  les  détenus  et  que  de  nombreux  malades  de 
cette  espèce,  entretenus  avant  leur  emprisonnement  dans  des  éta- 
blissements spéciaux,  étaient  considérés  par  leur  entourage 
comme  des  sujets  anormaux,  épileptiques  ou  neurasthéniques, 
imbéciles  ou  dégénérés  depuis  l'enfance. 

Il  y  a  quarante  ans  environ,  Despine2  insistait  déjà  sur  le  grand 
nombre  d'imbéciles,  d'idiots  et  de  fous  moraux  que  Ton  observe 
parmi  les  criminels. 

Le  Dr  Thompson3,  médecin  attaché  aux  prisons  de  Perth  en 
Ecosse,  observa,  en  l'espace  de  dix-huit  ans,  six  mille  détenus  et 
trouva  chez  eux  un  déficit  considérable  des  facultés  intellectuelles, 
une  absence  du  sens  moral,  et  une  grande  prédisposition  aux 
maladies  mentales. 

Dans  la  période  de  1860-1869,  il  trouva  un  aliéné  sur  140  détenus  ; 
mais,  comme  la  plupart  des  prisonniers  étaient  des  récidivistes 
qui  avaient  maintes  fois  subi  la  détention  (deux  fois  au  moins),  le 


1.  Voir  l'uuvragtî  du  Dr  Friedman.  Matériauxpour  l  étude  de  la  question  des 
prisons.  Thtsse  de  Saint-Pétersbourg,  1894.  Le  Dr  Friedman,  médecin  de  la 
prison  cellulaire  à  Saint-Pétersbourg,  a  observé  la  diminution  du  nombre  des 
globules  sanguins  rouges  et  la  diminution  du  poids  chez  les  sujets  soumis 
au  régime  cellulaire. 

2.  Despine.  Psychologie  naturelle.  Étude  sur  les  facultés  intellectuelles  et 
morales  chez  les  aliénés  et  les  criminels,  Paris,  1868 

3.  B.  Thompson.  The  Psychologv  of  Criminals.  Journal  of  Mental  Science, 
1870-1871,  Vol.  XIV,  p.  321. 
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Dr  Thompson  jugea  nécessaire  de  compter  un  fou  pour  70  détenus 
sains  d'esprit. 

En  4869,  le  nombre  des  aliénés  fut  de  1  pour  47.  Pour  ce  qui 
est  des  voleuses  récidivistes,  le  Dp  Thompson  cite  le  chiffre 
énorme  de  1  aliénée  pour  36  détenues. 

En  France,  le  Dr  Motet1  observa  également  dans  les  prisons  un 
nombre  considérable  d'aliénés,  de  4  à  8  p.  100,  tandis  que,  dans 
la  population  libre,  ce  nombre  n'était  que  de  1 ,38  p.  100.  Parmi 
les  188  criminels  qu'il  eut  à  observer,  Ziino  *  reconnut  3  aliénés 
et  8  hystériques. 

Sur  les  1214  criminels  allemands,  homicides,  voleurs,  incen- 
diaires, déserteurs,  pédérastes,  que  le  Dp  Knecht8  eut  à  étudier, 
il  trouva  la  proportion  de  48  p.  100  d'individus  manifestant  une 
insuffisance  psychique. 

Le  Dr  Béliakof *  observa  souvent  des  maladies  mentales  parmi 
les  homicides  (hommes)  qu'il  eut  à  examiner. 

Dans  la  prison  de  Varsovie,  où  le  Dr  Troitsky  *  examina  358  cri- 
minels, —  300  hommes  et  58  femmes, — il  constata,  parmiles pre- 
miers, —  23  p.  100  d'individus  affectés  de  troubles  nerveux  et 
mentaux  ;  —  33  p.  100  parmi  les  secondes. 

LesDp  Moëli6,  Sanderet  Richter7ont  confirmé  que  les  différentes 
infractions  aux  lois  sont  commises  beaucoup  plus  souvent  par  des 
sujets  lésés  au  point  de  vue  psychique  que  par  des  sujets  sains. 
Laurent8,  médecin  des  prisons  de  Paris,  cite  de  nombreux  cas 
d'épilepsie,  d'hystérie  et  de  folie  dans  la  population  des  prisons 
françaises. 

Selon  le  Dr  Laurent,  les  criminels  en  général  et  surtout  les  cri- 
minels détenus  en  prison,  fournissent  le  plus  grand  nombre 
d'aliénés  relativement  à  tout  le  reste  de  la  population.  Or,  parmi 

1.  Motet.  Annales  d'hygiène  publique,  1879. 

2.  Ziino.  Fisiopatologia  ciel  Délit to  1881. 

3.  Knecht.  Ueber  die  Verbrecher.  Zeitschr.  f.  Psychiatrie,  1883.  B'  40, 
Hoft  4. 

4.  Beliakof.  Voir  Archives  de  psychiatrie.  Kharkow,  1884  ;  t.  IV,  n"  1.  2. 

5.  Foïnitsky.  Céphalométrie  des  Criminels.  Àrch.  de  psych.  Kharkow,  1885 
t.  V,  n-  2,  3. 

6.  D'  G..  Moëli.  Ueber  irre  Verbrecher.  Berlin,  1888. 

7.  Sander  und  Richter.  Die  Beziehung  zwischen  Geistes  Stôrung  und  Verbre- 
chen.  Berlin,  1886. 

8.  D*  Emile  Laurent.  Les  habitués  des  pinsons  de  Paris,  chap.  xi,  p.  221  : 
chaj).  xn,  p.  243;  chap.  xm,  p.  £73.  Paris  ;  Masson,  1900. 
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les  fous  emprisonnés,  un  seul  sur  trois  est  reconnu  aliéné  et  ins- 
crit comme  tel  dans  les  tableaux  des  statistiques  *.  Paul  Xiicke2, 
docteur  aliéniste  à  Hubertsburg  (en  Saxe),  fit  l'étude  minutieuse 
de  100  femmes  criminelles  aliénées,  dont  53  avaient  été  envoyées  à 
l'hôpital  directement  de  la  prison  où  elles  avaient  subi  leur  peine  ; 
les  aut  res  47  aliénées  avaient  toutes  commis  des  crimes  auparavant . 

Parmi  les  premières  (o3femmes),20à  25  p.  100  étaient  incontes- 
tablement aliénées  au  moment  où  leur  délit  fut  commis,  et  furent 
par  conséquent  condamnées  à  tort. 

Sander,  Langrcutcr,  Mendel,  Sommer  s'accordent  à  reconnaître 
qu ■»  la  majorité  des  aliénés  ont  commis  leur  crime  à  une  époque 
où  ils  étaient  déjà  malades  au  point  de  vue  psychique. 

Ivirn :|  constate  que,  parmi  les  29  détenus  qu'il  observa,  15  seu- 
lement ont  pu  être  reconnus  comme  ayant  été  sains  d'esprit  au 
moment  où  leur  crime  fut  commis. 

En  l'espace  de  cinq  ans,  Paul  (Jarnier*  observa  dans  les  prisons 
du  département  de  la  Seine  225  personnes,  c'est-à-dire  en 
moyenne  50  par  an,  qui,  avant  de  commettre  leur  délit,  étaient 
aliénées  et  furent  par  conséquent  condamnées  injustement. 

Dans  la  prison  italienne  de  Volterra,  Grilli 3  trouva  12,5  p.  10U 
d'aliénés.  Dans  celle  de  Turin,  Marro 8  compta  31  p.  100  de  crimi- 
nels affectés  de  troubles  psychiques  graves. 

Le  Dr  Bélilovsky7  observa  des  détenus  dont  la  place  était  incon- 
testablement dans  les  maisons  d'aliénés  et  non  pas  en  prison. 

La  statistique  de  deux  établissements  pénitentiaires  à  Wal- 
dheim  ien  Saxe  ,  faite  par  les  médecins  Knecht  et  (i  Tinter  jusqu'à 
l'année  ISiU,  démontre  que  la  proportion  annuelle  des  aliénés 
parmi  les  criminels  détenus  pour  la  première  fois  oscillait  de 
1,5  à  .H, NT  p.  100.  Parmi  les  récidivistes,  la  proportion  était  encere 
beaucoup  plus  élevée  \ 

1.  Laurent,  i/y/'f/.,  p.  ^7(1. 

-.  hJ  l\  N.uke.  Yerbrechen  und  Wahnsinn  beim  W'eile.  Leipzig.  1811*. 
:;.  Ivirn.  Iiic  Psychose  m  der  Strufauttalt.  Zeitschr.  f.  lNvrliialric.  Il1  4ô. 
4.  Dr  1».  damier.  Voir  Acte»  du  111*  Congres  d'antlirup.  cri  m.  tenu  a  Bruxelles 
•  :i  1892. 
o.  Grilli.  Voir  Loinbro.so.  L'Como  Delinquente,  188 i. 
G.  A.  1.  Manu.  Carat  teri  dei  Delinquenti.  Toriiio,  1887. 

7.  I>:  K.   Bélilovtsky.  Contribution  à   ta  question   du  type  anthrnpoluyiyiie. 
Di^s.  de  SuiiiL-l'L'tcrsbourg,  18'Jo;  p.  101. 

8.  l)r  R.  Gunter.   Ueber  Behandluny  und  Unterbrinyuny  d.  irren  Verbrecher. 
Leipzig,  1893.  S.  14  et  lo. 
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Le  Dr  1.  L.  Koch  constatait,  parmi  les  aliénés,  24  p.  100 
d'hommes  et  12  p.  100  de  femmes  ayant  commis  des  crimes1. 

Si,  parmi  les  criminels  qui  peuplent  les  prisons,  on  observe  sou- 
vent des  aliénés,  dans  les  maisons  de  fous  nous  voyons  aussi  des 
malades  ayant  commis  des  crimes.  Le  nombre  des  criminels 
aliénés  augmente  toujours  et  gêne  extrêmement  le  personnel  qui 
assiste  les  aliénés.  Du  reste,  il  y  a  beau  temps  que  les  aliénistes 
ont  démontré  la  nécessité  d'organiser  des  asiles  spéciaux 
pour  celte  catégorie  de  malades2.  Cette  nécessité  urgente  fut 
débattue  aux  Congrès  psychiatriques 8  et  anthropologiques  *. 

Parmi  les  160  femmes  homicides  qui  font  l'objet  de  notre  étude, 
8  étaient  affectées  de  troubles  nerveux  ou  mentaux,  ce  qui  donne 
une  proportion  de  5  p.  100. 

Nous  passons  à  l'exposé  de  ces  8  Observations,  en  commençant 
par  un  cas  de  paranoïa  sur  le  terrain  de  l'alcoolisme. 

OBSERVATION  CLIII 

Dorothée  Rot..,  40  ans. 
Brûla  vifs  ses  deux  enfants  en  les  lançant  dans  un  poêle  surchauffe. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 180 

-—    iniaque 180 

—  transversal  maximum 148 

—  stéphanique 145 

—  frontal  minimum 112 

—  biauriculaire 125 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 28 

—  bimastoïdienne 115 

—  bizygomatique 108 

—  bigoaiaque 95 

—  gonio-symphysienne 90 

Hauteur  totale  de  la  face 120 

Visage 172 

Hauteur  de  la  face 75 

1.  Dr  Koch.  Die  Frage  nach  dem  Geborenen  Verbrecher.  Ravensburg, 
1894. 

2.  Koch.  Diepsychopalh.  Minderwerlhigkeiten.  Ravensburg,  1891. 

3.  Versammlujig  der  Irrenràzle  zu  Weûnar,  1891.  Refer.  Zeitschr.  fur  Psy- 
chiatre 48,  S.  428. 

4.  Cette  question  fut  ardemment  débattue  au  V*  Congrès  Internat.  d'Anthr. 
Crim.tenu  à  Amsterdam  en  1901  (septembre). 
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Longueur  du  nez 62 

Largeur        —         3»> 

Circonférence  maxima :>io 

Courbe  sus-auriculaire 28o 

—     inio-frontale 310 

Indice  céphalique 82,222 

Angle  facial 6i> 

Circonférence  du  thorax 840 

—  abdominale 860 

Taille im,540 

Poids «}*ks.00 

Longueur  du  bras  droit 600 

—  —      gauche 510 

Longueur  de  la  main  droite ) 

—  —  gauche ) 

Crande  envergure im,550 

Cheveux  et  yeux  noirs. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Rétrécissement  du  crâne  dans 
le  diamètre  temporal,  sténocéphalie.  Protubérance  occipitale  externe 
effacée;  dépression  pariéto-occipitale.  Asymétrie  de  la  face  et  des 
sourcils. 

Hérédité.  —  Le  père  de  Dorothée  buvaitbeaucoup.La  mère  mourut 
à  la  suite  d'un  coup  d'apoplexie.  Us  eurentplusieurs  enfants,  dont  D. . . 
et  sa  sœur  Eugénie  (mariée)  sont  seules  en  vie.  Selon  le  témoignage 
de  cette  dernière,  tous  les  autres  membres  de  la  famille  étaient  bien 
portants. 

Donnée*  ]iCiM>n /telles.  —  Dorothée  est  peu  lettrée.  Diminution  du 
réflexe  palcllairc.  D...  ne  se  souvient  pas  de  l'époque  à  laquelle  ses 
menstrues  apparurent.  Elle  est  mariée  et  eut  5  grossesses.  Elle  fut 
placée  en  observation  à  l'hôpital  d'aliénés  de  Saint-Nicolas  à  Saint- 
Pétersbourg  pour  avoir,  dans  un  accès  de  folie,  jeté  ses  deux 
enfants  dans  I "àtre  brûlant  et  versé  de  l'eau  bouillante  sur  son  mari. 
Deux  mois  auparavant,  son  mari  avait  commencé  a  remarquer  que 
D...  était  devenue  bizarre,  que  son  caractère  avait  changé;  il  soup- 
çonna une  altération  de  ses  facultés  mentales.  D'après  lui,  il  n'y  avait 
aucune  raison  particulière  qui  ait  pu  provoquer  la  folie.  Pendant  un 
certain  temps,  D...  s'adonna  à  la  boisson  ;  mais,  depuis  quelques 
années  déjà,  elle  avait  cessé  de  boire.  Le  mari  et  la  sœur  déclarèrent 
qu'elle  n'avait  jamais  été  affectée  de  syphilis.  Elle  avait  un  caractère 
paisible,  était  laborieuse  et  travaillait  dans  une  fabrique. 

Au  moment  de  son  admission  à  l'hôpital,  dans  les  derniers  jours 
du  mois  d'août,  après  le  meurtre  de  ses  enfants,  D...  accusait  de 
l'agitation  et  du  délire.  Quand  on  pansa  ses  mains  qui  étaient  brû- 
lées, elle  dit  :  <«  Pourquoi  ce  pansement?  Il  vaudrait  mieux  me  couper 
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les  mains  avec  une  hache.  »  Lorsque  le  médecin  lui  demanda  pour- 
quoi elle  avait  lancé  ses  enfants  dans  l'âtre,  elle  répondit  :  «  J'ai 
voulu  les  inhumer  parce  que  j'ai  lu  dans  les  journaux  que,  dans  le 
cas  contraire,  on  aurait  fusillé  toute  la  famille.  »  Du  10  au  24  sep- 
tembre, une  amélioration  survint  dans  l'état  psychiquede  D...  ;  mais, 
depuis  le  24  septembre,  elle  redevint  plus  agitée,  pleurant,  deman- 
dant l'autorisation  de  retourner  à  la  maison  auprès  de  ses  enfants 
et  de  son  mari,  suppliant  qu'on  la  sauvât  du  châtiment  qui  la  mena- 
çait pour  le  meurtre  de  ses  enfants,  se  mettant  à  genoux  pour 
demander  que  son  mari  et  ses  enfants  fussent  amenés  auprès  d'elle, 
oubliant  qu'elle  les  avait  brûlés  vifs.  Le  21  octobre,  à  son  retour  do 
la  Cour  d'assises,  elle  demanda  ce  qu'il  lui  fallait  faire,  prendre  un 
avocat,  ou  écrire  une  supplique  pour  que  le  jugement  n'eût  pas  lieu. 
Le  30  octobre,  elle  fut  placée  en  observation  à  l'hôpital  de  Saint- 
Nicolas.  L'examen  objectif  de  D...  a  démontré  que  le  premier  ton  du 
cœur  était  assourdi  vers  la  pointe  et  qu'il  y  avait  tremblement  de  la 
langue  et  des  poignets.  D...  cause  raisonnablement  et  déclare  être 
bien  portante  actuellement. 

Au  souvenir  de  son  action.  D...  pleure  à  chaudes  larmes,  en  répé- 
tant qu'il  lui  avait  semblé  lire  dans  les  journaux  qu'on  fusillerait 
toute  la  famille. 

Pendant  tout  le  mois  de  novembre,  la  malade  fut  assez  tranquille, 
peu  communicative  et  concentrée.  Elle  se  tenait  à  l'écart,  dormait 
et  mangeait  mal.  Quand  on  lui  demandait  pourquoi  elle  refusait  les 
aliments,  elle  répondait  :  «  Pour  qu'il  n'en  manque  pas  aux  autres.  » 

Décembre.  Pas  de  changement.  Méfiance  et  suspicion.  S'occupe  à 
tricoter.  Silencieuse  même  avec  son  mari,  dont  elle  attend  cepen- 
dant toujours  les  visites.  La  malade  semble  affectée  du  délire  de  la 
persécution;  c'est  avec  soupçon  et  défiance  qu'elle  répond  à  tout  ce 
qu'on  lui  propose  et  c'est  en  vous  regardant  avec  méfiance  qu'elle 
demande  :  «  Pourquoi  faire?  »  Puis  elle  refuse  longtemps  de  faire  ce 
qu'on  lui  dit,  par  exemple  de  changer  de  linge  et  de  robe,  etc.  Elle 
continue  à  refuser  la  nourriture  qu'on  lui  offre  et  semble  y  soup- 
çonner la  présence  d'un  poison  ;  un  jour  qu'on  lui  demanda  si  elle 
ne  trouvait  pas  que  les  aliments  avaient  un  goût  particulier,  elle 
répondit  affirmativement.  Le  sommeil  est  bon.  Le  mois  de  janvier 
s  écoula  sans  changement  particulier.  Sur  les  sollicitations  du  mari 
de  D...,  on  lui  proposa  de  signer  une  autorisation  pour  recevoir  les 
quelques  roubles  qui  lui  revenaient  encore  de  son  ancien  service. 
Elle  s'y  refusa  obstinément  en  disant  :  «  Que  notre  surveillant  signe 
le  papier,  moi  je  ne  puis  rien  faire  sans  lui.  » 

Février.  Pas  de  changement.  Toujours  peu  communicative;  obtu- 
sion  intellectuelle;  semble  ne  pas  comprendre  les  paroles  qu'on  lui 
adresse.  Tricote  sans  cesse  des  bas.  Elle  demande  à  quitter  l'hôpital  : 
«  Je  ne  puis  pourtant  pas  rester  un  siècle  ici.  » 


FEMMES    HOMICIDES   AFFECTÉES    DE    TROUBLES    NERVEUX       401 

Mars.  Demande  fréquemment  à  partir.  Mêmes  réserve  et  méfiance; 
refus  d'aliments.  Bon  sommeil.  Le  21  mars,  la  malade  était  assez 
bien  disposée  et  consentit  à  se  soumettre  aux  mensurations  anthro- 
pométriques. Kilo  vint  en  tenant  toujours  son  tricot,  quelle  refusa 
longtemps  de  confier  à  qui  que  ce  fût.  Dès  les  premiers  moments, 
les  mensurations  lui  inspirèrent  soupçons  et  défiance  ;  elle  ne  ces- 
sait de  repousser  nos  mains  qui  tenaient  l'appareil,  en  disant  : 
«  Pourquoi  faire,  pourquoi"?  Cela  ne  se  fait  nulle  part.  «  A  nos  ques- 
tions, elle  répondait  de  très  mauvaise  volonté  et  finit  par  ne  rien 
répondre  du  tout  ;  de  temps  en  temps,  elle  souriait  avec  mépris,  mais 
la  plupart  du  temps  elle  fronçait  les  sourcils  en  gardant  un  silence 
farouche  et  en  ne  répondantquc  par  intervalles  :  «  Je  n'en  sais  rien, 
je  ne  me  rappelle  plus.  »  En  revanche,  elle  demandait  constamment  : 
«  Pourquoi  faire  ?  »  ("est  au  prix  de  mille  efforts  qu'on  parvint  à  la 
convaincre  de  s'asseoir  sur  une  table  pour  laisserexaminerson  réflexe 
patellaire.  Elle  semblait  craindre  un  examen  gynécologique,  auquel 
elle  se  refusait  catégoriquement.  Il  se  trouva  que  le  réflexe  patel- 
laire était  normal. 

En  somme,  D...  produit  l'impression  d'un  sujet  anormal  au  point 
de  vue  psychique,  perplexe,  aux  perceptions  obscurcies;  il  est 
évident  qu'elle  est  encore  entièrement  dominée  par  des  idées  déli- 
rantes et,  comme  signe  caractéristique,  propre  aux  personnes  affec- 
tées de  paranoïa,  elle  trouve  des  rapports  entre  des  circonstances 
extérieures  fortuites  et  sa  propre  personnalité,  rapports  qui  en  réa- 
lité n'existent  pas.  Comme  on  le  sait,  une  parole  lue  ou  entendue  par 
hasard  se  transforme  d'une  façon  particulière  dans  la  conscience  des 
sujets  affectés  de  paranoïa,  et  cela  par  voie  d'une  opération  céré- 
brale inconnue,  insaisissable  à  l'homme  sain  ;  cette  parole  fortuite, 
ces  malades  l'attribuent  à  eux-mêmes  ou  à  leurs  proches.  Ainsi, 
après  avoir  lu  un  journal  dans  lequel  il  n'était  certes  question  ni 
d'elle,  ni  de  ses  entants,  D...  conclut,  ou  plutôt  reçut  l'impression 
quel*;  journal  affirmait  que  toute  sa  famille  serait  fusillée  ;  pour 
éviter  cette  menace,  elle  résolut  de  tuer  elle-même  ses  enfants  et 
les  lança  dans  l'àlre.  En  nous  basant  sur  l'anamnèse  de  J)....  qui 
porte  que  son  père  était  alcoolique,  et  en  considérant  que  D...  elle- 
même  s'adonna  souvent  aux  excès  de  ce  genre,  nous  croyons  pos- 
sible d'admettre  que  la  violence  exercée  par  D...  sur  ses  enfants 
a  été  commise  sous  l'influence  d'un  délire  hallucinatoire  de  carac- 
tère terrifiant,  dans  un  état  de  paranoïa  compliqué  d'alcoolisme 
(paranoïa  alcuhulica) . 

Un  sait  que  les  idées  délirantes  des  paranoïaques  ont  le  plus 
souvent  la  persécution  pour  objet,  l'attente  de  toute  espèce  de  mal- 
heurs et  de  préjudices,  causés  par  des  proches  ou  des  ennemis  imagi- 
naires. Ces  craintes  dépendent  d'hallucinations  de  caractère  terri- 
fiant et  sont  inséparables  d'un  état  d'esprit  accablé,  opprimé,  et  dune 
méfiance  excessive.  Tel  est  l'état  de  Dorothée. 
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Cependant  les  aberrations  des  sens  ne  portent  pas  toujours  un 
caractère  terrifiant  dans  l'état  de  paranoïa  ;  le  délire,  au  contraire, 
peut  s'accompagner,  dans  des  cas  rares  il  est  vrai,  d'une  dispo- 
sition exaltée,  d'idées  de  grandeur,  d'une  haute  situation  sociale 
imaginaire,  de  richesses  énormes,  et  de  toute  espèce  de  privilèges. 
Un  exemple  semblable  d'une  estimation  surfaite  de  sa  personnalité 
nous  est  donné  dans  l'Observation  suivante,  relative  à  Eudoxie  K... 


OBSERVATION  CL1V 

Eudoxie  K..,  44  ans,  veuve  d'un  soldat. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 180 

—  iniaque 180 

—  transversal  maximum 152 

—  stéphaniquc 150 

—  frontal  minimum 120 

—  biauriculaire 130 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 120 

—  bizygomatique 118 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne 98 

Hauteur  totale  de  la  face 135 

Visage 175 

Hauteur  de  la  face 88 

Longueur  du  nez 69 

Largeur        —         35 

Circonférence  maxima 540 

Courbe  sus-auriculaire 280 

—  inio-frontale 300 

Indice  céphalique 84,364 

Angle  facial 70 

Circonférence  du  thorax 850 

—  abdominale 900 

Taille im,61 

Longueur  du  bras  droit 625 

—  —       gauche 600 

Longueur  de  la  main  droite )  fte. 

—  —         gauche ) 

Grande  envergure lœ,66 

Cheveux  châtains  ;  yeux  gris  vert. 

Signes  de  dégénérescence  physique  peu  accusés  ;  ils  se  bornent  à  une 
dépression  pariéto-occipitale  et  à  l'effacement  complet  de  lapro- 
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tubérance  occipitale  externe  ;  la  nuque  est  droite,  sans  renflement .  Les 
dents  sont  espacées. 

E.  K...,  accusée  d'homicide,  fut  placée  à  l'hôpital  des  aliénés  de 
Saint-Nicolas  a  Saint-Pétersbourg  pour  l'observation  de  ses  facultés 
mentales.  On  n'a  aucun  renseignement  sur  son  passé. 

Sa  feuille  d'observation  porte  :  E.  K...,  de  haute  taille,  bien  bâtie. 
Nutrition  satisfaisante.  La  disposition  d'esprit  est  exaltée:  E...  est 
très  gaie,  vive,  bavarde;  accélération  notable  dans  la  marche  des 
idées.  Langage  confus. 

Délire  des  grandeurs.  Se  croit  riche,  possède  des  terres  et  de 
l'argent  ;  elle  fait  une  pension  mensuelle  de  20,000  roubles  a  son  fils. 
La  prison  où  elle  vit  est  son  palais,  etc.  La  faculté  de  l'attention  est 
considérablement  diminuée,  ce  qui  empêche  de  juger  de  l'état  de  sa 
mémoire.  On  ne  remarque  pas  de  troubles  moteurs,  pas  de  phéno- 
mènes paralytiques  ou  ataxiques. 

Le  bulletin  officiel  porte  encore  que  :  La  pupille  gauche  est  plus 
large  que  la  droite  et  réagit  mal  à  la  lumière.  Les  réflexes  patel- 
laires  sont  normaux.  La  force  musculaire  n'est  pas  diminuée.  La 
démarche  n'a  rien  d'anormal.  Pas  de  tremblement  de  la  langue  ni 
des  poignets.  Exaltation:  Eudoxie  manifeste  de  l'excitation  motrice; 
elle  danse,  chante,  déchire  sa  robe  et  son  linge.  Bavarde.  Le  rythme 
de  la  parole  n'est  pas  accéléré,  le  langage  n'est  pas  confus,  bien  qu'E... 
saute  rapidement  d'un  sujet  à  l'autre.  Délire  des  grandeurs.  Se  croit 
fiancée  à  un  général,  à  un  médecin  célèbre  qui  lui  donne  beaucoup 
d'argent  et  lui  commande  des  toilettes  superbes.  Elle  possède  une 
belle  maison.  Son  appétit  est  bon.  Sommeil  agité. 

Vers  la  fin  de  janvier,  l'excitation  augmente;  elle  saute,  danse,  ne 
peut  rester  en  place.  Déchire  constamment  ses  vêtements  et  se 
déshabille.  S'irrite  facilement,  donne  des  coups.  Sommeil  insuffisant. 
Délire  dv*  grandeurs. 

Février.  E...  devient  moins  irascible,  malgré  le  délire  qui  continue. 
Vers  la  ih\  de  février,  elle  se  fait  plus  calme,  l'excitation  motrice  dis- 
paraît presque  totalement,  ainsi  que  le  délire  :  elle  ne  se  croit  plus  la 
fiancée  d'un  médecin,  mais  elle  continue  à  dire  qu'un  médecin  lui 
donne  beaucoup  d'argent,  des  «  centaines  de  roubles  »,  et  qu'elle 
possède  une  belle  maison. 

Mura.  Disparition  complète  de  l'excitation  motrice;  mais  la  malade 
s'irrite  encore  assez  facilement.  Ne  se  croit  plus  en  possession  d'une 
maison.  Ne  se  rend  pas  bien  compte  de  ses  anciennes  idées  déli- 
rantes; quand  on  lui  en  parle,  elle  détourne  immédiatement  la  con- 
versation. 

Souffre  parfois  de  céphalalgies  :  la  face  devient  rouge  et  la  con- 
jonctive s'injecte  de  sang.  Sommeil  et  appétit  bons. 

Au  mois  de  mars,  la  malade  consentit  volontairement  aux  mensu- 
rations anthropométriques,  et  c'est  avec  beaucoup  de  politesse  quelle 
nous  dit  :  «  Permettez-moi  de  vous  demander  dans  quel  but  on  fait 
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cola.  »  Elle  ne  cessa  de  causer,  en  donnant  force  détails  sur  sa 
vie  d'hôpital.  Mais  son  bavardage  cessait  immédiatement  lorsqu'on 
lui  parlait  du  crime  après  lequel  elle  fut  placée  en  observation. 
«  J'ai  trouvé  une  montre  aux  bains;  je  l'ai  rendue.  Puis  on  se  saisit 
de  moi  et  des  soldats,  des  gendarmes,  me  rouèrent  de  coups.  Pour- 
quoi ?  Je  l'ignore  ;  mais  ils  me  battirent  ferme.  »  Plus  tard  l'état  empira 
de  nouveau  avec  réapparition  des  idées  délirantes.  La  malade,  exa- 
minée dans  la  séance  du  Conseil,  fut  reconnue  aliénée,  sa  partici- 
pation au  meurtre  mise  hors  de  cause,  et  l'affaire  classée. 


OBSERVATION  CLV 

Alexandrie  Spihid..,  30  ans  (fi g.  154  et  155). 

Condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  pour  infanticide  sur  la 
personne  de  son  fils  illégitime,  âgé  de  huit  mois. 

Mensurations  anthropométriques . 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 165 

—  iniaque 165 

—  transversal  .maximum 145 

—  stéphanique 125 

—  frontal  minimum 115 

—  biauriculaire 120 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 114 

—  bizygomatique 100 

—  bigoniaque 92 

—  gonio-symphysienne  droite 85 

—  gonio-symphysienne  gauche 90 

Hauteur  totale  de  la  face 115 

Visage 170 

Hauteur  de  la  face 72 

Longueur  du  nez 52 

Largeur        — 34 

Circonférence  maxima 515 

Courbe  sus-auriculaire 275 

—  inio-frontale 300 

Indice  céphalique 87,878 

Angle  facial 75 

Circonférence  du  thorax 760 

—  abdominale 820 

Taille ...       \*»,kl0 

Longueur  du  bras  droit 600 

—  —        gauche 585 
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Longueur  de  la  main  droite ( 

—  -         gauche S 

(ïrandc  envergure Im,025 

Cheveux  roux;  yeux  gris-vert. 

Les  siyaes  de  dégénérescence  physique  sont  nombreux  :  asymétrie  de 
la  face  et  des  sourcils  ;  bosses  frontales  très  accusées  ;  prognathisme 
maxillaire  (voy.  Jig.  155)  ;  oreilles  implantées  très  haut,  lobules  très 
charnus  ;  protubérance  occipitale  externe  accusée  :  nez  large  et 
incliné  en  bas,  à  extrémité  bilobée. 

Hérédité.  —  Alcxandrinc  n'a  pas  souvenir  de  son  père  ;  elle  sait  seu- 
lement qu'il  cultivait  la  terre  dans  le  gouvernement  de  Tschernigof 
et  buvait  beaucoup.  La  mère  d'A...  buvait  aussi.  Ayant  perdu  son 
mari  de  bonne  heure,  elle  se  remaria  et  eut  une  nombreuse  famille, 
21  enfants,  dont  2  seulement  sont  en  vie  actuellement. 

Donnée*  juTsonncllt's.  —  A...  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe  patel- 
laire  est  normal.  A...  a  hérité  de  ses  parents  la  passion  pour  les 
liqueurs  fortes  et  boit  depuis  son  enfance  dans  toutes  les  occasions  qui 
se  présentent.  La  menstruation  s'établit  à  dix-sept  ans.  Mais,  bien 
avant  cette  époque,  elle  eut  une  liaison  avec  un  mécanicien  de  la  ville 
de  G...  Cette  liaison  dura  quinze  ans.  Au  commencement,  les  amants 
furent  très  heureux  ;  puis  l'affection  se  refroidit,  des  querelles  écla- 
tèrent, surtout  après  de  fortes  consommations  de  vin,  car  A...  et  son 
amant  s'adonnaient  souvent  à  la  boisson.  A...  eut  3  grossesses  ; 
elle  eut  d'abord  une  fille,  qui  a  dix  ans  aujourd'hui,  puis  elle  fit  une 
fausse  couche;  la  dernière  fois,  elle  accoucha  d'un  fils,  robuste  et 
vigoureux,  que  le  père  et  la  mère  adoraient. 

Un  matin,  réveillée  après  un  jour  de  ribote,  A...  prit  à  la  hâte  son 
enfant  dans  le  berceau,  lui  donna  le  sein,  puis  courut  hors  de  la  ville, 
au  bord  d'une  rivière.  Là,  elle  monta  sur  une  éminence  et  jeta  son 
fils  à  l'eau.  L'enfant  tomba  dans  un  endroit  peu  profond,  mais  sa 
tète  ayant  porté  contre  une  pierre,  il  mourut  du  coup.  A...  descendit 
au  bord  de  la  rivière,  prit  le  petit  cadavre,  rentra  en  ville  et  se  diri- 
gea vers  le  bureau  de  police  où  elle  s'accusa  du  meurtre  de  son  enfant 

Au  premier  abord,  Alexandrine  fait  l'impression  d'une  femme  absor- 
bée en  elle-même.  Elle  reste  assise  pendant  des  heures  à  méditer, 
absolument  indifférente  â  tout  ce  qui  l'entoure.  Elle  est  portée 
à  interpréter  les  circonstances  les  plus  simples,  les  plus  habituelles 
de  la  vie  de  prison,  dans  un  sens  menaçantpour  elle.  Elle  entend  des 
voix  qui  lui  ordonnent  de  s'abstenir  de  manger  afin  de  racheter 
son  péché.  Ensuite,  il  arrive  des  moments  où  elle  est  plus  communi- 
cative.  Lorsque  nous  la  connûmes  davantage,  nous  résolûmes  de  lui 
parler  de  son  infanticide.  A  nos  questions,  elle  répondit  d'une  manière 
indifférente,  comme  s'il  ne  s'agissait  pas  d'une  action  commise 
par  elle,  mais  par  quelqu'un  d'autre.  «  Quelle  raison  aviez-vous  de 
noyer  votre  fils1?  »  —  a  Je  n'en  sais  rien  ;  la  veille,  nous  avions  beau- 

T.VRNOWSKY.  30 
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coup  bu,  et  je  m'étais  prise  de  querelle  avec  une  autre  femme  au 
sujet  d'une  bouteille  de  bière;  cette  femme  me  jeta  un  sort.  Je  me 
réveillai  le  lendemain  la  tète  lourde,  ne  comprenant  qu'une  chose, 
c'est  que  je  devais  me  hâter  de  noyer  l'enfant  ;  je  le  pris  tout  endormi 
dans  son  berceau  et  le  jetai  à  l'eau  sans  savoir  pourquoi,  p  —  «  Est-ce 
que  vous  ne  l'aimiez  pas  ?»  —  «  Mais  si,  je  l'aimais  beaucoup  ;  c'est 
justement  pour  cela  que  je  le  noyai,  comme  on  me  le  raconta  plus 
tard,  car,  je  ne  m'en  souviens  pas  bien.  »  —  «  Vous  avez  dit  aux  malades 
de  l'hôpital  que  vous  voyiez  des  fantômes,  des  animaux  et  des 
figures  humaines:  et  l'enfant,  le  voyez-vous  ?  »  — «  Rarement  ;  je  vois 
plutôt  de  vilaines  figures  à  cornes.  »  Alexandrine  a  conservé  un  très 
vague  souvenir  de  son  action.  Il  est  très  probable  qu'elle  noya  son  fils 
sous  l'influence  d'une  psychose,  d'un  état  de  paranoïa,  et  des  halluci- 
nations qui  prirent  naissance  dans  son  cerveau  troublé  par  l'alcoo- 
lisme chronique. 

OBSERVATION  CLV1 

XJsnie  Micha'bl,  36  ans. 

Assassina  ses  deux  enfants,  âgés  l'un  de  six  ans  et  l'autre  de 
quatre  mois. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 185 

—  iniaque 180 

—  transversal  maximum 150 

—  stéphanique 145 

—  frontal  minimum 120 

—  biauriculaire 132 

Distance  biorbitaire  externe 92 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne 120 

—  bizygomatique 115 

—  bigoniaque , 105 

—  gonio-symphysienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face 125 

Visage 175 

Hauteur  de  la  face 75 

Longueur  du  nez 65 

Largeur       —        34 

Circonférence  maxima 540 

Courbe  sus-auriculaire 285 

—  inio-frontalc 320 

Indice  céphalique 81,081 

Angle  facial 71 

Circonférence  du  thorax 830 

—  abdominale 940 
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Taille |"\  58 

Longueur  du  bras  droit  .     .  625 

gauche  .  020 

Longueur  <lc  l«»  main  droite.  .  i'.H) 

—                        ■           gauche   .  l'J3 

Crandc  envergure l,u.0i 

Cheveux  châlain  foncé;  yeux  gris-bleu. 

Siyncs  de  dégénérescence  physique.  —  Sténocéphalie.  Protubérance 
occipitale  très  accusée.  Front  fuyant.  Asymétrie  de  la  face.  Dents 
espacées  et  irrégulières. 

Xénie  M...  fut  transférée  à  .l'hôpital  des  aliénés  de  Saint-Péters- 
bourg en  quittant  la  maison  d'arrêt  préventive  où  elle  était  détenue, 
munie  de  la  copie  d'un  acte  de  la  Cour  d'assises  de  Saint-Péters- 
bourg, aux  termes  duquel  et  conformément  à  l'article  05  Xénie  M... 
était  renvoyée  a  l'hôpital  jusqu'à  sa  guérison  complète. 

Nous  empruntons  a  la  feuille  d'observations  officielle  les  données 
suivantes  :  La  malade  est  d'une  taille  supérieure  à  la  moyenne,  bien 
constituée.  Nutrition  médiocre.  La  figure  porte  des  traces  de  la 
petite  vérole,  le  menton  est  couvert  d'aenc  vulgaris;  dilatation  des 
pupilles:  la  droite  est  plus  dilatée  que  la  gauche;  la  langue  a  de 
légers  tremblements  librillaires,  elle  est  chargée.  Les  tons  du  cœur 
sont  purs,  le  pouls  bat  60  pulsations  à  la  minute.  Aux  poumons,  un 
peu  de  râles.  Le  ventre  est  gonllé.  Sensibilité  dans  la  région  des 
ovaires.  Se  plaint  de  maux  de  tète. 

Deux  mois  auparavant,  après  une  abondante  consommation  de 
liqueurs  fortes,  durant  une  orgie,  X...  tua  à  coups  de  couteau  ses 
deux  enfants,  à  l'instigation  de  «  l'ennemi  »,  comme  elle  s'ex- 
prime. Après  le  crime,  elle  n'éprouva  ni  regrets  ni  remords,  comme 
si  k  tout  était  pétrifié  en  moi  »,  dit-elle;  et  elle  ajoute  :  u  L'ennemi 
continue  a  me  tenter,  il  m'injurie  et  dit  de  gros  mots  :  j'entends 
souvent  sa  voix,  mais  je  ne  le  vois  jamais.  »  Insomnie.  X...  est  indif- 
férente à  tout  ce  qui  l'entoure.  Parole  lente,  mais  sensée.  Képond  à 
toutes  les  questions. 

Les  jours  suivants,  il  fut  établi  que.  depuis  l'âge  de  dix-hui  tans,  c'est- 
à-dire  depuis  l'époque  de  son  mariage,  la  malade  s'adonnait  a  la  bois- 
son en  compagnie  de  son  mari.  Vil  an  avant  sa  dernière  grossesse, 
elle  renonça  a  la  boisson,  effrayée  par  les  hallucinations  terrifiantes 
qui  la  poursuivaient.  «  Je  voyais  des  choses  horribles,  j'entendais  des 
voix  menaçantes.  «  Apres  les  dernières  couches  (il  y  a  six  mois),  X... 
recommença  à  boire.  Les  hallucinations  reparurent  aussitôt.  «L'en- 
nemi me  tenta;  je  l'entendais  souvent  me  dire  :  ^  Urûle-toict  tes 
enfants.  »  Puis  j'entendis  dire  que  les  âmes  des  enfants  étaient  déjà 
envolées.  C'est  alors  que  je  les  achevais.  » 

Pour  ce  qui  est  de  son  état  présent,  X...  nous  déclara  qu'elle  voyait 
souvent  toute  espèce  d'animaux,  des  chats,  des  rats,  qu'elle  s'enten. 
dait  injurier  par  une  personne  invisible.  «  Je  suis  comme  pétrifiée, 
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ajouta-t-elle.  Tous  les  sentiments  s'abolissent  en  moi.  Le  cœur 
devient  de  pierrre.  »  Le  sommeil  est  assez  bon,  ainsi  que  l'appétit. 
Léger  tremblement  de  la  langue  et  des  poignets.  Aspect  mélanco- 
lique, apathique,  mouvements  timides  et  lents,  regard  fixe  et  con- 
centré. Reste  presque  tout  le  temps  assise  à  la  même  place,  en 
cherchant  à  s'éloigner  des  autres  malades.  En  l'espace  de  plusieurs 
mois,  cet  état  de  torpeur  fut  plusieurs  fois  remplacé  par  une 
disposition  d'esprit  plus  communicative,  puis  la  malade  redevenait 
morne,  refusait  les  médicaments,  les  bains  ;  si  le  personnel  de  l'éta- 
blissement insistait,  elle  lançait  à  la  tète  des  infirmières  et  des  sur- 
veillantes les  objets  qui  lui  tombaient  sous  la  main. 

Le  22  mat,  à  l'époque  de  ses  règles,  après  une  période  de  silence 
obstiné  et  quelques  jours  d'accablement,  X...  s'adressa  à  la  sur- 
veillante en  ces  termes:  «Attachez-moi;  sinon,  je  tuerai  quelqu'un  ou 
je  me  tuerai  moi-même.  »  Néanmoins,  elle  resta  assise  et  silencieuse 
toute  la  journée.  Les  jours  suivants,  elle  garda  un  silence  obstiné, 
en  restant  assise  à  la  même  place,  tète  baissée,  lèvres  closes,  une 
expression  de  tristesse  et  de  désespoir  sur  la  figure. 

Juillet.  Reste  longuement  assise,  comme  pétrifiée  dans  sa  pose,  la 
face  tournée  du  côté  du  mur.  Au  jardin,  elle  s'assied  immédiatement 
sur  un  banc  et  n'en  bouge  plus.  Aux  questions  qu'on  lui  pose,  il  est 
rare  qu'elle  réponde  autre  chose  que  «  oui  »  ou  «  non  »  ;  pendant  ses 
entrevues  avec  son  mari,  elle  se  tait  également,  tandis  qu'elle  lui 
parlait  volontiers  autrefois.  Du  mois  de  mars  au  4or  août,  le  poids 
de  la  malade  a  diminué  de  11  livres.  —  Aotlt,  septembre,  octobre 
et  novembre.  Aucun  changement  ;  état  d'esprit  accablé  et  morose. 

Décembre.  La  malade  est  excitée  ;  sans  cause  apparente,  elle  a 
lancé  une  assiette  à  la  tète  de  l'infirmière.  Par  moments,  elle  danse 
lentement  en  chantonnant  un  air,  toujours  le  même.  L'excitation 
cessa  bientôt  pour  faire  place  à  la  station  assise  continuelle  et  au 
silence. 

Janvier  et  février  1899.  Pas  de  changement.  — Mars.  Toujours  silen- 
cieuse ;  reste  presque  toute  la  journée  au  lit.  D'autres  fois,  elle  se  lève, 
se  met  à  chanter  en  dansant.Parfois  encore  (dans  un  accès  d'irritation), 
elle  lance  après  les  repas  la  vaisselle  contre  la  porte.  —  Avril.  Accès 
d'érotisme  et  de  masturbation.  Quand  on  la  retient  ou  si  on  lui  fait 
honte,  la  malade  entre  dans  un  état  de  violente  irritation. 

Mai.  Les  accès  d'érotisme  ont  cessé;  X...  reste  la  plupart  du 
temps  au  lit,  silencieuse;  chantonne  parfois,  mais  rarement. 

Juin.  La  malade  a  demandé  qu'on  écrivit  une  lettre  c  à  ses  amis  ^, 
pour  savoir  où  se  trouve  son  mari,  o  On  dirait  qu'on  a  peur  de  moi  ; 
je  ne  ferai  de  mal  à  personne  »,  dit-elle.  A  été  transférée  dans  la 
salle  commune. 

Juillet,  août,  septembre.  Même  état  ;  reste  silencieuse  au  lit,  en 
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chantonnant  par  moments  à  demi-voix.  Sommeil  et  appétit  satisfai- 
sants. 

Octobre.  La  malade  a  demandé  à  écrire  une  lettre  à  son  mari  pour 
lui  demander  de  l'argent  «  pour  acheter  du  pain  »,  dont  elle  ne 
manquait  guère.  Comme  on  lui  proposait  de  dicter  la  lettre,  elle 
répondit  :  «  Écrivez  vous-môme,  je  suis  comme  folle  »  ;  puis  elle  se 
lut,  et  n'ouvrit  plus  la  bouche. 

Novembre.  Carde  presque  constamment  le  lit,  en  se  couvrant  la 
tête  de  sa  robe.  Les  vêtements  et  la  coiffure  sont  presque  toujours 
en  désordre.  Ne  répond  pas  aux  questions.  Chante  de  temps  en 
temps  des  chansons  cyniques,  dont  elle  improvise  les  paroles. 

Décembre.  Garde  moins  le  lit,  se  promène  davantage;  ne  répond 
pas  aux  questions,  s'emporte  en  jurant  et  demandant  qu'on  la  laisse 
tranquille. 

Janvier  1900.  Même  état  de  choses,  puis  un  brusque  changement: 
se  couvre  d'excréments,  se  masturbe. 

Février.  Pas  de  changement  sensible  dans  l'état  psychique.  La 
malade  a  exprimé  la  conviction  d'être  en  prison  ou  dans  une  maison 
de  détention  préventive.  S'irrite  facilement,  éclate  en  injures  et  en 
incartades  cyniques  à  chaque  mot  qu'on  lui  adresse. 

Mars.  L'état  de  la  malade  empire;  elle  est  transférée  dans  la  sec- 
tion des  agitées,  dans  une  cellule  capitonnée,  de  manière  à  ce  que  le 
bruit  ne  puisse  inquiéter  les  fous  furieux.  X...  se  tient  assise  par  terre, 
voûtée,  et  tenant  ses  genoux  dans  ses  bras.  Quand  on  entre  dans  sa 
cellule,  elle  éclate  en  mots  orduriers,  en  cris  de  colère,  clic  tape  des 
pieds  en  prononçant  des  paroles  cyniques,  —  accès  maniaque.  Le 
lendemain  de  l'accès,  elle  est  généralement  plus  tranquille  et,  (Unix  ou 
trois  jours  après,  nous  réusslmesàla  mesurer.  Pendant  la  mensuration 
anthropométrique,  elle  fut  néanmoins  morose,  méchante  et  absorbée. 
Afin  de  profiter  de  cette  accalmie,  et  d'avoir  le  temps  de  prendre 
toutes  les  mensurations  nécessaires,  nous  n'insistâmes  pas  sur  les 
questions,  afin  d'éviter,  autant  que  possible,  toute  irritation  de  la 
part  de  la  malade. 

Les  jours  suivants,  la  malade  était  taciturne  et  absorbée  ;  elle  ne 
répondait,  rien,  excepté  :  <<  Mais  non,  je  ne  sais  rien,  laissez-moi 
tranquille.  >>  Nous  ne  pûmes  en  tirer  autre  chose. 

Plus  tard,  Xénie  fut  reconnue  incurable,  transférée  à  l'hôpital  des 
démentes  chroniques,  et  mise  hors  de  cause. 

OBSKRVATION  CLVII 

[rêne  Povsox,  26  ans. 

Condamnée  à  dix-sept  ans  et  six  mois  de  travaux  forcés  pour 
assassinat  commis  sur  la  personne  de  son  mari. 
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Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 178 

—  iniaque 175 

—  transversal  maximum 145 

—  stéphanique 435 

—  frontal  minimum 110 

—  biauriculaire 125 

Distance  biorbitaire  externe 4*5 

—  biorbitaire  interne 28 

—  bimastoïdienne 120 

—  bizygomatique 110 

—  bigoniaque 100 

—  gonio-symphysienne  droite 92 

—  gonio-symphysienne  gauche 90 

Hauteur  totale  de  la  face 110 

Visage 164 

Hauteur  de  la  face 69 

Longueur  du  nez 54 

Largeur        —        26 

Circonférence  maxima .    .  530 

Courbe  sus-auriculaire 270 

—  inio-frontale 315 

Indice  céphaliquc 81,460 

Angle  facial 67 

Circonférence  du  thorax 790 

—  abdominale 830 

Taille Im,555 

Longueur  du  bras  droit 580 

—  —        gauche 554 

Longueur  de  la  main  droite ) 

—  —         gauche S 

Grande  envergure im,590 

Cheveux  châtain  foncé;  yeux  brun  clair. 

Les  signes  de  dégénérescence  physique  sont  nombreux  :  Oxycéphalie. 
Dépression  pariéto-occipitale.  Face  asymétrique  :  le  sourcil  gaucheest 
plus  relevé  que  le  droit.  Dents  espacées;  absence  des  incisives  supé- 
rieures latérales,  qui  sont  remplacées  par  les  canines.  Déviation  du 
nez  à  droite. 

Hérédité.  —  Le  père  et  la  mère  d'Irène  sont  vivants,  ils  ont  cinquante 
ans  à  peu  près  ;  s'occupent  à  cultiver  la  terre.  Le  père  boit  peu,  la 
mère  ne  boit  pas.  La  mère  d'I...  descend  d'une  famille  épileptique. 
Bien  que  l'on  ne  possède  pas  de  renseignements  précis  qui  permet- 
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tent  d'établir  que  la  mère  d'Irène  ait  eu  des  crises  épileptiques, 
il  est  certain  qui»  sa  mère  à  elle,  la  grand'mère  d'Irène,  et  ses  sœurs, 
les  tantes  d'Irène,  sont  affectées  d'épilepsie. 

En  outre,  l'une  des  filles  de  cette  tante,  la  cousine  d'Irène,  estepi- 
leptique  également. 

Données  personnelle*.  —  Irène  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Le  réflexe  patel- 
laireest  normal.  Depuis  l'àgededix-huitans,  Irènea des  attaques  d'épi- 
lepsie. La  première  attaque  fut  accompagnée  de  convulsions,  de 
morsures  à  la  langue,  et  d'une  perte  de  connaissance  prolongée.  Puis 
les  attaques  se  déclarèrent  3  ou  4  fois  par  an.  La  menstruation  s'éta- 
blit à  dix-huit  ans,  bientôt  après  le  mariage.  Irène  eut  3  grossesses  et 
4  enfants  >2  jumeaux).  Tous  les  enfants  succombèrent  à  des  crises 
convulsives  bientôt  après  la  naissance.  Après  le  mariage,  elle  vécut 
deux  ans  avec  son  mari  :  il  était  voleur  de  chevaux,  et  passa  trois  ans 
et  six  mois  en  prison.  Pendant  son  absence,  Irène  eut  une  liaison  avec 
un  villageois,  nommé  Gritsko  :  cette  liaison  dura  plusieurs  années.  A 
chaque  sortie  de  prison,  le  mari  d'Irène  commettait  des  vols,  subissait 
des  condamnations,  et  reprenait  le  chemin  delà  prison.  Dans  une  de 
ces  périodes  de  liberté,  il  rentra  un  soir  chargé  de  butin.  Il  trouva 
Gritsko  à  la  maison.  Les  deux  hommes  engagèrent  une  dispute  au 
sujet  des  objets  volés.  Tout  à  coup  Irène  s'élança  sur  son  mari  et  se  mit 
à  l'étrangler  avec  une  telle  violence  qu'il  perdit  bientôt  connaissance 
et  fut  achevé  par  elle  et  Gritsko.  Le  cadavre  fut  enterré  dans  le 
potager  et  recouvert  de  fumier.  Plus  tard,  le  cadavre  fut  déterré  et 
lancé  dans  la  rivière  ;  mais  il  surnagea,  et  le  crime  fut  découvert. 
Irène  fut  arrêtée,  jugée  et  condamnée.  Gritsko  fut  également  con- 
damné, comme  elle,  à  dix-sept  ans  de  travaux  forcés. 

Il  est  difficile  d'affirmer  catégoriquement  la  cause  déterminante 
qui  poussa  Irène,  une  épileptique,  à  tuer  son  mari.  Etait-ce  son  état 
morbide,  qui  pouvait,  se  manifester  par  un  équivalent  épileptique  et 
provoquer  une  série  de  violences  dirigées  contre  son  mari,  ou  bien 
était-ce  le  désir  conscient  de  se  défaire  d'un  mari  voleur,  qui  lui 
causait  beaucoup  d'ennuis  et  d'inquiétudes?  Ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'Irène  descend  d'une  famille  épileptique;  la  grand'mère  (du  côté 
maternel),  la  tante  et  Irène  elle-même,  depuis  l'âge  de  dix-huit  ans, 
sont  affectera  d'épilepsie:  les  crises  d'Irène  se  répètent  trois  ou  quatre 
fois  par  an  et  sont  toujours  accompagnées  d'une  longue  période  de 
dérangement  psychique;  la  conscience  ne  se  rétablit  qu'au  bout  d'un 
certain  temps,  toujours  suivi  d'un  long  affaiblissement  intellectuel. 
Dans  tous  les  cas,  il  faut  admettre  que  l'épilepsie  a  joué  un  certain 
rôle  dans  la  manière  de  voir  et  les  impulsions  d'Irène.  Ce  qui  est  le 
plus  probable,  c'est  qu'elle  a  tuéson  mari  sans  préméditation  ;  qu'elle 
s'est  jetée  sur  lui  spontanément,  sous  l'influence  de  sa  maladie,  cet 
acte  de  violence  ayant  servi  d'équivalent  épileptique  ;  car  elle-même, 
sans  nier  le  fait  de  l'assassinat  et  sans  chercher  aucunement  à  se 
disculper,  ne  se  rappelle  ni  ses  impulsions,  ni  le  moment  de  l'as- 
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sassinat,  ni  les  détails,  ni  les  circonstances  ultérieures  qui  le  sui- 
virent de  près. 

OBSERVATION  CLVIII 

Marianne  M...,  27  ans  (fig.  156). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  empoisonnement 
de  ses  deux  enfants. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-posté rieur  maximum 192 

—  iniaque 185 

—  transversal  maximum 154 

—  stéphanique 140 

—  frontal  minimum 115 

—  biauriculaire 136 

Distance  biorbitaire  externe 94 

—  biorbitaire  interne 33 

—  bima8toïdienne 130 

—  bizygomatique 122 

--    bigoniaque 108 

—  gonio-symphysienne 95 

Hauteur  totale  de  la  face 133 

Visage 192 

Hauteur  de  la  face 82 

Longueur  du  nez 62 

Largeur        — -        33 

Circonférence  maxima 560 

Courbe  sus-auriculaire 315 

—  inio-frontale 350 

Indice  céphalique 80,208 

Angle  facial 75 

Circonférence  du  thorax 860 

—  abdominale 960 

Taille lm,655 

Longueur  du  bras  droit 640 

—  —      gauche 630 

Longueur  de  la  main  droite \ 

—  —         gauche ) 

Grande  envergure lm,680 

Cheveux  châtains;  yeux  noirs. 

Le  diamètre  antéro-postérieur  maximum  de  la  tète  de  M...,  mesu- 
rant 192  millimètres,  est  de  beaucoup  supérieur  au  chiffre  moyen 
que  ce  diamètre  présente  généralement  chez  la  femme  (180  milli- 
mètres pour  la  villageoise  illettrée  et  183  chez  les  femmes  instruites). 
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Malgré  ce  fait  et  la  formation  incontestablement  pathologique  de  la 
tète(épaississement  des  os  du  crâne,  ostéosclérose).  la  configuration 
de  la  tête  est  assez  régulièrement  ronde  et  n'offre  pas  d'anomalies 
accusées.  Grande  et  large  face,  au  maxillaire  inférieur  particulière- 
ment développé  (voy.  fig.  156). 
Marianne  ne  présente  pas  d'autre  signe  de  dégénérescence  physique. 

Hérédité.  —  Le  père  de  M....  campagnard  originaire  du  gouverne- 
ment de  Kostroma,  est  mort  à  l'Age  de  quarante  ans.  Il  était  affecté 
d'accès  de  mélancolie  périodique  (trouble  psychique).  11  buvait  peu. 
La  mère  est  morte  à  quarante-huit  ans  ;  elle  souffrait  d'accès  d'asthme 
et  avait  souvent  des  plaies  d'origine  syphilitique  sur  le  corps.  Néan- 
moins, elle  mit  au  monde  16  enfants,  qui  moururent  presque  tous  en 
bas  Age  et  dont  il  ne  reste  que  5.  M...  a  des  attaques  d'épilepsie;  sa 
sœur  a  des  accès  de  mélancolie.  La  mère  de  M...  est  morte  dans  un 
accès  de  suffocation  asthmatique.  Au  moment  de  la  naissance  de 
M....,  son  père  avait  vingt-deux  ans,  sa  mère  en  avait  vingt-trois.  La 
tante  de  M...  (la  sœur  du  père)  était  aliénée. 

Données  personnelles.  —  M...  sait  lire,  écrire  et  coudre;  elle  est  cou- 
turière de  son  état.  Affectée  d'attaques  d'épilepsie.  La  menstruation 
s'établit  à  seize  ans.  A  dix-sept  ans.  M...  se  maria.  Son  union  ne  fut 
pas  heureuse.  Le  mari  buvait,  festoyait,  était  agité  et  de  mauvais 
caractère;  il  battait  sa  femme  et  lui  transmit  la  syphilis.  Après  cinq 
mois  passés  à  l'hôpital,  M...  revint  auprès  de  son  mari  qui  lui  promit 
de  se  corriger.  Mais,  peu  de  temps  après,  il  reprit  ses  anciennes 
habitudes  ;  les  querelles  et  les  rixes  recommencèrent,  suivies  de 
réconciliations  et  de  nouvelles  altercations  entre  les  époux.  Us  fini- 
rent par  se  brouiller  complètement,  et  M...  quitta  son  mari,  nuelque 
temps  après,  elle  devint  la  maîtresse  d'un  copiste  ;  cette  liaison  dura 
deux  ans  et  fut  suivie  de  la  naissance  de  2  enfants.  Hientôt  après  la 
naissance  du  second  enfant,  le  copiste  obtint  une  place  dans  une 
autre  ville  et  partit  en  disant  que,  sitôt  installé,  il  ferait  venir 
Marianne  et  ses  enfants.  Mais  il  n'écrivit  pas.  Après  son  départ,  M... 
devint  très  chagrine,  ayant  la  certitude  d'être  abandonné»»;  car  son 
amant  ne  répondait  pas  à  ses  missives.  Sous  l'influence  des  tristes 
pensées  qui  l'accablaient,  l'état  de  sa  santé  empira,  les  maux  de  tète 
et  les  attaques  d'angoisse  précordiale  devinrent  plus  fréquents,  le  tin- 
tement d'oreilles  et  les  «  visions  de  feu  »  qu'elle  avait  autrefois  recom- 
mencèrent à  l'inquiéter.  Ici  le  récit  sensé  et  logique  de  M...  prend  fin 
et  devient  une  suite  de  paroles  embrouillées  au  sujet  de  diverses  per- 
sécutions et  de  déboires  qu'elle  eut  à  subir  dans  les  derniers  temps, 
(l'est  ainsi  qu'elle  parle  d'un  nouvel  amoureux,  d'un  homme  qui  lui 
aurait  proposé  une  liaison  en  lui  promettant  d'assurer  l'existence 
de  ses  enfants;  mais,  en  même  temps,  cet  individu  l'aurait  menacée 
de  la  tuer,  ainsi  que  ses  enfants,  lui  aurait  causé  toute  espèce  d'en- 
nuis, l'aurait  calomniée,  et  se  serait  proposé  de  la  brûler  vive.  Son 
récit  est  incohérent,  coupé  de  paroles  qu'elle  adresse  à  des  êtres 
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invisibles,  à  des  ennemis,  et  de  remarques  telles  que  :  «  C'est  juste- 
ment ce  qu'il  leur  fallait  »,  ou  bien  :  «  Voilà  ce  qu'ils  ont  voulu  et  ce 
qu'ils  ont  réussi  à  faire,  puisque  j'ai  tué  mes  enfants.  »  c  Us  ne  fai- 
saient que  me  menacer,  c'était  insupportable;  je  résolus  de  faire  périr 
mes  enfants,  mais  sans  qu'ils  éprouvent  de  souffrance.  J'achetai  une 
douzaine  de  boites  d'allumettes  phosphorées  ;  avec  un  canif  j'en  déta- 
chai toutes  les  tètes,  j'en  fis  une  infusion  aqueuse  que  je  donnai  à 
boire  aux  enfants.  Je  les  enfermai  à  clef  et  partis  en  emportant  une 
boîte  d'allumettes  pour  m'empoisonner  moi-même.  Mais  auparavant, 
je  voulus  voir  le  prêtre  pour  le  consulter  au  sujet  de  tout  ce  qui  s'était 
passé  ;  comme  il  était  absent,  je  retournai  à  la  maison  pour  m'empoi- 
sonner; en  approchant  de  ma  demeure,  je  vis  la  police  et  un  juge 
d'instruction.  Je  jetai  la  boite  d'allumettes  dans  la  neige;  puis  ils  me 
couchèrent  sur  un  lit  et  commencèrent  à  m'interroger.  »  —  «Pourquoi 
sur  un  lit?  »  —  «  Je  fus  prise  d'une  attaque  quand  j'appris  la  mort  de 
mes  enfants  ;  je  ne  me  rappelle  pas  ce  qui  eut  lieu  ;  je  me  souviens 
seulement  que  j'étais  étendue  sur  mon  lit  et  que  le  juge  d'instruction 
me  demandait  si  c'était  moi  qui  avais  empoisonné  mes  enfants  ;  l'un 
de  mes  enfants  était  déjà  mort  en  ce  moment,  l'autre  agonisait.  Je 
répondis  :  a  Oui,  c'est  moi.  »  —  «  Aviez-vous  des  attaques  autrefois?  » 
—  «  Oui,  depuis  que  cet  homme  commença  à  me  tourmenter.  » 

M...  fut  placée  en  observation  à  l'hospice  des  fous  à  Kostroma  ;  elle 
fut  reconnue  syphilitique  et  hystérique. 

Actuellement,  d'après  le  témoignage  de  la  surveillante  de  la  prison, 
M...  a  des  crises  épileptiques,  accompagnées  de  convulsions,  d'écume 
à  la  bouche  et  de  perte  de  connaissance,  qui  durent  une  heure,  une 
heure  et  demie,  parfois  davantage. 

Les  dépositions  de  M...,  relatives  à  l'empoisonnement  de  ses  enfants 
ainsi  qu'aux  moments  qui  précédèrent  et  à  ceux  qui  suivirent  le 
crime,  démontrent  que  sa  mémoire  présente  de  grandes  lacunes,  ce 
qui  fait  que  M...  rapproche  des  faits  séparés  par  un  long  intervalle  et 
dont  la  succession  n'est  pas  celle  qui  se  présente  à  son  esprit.  Ainsi 
par  exemple,  elle  est  sincèrement  convaincue  d'avoir  trouvé  des 
agents  dans  sa  maison  le  jour  même  de  l'empoisonnement  de  ses 
enfants,  lorsqu'elle  rentra  dans  sa  demeure,  d'avoir  eu  une  attaque, 
d'avoir  été  portée  sur  le  lit  et  interrogée  par  le  juge  d'instruction.  Il 
va  sans  dire  que  toutes  les  circonstances  mentionnées  ont  eu  lieu  en 
réalité,  mais  assurément  pas  le  jour  même  de  l'empoisonnement  des 
enfants. 

11  est  possible  d'admettre  que  M...  aitempoisonné  ses  enfants  sous 
l'influence  du  délire  de  la  persécution,  accompagné  d'hallucinations 
terrifiantes  qu'elle  accuse  encore  actuellement. 

Comme  on  le  sait,  les  épileptiques  ne  sont  pas  malades  seulement 
au  moment  de  leurs  attaques;  ils  le  sont  également  dans  les  inter- 
valles qui  séparent  les  crises,  et  on  observe  chez  beaucoup  d'entre 
eux  les  signes  d'un  trouble  nerveux  chronique.  Les  attaques  épilep- 
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tiques  no  font  qu'exprimer,  d'une  manière  accusée  et  par  une  mani- 
festation extérieure,  l'état  morbide  persistant  du  système  nerveux 
central,  dont  les  attaques  du  haut  mal  ne  sont  que  les  symptômes. 
L'altération  pathologique  du  cerveau  s'exprime  par  une  exacer- 
bation  de  l'irritabilité  fonctionnelle  de  l'encéphale  et  surtout  des 
centres  vaso-moteurs  ainsi  que  de  ceux  qui  produisent  les  convul- 
sions. Comme  expression  de  cette  altération  permanente  du  cerveau, 
on  trouve  souvent  chez  les  épileptiques,  même  dans  les  intervalles 
qui  séparent  les  attaques,  certains  phénomènes  anormaux  (sympto- 
mnta  interuallaria),  qui  témoignent  en  faveur  d'un  état  morbide  général 
de  l'encéphale,  et  qui  accusent  en  même  temps  la  présence  de  l'épi- 
lepsie  L 


OBSERVATION  GL1X 

Pélagie  Vassil..,  18  ans  (fig.  138). 

Condamnée  à  douze  ans  de  travaux  forcés  pour  tentative  de  meurtre, 

commise  sur  son  mari,  et  pour  assassinat  par  strangulation,  commis 
sur  son  enfant  âgé  de  deux  ans. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 176 

—  iniaque 175 

—  transversal  maximum 155 

—  stéphanique 150 

—  frontal  minimum 122 

—  biauriculaire 128 

Distance  biorbitaire  externe 02 

—  biorbitaire  interne 32 

—  bimastoïdienne 118 

— -     hizygomatique il"> 

--     bigoniaque 110 

-    gonio-symphysienne  droite 00 

—  gonio-symphysienne  gauche 05 

Hauteur  totale  de  la  face 120 

Visage ....  102 

Hauteur  de  la  face  ...            75 

Longueur  du  nez   .    .            CO 

Largeur        —         30 

Circonférence  maxima  .            540 

Courbe  sus-auriculaire 205 

—  inio-fronlale 315 

Indice  céphalique 88.000 

Angle  facial 70 

1.  Kraft-Ebing.  Manuel  de  Psychiatrie. 
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Circonférence  du  thorax 760 

—  abdominale 750 

Taille lm,610 

Longueur  du  bras  droit 540 

—  —       gauchu 535 

Longueur  de  la  main  droite j  ^ 

—        gauche ) 

Grande  envergure im,660 

Cheveux  blond  doré;  yeux  bruns. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Oxycéphalie  ;  dépression  parié- 
to-occipitale  très  accusée;  protubérance  occipitale  prononcée.  Front 
bombé,  large  dans  sa  partie  supérieure.  Le  sourcil  droit  est  plus 
relevé  que  le  gauche.  Lobules  des  oreilles  charnus.  Inégalité  des 
dents  :  nanisme  des  incisives  supérieures  centrales  par  rapport  aux 
molaires,  très  volumineuses. 

Examen  fonctionnel. 

VUE  ALGKSIE 

C.  0.  S.  C.  0.  D.  Gauche.                            Droit. 

80  En  dehors.  70                        M  Avant-bras.    6,0 

50  En  dedans.  80                         6-°  Paume.           4.0 

45  En  haut.  50                         6>°  Omoplate.       0,0 

60  En  bas.  65                         9>°  Face-               90 

n    u     i    *       j  u  atx  5>°        Jambe.  5,0 

55      En  haut  et  en  dehors.      60 

55      En  bas  et  en  dedans.       70  esthésiométre 

50      En  haut  et  en  dedans.      55  Ga»che'     A        1U  h™1' 

75      En  bas  et  en  dehors.       70  3>°       Avant-bras.  3,0 

Olfaction.  -  Normale.  *■?        l'aume*  J'J 

Goût.  —  Réaction  normale  aux  ^        Do,&ls-  °»J 

saveurs  sucrée,  acide  et  amère.  dynamomètre 

Se  trompe  pour  la  saveur  salée.  Main  droite.  21 

Ouïe.  —  Diminuée  à  droite.  Main  gauche.  15 

L'examen  fonctionnel  a  établi  le  rétrécissement  du  champ  visuel  de 
l'œil  gauche.  Les  sensations  gustatives  présentent  aussi  une  dévia- 
tion anormale.  L'algésie  n'est  pas  la  même  aux  deux  mains;  la 
gauche  est  plus  sensible. 

La  sensibilité  tactile  est  moindre  à  la  paume  droite. 

La  force  musculaire  est  plus  développée  à  droite  qu'à  gauche  : 

Dynamomètre  : 

Main  droite,  21  kilogrammes. 

Main  gauche,  15  kilogrammes. 

L'ouïe  est  affaiblie  à  droite. 

Le  réflexe  patellaire  est  diminué  aux  deux  jambes  ;  en  outre,  P...  a  des 
points  doulou  rcux  dans  la  région  des  vertèbres  et  dans  celle  des  ovaires. 

Hérédité.  —  Le  père  de  P...,  un  campagnard,  mourut  lorsqu'elle 
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était  toute  jeune.  La  mère  de  P...  se  remaria  et  mourut  bientôt  en 
couches.  Elle  eut  des  crises  épileptiques  durant  toute  sa  vie.  Elle  eut 
6  enfanls,  dont  4  morts  en  bas  âge;  2  sont  en  vie. 

Données  }>ïr*on  ncllcs. —  Pélagie  est  une  jeune  femme  maigre,  sveltc, 
très  vive,  illettrée.  La  menstruation  s'établit  a  quinze  ans.  P...  fut 
immédiatement  mariée  par  les  parents  chez  lesquels  elle  vivait 
depuis  la  mort  de  sa  mère.  Les  rapports  sexuels  étaient  insuppor- 
tables à  P...;  quelques  mois  après  le  mariage,  elle  tenta  de  tuer 
son  mari  pendant  son  sommeil  à  l'aide  d'une  hache,  dans  un  accès 
de  répugnance  invincible  pour  ses  tendresses.  Elle  fut  arrêtée  et 
jugée.  Pendant  le  procès,  elle  accoucha  d'une  fille  bien  portante. 
P...  se  comporta  d'une  façon  très  inégale  envers  son  enfant;  tantôt 
elle  la  comblait  de  caresses,  tantôt  elle  l'abandonnait  sans  aucuns 
soins.  Le  procès  durant  toujours,  l'enfant  avait  déjà  deux  ans  lors- 
qu'un jour  on  trouva  la  fillette  dans  la  fosse  d'aisances  avec  des 
marques  de  strangulation  au  cou. 

Pélagie  manifesta  une  indifférence  surprenante  pour  la  mort  de 
son  enfant.  Elle  ne  voulut,  ou  plutôt  elle  ne  put  donner  aucune  expli- 
cation au  tribunal  sur  la  cause  de  son  action,  par  suite  de  son 
extrême  instabilité.  Malgré  sa  déportation  prochaine  à  l'île  de 
Sakhaline,  elle  ne  perd  pas  courage;  elle  parle  du  voyage  qui  l'at- 
tend comme  d'une  partie  de  plaisir;  elle  a  le  projet  de  se  remarier 
à  Sakhaline;  elle  est  ravie  de  ce  qu'en  sa  qualité  de  condamnée 
aux  travaux  forcés  son  premier  et  odieux  mariage  soit  annulé. 
Quand  on  lui  demande  :  «  Comment  pouvez-vous  penser  à  vous 
remarier,  puisque  votre  premier  mariage  fut  si  malheureux  que  vous 
avez  tenté  de  tuer  votre  mari"?  a  Elle  répond  :  «  Qu'est-ce  que  cela 
fait?  J'étais  tout  enfant  alors  et  sotte;  maintenant  je  me  remarierai 
et  peut-être  aurai-je  plus  de  chance;  je  m'ennuie  toute  seule;  je 
n'ai  que  dix-neuf  ans.  » 

P...  n'est  pas  laide.  Elle  est  très  vive,  d'une  humeur  très  chan- 
geante, passe  facilement  du  rire  aux  larmes  ;  parfois  elle  est  gaie, 
alerte,  rieuse  et  bavarde  au  possible;  puis  elle  se  tait  subitement, 
devient  triste  et  pleure  sans  raison  apparente. 

L'état  d'hystérie  dont  Pélagieest  affectée  est  confirmé  par  l'examen 
fonctionnel. 

OBSERVATION  CLX 

Nadine  Sack..,  52  ans. 
Accusée   d'homicide,   passa  quatre  mois   en    prison   préventive. 
Placée  en  observation,  elle  passa  six  ans  dans  différents  hôpitaux 
d'aliénés.  Ne  fut  pas  jugée. 

Mensurations  anthropométriques. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 485 

—    iniaque 185 


478  LES   FEMMES   HOMICIDES 

Diamètre  transversal  maximum 145 

—  stéphanique 144 

—  frontal  minimum HO 

—  biauriculaire 145 

Distance  biorbitaire  externe 90 

—  biorbitaire  interne 30 

—  bimastoïdienne 112 

—  bizygomatique 105 

—  bigoniaque 90 

—  gonio-symphysienne . 90 

Hauteur  totale  de  la  face 120 

Visage 175 

Hauteur  de  la  face 75 

Longueur  du  nez 60 

Largeur        —        30 

Circonférence  maxima 550 

Courbe  sus-auriculaire 275 

—  inio-frontale 290 

Indice  céphalique 78,702 

Angle  facial 60 

Circonférence  du  thorax 730 

—  abdominale 850 

Taille lœ,530 

Longueur  du  bras  droit 590 

—  —      gauche 600 

Longueur  de  la  main  droite \ 

—  —        gauche ) 

Grande  envergure lm,550 

Cheveux  blonds;  yeux  bleu  clair. 

Signes  de  dégénérescence  physique.  —  Face  asymétrique  :  le  sourcil 
gauche  est  plus  relevé  que  le  droit  ;  l'orbite  gauche  est  plus  grande 
et  plus  enfoncée  que  la  droite.  Irrégularité  des  dents.  Palais  étroit, 
en  ogive. 

Hérédité.  —  Le  père  de  Nadine  S...,  tailleur  de  son  état,  souffrait  dans 
sa  jeunesse  de  «  la  poitrine  »  et  craignait  la  phtisie.  Menait  une 
existence  rangée  et  ne  buvait  pas.  Il  se  maria  de  bonne  heure, 
aimait  beaucoup  ses  enfants,  était  un  homme  doux,  un  bon  père  de 
famille.  Mourut  paralytique.  La  mère  de  N...  ne  buvait  pas,  mais  sa 
santé  était  mauvaise.  Elle  eut  5  enfants,  dont  2  sont  en  vie.  Elle  est 
morte  d'un  coup  d'apoplexie  ;  quelque  temps  avant  sa  mort,  elle  fut 
atteinte  d'aliénation  mentale.  On  ignore  l'anamnèse  des  autres 
parents. 

Données  personnelles.  —  N...  sait  lire  et  écrire.  Lingère.  Elle  reçut 
une  éducation  insuffisante,  ne  fit  aucune  étude.  Ne  se  souvient  pas 
de  Tépoque  de  ses  premières  menstrues  ;  n'a  pas  été  mariée.  Depuis 


FEMMES    HOMICIDES   AFFECTÉES    DE    TROUBLES   NERVEUX        470 

l'enfance,  elle  fut  toujours  d'une  santé  débile  ;  nerveuse  et  impression- 
nable, elle  souffrait  souvent  de  maux  de  tète.  Depuis  l'âge  de  vingt 
ans,  elle  commença  à  avoir  par  moments  la  vue  altérée:  ces  troubles 
survenaient  subitement,  duraient  une  ou  deux  semaines,  puis  sa  vue 
se  rétablissait,  et  elle  se  remettait  au  travail.  Est  affectée  d'hystém- 
épilepsie  depuis  de  longues  années.  On  ignore  à  quel  moment 
précis  les  attaques  se  sont  déclarées.  D'après  les  parûtes  de  sa 
sœur,  on  peut  supposer  que  les  crises  ont  apparu  à  l'âge  adulte. 
Nadine  sait  qu'elle  souffre  depuis  quelques  années  d'accès  pendant 
lesquels  elle  perd  connaissance.  Depuis  son  enfance,  elle  a  toujours  été 
très  attachée  à  sa  famille,  composée  du  père,  de  la  mère,  d'une  sœur 
et  d'un  frère.  Ce  dernier  devait  partir  pour  faire  son  temps  de  ser- 
vice militaire.  Comme  il  était  fils  unique,  elle  eut  l'espoir  qu'on 
l'exempterait  :  c'est  pour  obtenir  cette  faveur  qu'elle  se  présenta 
dans  les  bureaux  de  recrutement,  où  elledemanda  en  pleurant  que  son 
frère  fût  exempté  du  service.  Elle  s'agita  tant  qu'elle  finit  par  tomber 
malade  ;  tout  le  côté  droit  du  corps  fut  paralysé  pendant  plusieurs 
semaines.  Puis  les  mouvements  se  rétablirent,  mais  très  lentement, 
et  le  bras  resta  paralysé  jusqu'au  printemps.  Vers  cette  époque,  elle 
fit  un  rêve  qui  lui  commandait  de  faire  un  pèlerinage  à  Kolpino,  à  la 
fête  de  Saint-Nicolas  (le  9  mai).  Pendant  la  procession,  elle  sentit 
soudain  que  les  mouvements  de  l'avant-bras  s'étaient  rétablis  et, 
depuis  lors,  la  paralysie  du  membre  droit  s'améliora  de  jour  en 
jour.  Le  même  hiver,  bientôt  après  le  départ  de  son  frère  pour 
l'armée,  le  père  de  N...  eut  les  jambes  paralysées;  il  fut  transporté 
à  l'hôpital  et  y  mourut  d'apoplexie  au  printemps. 

Après  la  mort  de  ses  parents,  N...  vécut  avec  sa  sœur,  également 
affectée  de  troubles  nerveux;  toutes  les  deux  faisaient  de  la  couture; 
entre  temps,  elles  prirent  des  locataires.  Ensuite  N. . .  se  sépara  de  sa 
sœur  et  véeut  seule.  C'est  alors  qu'elle  fut  arrêtée  sous  l'inculpation 
d'homicide  et  bientôt  transférée  de  la  prison  dans  un  hôpital  d'alié- 
nés. La  feuille  d'observations  la  présente  comme  suit  :  Constitution 
moyenne,  nutrition  générale  insuffisante.  Peau  rigide  et  pâle,  ainsi 
que  les  muqueuses.  Kxpression  faciale  triste  et  un  peu  effrayée.  Parle 
d'une  voix  basse  et  tremblante.  Pupilles  quelque  peu  dilatées.  Légère 
asymétrie  de  la  face  :  le  coin  gauche  de  la  bouche  est  un  peu  abaissé. 
le  pli  naso-labial  droit  moins  accusé  que  le  gauche.  La  démarche 
et  les  mouvements  des  bras  ne  présentent  rien  d'anormal.  Se  plaint 
de  Tanesthésie  de  la  peau  du  bras  droit  et  de  la  jambe  gauche.  Les 
attouchements  légers  et  violents,  les  piqûres  profondes  de  la  peau 
ne  provoquent,  selon  ses  paroles,  aucune  sensation.  (Juaud  elle  a  les 
yeux  fermés,  elle  ne  détermine  pas  la  position  que  l'on  fait  prendre 
aux  membres  indiqués  et  ne  sent  pas  les  mouvements  passifs  qu'on 
leur  fait  faire  (abolition  du  sens  musculaire).  Du  côté  droit  de  la 
cage  thoracique,  le  bruit  respiratoire  est  quelque  peu  diminué.  Le 
ton  n'est  pas  modifié  à  la  percussion.  Les  tons  du  cœur  sont  purs. 
Les  organes  abdominaux  sont  normaux.  Se  plaint  surtout  de  maux 
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de  tète  violents  et  continus,  localisés  au  sommet  de  la  tète,  aux 
tempes  et  dans  la  nuque.  La  pression  du  doigt  exercée  sur  le  cuir 
chevelu  est  douloureuse.  Se  plaint  parfois  de  douleurs  névralgiques 
dans  le  côté  gauche  du  maxillaire  inférieur. 

La  pression  exercée  sur  le  point  de  sortie  de  la  troisième  branche 
du  trijumeau  est  douloureuse.  Se  plaint  de  faiblesse  générale.  Mau- 
vais appétit  et  mauvais  sommeil.  Dans  le  courant  de  septembre 
(d'après  la  feuille  d'observations),  le  sommeil  était  insuffisant,  inquiet  ; 
elle  réveillait  souvent  sa  voisine  de  Ht  en  disant  que  quelqu'un  venait 
les  regarder  par  la  porte.  Se  plaint  de  maux  de  tète.  En  octobre,  Nadine 
fut  prise  d'une  attaque  d'épilepsieà  l'église,  pendant  le  service  divin; 
après  avoir  vu  une  autre  malade  tomber  en  proie  à  une  crise,  elle 
tomba  aussi,  la  face  et  les  bras  convulsionnés.  La  crise  fut  suivie 
d'un  sommeil  prolongé  ;  le  lendemain,  elle  ne  quitta  pas  son  lit,  se 
plaignant  d'un  violent  mal  de  tète,  de  vertige  et  de  douleurs  dans 
les  bras.  Elle  dit  ne  pas  se  souvenir  de  ce  qui  se  passa  à  l'église  et 
n'avoir  repris  ses  sens  que  dans  sa  chambre.  100  pulsations  à  la 
minute;  dilatation  moyenne  des  pupilles.  Se  plaint  d'avoir  la  sensi- 
bilité cutanée  des  jambes  abolie. 

Elle  assure  ne  pas  pouvoir  marcher  par  suite  du  vertige  qu'elle 
ressent.  Quand  on  insiste  pour  la  faire  lever,  elle  s'agite  et  se  tient 
assez  solidement  debout,  les  yeux  fermés  et  sans  chanceler. 

Ne  sent  ni  douleur  ni  attouchement  quand  on  pique  la  peau  de  la 
jambe  gauche.  Les  piqûres  de  la  jambe  droite  lui  donnent  une  sen- 
sation de  contact,  mais  non  pas  de  douleur. 

Analgésie  des  deux  bras  et  abolition  de  la  sensation  tactile  du  bras 
droit. 

Les  deux  jours  suivants,  refus  d'aliments. 

En  novembre,  elle  eut  une  seconde  attaque  hystéro-épileptique, 
suivie,  comme  la  précédente,  d'un  sommeil  prolongé.  Ne  se  rappelle 
rien  de  ce  qui  lui  est  arrivé. 

Dès  les  premiers  jours  de  son  séjour  à  l'hôpital,  Nadine  se  lia 
d'amitié  avec  une  malade,  S...,  à  1  égard  de  laquelle  elle  exprimait 
beaucoup  de  sympathie,  lui  faisant  la  cour,  cherchant  à  ne  pas  s'en 
séparer,  la  priant  constamment  de  lui  donner  le  bras,  se  fâchant  et 
s'irritant  toujours  lorsque  S...  parlait  à  une  troisième  malade,  M..., 
dont  elle  était  jalouse,  ce  qui  amenait  des  scènes.  Nadine  se  mit  à 
dire  du  mal  de  M...  et  parvint  à  brouiller  définitivement  S...  et  M... 
Elle  devint  alors  plus  gaie,  plus  aimable  pour  S...,  dont  elle  était 
prête  à  remplir  tous  les  désirs,  pourvu  qu'elle  n'entrât  pas  dans  la 
chambre  de  M...  Néanmoins,  Nadine  ne  tarda  pas  à  se  quereller  avec 
S...;  cette  dernière  se  réconcilia  avec  M...  et  vint  souvent  la  voir 
dans  sa  chambre. 

Un  jour,  S...  revint  assez  tard  de  chez  M...  pour  prendre  ses  effets 
et  aller  passer  la  nuit  dans  la  chambre  de  M...  L'ayant  entendue  venir, 
Nadine  sauta  à  bas  de  son  lit,  saisit  S...  par  les  épaules  et  se  mit  à 
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crier,  dans  un  accès  de  violente  agitation,  que  S...  et  M...  voulaient 
l'assassiner. 

En  accablant  de  reproches  S...,  Nadine  la  comparait  à  Mmc  Duchène 
(dont  elle  était  accusée  d'avoir  causé  la  mort),  en  appelant  cette 
dernière  un  serpent  qu'elle  avait  réchauffé  sur  son  sein. 

A  l'hôpital  des  aliénés,  Nadine  resta  deux  ans  et  quatre  mois.  Les 
attaques  hystéro-épileptiques  de  divers  degré  et  de  différente  vio- 
lence se  répétaient  en  moyenne  plusieurs  fois  par  mois.  Toute  émo- 
tion nu  inquiétude,  toute  visite,  surtout  celle  du  procureur,  provo- 
quaient une  attaque.  Mais  les  attaques  survenaient  aussi  sans  aucune 
cause  apparente.  Avant  l'accès,  Nadine  ressent  un  violent  mal  de 
tète,  une  douleur  dans  la  région  épigastrique  et  la  présence  d'une 
boule  dans  le  gosier. 

Durant  son  long  séjour  à  l'hôpital,  tantôt  elle  se  liait  d'amitié,  tan- 
tôt elle  se  querellait  avec  les  malades,  en  témoignant  toujours  une 
préférence  marquée  à  l'une  d'elles.  Elle  était  mécontente  de  tout,  se 
plaignait  de  tout,  changeait  souvent  d'humeur;  sa  disposition  des- 
prit dominante  était  l'accablement  et  les  pleurs.  La  moindre 
contradiction  provoquait  une  violente  irritation.  Se  plaignait  de 
violentes  céphalalgies,  de  faiblesse,  et  de  diminution  de  sensibilité 
aux  bras.  L'examen  fonctionnel  de  la  sensibilité,  maintes  fois  répété, 
a  démontré  que,  malgré  les  réponses  négatives  de  la  malade,  on  est 
fondé  à  croire  que  la  sensibilité  tactile  est  partout  conservée. 
Quant  à  l'algésie,  elle  semble  abolie  à  la  peau  de  la  jambe  gauche, 
au  poignet  droit  et  au  côté  gauche  de  la  peau  du  ventre.  A  l'excita- 
tion violente  d'un  courant  inductif,  les  parties  mentionnées  réagis- 
sent par  une  sensation  tactile  et  non  algésique.  La  malade  assure 
que  le  bras  droit  est  plus  faible  que  le  gauche.  Selon  ses  paroles. 
les  mouvements  de  l'épaule  droite  sont  très  douloureux. 

Une  observation  attentive,  surtout  lorsque  l'attention  de  la  malade 
est  détournée,  démontre  que  les  mouvements  en  question  sont 
libres.  Au  dynamomètre  de  Matthieu,  l'effort  musculaire  de  la  main 
gauche  donne  18  kilogrammes  à  la  pression;  celui  de  la  main  droite, 
17  kilogrammes.  Les  mouvements  des  jambes  sont  libres.  La  malade 
simule  probablement  en  partie  l'analgésie  cutanée  de  la  jambe 
gauche.  Ainsi  par  exemple,  à  l'examen  de  la  sensibilité,  elle  ne  sent 
ni  les  attouchements  légers,  ni  les  attouchements  violents  ;  elle  ne 
peut  pas  non  plus  déterminer  la  position  de  sa  jambe,  les  yeux  fermés. 
Mais,  si  son  attention  est  distraite,  si  elle  ne  se  doute  pas  qu'on 
l'examine,  elle  sent  le  contact. 

Plus  tard,  la  malade  fut  transférée  à  Saint-Pétersbourg,  à  l'hôpital 
des  aliénés  de  Saint-Nicolas.  Les  attaques  se  répétèrent  avec  la 
même  fréquence.  L'une  d'elles  fut  notée  par  un  médecin  qui  y 
assista  :  «  Hier,  Nadine  eut  une  attaque  dont  nous  observâmes  la  fin. 
La  malade  était  couchée  sur  le  côté  droit,  la  tète  renversée,  les 
muscles  sterno-cleido-mastoïdiens  tendus.  La  position  de  la  tète  se 
Tarnowsky.  31 
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modifiait  rythmiquement,  par  suite  de  violentes  convulsions  clo- 
niques  dans  les  muscles  de  la  nuque  et  des  deux  sterno-cleido-mas- 
toïdiens.  La  respiration  était  inégale,  bruyante,  râlante.  Le  tronc, 
quelque  peu  contracté  en  arrière  ;  les  extrémités,  fléchies  aux 
coudes,  à  l'articulation  coxo-fémorale  et  à  celle  du  genou.  Les  plantes 
des  pieds  étaient  tendues  (flexion  plantaire)  et  se  contractaient 
par  mouvements  cloniques.  Tous  les  phénomènes  étaient  incontes- 
tablement plus  accusés  du  côté  droit.  Cette  attaque  dura  une  demi- 
heure  ;  elle  diminua  progressivement  et  dégénéra  en  sommeil  qui 
dura  vingt-trois  heures.  » 

La  malade  dit  sentir  l'approche  de  l'accès  vingt-quatre  heures 
auparavant;  les  maux  de  tète  augmentent,  ainsi  que  le  sentiment  de 
compression  dans  la  région  épigastrique.  Immédiatement  avant  la 
crise,  Nadine  entend  un  «  appel  »  ;  le  plus  souvent,  c'est  son  nom 
qu'on  prononce.  Les  personnes  qui  l'entourent  changent  d'aspect;  les 
aberrations  de  la  vue  lui  inspirent  de  la  terreur.  Puis  elle  perd 
bientôt  connaissance  et  tout  souvenir.  Lorsque  la  malade  se  réveille 
après  l'attaque,  elle  se  sent  très  mal  à  l'aise,  elle  éprouve  du  vertige, 
un  mal  de  tète  violent,  une  faiblesse  générale,  l'impossibilité  de 
marcher;  les  jambes  n'agissent  plus  du  tout,  elles  sont  doulou- 
reuses, bien  qu'elles  soient  insensibles  aux  irritations  extérieures. 
Dans  cet  état,  la  malade  doit  rester  longtemps  étendue,  elle  ne  peut 
s'asseoir.  La  malade  déclara  d'ailleurs  que  les  choses  ne  se  pas- 
saient pas  toujours  de  la  même  manière  avant  et  après  l'attaque, 
comme  cela  vient  d'être  noté  ;  le  degré  et  les  détails  varient;  ainsi 
par  exemple,  l'attaque  peut  avoir  lieu  subitement,  tout  d'un  coup,  ce 
qui,  selon  ses  paroles,  arrive  surtout  à  la  suite  d'une  frayeur  ou 
d'un  chagrin. 

Interrogée  par  un  médecin  qui  l'observait,  la  malade  répondit  :  «  Je 
ne  me  rappelle  pas  depuis  quand  je  suis  à  l'hôpital  ;  je  crois  que  j'y 
suis  venue  à  Noël;  j'ai  la  mémoire  faible  et  ne  me  souviens  de  rien.  » 

—  «  Par  conséquent,  le  temps  doit  vous  paraître  court,  et  vous  ne 
devez  pas  vous  ennuyer.  »  —  «  Mais  si,  je  m'ennuie.  »  —  «  Pourquoi 
donc  ?  Puisque  vous  ne  vous  souvenez  pas  si  c'est  depuis  trois  ans  ou 
trois  mois  que  vous  êtes  à  l'hôpital,  le  temps  ne  peut  vous  paraître 
long.  »  —  «  J'ai  peur  des  malades,  elles  se  battent.  »  —  «  Mais  on  ne 
vous  a  pas  battue  ?  »  —  «  Non.  »  —  «  Que  craignez-vous  donc  ?»  — 
«  J'ai  si  mai  à  la  tête  !  »  Elle  ne  se  rappelle  presque  rien  sur  son 
séjour  à  l'hôpital  où  elle  fut  d'abord  :  «  La  doctoresse  s'appelait  Anna 
Fedorovna.  »  —  «  Et  son  nom  de  famille  »?  —  «  Je  ne  m'en  souviens 
pas.  »  Elle  ne  se  souvient  guère  des  malades  qui  l'entouraient  et  pré- 
tend être  restée  fort  peu  en  leur  société.  «  Je  vivais  dans  une  petite 
chambrette  toute  seule,  mon  cher,  puis  je  me  promenais  au  jardin.  » 

—  «Vous  vous  souvenez  bien  pourtant  de  quelqu'un?  »  —  «Non  »  — 
«  Et  de  Michaïlova  ?»  —  «  Michaïlova  ?  Oui,  oui,  je  m'en  souviens. 
[Elle  se  met  à  pleurer,  mais  se  calme  bientôt).  11  y  avait  encore  une  vieille 
femme,  elle  venait  me  voir...  puis  il  n'y  avait  plus  personne.  » 
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Lorsqu'on  lui  rappelle  d'autres  malades,  par  exemple  S...,  elle  dit 
s'en  souvenir,  mais  elle  n'en  parle  que  vaguement;  elle  se  rappelle, 
par  exemple.  «  l'avoir  défendue,  avoir  pris  du  thé  avec  elle,  mais  s'être 
promenée  davantage  avec  d'autres  malades  cl  avoir  l'ait  son  jar- 
din toule  seule  •».  —  c«  Combien  de  temps  êtes-vous  resiée  au  premier 
hôpital,  plus  de  deux  ans?  »  —  «  Je  ne  puis  m'en  souvenir,  mon 
cher,  v 

En  somme,  Nadine  produit  l'impression  de  se  souvenir  en  réalité  de 
plus  de  choses  quelle  ne  veut  le  laisser  paraître.  Elle  semble 
craindre  d'en  dire  trop  long  et  voudrait  paraître  faible  d'esprit. 

Le  séjour  ultérieur  de  Nadine  à  l'hôpital  ne  fui  signalé  par  aucun 
événement  marquant.  Les  attaques  se  répétaient  plusieurs  fois  par 
mois.  En  somme,  son  état  est  assez  satisfaisant  en  dehors  des  crises, 
mais  son  ancienne  tendance  a  simuler  persiste.  Ainsi  par  exemple, 
le  réflexe  palellaire  est  exagéré,  mais  la  malade  s'efforce  de  faire 
tout  son  possible  pour  que  le  réflexe  patellaire  à  droite  soit  absent. 
En  général, elle  empêche  de  faire  un  examen  exact  des  phénomènes, 
du  moins  de  ceux  qui  dépendent  d'elle;  ainsi  par  exemple,  à  l'exa- 
men de  la  sensibilité  cutanée,  elle  fait  des  réponses  absurdes  qui 
pourtant,  dans  leur  ensemble,  et  par  suite  de  son  ignorance,  pren- 
nent tel  caractère  que  Ton  peut  affirmer  dans  tous  les  cas  que  la  sen- 
sibilité est  parloul  conservée  et  quelle  se  rapproche  beaucoup  de 
la  normale. 

Au  mois  d'avril  de  la  même  année,  la  feuille  d'observations  porte 
l'annotation  suivante  :  «  Grande  amitié  avec  une  malade  [nympho- 
mane), dont  elle  est  presque  inséparable.  Il  fut  décidé  d'approfondir 
les  causes  de  cette  amitié.  »  Le  fait  de  l'existence  de  sympathies  ana- 
logues dans  sun  passé,  le  mystère  qui  plane  sur  le  meurtre  de  son 
amie.  M""  Duché  ne,  la  déclaration  de  la  malade  elle-même  qu'elle  a 
toujours  fui  les  hommes,  en  jurant  de  n'avoir  jamais  aimé,  inspirent 
certains  soupçons  au  sujet  des  causes  de  la  tendre  amilié  vouée  par 
Nadine  aux  personnes  du  même  sexe.  Pendant  les  deux  années  sui- 
vantes, il  n'y  eut  pas  de  changement  notable  dans  l'état  «le  la  malade, 
selon  la  dm  il  le  d'observations  qui  nous  fut  remise?  par  le  D'  Tchel- 
chott.  Les  mêmes  attaques,  plus  ou  moins  violentes,  se  renouvelaient 
plusieurs  fois  par  mois;  parfois,  cependant,  quatre  semaines  s'écou- 
laient sans  qu'il  y  eût  de  crise.  Les  attaques  sont  toujours  suivies 
d'un  sommeil  prolongé. 

(loin me  auparavant,  Nadine  s'efforce  de  changer  le  cours  de  la 
conversation  aussitôt  qu'on  touche  au  passé.  Par  exemple  :  «  Où  se 
trouve  actuellement  la  fillette  que  vous  aviez  recueillie  ?  ■••  —  «  Je 
n'en  sais  rien,  je  ne  m'en  souviens  plus;  il  y  a  longtemps  que  je  ne 
sais  plus  rien  et  que  je  n'entends  plus  rien  des  miens:  j'ignore  quand 
on  me  mit  à  l'hôpital  ;  je  suis  malade  depuis  qu'on  a  pris  mon  frère 
pour  le  service  militaire,  par  chagrin...  Regardez  comme  le  peuplier 
fleurit.  »  —  «  Quel  âge  avait  la  fillette  ?  »  —  «  Je  ne  me  le  rappelle  plus; 
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elle  était  petite,  non  elle  n'était  pas  petite.  Je  veux  vous  tricoter 
des  bas.  »  Elle  ne  parle  jamais  du  crime  dont  elle  fut  accusée;  elle 
prétend  ne  pas  savoir  s'il  s'agissait  d'un  incendie,  d'un  meurtre,  ou 
d'autre  chose. 

Lorsque  nous  vimes  la  malade  pour  la  première  fois,  elle  avait 
cinquante-deux  ans.  Elle  était  d'une  constitution  chétive  ;  les  tégu- 
ments étaient  pâles,  jaunâtres.  Elle  répondait  assez  volontiers  aux 
questions  qu'on  lui  adressait.  Le  premier  jour,  nous  nous  bornâmes 
à  un  examen  superficiel  et  à  une  conversation  sans  importance  au 
sujet  de  ses  maladies. 

Elle  nous  raconta  tout  ce  que  nous  savions  déjà  sur  sa  famille, 
d'après  la  feuille  d'observations,  notamment  que  son  père,  de  son 
vivant,  était  tailleur  pour  dames,  etc.,  etc.  L'examen  fonctionnel 
établit  que  le  bras  droit  et  la  jambe  droite  étaient  peu  sensibles  aux 
piqûres  et  aux  attouchements  ;  ayant  par  hasard  piqué  la  malade  avec 
le  compas  (au  genou  droit),  nous  lui  demandâmes  en  nous  excusant 
si  nous  lui  avions  fait  du  mal.  Elle  nous  répondit  :  «  Pas  du  tout.  » 
L'algésie  semble  diminuée  également  à  la  jambe  gauche,  la  sensibi- 
lité tactile  est  conservée.  Le  réflexe  patellaire  gauche  est  exagéré  : 
la  malade  lance  la  jambe  en  l'air  ;  le  réflexe  patellaire  de  droite, 
au  contraire,  est  ralenti  et  faible.  La  malade  déclare  avoir  eu  long- 
temps les  jambes  paralysées  et  ne  pouvoir  marcher  qu'avec  l'aide  de 
quelqu'un.  C'est  de  son  séjour  au  premier  hôpital  que  la  malade  parle 
le  plus  volontiers.  «  J'y  avais  mon  jardin  et  un  poisson  dans  un 
bocal,  je  me  promenais  au  jardin,  les  oiseaux  chantaient,  j'étais  très 
bien,  tandis  qu'ici  on  est  mal  logé.  » 

Les  jours  suivants,  à  toutes  les  tentatives  nombreuses  que  nous 
fîmes  pour  parler  de  l'affaire  Duchènc,  la  malade  détourna  la  con- 
versation, toujours  pour  parler  du  premier  hôpital.  «  En  lisant  votre 
feuille  d'observations  au  sujet  de  votre  long  séjour  dans  les  hôpitaux, 
j'y  ai  trouvé  ceci,  que  vous  aviez  une  élève,  la  fille  d'une  Française, 
Mme  Duchène,  qui  habitait  votre  logement.  Vous  vous  en  souvenez 
certainement?  »  A  ces  paroles,  la  malade  rougit  subitement,  et  répond 
à  contre-cœur  :  «  Oui.  »  —  «  Est-ce  que  vous  l'aimiez  ?»  —  «  Oui  ;  notre 
Père  desCieux  nous  a  commandé  d'aimer  tout  le  monde,  mais  il  parait 
que  c'est  mauvais  de  remplir  ses  commandements;  notre  père  à  nous 
disait  aussi  d'aider  tout  le  monde,  et  cependant  nous  sommes  restés 
nous-mêmes  très  pauvres.  »  La  malade  se  met  à  pleurer.  «  Vous 
habitiez  le  même  logement  que  Duchène  ?  »  Silence.  «  C'était  une 
Française  ?»  —  «  Non,  elle  était  Russe.  »  —  «  Où  aviez-vous  donc  fait 
sa  connaissance  ?»  —  a  Nous  avions  vécu  chez  la  même  propriétaire 
du  logement.  »  —  «  Duchène  avait  son  mari  en  France,  je  crois?  »  — 
«  Non,  son  mari  était  Russe  et  n'avait  jamais  été  en  France  ».  —  «  Est- 
ce  qu'il  venait  la  voir  quand  elle  habitait  avec  vous?  »  —  «  Il  n'a  pas 
logé  chez  moi,  il  n'a  jamais  logé  chez  moi  »,  répète-t-elle  plusieurs  fois 
avec  terreur.  «  Mais  il  venait?  »  —  «  Non.  »  —  «  Je  crois  qu'il  a  quitté 
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la  Russie?  »  —  «  Ah  !  je  n'en  sais  rien,  je  ne  m'en  souviens  pas.  »  — 
«  Comment  pouvez-vous  avoir  oublié,  puisque  Mmn  Duchènc  logeait 
chez  vous,  qu'elle  y  louait  une  chambre?  »  —  «  Non,  elle  no  me  payait 
pas  ;  elle  restait  chez  moi  à  titre  gracieux,  sans  payer.  »  A  ces  mots, 
la  malade  devient  très  agitée,  elle  pleure  en  ajoutant  :  «  Je  lui  don- 
nais tout  ce  que  j'avais  de  mieux;  je  cousais  pour  moi  une  belle 
robe,  mais  c'est  a  elle  que  je  la  donnais.  »  —  «  Oui,  pensez-vous,  a  pu 
tuer  Mm,;  Duehène  ?  »  —  «  Je  l'ignore,  je  l'ignore;  des  hommes  venaient 
la  voir.  »  —  «  Et  auparavant?  »  —  «  Auparavant,  ils  ne  venaient 
pas  ;  quand  je  lui  demandais  qui  c'était,  elle  répondait  que  c'était  un 
parent,  puis  un  ami,  puis  de  nouveau  un  parent,  mais  tout  cela  n'était 
pas  vrai.  Quelquefois,  quand  je  rentrais  à  la  maison,  tous  les  effets 
étaient  épars,  les  miens  fouillés,  tout  était  jeté  pêle-mêle,  les  tiroirs 
ouverts  et  personne  à  la  maison.  »  —  «  Est-ce  que  Duchêne  ou  ses  visi- 
teurs touchaient  à  vos  effets?  »  —  a  Je  ne  sais,  je  ne  sais  qui  y  tou- 
chait. »  —  «  Vous  occupiez  deux  chambres  séparées?  »  —  a  D'abord 
oui,  puis  une  seule:  je  ne  me  rappelle  pas,  j'ai  oublié.  x\u  premier  hôpi- 
tal, il  faisait  bon,  il  y  avait  un  jardin,  j'avais  un  poisson,  les  oiseaux 
chantaient,  etc.  »  Nous  reprenions  la  conversation  :  «  Comment  peut- 
on  oublier;  ce  fut  un  événement  grave  dans  votre  existence?  »  —  «  Je 
ne  me  rappelle  pas;  vous  savez,  il  arrive  quelquefois  dans  la  vie,  non 
seulement  que  l'on  oublie  soi-même,  mais  môme  qu'on  oublie  Dieu.  » 
Elle  se  met  à  pleurer  à  chaudes  larmes.  «  Ne  pleurez  pas,  souvenez- 
vous  de  ce  qui  s'est  passé,  faites  un  effort;  vous  souffrez  ici,  vous  vou- 
driez retourner  au  premier  hôpital,  où  vous  vous  plaisiez  mieux  qu'ici  : 
si  vous  faisiez  un  effort  et  si  vous  racontiez  au  procureur  tout  ce  qui 
s'est  passé  au  sujet  du  meurtre  de  Mmo  Duchènc,  votre  séjour  pénible 
ici  serait  à  coup  sûr  abrégé.  Peut-être  même  vous  laisserait-on  retour- 
ner auprès  de  votre  sœur,  sans  caution?  Voudricz-vous  retourner  à 
la  maison  ?»  —  <«  Oui,  bien  sûr;  vous  savez,  j'avais  un  jardin  à  moi  au 
premier  hôpital  !  »  —  «  Parlons  plutôt  du  meurtre  de  Duchènc.  Que 
fites-vous  ce  jour-là,  avant  le  meurtre?  »  —  a  Je  ne  sais  pas,  je  ne  me 
rappelle  pas;  vous  savez,  j'avais  un  jardin  à  moi  au  premier  hôpital...  », 
et  nous  ne  pûmes  lui  en  faire  dire  davantage.  Cette  conversation  fut 
maintes  fois  reprise  et  toujours  elle  se  termina  de  la  même  façon  : 
c  Je  ne  sais  pas.  je  ne  me  rappelle  pas,  j'avais  un  jardin  à  moi.  »  En 
même  temps,  on  avait  chaque  fois  l'impression  que  la  malade  se  sou- 
venait de  bien  des  choses  au  sujet  desquelles  elle  gardait  un  silence 
obstiné. 

Il  faut  ajouter  que  la  malade  était  loin  de  se  prêter  toujours  à  un 
pareil  interrogatoire.  Il  nous  arrivait  très  souvent  de  la  trouver  au 
lit,  la  tète  à  moitié  couverte  par  un  chàle.  Les  personnes  ;de  l'entou- 
rage disaientqu'elle  dormait;  mais,  d'après  le  clignement  de  ses  pau- 
pières fermées,  l'on  voyait  bien  qu'elle  ne  dormait  pas,  tout  en  tenant 
les  yeux  obstinément  clos. 

Lorsque  après  nous  être  approchée,  nous  disions  à  voix  basse  : 
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«  Non,  assurément,  Nadine  ne  dort  pas,  puisque  ses  paupières  trem- 
blent »,  elle  se  soulevait  brusquement  et  restait  assise  sur  son  lit,  en 
faisant  des  yeux  effarés  et  en  ouvrant  largement  les  paupières. 
«  Bonjour,  de  quoi  vous  ètes-vous  effrayée,  comment  va  la  santé  ?  » 
—  «La  tète  me  fait  toujours  mal.  »  Elle  se  recouche,  se  tourne  du  côté 
du  mur,  ce  qui  signifie  qu'elle  ne  désire  plus  parler.  En  ce  cas,  inu- 
tile d'insister. 

11  fallut  de  longs  efforts  pour  décider  la  malade  à  se  laisser 
mesurer  ;  nous  réussîmes  enfin  à  prendre  les  mensurations  anthro- 
pométriques nécessaires,  excepté  le  poids,  qu'elle  refusa  formelle- 
ment de  se  laisser  prendre.  Pendant  de  longues  années,  par  suite  de 
son  caractère  capricieux  et  hystérique,  Nadine  fut  une  véritable 
croix  pour  le  personnel  de  tous  les  hôpitaux  d'aliénées  où  elle 
séjourna.  Finalement,  elle  fut  transférée  dans  un  hôpital  pour  malades 
chroniques  et  mise  hors  de  cause. 

Les  manifestations  de  l'hystérie  sont,  comme  on  le  sait, 
variables  à  l'infini,  surtout  chez  la  femme,  et  présentent  une 
longue  série  de  symptômes  plus  ou  moins  complexes,  plus  ou 
moins  accusés,  en  commençant  par  ce  qu'on  appelle  «  le  tempé- 
rament hystérique»,  qui  s'exprime  par  des  bizarreries  de  carac- 
tère et  qui  est  accompagné  d'un  ou  généralement  de  plusieurs  des 
satellites  habituels  de  l'hystérie,  tels  que  :  altération  des  sensibi- 
lités tactile  et  algésique,  anesthésie  ou  hypéresthésie,  présence 
de  points  douloureux,  rétrécissement  du  champ  visuel,  insensibi- 
lité pour  les  couleurs,  daltonisme,  élévation  prolongée  de  la  tem- 
pérature,—  fièvre  hystérique,  vomissements  hystériques,  etc.,  et 
en  finissant  par  les  attaques  convulsives  classiques  de  Thystéro- 
épilepsie  décrites  par  le  génial  Gharcot. 

Depuis  Gharcot,  les  neuropathologistes  continuent  à  étudier 
l'hystérie,  mais  le  tableau  anatomo-pathologique  en  reste  encore 
inconnu,  à  cause  de  l'imperfection  de  nos  méthodes  de  recherches, 
tandis  que  la  symptomatologic  de  l'hystérie  s'enrichit  au  con- 
traire journellement  d'observations  cliniques  nouvelles.  Ainsi  par 
exemple,  au  Congrès  des  aliénistes  français,  qui  fut  tenu  à  Toulouse 
au  mois  d'août  1897,  le  docteur  Bezy  fit  un  rapport  très  intéres- 
sant sur  l'hystérie  infantile.  Il  déclara  qu'indépendamment  des 
accès  convulsifs  manifestes  qui  expriment  l'hystérie  chez  les 
enfants,  il  existe  de  nombreux  phénomènes  que  Ton  prend  pour 
différents  états  pathologiques  soi-disant  propres  à  l'âge  infantile, 
mais  qui  sont  provoqués  par  l'hystérie,  tels  que  :  différents  phéno- 
mènes de  paralysie,  contracture  des  membres,  déviation  de  la 
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colonne  vertébrale,  chorée  (danse  de  Sainl-Guy),  toux  convul- 
sive,  hoquet  convulsif,  bégayement,  certaines  formes  d'atrophie 
musculaire,  etc. 

Au  mois  d'août  de  la  môme  année,  au  Congrès  médical  interna- 
tional de  Moscou,  le  Dr  Le  Gendre  fit  une  communication  dans 
laquelle  il  prouva  que  l'obésité  dépend  parfois  de  troubles  ner- 
veux el  se  trouve  liée  à  l'hystérie. 

Nous  arrêtons  là  nos  citations  des  derniers  travaux  sur  l'hys- 
térie, parce  qu'elles  seraient  trop  nombreuses  et  allongeraient 
encore  ce  travail,  qui  a  déjà  trop  d'étendue. 

Quant  à  la  connexiCé  qui  unit  l'hystérie  au  crime,  il  est 
incontestable  que,  parmi  les  criminelles,  on  trouve  beaucoup  de 
femmes  hystériques.  Mais  l'intérêt  de  cette  question  n'est  pas  là  ; 
il  consiste  à  savoir  si  l'hystérie  prédispose  réellement  au  crime. 
Si  l'on  tient  compte  de  ce  que,  chez  les  femmes  hystériques,  la 
faculté  de  réagir  contre  les  tendances  impulsives  est  abolie  en 
quelque  sorte,  qu'elles  ne  savent  rien  se  refuser,  qu'un  désir  qui 
a  pris  naissance  en  elles,  si  accidentel  et  si  passager  qu'il  soit, 
exige  satisfaction  immédiate,  que  les  hystériques  placent  leurs 
caprices  au-dessus  de  tout,  que  le  sentiment  du  devoir  n'est  pas 
développé  en  elles,  et  la  volonté  faible,  l'on  peut  supposer,  non 
sans  raison,  que  la  névrose  hystérique  joue  un  certain  rôle  dans 
l'étiologie  des  crimes  et  qu'elle  constitue  un  terrain  favorable  à  la 
criminalité.  Il  n'existe  point  encore,  du  moins  que  nous  sachions, 
d'observations  prises  à  ce  point  de  vue  sur  les  criminelles  hys- 
tériques. 

On  écrit  et  on  parle  beaucoup  sur  l'hystérie  ;  «  le  tempérament 
hystérique  »,  a  le  caractère  hystérique  »  sont  devenus  des  expres- 
sions courantes.  Tout  le  monde  sait  que  les  hystériques  sont 
susceptibles  et  méfiants,  qu'ils  s'écoutent  eux-mêmes,  qu'ils  sont 
exigeants  pour  les  autres,  tandis  qu'ils  se  croient  tout , permis  à 
eux-mêmes.  Ils  sont  enclins  à  considérer  comme  de  vrais  malheurs 
les  petites  aspérités  de  l'existence,  à  augmenter  exprès  leurs  souf- 
frances, à  se  faire  intentionnellement  des  mutilations  physiques 
dans  le  but  d'éveiller  la  compassion  ou  l'intérêt  au  sujet  dune 
forme  morbide  extraordinaire;  ils  veulent  étonner  à  tout  prix  et 
attirer  constamment  l'attention  sur  leur  personne. 

Mais  savoir  apprécier  à  sa  juste  valeur  un  «  caractère  hysté- 
rique »  de  cette  espèce,  surtout  lorsque  les  signes  objectifs  de 
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la  maladie  manquent,  n'est  pas  toujours  facile  et  demande  en  tout 
cas  une  observation  prolongée. 

C'est  pourquoi,  parmi  les  criminelles  observées  dans  cet 
ouvrage,  il  est  certain  que  beaucoup  de  cas  d'hystérie  ont  passé 
inaperçus,  parce  que  plusieurs  heures  d'observation,  de  con- 
versation et  d'étude,  dans  nos  prisons,  sont  loin  de  suffire  à 
déterminer  l'hystérie,  surtout  dans  les  cas  faiblement  accusés, 
ou  sciemment  dissimulés. 

Ce  n'est  que  lorsque  les  prisons  actuelles  seront  fondamentale- 
ment réformées,  lorsqu'il  y  aura  possibilité  d'observer,  d'étudier 
plus  facilement  et  plus  longuement  les  criminelles,  que  la  question 
de  la  valeur  de  l'hystérie,  en  tant  que  condition  prédisposant  au 
crime,  pourra  être  véritablement  éclairée. 


CHAPITRE  XI 

COMPARAISONS  ET  DEDUCTIONS 

Les  mensurations  de  la  tôte  des  femmes  homicides,  chacune 
prise  séparément,  sont  consignées  dans  des  tableaux  anthropo- 
métriques, placés  en  annexe  à  la  fin  de  ce  livre. 

Mais,  pour  en  souligner  les  résultats,  nous  donnons  ici  les 
principaux  diamètres  du  crâne  des  femmes  homicides,  dont  les 
crimes  ont  été  groupés  selon  leurs  mobiles,  puis  nous  mettrons 
ces  moyennes  en  regard  avec  les  mômes  dimensions  prises  sur 
des  prostituées,  des  voleuses,  et  des  femmes  non  criminelles  de 
deux  catégories  :  des  femmes  de  la  campagne  illettrées,  et  en 
dernier  lieu  une  série  de  femmes  instruites. 

Ce  qui  saute  aux  yeux  lorsqu'on  observe  ces  chiffres,  c'est  que 
les  diamètres  antéro-postérieur  et  transversal  et  la  circonférence 
maxima  (horizontale  totale  de  la  tôte)  sont  plus  développés  chez 
les  femmes  non  criminelles  que  chez  les  femmes  homicides  et  les 
autres  catégories  de  femmes  vicieuses. 

Diamètre  antéro-postérieur. 
Le  chiffre  moyen,  déduit  de   160  observations 

prises  sur  des  femmes  homicides,  équivaut  à  .  i 77mm ,  006 

Femmes  non  criminelles  illettrées 180ran\057 

Femmes  honnêtes  et  instruites 183mu\200 

Diamètre  transversal  maximum. 

Femmes  homicides 143mn\543 

Femmes  non  criminelles  illettrées 14in,n\746 

Femmes  honnêtes  et  instruites 145mn\0*4 

Circonférence  maxima  [horizontale  de  la  l>He). 

Femmes  homicides 529mm,787 

Femmes  non  criminel  les  illettrées o34mm,000 

Femmes  honnêtes  et  instruites 538mn\000 

Cette  augmentation  constante  et  simultanée  des  trois  diamètres 
principaux  de  la  tête  chez  les  femmes  honnêtes,  par  rapport  aux 
femmes  homicides,  indique  à  un  certain  point  un  développement 
supérieur  et  plus  régulier  du  crâne  chez  les  femmes  non  crimi- 
nelles. 
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Voyons  maintenant  commcnlles  diamètres  mentionnés  se  repar- 
tissent dans  les  différentes  catégories  des  femmes  homicides, 
groupées  scion  le  mobile  de  leurs  crimes. 

Nous  voyous  que  le  diamètre  antéro-poslérieur  le  plu<  pelil  se 
rencontre  chez,  les  femmes  qui  présentent  des  déviai  ions  d'ordre 
sexuel  :  il  égale  1 7l>Ilim,833.  Chez  les  femmes  homicides  par  cupidité, 
il  mesure  177inm,ï>37  ;  il  est  donc  supérieur  au  premier  de  lmm,10i. 

La  circonférence  maxima  (horizontale  de  la  tètei  chez  les 
cupides  mesure  o32mm,062;  chez  les  femmes  à  déviation  du  sens 
génésiquc,oi8mu,,333;  par  conséquent,  celle  des  cupides  surpasse 
de  3mn,,7âî)  celle  des  secondes,  ce  qui  semble  présenter  un  petit, 
avantage  en  faveur  du  crâne  des  cupides. 

Les  mêmes  diamètres  chez  les  femmes  à  sens  moral  obtus, 
ainsi  que  chez  les  homicides  pour  cause  passionnelle  de  notre 
second  groupe  (amour  maternel,  amour  sexuel,  jalousie,  etc.  ),  sont 
également  inférieurs  a  ceux  des  cupides.  Le  diamètre  antéro-pos- 
téricur  chez  ces  dernières  est  de  0mm,449  plus  grand  que  chez  les 
femmes  à  sens  moral  obtus  et  de  0mu,,530  plus  grand  que  chez  le 
second  groupe  des  homicides  pour  causes  passionnelles. 

La  circonférence  maxima  (horizontale  de  la  tête)  des  cupides  est 
de  2mm,876  plus  grande  que  celle  des  homicides  à  sens  moral 
obtus,  et  de  â^^SS  plus  grande  que  chez  le  second  groupe  d'ho- 
micides pour  causes  passionnelles. 


Dit! mètre  antero-postéricur  maximum. 
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Tableau  com% 


Diamètre  antéro  -  postérieur 

maximum 

Diamètre  iniaque 

Diam. transversal  maximum. 
Diamètre  stéphanique.  .  .  . 
Diamètre  frontal  minimum  . 
Distance  biorbitairc  externe. 
Distance  biorbitairc  interne. 
Diamètre  biauriculaire  .  .  . 
Distance  bimastoldiennc  .  . 
Distance  bizygomatique.   .   . 

Distance  bigoniaque 

Distance     gonio  -  sym  phy  - 

sienne 

Hauteur  totale  de  la  face  .   . 

Visage 

Hauteur  de  la  face 

Longueur  du  nez 

Largeur  du  nez 

Circonférence  maxima  .  .  . 
Courbe  sus-auriculaire  .   .    . 

Courbe  inio-frontale 

Indice  céphalique 

Angle  facial 

Circonférence  du  thorax.  .  . 
Circonférence  abdominale.  . 
Longueur  du  bras  droit.  .  . 
Longueur  du  bras  gauche .    . 

Main  droite 

Main  gauche 

(irandc  envergure 

Taille 

Poids 

Aire  (l'innée  prise  comme  unité)  .   .   . 


I.   FCMMES  HOMICIDES   POL'R   CAUSES 


•  25». 

S  w  i  2* 
S  a  El 


L. 


E    *! 


mm. 

mm. 

177,937 

176,714 

176,344 

175,428 

142,969 

146,285 

130.719 

131,143 

113.000 

112,428 

89,625 

90,285 

30,656 

30,571 

121,937 

127,000 

111,656 

117,000 

109,843 

109,142 

99,468 

99,428 

93,000 

95,285 

116,344 

119,571 

170,150 

170,857 

74,437 

73,571 

57,219 

57,428 

29,125 

29,285 

532,062 

530,000 

279,844 

280,714 

310,312 

306.428 

80,305 

82,849 

<72,312 

< 72, 285 

803,281 

822,857 

860,031 

857,142 

612,969 

623,571 

609,687 

616,285 

182,187 

188,571 

182,500 

190,714 

lm,6l4 

lm,657 

lm,55i 

lm,593 

58k*,694 

02k*,243 

34,562 

53,285 

I  I 

s  s  & 


177,631 

175,579 

144,947 

134,315 

113,789 

90,368 

30,526 

124,053 

114,684 

111,789 

99,000 

94,368 

115,789 

168,105 

73,526 

54,368 

29,000 

531,579 

279,210 

308,158 

81,657 

< 70, 737 

816,579 

846,579 

616,315 

610,684 

184,737 

184,210 

lm,643 

lm,558 

61^,629 

24,000 


B    A 


175,500 
174,666 
1*1,660 
128,833 
111,166 
90,000 
31,166 
121,000 
110,000 
109,333 
100,666 

96,166 

117,166 

166,333 

73,166 

55,166 

28,500 

525,000 

284,166 

309,166 

80,619 

<70,500 

808,333 

861,666 

630,833 

622,500 

189,166 

190,833 

lm,641 

lœ,558 

55^,946 

32,333 


177,200 

173,600 

144,800 

135,400 

113,200 

89,200 

30,600 

121,200 

113,800 

109,000 

99,400 

91,400 

115,600 

162,400 

73,000 

52.800 

29,600 

529,000 

278,000 

312,000 

81,735 

<75,200 

814,000 

811,000 

582,800 

582,000 

176,000 

175,000 

1"»,591 

1»,527 

37,400 
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78,375 

177,407 

178,444 

173,875 

177,488 

176,833 

177,200 

180,037 

183,200 

76,500 

175,555 

170.000 

174.002 

175,279 

174,500 

174,800 

177,101 

181,000 

41,750 

143,815 

142,259 

143,187 

142.604 

142,055 

148.000 

144,746 

145,044 

29,875 

132,092 

131,037 

130,750 

130,930 

130,055 

133,600 

135,892 

143,950 

10,750 

112,537 

113,185 

112,625 

112,976 

112,444 

112,400 

115,344 

115.450 

88,875 

90,000 

89,555 

89,500 

89,544 

90,000 

88,000 

90,784 

93,000 

29,750 

30,463 

30,370 
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30,232 

30,333 

30,800 

30,642 

30,100 

20,500 
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120,500 
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124,406 

123,110 
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12,875 
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111,777 

111,500 
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115,400 
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108,650 

09,625 

110,240 
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108,500 
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112,700 
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97,937 
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102.000 
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98,000 

94,250 
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93,750 
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88,000 

92.348 

90,950 

12,625 

115,555 

115,259 

112,187 

114,116 
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118,718 

120,950 

65,125 

166,796 

106,407 

163,937 

165,488 
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166,000 
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72,125 
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73,029 

70,875 
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69,666 

70,400 

74.313 

73,850 

55,125 
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55 . 407 

52.375 

54,279 

52.111 

52,400 
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01.150 

30,125 

29,21)0 
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27,600 
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279,375 

279,186 

277,500 
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313.917 
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10,625 
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310,370 

310,025 

310,465 

311,606 

309,000 

2S3.73  4 

289.300 

79,486 

81,105 

79.098 

81,524 

80,378 

80,348 

83,925 

80,430 

79,100 

71,500 

<71,420 

< 70, 4SI 

< 7 2, 230 

<71,139 

<71,606 

<73,800 

<72.012 

<71,i20 

20,625 

815.403 

810.370 

814,087 

811,976 

797,777 

792,000 

790.300 

700,000 

41,250 

850,403 

855.185 

8  49.002 

852,907 

844,444 

850,000 

819.270 

830.400 

01,250 

011,092 

010,925 

010.312 

610,697 

613,333 

599,000 

020.185 

o 

96,875 

600,240 

004.029 

004,087 

00 *, 651 

608,888 

598,400 

013,333 

» 

79,375 

183,518 

181,000 

183,730 

182,441 

182,222 

176.000 

183.903 

» 

79,375 

183,011 

182,222 

182,812 

182,441 

183,333 

174,000 

183,011 

•> 

«,593 

1UI,62G 

l,n,G12 

l"l,003 

l,u,009 

lm,612 

lm,555 

1"\040 
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«,519 

im.551 

la\549 

l'»,535 

lm,544 

lm,548 

1"\504 

lm,500 

lm,541 

1^,777 

59^,601 

59kM)09 

57ke,738 

58k*,423 

5Ôk»,215 

59k«U03 

56k?,74i 

5Gk»,388 

5,375 

34,160 

31, 481 

20,373 

29,581 

20,106 

30,000 

20,203 

24.000 
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Tableau  comparatif  du  total  de  nos  moyennes. 


Diamètre  antéro-pos- 
lirieur  maximum . 

Diamètre  inïaquc.    , 

Dia mètre  ira  n s versa  l 
maximum    .... 

Diamètre  atéphani- 
que    .....*. 

Diamètre  frontal  mi- 
nimum*  ,   .   .   .  * 

Distance  biorbitaîre 
externe 

Distance  biorbitaîre 
interne 

Diamètre  biau  Titu- 
laire. ...... 

Distance  bimastoïde. 

—  bizyg-omatique, 

—  bigoniaque.  . 

—  gonio-symphy- 
sienne  ...... 

Hauteur  totale  de  ta 
face  .,.«... 

Visage-   ...... 

Hauteur  de  la  face. 

Longueur  du  nez.   . 

Largeur  du  nez.    .    . 

Circonférence  maxi- 
ma.  .^  v  .   .  .  .    . 

Courbe  î  n  î o-f ro nia! e . 

Courbe  sus -auricu- 
laire .*,*»«.; 

Indice  céphalique.   . 

Angle  facial  .... 

Circonférence  du 
thorax 

Circonférence  abdo- 
minale   

Long,  du  bras  droit. 
—    du  bras  gauche. 

Main  droite.  .... 

Main  gauche  .... 

Grande  envergure  . 

A  g  e  (  1  '  mit  jtritf  roue  u  \\i) 

Taille.  . 

Poids.  ....... 


160 

Iioin  if  ('.!<■?. 


177,6% 
175,593 

143,543 

131,806 

112,813 

83,75$ 

30,431 

122,631 

i 12,737 
109,706 

99,181 

93,293 

113,306 

107,456 

72,843 

5î,U2 

29,262 

529,787 
310,093 

279,187 

80,847 

<71,512 

808,712 

853,006 
610,681 

iH.tf.95G 
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La  circonférence  maxima  horizontale  de  la  tète,  5i0à  565  milli- 
mètres, a  été  observée  46  fois  pour  100  chez  les  femmes  illettrées 
non  criminelles,  et  50  fois  pour  100  chez  les  femmes  instruites, 
tandis  que,  dans  les  diverses  catégories  de  femmes  homicides,  la 
menu»  dimension  (540  à  565)  n'a  été  observée  chez  les  cupides 
que  37,1  pour  100;  chez  les  homicides  pour  causes  passionnelles 
du  deuxième  groupe  23,9  pour  100  ;  chez  les  homicides  par 
obtusion  du  sens  moral  27,8  pour  100  ;  chez  les  femmes  homi- 
cides affectées  de  déviations  du  sens  génésique  33  pour  100;  chez 
les  prostituées  27  pour  100;  ce  nombre  est  presque  le  môme  que 
celui  des  femmes  homicides  par  obtusion  du  sens  moral  (voirie 
tableau  p.  492). 

Les  chiffres  relatifs  aux  différents  groupes  de  femmes  homicides 
indiquent  que,  de  toutesles  catégories  mentionnées,  les  dimensions 
de  la  tétc  des  cupides  se  rapprochent  le  plus  de  celles  de  la  tète 
des  femmes  non  criminelles. 

Nous  joignons  (p.  494)  un  tableau  exprimé  en  moyennes,  où  la 
mise  en  regard  des  dimensions  des  femmes  homicides  avec  celles 
des  femmes  non  criminelles  rendra  la  comparaison  plus  évidente. 

Selon  quelques  anatomistes,  la  différence  qui  existe  entre  les 
mensurations  des  individus  criminels  et  celles  des  individus  qui 
ne  le  sont  pas  est  trop  petite  pour  que  Ion  puisse  établir  un  cri- 
térium sur  des  nombres  si  minimes. 

«  La  différence  de  longueur  entre  la  face  du  criminel  et  celle 
de  l'individu  sain  a  été  trouvée  dans  les  mensurations  de 
Demeure  égal*»  à  0,,nn,6;  dans  nos  mensurations  à  nous,  elle 
atteint  lu,m,  8.  Voilà,  quelles  sont  les  petites  différences  dont  il 
s'agit,  dit  le  professeur  Zernoff1.  Si  cette  différence  montait  à  16 
millimètres,  comme  cela  s'observe  entre  les  nègres  et  les  euro- 
péens, on  pourrait  encore  en  parler.  » 

Mais,  à  l'exemple  de  beaucoup  d'autres  anatomislcs.  l'estimé 
savant  ne  veut  pas  admettre  que  l'anthropologie  moderne  ne 
cherche,  pas  à  établir  un  type  criminel,  unique  el  immuable  pour 
toutes  les  races  et  pour  toutes  les  époques  actuelles  et  futures, 
mais  que  ce  sont  justement  les  déviations  légères, difficiles  à  saisir, 
du  type  donné  d'une  race  donnée  à  une  époque  déterminée  de  son 
évolution,  que  l'anthropologie  s'efforce  d'étudier,  déviations  que 

i.  Prof.  Zrrnoff.  Aperçu  critique  des  données  anatom'r/ites  de  la  théorie  de 
Lombroso.  Moscou,  1800. 

Takkowhky.  32 
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l'on  observe  le  plus  souvent  chez  les  sujets  qui  forment  la  majorité 
des  criminels. 

Nos  méthodes  de  recherches  biologiques  actuelles  sont  insuf- 
fisantes précisément  par  ce  fait,  qu'elles  ne  parviennent  pas  encore 
à  saisir  une  multitude  de  traits  distinctifs,  de  petits  détails  et  de 
nuances  qui,  dans  leur  ensemble,  donnent  une  physionomie  parti- 
culière, souvent  caractéristique,  à  toute  une  série  d'individus. 

Un  explorateur  habile  et  expérimenté  distingue  facilement, 
d'après  les  particularités  extérieures,  le  mélange  du  sang  sémi- 
tique au  sang  slave,  non  seulement  dans  la  première,  mais  dans 
la  seconde  et  parfois  la  troisième  génération.  En  quoi  consistent 
ces  particularités?  En  la  couleur  des  cheveux,  la  coupe  des  yeux, 
laconiiguration  du  nez  et  des  lèvres,  l'implantation  des  oreilles,  du 
cou,  le  port  de  la  tète,  etc.  Nos  mensurations  actuelles  ne  peu- 
vent saisir  toutes  ces  particularités,  surtout  pour  permettre  d'en 
tirer  des  moyennes  ;  elles  ne  feront  que  donner  des  différences 
insignifiantes,  et  qui  ne  seront  pas  toujours  les  mômes  ;  cependant, 
d'après  l'aspect  général  et  la  réunion  des  déviations,  minimes  mais 
relatives,  il  est  possible  de  déterminer  le  croisement  qui  transmet 
souvent  à  la  descendance,  non  seulement  les  particularités  exté_ 
rieures,  mais  encore  les  particularités  intérieures,  les  qualités 
spirituelles  et  mentales,  ainsi  que  les  défauts,  d'une  des  races  les 
plus  puissantes,  comme  Test  certainement  la  race  sémitique. 

Modifiez  seulement  de  0,  57  les  diamètres  du  crâne  et  de  la  face, 
et  vous  verrez  le  beau  type,  harmonieusement  développé,  de  la 
race  caucasienne  se  transformer  en  dégénéré  monstrueux. 

C'est  pourquoi,  une  différence  de  0, 5"  ou  de  1,  0"  dans  les  dia- 
mètres du  crâne  et  de  la  face  constitue  une  différence  énorme 
si  elle  est  permanente,  et  si  elle  donne  une  moyenne  invariable 
chez  toute  une  série  d'individus  de  la  môme  race,  du  môme  sexe, 
de  la  même  taille,  vivant  dans  les  mêmes  conditions  sociales, 
de  climat,  et  autres. 

C'est  justement  dans  le  but  d'établir  la  constance  de  certaines 
déviations,  exprimée  en  nombres  moyens  (pris  sur  une  quantité 
considérable  d'individus  placés  dans  les  mômes  conditions  bio- 
logiques), que  nous  avons  fait  nos  mensurations  et  énuméré 
les  signes  de  dégénérescence.  C'est  pour  cette  raison  que,  si 
monotones  et  si  uniformes  que  puissent  paraître  les  tableaux  de 
nos  mensurations  anthropométriques  et  ceux  des  signes  de  dégé- 
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néresccnce,  nous  trouvons  néanmoins  indispensable  de  les  placer 
dans  ce  chapitre,  afin  d'avoir  la  possibilité,  en  les  prenant  pour 
base,  de  l'aire  les  déductions  qui  en  découlent. 

En  même  temps,  nous  ne  croyons  pas  superllu  de  présenter  un 
tableau  comparatif  de  certaines  données  analomiqucs,  telles 
que  lacoulcur  des  cheveux  et  des  yeux,  dont  actuellement  on  ne 
saurait  tirer  une  conclusion  déterminée,  mais  qui  pourraient  servir 
de  matière  à  des  études  ultérieures  faites  dans  cette  direction. 

Tableau  de  la  couleur  des  cheveux  et  de<  ijcu.v. 
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Voyons  maintenant  la  répartition  des  signes  de  dégénérescence 
physique  chez  les  femmes  homicides.  Nous  n'entrerons  pas  ici 
dans  la  description  des  signes  de  dégénérescence  physique  (dys- 
trophies  anatomiques)  que  nous  avons  observés  chez  les  femmes 
homicides,  ces  signes  ayant  été  analysés  en  détail  dans  le  cha- 
pitre ii.  Nous  ne  ferons  que  citer  leur  rapport  en  chiffres,  selon  les 
groupes,  en  les  comparant  aux signesde  dégénérescence,  beau- 
coup moins  nombreux,  existant  chez  les  femmes  non  criminelles. 

On  a  bien  des  fois  exprimé  au  sujet  des  signes  de  dégénéres- 
cence physique  cette  opinion,  que  leur  présence  s'observait  aussi 
bien  chez  les  personnes  équilibrées,  saines  et  même  bien  douées  ; 
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qu'ils  ne  sauraient  donc  servir  de  propriété  distinctive,  inhérente 
aux  criminels. 

Il  est  certain  que  des  signes  de  dégénérescence  physique 
s'observent  parfois  chez  les  individus  bien  doués  et  bien  équilibrés, 
attendu  qu'au  fond  les  signes  mentionnés  représentent,  dans  la 
majorité  des  cas,  l'expression  d'une  organisation  partiellement  in- 
complète, anormale,  d'une  vitalité  modifiée,  ou  d'un  état  patholo- 
gique dont  les  parents  étaient  affectés  au  moment  de  la  concep- 
tion. 

Il  n'en  est  pas  moins  certain  que  la  présence  de  signes  de  dégé- 
nérescence physique  dans  la  descendance  de  parents  normaux  et 
sains  constitue  une  exception,  et  dépend  toujours  d'influences  défa- 
vorables subies  par  l'un  des  parents. 

Du  reste,  les  chiffres  des  petits  tableaux  ci-après  éclaireront 
peut-être  mieux  notre  pensée. 

Nous  nous  permettrons  d'ajouter  qu'à  notre  avis  la  présence 
simultanée  de  trois  signes  de  dégénérescence  physique  ou 
davantage,  chez  le  même  sujet,  est  un  phénomème  anormal. 

Femmes  homicides  pour  causes  passionnelles. 

L  amour  maternel,  l'amour  sexuel, la  jalousie,  etc., (54  observa- 
tions) donnent  un  nombre  considérable  de  sujets  n'offrant  pas  de 
signes  de  dégénérescence  physique. 

2  anomalies  chez  13  femmes =24    p.  100 

3  —  5  —      =  9,2  — 

4  -  6  -       =  11,1  — 

5  -  5  .—       =  9,2  — 

6  —  6  —       =  11,1  — 

7  -  3  -       =  5,5  — 

8  —  1  —       =  1,8  — 

15  femmes    ne    présentaient   aucun   signe 

de  dégénérescence  physique =    27,8    — 

Femmes  homicides  par  obtusion  du  sens  moral  (43  observations). 

2  anomalies  chez  6  femmes =    13,9  p.  100 

3  -               8-       =  18,6  — 

4  -               5-       =  H,6  - 

5  -               5-       =  H,6  - 

6  -               4      -       =  9,3  — 

7  —               *       —       =  2,3  — 

14  femmes  ne  présentaient  aucun  [signe  de 

dégénérescence  physique =    32,5    
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Femmes  homicides  affectées  de  déviations  du  sens  génétique. 

2  anomalies  chez  4  femmes =    22,2  p.  100 

3  -               2-       -  11,4  - 

4  —               3      —       —  16, G  — 

5  —               3      —       —  10,6  — 

0            —               2      —       =  11,1  — 

7            —                1       —       -  5,5  — 

3  femmes  ne  présentaient  aucun   signe  de 

dégénérescence  physique =    16,6    — 

Femmes  homicides  par  cupidité. 

Bien  que  les  homicides  par  cupidité  aient  les  diamètres  de  la 
tôte  mieux  développés,  elles  sont  affectées  de  signes  de  dégéné- 
rescence nombreux,  ainsi  que  l'indiquent  les  chiffres  suivants  : 

2  femmes  présentaient  7  anomalies =    21,8  p.  100 

3  —  6  —  =  18,7  — 

4  —  5  —  =  15,6  — 

5  —  7  —  —  21,8  — 

6  —  2  —  -  6,2  — 

7  —  1  -  =  3,1  — 

8  —  2  —  =  6,2  — 

2  femmes  ne  présentaient  aucun  signe  de 

dégénérescence  physique =      6,2    — 

11  faut  remarquer  que  les  femmes  homicides  par  cupidité  pré- 
sentaient surtout  des  anomalies  des  oreilles  et  des  dents,  anoma- 
lies qui  sont  au  nombre  des  moins  graves. 

Femmes  homicides  d'occasion. 

La  proportion  des  femmes  homicides  d'occasion  exemptes 
d'anomalies  était  la  plus  considérable  ;  mais,  en  raison  du  petit 
nombre  de  nos  observations  (5  seulement),  nous  ne  donnons  pas 
de  moyennes.  Notons  seulement  que  les  anomalies  de  la  tète 
étaient  de  1,3  p.  100. 

Au  total,  les  signes  de  dégénérescence  physique  (160  femmes 
homicides)  se  sont  exprimés  comme  suit  : 


2  signes  observés  chez  31  femmes 

3  —        22   — 

4  —       20   — 

5  —       23   — 

6  —        17   — 

7  —        7   — 


19,37  p.  100 
13,75  — 
12,50  — 
14,37  — 
10,62  — 
4,37  — 
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8  signes  observés  chez  4  femmes =      2,50  p.  100 

36  femmes  ne  présentaient  aucun  signe  de 
dégénérescence  physique =    22,50    — 

Ainsi, en  chiffres  ronds,  78  p.  100  présentaient  des  signes  do 
dégénérescence  physique  ;  22  p.  100  n'en  présentaient  point. 

En  mettant  ces  nombres  en  regard  avec  ceux  qui  sont  |relatifs 
aux  villageoises  non  criminelles,  nous  obtenons  un  rapport  presque 
inverse  : 

Signes  de  dégénérescence  physique  chez  150  villageoises  twn  criminelles. 

2  stigmates  chez  20  femmes =    13,33    p.  100 

3  —  5—        =      3,33      — 

4  —  1—        =      0,66      — 

124  femmes  ne  présentaient  aucun    signe 

de  dégénérescence  physique =82,66      — 

Sur  le  nombre  de  150  femmes,  2  6seulement 
présentaient  des  signes  de  dégénéres- 
cence physique =     17,33      — 

En  analysant,  à  part  chaque  signe  de  dégénérescence  physique 
dans  nos  groupes  de  femmes  criminelles,  nous  avons  obtenu  les 
résultats  suivants  : 

Tableau  des  signes  de  dégénérescence  physique  chez  les  femmes  homicides  par 
cupidité  (32  observations). 

Tête.  Oxycéphalie,  plagiocéphalie,  sténocépha- 

lie,  platycéphalie 18,7  p.  100 

Saillie  de  la  protubérance  occipitale  ex- 
terne, nuque  bombée  et  saillante  .   ...  21,8  — 
Nuque  plate,  absence  de  la  protubérance.  9,3  — - 

Dépression  pariéto-occipitale 40,6  — 

Front.  Dépression  le  long  de  la  suture  frontale 

(dépression  de  la  glabelle) 6,2  — 

Bosses  frontales   (tubera  frontalia)  .   .   .  15,6  — 

Face.  Asymétrie  de  la  face 43,7  — 

—  des  sourcils 31,2  — 

des  orbites 3,1  — 

—  du  nez 15,6      — 

Prognathisme  facial 3,1      — 

Maxillaire  inférieur  volumineux 6,2      — 

Dents.  Absence  des  incisives  supérieures  .   .   .  9,3  — 

Canines  en  forme  de  stylet 9,3  — 

Dents  espacées,  distantes  l'une  de  l'autre.  28,1  — 
Anomalies  diverses  du  développement 
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des  dents  (volume  inégal,  rotation  in- 
complète sur  l'axe,  dents  chevauchan- 
tes, érosions, dentsdcHutchinson. etc.)  78 J  p.  100 

Palais.  Profond,  étroit,  en  ogive 15,0 

Bourrelet  longitudinal  au  palais  osseux 

(toi  us  palatinus) 15,0      — 

<  h  cilles.  Oreilles  à  anses 0,3 

Lobule  charnu,  lobule  sessilc.  Lobule 
à  émincnce  circulaire.  Tubercule  de 

Darwin  et  autres  anomalies  de  l'oreille.  31,2      — 

Tableau  des  signes  de  dégénérescence  physique  chez  les  femmes  homicides 
pour  causes  passionnelles  (54  observations). 
Tète.  Oxycéphalie,plagiocéphalie,  platycéphalic  24    p.  100 
Saillie   de   la    protubérance  occipitale  ex- 
terne, nuque  bombée  et  saillante   .    .   .  20,3    — 
Nuque  plate,  absence  de  la  protubérance  .  5,5    — 

Dépression  pariéto-occipitale 16,9    — 

Front.  Front  fuyant   (fronte  sfuggente) 24 

Bosses  frontales  [tubera  frontalia).   ...  1,8    — 

Front  bombé  (hydrocéphale) 1,8    — 

Front  bas,  couvert  de  cheveux  (pelluria)  .  3,7    — 

Face.  Asymétrie  de  la  face 35,1     — 

—  des  sourcils 27,7     — 

du  nez 14,8    — 

—  du  maxillaire  inférieur 3,7    — 

Prognathisme  facial 5,5    — 

Maxillaire  inférieur  volumineux 9,2    — 

Zygomas  larges 5,5     — 

Disproportion  des  différentes  parties  de  la 

lace 9,2 

De nf s.  Absence  des  incisives  supérieures  .    .    .  5,5 

Canines  en  forme  de  stylet 9,2 

Dentsespaeées,distantesrunede  l'autre.  14,8    — 

DentsdcHutchinson 1,8 

Autres  anomalies  dentaires 22,2     — 

Palais.  Palais  profond  et  ogival  .    .    .  * 14,8     — 

Bourrelet  longitudinal  au  palais  osseux 

(Jor us  palatinus) 9,2     — 

Oreilles.  Oreilles  de  Morel  (hélix  absent)  .    ...  1,8    — 

Autres  anomalies 14,8    — 

Cou.  Développement  exagéré  des  muscles  ster- 

no-eleido-mastoïdiens 3,7    — 

Tableau  des  signes  du  dégénérescence  physique  chez  les  femmes  homicides 
par  obtusion  du  sens  moral  (43  observations) . 
Tt'te.Oxycéphalie,  plagiocéphalie,  platycéphalie, 

sténocéphalie 23,2  p.  100 
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Saillie  de  la   protubérance  occipitale  ex- 
terne, nuque  bombée 16,2  p.  100. 

Nuque  plate,  absence  de  la  protubérance  .  4,6  — 

Dépression  pariéto-occipitale 13,9  — 

Front.  Dépression  glabellaire 2,3  — 

Bosses  frontales  [tubera  frontalia) .  ...  4,6  — 

Front  fuyant  {fronte  sfuggente) 9,3  — 

Front  bas,  couvert  de  cheveux  (pelluria).  2,3  — 

Face.  Asymétrie  de  la  face 23,2  — 

—  des  sourcils 23,2  — 

—  du  nez 18,6  — 

—  du  maxillaire  inférieur  ....  2,3  — 

Maxillaire  inférieur  volumineux 2,3  — 

Prognathisme  facial 6,9  — 

Zygomas  larges 9,3  — 

Disproportion  des  différentes  parties  de  la 

face 6,9  — 

Dents.  Canines  en  forme  de  stylet 6,9  — 

Dents  espacées 9,3  — 

Autres  anomalies  dentaires ,  .  25,5  — 

Asymétrie    de    l'arcade    dentaire   supé- 
rieure    2,3  — 

Palais.  Palais  profond,  en  ogive 13,9  — 

Bourrelet  longitudinal  (torus  palatinus)  .  9,3  — 

Oreilles.  Oreilles  à  anses 9,3  — 

Oreilles  de  Mo rel 2,3  — 

Autres  anomalies 25,5  — 

Lobule  charnu,  lobule  à  éminence  cir- 
culaire   2,3  — 

Anomaliesdes  mains.  Absence  congénitale  des  pha- 
langes    2,3  — 

Mancinismc 2,3  — 

Tableau  des  signes  de  dégénérescence  physique  chez  les  femmes  homicides 
affectées  de  déviations  du  sens  génésique  (18  observations). 

Tête.  Oxycéphalie,  plagiocéphalie,  platycéphalie, 

sténocéphalie 38,8  p.  100 

Saillie  de  la  protubérance  externe,  nuque 

bombée 16,2  — 

Nuque  plate,  absence  de  protubérance.    .  4,6  — 

Dépression  pariéto-occipitale 44,4  — 

Face.  Asymétrie  de  la  face 27,7  — 

--         des  sourcils 44,4  — 

—  des  orbites 5,5  — 

—  du  nez 16,6  — 

—  du  maxillaire  inférieur  ....  5,5  — 
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Disproportion  des  différentes  parties  de  la 

face 16,6  p.  100. 

Dent*.  Ca  ni  nés  en  forme  de  stylet 5,5  — 

Dents  espacées 5,5 

Dents  de  Hutchinson  et  de  Parrol     .    .    .  5,5  — 

Autres  anomalies 27,7  — 

Palais.  Palais  élevé,  en  ogive 16,6 

Bourrelet  longitudinal  (torus  palatinus)    .  11,1  — 

Oreilles.  Oreilles  de  Mord 5,5  — 

Autres  anomalies 33,3  — 

Tableau  des  signes  de  dégénérescence  physique  chez  les  femmes  homicides 
affectées  de  troubles  nerveux  et  psychiques  (8  observations) . 

Tétc.  Oxyeéphalie,  plagiocéphalie,  platycéphalie.  50  p.  100 
Saillie  de   la  protubérance  occipitale,  nu- 
que saillante 25  — 

Nuque  plate,  absence  de  la  protubérance.  25  - 

Dépression  pariéto-occipitale 50  — 

Front.  Front  fuyant  {fronte  sfuggente) 12,5  — 

—  hydrocéphale 12,5  — 

Dosses  frontales   (tubera  frontalia).   ...  12,5  — 

Face.  Asymétrie  de  la  face 62,5  — 

—  des  sourcils 60,5  — 

—  des  orbites 12,5  — 

—  du  nez 37,5 

Prognathisme  facial 12,5  - 

Dents.  Absence  des  incisives  supérieures  .    .    .    .     12,5       - 

Dents  espacées 37,5 

Autres    irrégularités   et   anomalies    den- 
taires  37,5 

Oreilles.  Lobule  charnu,  lobule  à  éminenec  circu- 
laire       12.5       - 

Autres  irrégularités  et  anomalies  de  l'o- 
reille  2I>,5     — 

Quant  à  la  différence  évidente  qui  existe  entre  le  nombre  des 
signes  de  dégénérescence  physique  chez  les  femmes  homicides 
et  chez  les  femmes  non  criminelles,  elle  est  représentée  dans  le  petit 
tableau  suivant  (p.  506),  où  sont  groupées  toutes  les  anomalies 
selon  la  place  qu'elles  occupent. 

Au  nombre  des  stigmates  de  la  dégénérescence  physique,  on 
range  encore  l'établissement  prématuré  et  rétablissement  tardif 
delà  menstruation,  ainsi  que  les  déviations  du  sens  génésique,  à 
l'analyse  desquels  nous  passons  (voir  le  tableau  p.  506). 
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160  FEMMES 
homicides f . 

150 

VILLAGEOISES 
non    criminelles. 

Tète 

p.   100. 

106 

121,33 
64 
28 

34,66 
1,87 
3,75 

p.  100. 

10,66 
11,23 
22 

11,33 
6,66 

» 

Face 

Dents 

Palais 

Oreilles 

Cou 

Membres •   . 

1  Certaines  femmes  homicides  présentaient,  rien  qua  la  télé  et  à  la  face,  2  et  3  dy atro- 
phies simultanément. 

Tableau  de  la  menstruation. 

Femmes  homicides  par  cupidité 15  à  17  ans. 

—  par  autres  causes  passion- 

nelles      14  à  16    — 

—  par  obtusion  du  sens  mo- 

ral      15  à  16    — 

—  affectées  de  déviations  du 

sens  géncsique  ....  16  à  18  — 

d'occasion 15  à  16  — 

—  Voleuses 13  à  17  — 

—  Prostituées 14  à  15  — 

—  Villageoises  honnètes,non 

criminelles 15  à  17    — 

Femmes  de  la  population  urbaine  non  crimi- 
nelles      14  à  16    — 


Le  tableau  précédent  démontre  que  l'établissement  le  plus 
tardif  de  la  menstruation  a  lieu  chez  les  femmes  homicides  affec- 
tées de  déviations  dans  le  domaine  sexuel  (seize  à  dix-huit  ans 
en  nombres  moyens).  Dans  les  cas  isolés,  la  menstruation  s'éta- 
blissait, chez  les  femmes  appartenant  à  cette  catégorie,  à  l'âge  de 
dix-neuf,  vingt  et  même  vingt-deux  ans.  C'est  chez  les  voleuses 
(treize  ans)  et  les  prostituées  (quatorze,  quinze  ans)  que  la  mens- 
truation était  la  plus  prématurée. 

En  ce  qui  concerne  les  déviations  du  sens  génésique  chez  les 
femmes  homicides  pour  lesquelles  ces  déviations  ont  été  le  mobile 
principal  de  leur  crime,  tous  les  cas  de  ce  genre  ont  été  réunis  dans 
un  seul  groupe  au  chapitre  vm. 
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Les  femmes  homicides  affectées  de  diverses  déviations  du  sens 
génésique  donnent  la  proportion  de  11  p.  100  sur  toutes  les  obser- 
vations de  ce  travail.  Des  déviations  de  ce  genre  n'ont  pu  être 
constatées  avec  certitude  chez  les  prostituées  ni  chez  les  voleuses 
et  encore  inoins  chez  les  femmes  non  criminelles,  —  villa- 
geoises et  femmes  instruites. 

Voyons  maintenant  les  résultats  obtenus  par  V examen  fonc- 
tionnel. 

La  question  de  savoir  si  la  sensibilité  est.  réellement  diminuée 
chez  les  criminels,  appartient  au  nombre  des  questions  encore 
obscures,  attendu  que  les  auteurs  ne  s'accordent  'pas  sur  ce 
point:  les  uns  —  et  c'est  la  majorité  —  aiïirment  que  la  sensibilité 
est  diminuée  chez  les  criminels1;  les  autres,  au  contraire,  aflirment 
que  les  criminels  sont  des  poltrons  qui  craignent  la  douleur 
physique2;  d'autres  enfin  trouvent  impossible  de  faire  des  généra- 
lisations3 à  ce  sujet  par  suite  de  l'insuffisance  d'observations 
précises . 

Nous  croyons  que  cette  question  reste  encore  ouverte  à 
cause  de  la  difficulté  de  trouver  un  nombre  suffisant  de  matériaux 
homogènes,  c'est-à-dire  d'opérer  sur  un  nombre  suffisant  d'indi- 
vidus appartenant,  non  seulement  à  la  même  race,  à  la  même 
localité  géographique,  mais  encore  au  même  milieu  social;  cette 
dernière  condition  a  une  grande  importance,  car  la  perception  des 
organes  des  sens  se  perfectionne  dans  les  milieux  cultivés,  — 
circonstance  dont  on  n'a  pas  tenu  assez  compte  dans  les  recher- 
ches sur  la  sensibilité  jusqu'à  ce  jour. 

La  difficulté  qui  consiste  à  trouver  des  matériaux  absolument 
homogènes  est  beaucoup  plus  grande  que  cela  ne  paraît  au  pre- 
mier abord. 

Sans  revenir  ici  sur  les  méthodes  que  nous  avons  suivies 
pour  l'examen  fonctionnel  des  femmes  homicides  (voir  chapitre  u, 
nous  aborderons  directement  les  résultats  obtenus. 

1.  Voyez  In  littérature  de  cette  question  :  Lomhroso.  Vl'omo  delin- 
<int>nle  ;  La  Donna  delinquente.  Prof.  Salvator  Ottolcnglii.  La  Donna  delin- 
quenfe  in  rapporta  alla  psychiatra  forense.  Torino,  18!)2.  R.  Guerrière.  Sen- 
sihililati-  e  anomalie  fisiche  e  psichiche  délia  donna  normale  el  dello  prosti- 
lula.  Arc/t.  d.  Psichiatria,  vol.  XII. 

2.  C.  Laurent.  Les  habitués  des  prisons  de  Paris.  Paris,  1800. 

3.  P.  Tarnovsky.  Des  organes  sensoriels  chez  les  criminelles  et  les  prosti- 
tuées. Messager  de  Psychiatrie  et  de  Neuropattiologie,  année  x.  Saint-Péters- 
bourg. 


508  LES   FEMMES    HOMICIDES 

Le  champ  visuel  a  donné  les  nombres  suivants  : 

Champ  visuel  en  nombres  moyens  (degrés). 


En  dehors  , 
En  dedans 
En  haut  . 
En  bas.   . 


FEMMES 
non  criminelles. 


85o 
72 
57,5 
64 


85° 
72,5 
57 
64,5 


FEMMES 
homicides. 


COD. 


78° 
59 
47 
52 


78,5° 
69,5 
50 
58,5 


VOLEUSES     I  PROSTITUÉES 
récidivistes  professionnelles 


COS.       COD 


83,5e 
71,5 
55 
61 


82° 
72 
56 
62 


COS. 

COD. 

85° 

83» 

63 

64,5 

56,5 

57 

62 

61,5 

Nous  voyons  que  le  champ  visuel  des  femmes  homicides  est 
limité  relativement  aux  autres  catégories  de  femmes,  dont  le 
champ  visuel  extérieur  oscille,  chez  toutes,  entre  85-83°,  c'est-à- 
dire  qu'il  est  presque  normal. 

Le  champ  visuel  des  femmes  homicides  est  de  78°pour  l'œil 
gauche  et  de  78,5°  pour  l'œil  droit.  Le  champ  visuel  est  également 
diminué  en  dedans,  en  haut  et  en  bas. 

Le  goût  fut  exploré  aux  saveurs  sucrée,  salée,  acide  et  amère 
(voir  chapitre  i).  Les  malades  se  trompaient  surtout  pour  la 
saveur  salée  et  le  moins  pour  la  solution  de  quinine.  Parmi  les 
femmes  honnêtes  non  criminelles,  nous  ne  constatâmes  pas  un 
seul  cas  où  toutes  les  quatre  substances  mentionnées  fussent  con- 
fondues par  le  môme  sujet,  tandis  que,  parmi  les  femmes  homi- 
cides, nous  en  trouvâmes  2  p.  100  à  acuité  gustative  absolument 
obtuse. 


Tableau  des  sensations  gustatives. 


FEMMES 
homicides. 

VOLEUSES 

PROS- 
TITUEES 

FEMMES 

non 

criminelles. 

Réaction  normale  aux  4  subst. 

—               —         2    — 

Se  trompaient  pour  les  4  subs- 
tances    

p.  100. 
30 

34 
36 

8 

2 

p.   100. 

52 

22 

18 

6 

2 

p.  100. 
30 

32 

28 

6 

4 

p.   100. 

30 
34 
24 
10 

» 

COMPARAISONS   ET    DÉDUCTIONS  509 

Ainsi  30  p.  100  de  femmes  homicides,  30  p.  100  de  prostituées, 
et  30  p.  100  également  de  femmes  honnêtes  ont  déterminé  sans 
erreur  les  quatre  saveurs  gustatives. Les  voleuses  surpassèrentde 
beaucoup  toutes  les  femmes  examinées  par  leur  acuité  gustative, 
car  c'est  dans  la  proportion  de  52  p.  100  qu'elles  déterminaient 
exactement  les  quatre  substances  fondamentales.  Cette  finesse 
du  goût  chez  les  voleuses,  par  rapport  aux  femmes  non  criminel- 
les, s'explique  à  notre  avis  par  ce  fait,  que  le  contingent  de 
nos  femmes  honnêtes  ne  comprenait  que  des  villageoises  du 
gouvernement  de  Toula,  qui  n'avaient  presque  jamais  quitté  leur 
village,  qui  étaient  complètement  illettrées,  ignorantes,  et  chez 
lesquelles  l'idée  de  la  saveur  acide  s'unissait  à  celle  du  citron,  la 
saveur  salée  à  l'idée  du  hareng  saur  ;  c'est  pourquoi  la  fai- 
blesse de  nos  solutions  les  surprenait,  et  ce  n'est  qu'après 
plusieurs  essais  qu'elles  apprenaient  à  distinguer  exactement 
la  saveur  de  la  goutte  que  nous  leur  versions  sur  la  langue.  Les 
femmes  homicides  appartenaient  également  presque  toutes  au 
milieu  campagnard.  Quant  aux  prostituées  et  surtout  aux  voleuses, 
elles  faisaient  partie  de  la  population  des  villes,  elles  étaient  plus 
expertes,  et  avaient  le  goût  plus  raffiné.  C'est  cette  raison,  il 
nous  semble,  qui  explique  la  faible  acuité  gustative  des  villa- 
geoises non  criminelles,  comparées  aux  voleuses.  Il  est  certain 
qu'il  existe  une  différence  dans  le  degré  du  développement  des 
sensations  gustatives  chez  la  villageoise  et  chez  la  femme  de  la 
population  urbaine,  de  même  qu'une  différence  existe  entre  le 
campagnard  peu  éclairé  et  l'homme  des  classes  plus  cultivées, 
chez  lequel  le  goût  s'affine  par  suite  de  l'habitude  et  de  l'exercice 
à  ce  point  de  vue. 

L'examen  des  villageoises  non  criminelles  nous  a  prouvé  que 
leur  perception  gustative  et  leur  faculté  de  préciser  exactement 
le  goût  des  solutions  faibles  pouvaient  être  considérablement 
augmentées  par  l'exercice. 

Pour  celle  raison,  nous  nous  permettons  de  répéter  encore  une 
fois  que,  pour  éviter  les  erreurs  dans  les  recherches  exception- 
nelles comparatives,  il  est  indispensable  de  soumettre  à  l'examen 
fonctionnel  des  individus  d'une  môme  localité,  d  un  même  milieu 
social,  et  de  mêmes  conditions  de  développement.  Si  l'on  néglige 
l'une  de  ces  circonstances  indispensables,  on  risque  de  se  tromper 
en  croyant  rencontrer  un  manque,  une  défectuosité  de  l'un  des 
organes  explorés,  lorsqu'en  réalité  il  ne  s'agit  que  d'une  olfaction 
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ou  d'un  goût  peu  exercés,  qui  ne  peuvent  au  premier  abord  déter- 
miner assez  rapidement  l'impression  produite  par  de  faibles  solu- 
tions. Le  môme  individu,  après  un  peu  d'exercice  et  certaine 
explication,  apprend  à  distinguer  les  faibles  solutions  salées  qui  lui 
paraissaient  être  de  l'eau  tout  simplement  au  premier  essai.  11 
nous  semble  donc  que  la  variété  des  résultats  obtenus  par  les 
observateurs  dépend  principalement  du  manque  d'homogénéité 
entre  les  catégories  des  personnes  qu'ils  eurent  à  examiner. 

Nous  passons  à  l'olfaction. 

Bien  que  nos  solutions  ne  présentassent  guère  de  difficulté  de 
définition,  pourtant  un  bon  nombre  de  femmes  ne  les  distinguaient 
pas  et  prétendaient  qu'on  leur  donnait  à  respirer  de  l'eau   pure. 


Tableau  de  V olfaction. 


Femmes  homicides 

Voleuses  récidivistes.  .  .  . 
Prostituées  professionnelles 
Femmes  non  criminelles  .   . 


OLFACTION 


affaiblie. 

absente. 

p.  100. 

p.   100. 

24 

10 

20 

8 

24 

10 

18 

i> 

Nous  voyons  donc  que  82  p.  400  de  femmes  honnêtes  avaient 
l'olfaction  normale,  c'est-à-dire  qu'elles  déterminaient  sans  erreur 
toutes  nos  solutions  faibles;  10  p.  100  seulement  avaient  l'olfac" 
tion  diminuée,  c'est-à-dire  quelles  ne  précisaient  pas  l'odeur 
des  solutions  àl  p.  100  et  ne  pouvaient  définir  que  celle  des  solu- 
tions plus  fortes.  Parmi  elles,  il  n'y  en  eut  pas  une  seule  qui  eut 
l'olfaction  entièrement  abolie,  comme  nous  l'avions  observé  10 
fois  sur  400,  chez  les  femmes  homicides  et  les  prostituées. 

En  résumé,  l'olfaction  des  femmes  homicides  était  obtuse  ou 
abolie  dans  une  proportion  de  34  p.  100,  alors  que  chez  les  fem- 
mes non  criminelles  elle  n'était  diminuée  que  dans  la  proportion 
de  18  p.  100,  et  n'était  complètement  abolie  chez  aucune. 

L'examen  de  Vouïe  nous  fournit  les  résultats  suivants  : 
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Tableau  de  l'ouïe. 


Femmes  homicides   .    .    . 

Voleuses 

Prostituées 

Femmes  non  e  ri  min  elles. 


A  LA 

DISTANCE   DK 

TOTAL 

2  mètres 
el  plus. 

1  mètre. 

50  cent, 
et  moins. 

sornnEs 

de  la 
(limiiiulion 
de  l'ouïe. 

p.  100. 

p.  iûû. 

p.  100. 

p.   100. 

p.   100. 

54 

14 

20 

0 

46 

68 

20 

10 

o 

32 

74 

16 

8 

2 

24 

86 

4 

10 

" 

14 

Kn  éliminant  la  première  colonne  du  tableau,  qui  répond  à  l'ouïe 
normale,  et  en  additionnant  les  nombres  des  trois  suivantes,  on 
trouve  que  Toute  était  affaiblie  : 

Femmes  homicides 46  p.  100 

Voleuses 32    — 

Prostituées 24    — 

Femmes  non  criminelles 14    — 

En  revenant  à  la  première  colonne,  nous  voyons  que  les  femmes 
honnêtes  avaient  Toute  la  mieux  développée  —  86  p.  100,  et 
que  les  femmes  homicides  avaient  Toute  la  plus  défectueuse  — 
46  p.  100  à  la  cinquième  colonne. 

Algérie  en  nombres  moyens  (millimètres! . 


Aire  moyen 

Extrémité  supérieure  : 

Avant-bras  gauche  .    .    . 

—  droit    .... 
Paume  gauche 

—  droite 

Dos-omoplate  gauche  .    . 

—  droit   .    .    . 
Face-joue  gauche  .... 

—        droite 

Extrémité  inférieure  : 

Jambe  gauche 

—  droite 


VILLA- 

FEMMES 

GEOISES 

VOLEUSES 

l'HOS- 

homicides. 

non 
criminelles. 

TIITEKS 

30  ans. 

26  ans. 

3*  ans. 

31  ans. 

6,48 

6,74 

0,27 

6,65 

6,60 

6,83 

6,3;i 

6,65 

3,88 

3,85 

3,72 

5,63 

3,78 

3,87 

3,45 

5,14 

7,51 

6.84 

6,94 

6,72 

7,52 

6,85 

6,97 

6,22 

8,83 

8.45 

8,47 

7,55 

8,84 

8,43 

8,31 

7,31 

6,67 

6,10 

6,32 

6,70 

6.62 

6,21 

6,34 

6,71 
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En  abordant  l'examen  de  la  sensibilité  à  la  douleur  chez  les 
femmes  homicides,  nous  devons  dire  qu'en  nous  basant  sur  les 
affirmations  des  auteurs,  nous  nous  attendions  à  la  trouver  bien 
moindre.  Pourtant,  contre  toute  attente,  nous  n'avons  constaté 
que  de  légères  oscillations  que  le  tableau  précédent  fait  bien  res- 
sortir. 

Pour  toutes  les  quatre  catégories  de  femmes  examinées,  les  nom- 
bres furent  presque  les  mêmes.  Remarquons  seulement  une  petite 
particularité  concernant  les  prostituées.  Le  rapprochement  des 
bobines  (de  l'appareil  à  traîneau),  à  la  distance  de  8,84-8,31 ,  provo- 
quait la  douleur  au  contact  de  l'électrode  à  la  face  des  femmes  non 
criminelles,  des  voleuses  et  des  homicides.  En  ce  qui  concerne 
les  prostituées, qui  ont  l'habitude  de  se  farder  et  de  s'enduire  le 
visage  de  cosmétiques  divers,  propres  à  modifier  la  conductibilité 
de  la  peau,  le  rapprochement  des  bobines  a  dû  se  faire  d'un  cen- 
timètre davantage  —  les  prostituées  ne  ressentaient  une  légère 
douleur  qu'à  7,55-7,31.  Au  contraire,  elles  étaient  beaucoup  plus 
sensibles  au  contact  de  l'électrode  à  la  main. 

Les  autres  catégories  de  femmes  ne  témoignaient  de  la  dou- 
leur aux  mains  qu'au  rapprochement  des  bobines  à  la  distance  de 
3,88-3,45,  tandis  que  les  prostituées  étaient  incapables  de  suppor- 
ter ce  degré  de  rapprochement  et  se  plaignaient  de  la  douleur  à 
la  distance  de  5,63-5,14. 

L'absence  complète  de  travail  manuel  chez  les  prostituées  pro- 
fessionnelles semble  expliquer  leur  moindre  endurance  à  la  dou- 
leur. Cette  conjecture  semble  d'autant  plus  plausible  que  nous 
avons  souvent  constaté  une  insensibilité  complète  de  la  paume 
des  mains  chez  des  villageoises  non  criminelles,  qui  s'occupaient 
de  travaux  champêtres.  Chez  40  pour  100,  le  rapprochement 
complet  des  bobines,  tout  en  provoquant  une  contraction  con- 
vulsivc  des  muscles  de  la  main,  ne  donnait  pas  de  sensation  dou- 
loureuse au  contact  de  leurs  paumes,  durcies  par  le  travail.  Le 
même  phénomène  s'observait  chez  quelques  femmes  homicides 
du  même  milieu  :  la  paume  était  insensible  au  rapprochement 
complet  des  bobines  (voy.  les  Observations  XXVI,  CX,  Cil,  CXXVIII, 
ctCXXXVIIIj. 

Ainsi  donc,  la  similitude  des  nombres  chez  les  femmes  homicides 
comme  chez  les  femmes  non  criminelles,  chez  les  voleuses  comme 
chez  les  prostituées,  ne  nous  permet  pas  de  partager  l'opinion  qui 
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veut  que  la  sensibilité  des  femmes  criminelles  soit  notablement 
inférieure  à  celle  des  femmes  normales. 


Tableau  du  sens  du  lieu  (millimètres) 


Femmes  homicides.   .    . 
Femmes  non  criminelles 

Prostituées 

Voleuses 


AVANT-BRAS 


Gauche.      Droit 


2,3 
1,4 
1,3 
1,6 


2,2 

1,4 
1,2 
1,5 


MAIN   (PAUMK) 


Gauche.      Droit. 


1,4 
0,9 
0,9 
1,2 


1.4 
0,9 
0,9 
1.2 


DU  h;ts 

des  mains. 

Face,  interne 

de  la  3'  phalange. 


Gaucho. 


0,4 
0,4 
0.3 
0,3 


Droit. 


0,4 
0.3 
0,3 
0,3 


Le  réflexe  palellaire  est  souvent  anormal  chez  les  femmes  homi- 
cides. Certaines  données  relatives  à  ce  sujet  ont  été  mentionnées 
au  commencement  de  ce  travail.  Nous  ne  citerons  ici  que  les 
nombres  comparatifs. 

Tableau  du  réflexe  palellaire. 


NORMAL 

EXAGÉRÉ 

DIMINUÉ 

ABOLI 

TOTAL 

des 

anomalies 

du  réflexe 

palellaire. 

Femmes  homicides.    . 
Femmes  non  criminel- 
les      

p.  100. 
60 

80 
46 
56 

p.   100. 

4 

2 

10 
6 

p.  100. 

26 

18 
30 
26 

p.   10U. 

10 

)) 

14 
12 

p.  InO. 
40 

20 
54 
44 

Prostituées 

Voleuses 

Ces  chiffres  montrent  que  la  diminution  et  l'abolition  du 
réflexe  palellaire  s'observaient  beaucoup  plus  souvent  chez  les 
femmes  criminelles  que  chez  les  femmes  non  criminelles. 

Hérédité.  —  Le  nombre  accablant  cité  plus  haut  des  signes  de 
dégénérescence  physique,  permet  de  supposer  a  priori  que  l'hé- 
rédité des  femmes  criminelles  doit  être  très  chargée  ;  en  effet, 
comme  le  montre  le  tableau  placé  plus  bas,  une  hérédité  défavo- 
rable a  considérablement  pesé  sur  nos  femmes  homicides  et 
dépasse  de  beaucoup  celle  des  femmes  non  criminelles. 


TARNOWSKY. 


33 
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Tableau  de  V hérédité. 


Alcoolisme  des  parents. 

Troubles  psychiques,  épi 
lepsie,  hystérie  des  pa- 
rents   

Syphilis,  tuberculose  et 
autres  affections  des 
parents 

Le  nombre  des  naissances 
chez  les  parents  des 
femmes  examinées.   .   . 

Le  nombre  des  naissances 
chez  les  femmes  exami- 
nées  

Total  de  l'hérédité  défavo- 
rable dans  98  familles1. 


H  . 

2  s 

H  s 

«©  -a 


p.  100. 
71,24 

10 

32,5 

631,87 

275 
61,25 


M 
(A 


00 


5J 

•a  — 


p.  100. 

16 


15 


528 
19,62 


il 

O  .2 

art 


p.  100. 

6 


10 


18 


S 


p.  100. 

49 


6 
21 


256 
45 


H 

•a 

«S 

O 

ce 


p.  100. 

82,66 
9 
48 


34 
82,66 


Comme  nous  le  voyons,  l'alcoolisme  est  noté  71  fois  sur  100 
dans  la  ligne  ascendante  des  femmes  homicides,  tandis  qu'il 
ne  présente  que  la  proportion  de  16  p.  100  dans  la  ligne  ascen- 
dante des  villageoises  non  criminelles;  pour  ce  qui  est  des 
femmes  instruites,  l'alcoolisme  n'a  été  relevé  chez  leurs  parents 
que  6  fois  sur  100,  ce  qui  prouve  que  les  conditions  du  déve- 
loppement physique  de  ces  dernières  étaient  plus  favorables. 
Le  nombre  des  troubles  psychiques,  épilepsie,  hystérie,  des  cas 
de  syphilis  et  de  tuberculose,  indiqué  dans  notre  tableau  relative- 
ment à  la  ligne  ascendante  des  femmes  homicides,  était  en 
réalité  beaucoup  plus  élevé  ;  s'il  a  été  involontairement  diminué 
dans  noire  tableau,  c'est  par  suite  de  la  difficulté  extrême  que 
l'on  éprouve  à  établir  avec  certitude  l'hérédité  pathologique. 
Néanmoins,  en  comparaison  avec  les  femmes  non  criminelles,  — 
villageoises  illettrées  et  femmes  instruites,  —  les  femmes  homi- 
cides sont  chargées  d'une  tare  héréditaire  beaucoup  plus  lourde. 

Le  nombre  des  naissances  dans  la  ligne  ascendante  la  plus 


1.  L'hérédité  n'a  pu  être  établie  dans  22  familles.  Étaient  exemptes  de  tare 
héréditaire  40  familles. 
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Tableau  comparatif  des  principaux  signes  qui  différencient  les  femmes 
criminelles  des  femmes  non  criminelles. 


FEMMES 

160 

non  cri 

nuuclles. 

100  VO- 

210 

FEMMES 

I."Î8 

50 

LEUSES 

l'ItOS- 

homicides 

femmes 
illettrées. 

Te  m  me$ 
instruite. 

TITTÉES 

Principaux  diamètres  an- 

thropométriques : 

Diamètre    antéro  -  posté- 

rieur maximum  .     mm. 

177,606 

180,057 

183,200 

178,519 

178,160 

Diamètre  transversal  ma- 

ximum  mm. 

143,543 

144,740 

145,044 

144,407 

142,604 

Circonfér.  maxima.    mm. 

529,787 

534,300 

538,000 

532,096 

530,851 

Taille m. 

1,548 

1,560 

1,541 

1,544 

1,539 

Signes  de  dégénérescence 

physique  : 

Tète p.  100. 

66,25 

10,66 

2 

23 

41,33 

Dépression     pariéto-occi- 

pitale p.  100. 

31,25 

1,33 

» 

33 

» 

Visage p.  100. 

75,62 

11,33 

2 

59 

42,66 

Palais p.  100. 

28 

11,33 

1 

21 

38 

Dents p.  100. 

66 

22 

25 

30 

54 

Oreilles p.  100. 

34,64 

6,66 

4 

35 

42 

Organes  sensoriels  : 

Diminution  et  abolition  de 

l'olfaction   ...     p.  100. 

34 

18 

» 

28 

34 

Diminut.de l'ouïe,    p.  100. 

46 

14 

»> 

32 

24 

Modification    du    réflexe 

patellaire.    .    .    .    p.  100. 

40 

20 

» 

44 

54 

Domaine  sexuel  : 

Puberté ans. 

15-16 

15-17 

14-16 

13-17 

14-15 

Stérilité  (extinction  de  la 

famille)    ....     p.  100. 

21,25 

» 

o 

» 

20 

Anomalies  du  sens  £éné- 

sique p.  100. 

11 

» 

»> 

» 

o 

Nombre    des    naissances 

ch.  les  femmes  homicides 

257 

528 

» 

250 

34 

Nombre    des    naissances 

chez  les  parents  des  fem- 

mes homicides 

631 

» 

» 

y 

» 

Hérédité  : 

Alcoolismedespar.  p.  100. 

71,24 

16 

C 

49 

82,06 

Troubles  nerveux  et  psy- 

chiques, épilcpsie,  hysté- 

rie des  parents.     p!ll)0. 

10 

•> 

o 

0 

9 

Syphilis,   tuberculose    et 

autres  maladies  des  pa- 

rents      p. 100. 

Total  de  la  tare  héréditaire 

32 

15 

10 

21 

48 

dans  98  familles,     p.  100. 

61,25 

19,62 

18 

45 

82,66 

516  LES   FEMMES   HOMICIDES 

rapprochée  des  femmes  homicides  ne  manque  pas  d'être  instruc- 
tif, en  comparaison  avec  le  nombre  des  naissances  parmi  les 
femmes  homicides  elles-mêmes.  Dans  la  première  génération 
(c'est-à-dire  celle  des  parents  des  femmes  homicides),  nous  cons- 
tatons 631  naissances  pour  160  familles  ;  dans  la  seconde  généra- 
tion (c'est-à-dire  celle  des  femmes  homicides),  nous  ne  constatons 
plus  que  275  naissances  pour  160  femmes.  Parmi  les  villageoises 
non  criminelles,  le  chiffre  est  de  528  naissances  ;  parmi  les  prosti- 
tuées, 34  naissances  pour  216  femmes.  Il  est  à  remarquer  que  l'âge 
moyen  des  femmes  homicides  est  de  vingt-six  ans.  Ainsi,  malgré 
l'âge  plus  avancé  et  par  conséquent  une  période  plus  longue  de 
l'activité  procréatrice,  le  nombre  des  enfants  qu'elles  mettent  au 
monde  est  deux  fois  moindre  que  chez  les  non  criminelles,  qui 
donnèrent  la  vie  à  528  enfants.  Quant  aux  prostituées,  le  nombre 
de  leurs  enfants  est  considérablement  inférieur. 

Pour  conclure  sur  les  particularités  propres  aux  femmes  crimi- 
nelles, nous  avons  groupé  dans  un  tableau  (voir  p.  515)  les  princi- 
paux signes  qui  distinguent  les  femmes  criminelles  des  femmes 
qui  ne  le  sont  pas. 

D'après  ce  tableau,  la  comparaison  des  données  anthropomé- 
triques, anatomiques,  fonctionnclles,et  héréditaires, relatives  à  des 
femmes  homicides,  à  des  femmes  vicieuses  et  à  des  femmes  non 
criminelles,  donne  les  principaux  signes  distinctifs  suivants  : 

Les  diamètres  antéro-postérieur  et  transversal,  et  la  circonfé- 
rence maxima  de  la  tête,  sont  moindres  chez  les  femmes  homi- 
cides que  chez  les  femmes  non  criminelles.  Cette  différence  con- 
cerne surtout  la  circonférence  maxima  de  la  tète  qui  mesure  chez 
les  femmes  homicides  529mm,7,chez  les  femmes  non  criminelles 
illettrées  534mm,  3,  tandis  que  chez  les  femmes  instruites  elle  égale 
538mm,  soit  8mm,  3  de  plus  que  chez  les  femmes  homicides.  En  outre, 
la  circonférence  de  la  tête  était  moindre  chez  ces  dernières  que 
chez  les  autres  catégories  de  femmes  vicieuses  (voleuses  et  pros- 
tituées), ce  qui  permet  de  supposer  que  la  capacité  du  crâne 
chez  les  femmes  homicides  est  moindre  par  rapport  aux  femmes 
équilibrées  non  criminelles.  Puis,  ce  qui  saute  surtout  aux  yeux, 
c'est  la  prépondérance  énorme  des  signes  de  dégénérescence 
physique,  surtout  de  ceux  de  la  tête  et  du  visage,  chez  les  femmes 
homicides,  nombre  qui  dépasse  considérablement  celui  des  dys- 
trophies  que  l'on  observe  dans  la  population  non  criminelle.  Ainsi, 
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par  exemple,  les  dystrophies  de  la  tête  chez  les  femmes  homicides 
sont  de  66  p.  100  ;  chez  les  villageoises  illettrées  non  criminelles, 
de  10  p.  100,  tandis  que  chez  les  femmes  instruites  elles  n'attei- 
gnent que  la  proportion  de  2  p.  100. 

Les  dystrophies  du  visage  sont  de  75  p.  100  chez  les  femmes 
homicides,  de  11  p.  100  chez  les  villageoises  illettrées,  et  de 
2  p.  100  seulement  chez  les  femmes  instruites. 

Les  anomalies  de  la  voûte  palatine  sont  considérées  comme 
un  signe  anatomique  de  dégénérescence  important;  chez  les 
femmes  homicides,  on  relève  28  cas  p.  100  de  palais  élevé  et  ogi- 
val ;  chez  les  villageoises  illettrées,  11  p.  100,  et  1  p.  100  seulement 
chez  les  femmes  instruites. 

Il  est  à  remarquer  que,  chez  les  prostituées,  les  dystrophies 
du  palais  s'observent  38  fois  sur  100,  c'est-à-dire  10  fois  sur  100 
plus  fréquemment  que  chez  les  femmes  homicides. 

Le  nombre  énorme  de  signes  de  dégénérescence  physique,  sur- 
tout de  ceux  du  visage  et  de  la  tétc,  observés  chez  les  femmes 
homicides,  ainsi  que  chez  les  voleuses  et  les  prostituées,  explique 
en  partie  cette  observation  faite  par  certains  auteurs,  que  les 
femmes  des  maisons  de  tolérance  et  celles  des  prisons  des  pays 
européens  présentent  une  certaine  ressemblance,  indépendam- 
ment de  leur  nationalité. 

Cette  ressemblance,  que  produit  la  prédominance  des  vices  du 
développement  anatomique,  réfute  l'opinion  de  Tarde  prétendant 
que  la  profession  seule  donne  certains  caractères  extérieurs  com- 
muns, propres  aux  individus  qui  se  livrent  aux  mêmes  occupations. 

Au  nombre  des  signes  de  dégénérescence  importants,  se  rat- 
tache encore  la  stérilité, suivie  de  l'extinction  de  la  famille.  Nous 
avons  observé  ce  signe  de  dégénérescence  dans  une  proportion 
considérable  chez  les  femmes  homicides,  soit  en  effet  21  p.  100. 
Le  nombre  des  naissances  parmi  les  femmes  homicides  était 
notablement  diminué  comparativement  à  la  ligne  ascendante,  et 
surtout  relativement  aux  femmes  non  criminelles  qui,  en  moyenne, 
étant  plus  jeunes  que  les  criminelles,  avaient  ainsi  plus  de  chances 
de  redevenir  mères.  Déplus,  chez  les  femmes  instruites,  qui  pour 
la  plupart  étaient  encore  des  jeunes  filles,  celle  rubrique  ne  put 
être  notée. 

Les  anomalies  du  sens  génésique  atteignent  la  proportion  de 
11  p.  100  chez  les  femmes  homicides. 
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Pour  ce  qui  est  de  l'examen  fonctionnel,  l'olfaction  était  dimi- 
nuée 34  fois  sur  100  chez  les  femmes  homicides,  et  seulement 
18  fois  sur  100  chez  les  femmes  non  criminelles.  L'ouïe  était  affai- 
blie chez  les  femmes  homicides  dans  la  proportion  de  46  p.  100, 
et  de  14  p.  100  seulement  chez  les  femmes  non  criminelles.  L'alté- 
ration du  réflexe  patellaire  s'observait,  chez  ces  dernières,  dans 
la  proportion  de  20  p.  100,  tandis  que  chez  les  femmes  homi- 
cides elle  était  de  40  p.  100. 

L'hérédité  défavorable  a  été  constatée  dans  98  familles  de  nos 
160  femmes  homicides  et  donne  par  conséquent  la  proportion  de 
61,85  p.  100.  Dans  les  familles  de  villageoises  non  criminelles  et 
de  femmes  éclairées,  l'hérédité  est  beaucoup  moins  accusée  et  ne 
dépasse  pas  18  à  19  p.  100. 

En  résumant  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  concluons 
qu'avec  un  crâne  relativement  mal  développé  et  de  capacité 
moindre,  les  femmes  homicides  offrant  de  nombreux  signes  de 
dégénérescence,  — dystrophies  du  visage,  de  latôte,  des  oreilles, 
des  dents,  altérations  fonctionnelles  des  organes  des  sens, — char- 
gées en  outre  d'une  tare  héréditaire,  les  femmes  homicides, 
disons-nous,  présentent  de  plus  des  déviations  d'ordre  psychique 
et  sexuel  encore  plus  notoires. 

Violentes  et  impulsives,  ou  bien  moralement  obtuses,  n'ayant 
pas  la  notion  du  mal,  faisant  preuve  d'une  fonction  génésique 
anormale  ou  pervertie,  ou  enfin  manifestement  affectées  de . 
troubles  nerveux  et  psychiques,  les  femmes  criminelles  présen- 
tent en  réalité  une  variété  à  part  du  type  donné  d'une  certaine 
race,  plutôt  un  produit  dystrophique,  le  fruit  défectueux  d'une 
énergie  vitale  affaiblie  et  morbide  de  leur  ligne  ascendante. 
La  proportion  énorme  de  signes  de  dégénérescence  physique  chez 
les  femmes  homicides,  de  même  que  chez  les  autres  catégories  de 
nos  femmes  vicieuses,  démontre  incontestablement  que  nous  avons 
affaire  à  des  individus  à  développement  anormal  congénital.  Ce 
fait  nous  autorise  à  affirmer  que  les  déviations  de  développement 
sont  héréditaires,  congénitales  et  non  pas  acquises,  et  que  le  cri- 
minel se  distinguant  par  des  signes  de  dégénérescence  physique 
et  morale  est  un  produit  du  trouble  survenu  dans  la  marche  nor- 
male de  l'évolution  biologique. 

Aprfcs  cette  énumération  des  données  anatomo-physiologiques 
qui  différencient  les  femmes  criminelles  des  femmes  honnêtes,  et 
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après  ce  qui  vient  dôtre  dit  au  sujet  de  la  particularité  psychique 
des  criminelles  qui  repose  sur  cette  différence,  l'hésitation  n'est 
plus  possible  :  Lequel  des  deux  facteurs  prédisposants  est  le  plus 
important  ?Kst-cc  la  constitution  ana'tomo-pathologique  due  à  une 
hérédité  morbide,  ou  bien  sont-ce  les  conditions  sociales  défavo- 
rables qui  influent  au  point  de  vue  de  la  criminalité  ? 


CHAPITRE  XII 

CONCLUSION 


Lorsque  les  premiers  pionniers  de  l'Anthropologie  criminelle 
publièrent  leurs  observations  concernant  différents  types  de  crimi- 
nels récidivistes,  dits  habituels,'et  lorsque,  tout  en  indiquant  leurs 
déviations  anatomiques  et  fonctionnelles,  ils  donnèrent  en  même 
temps  riiistoriquc  de  leur  existence,  en  démontrant  combien  peu 
le  milieu,  les  conditions  sociales  et  les  mesures  pénitentiaires 
avaient  influé  sur  leur  criminalité,  —  les  adversaires  de  la  théorie 
du  «  criminel-né  »  ne  manquèrent  pas  de  riposter  en  citant  de 
nombreux  sujets  non  criminels,  également  marqués  d'une  tare 
héréditaire  et  de  signes  anatomiques  et  fonctionnels  de  dégéné- 
rescence, et  qui  malgré  cela  étaient  des  personnalités  connues, 
de  hauts  fonctionnaires,  des  savants,  etc.  Il  est  évident  qu'en 
choisissant  séparément  des  exemples  de  criminels  typiques  et  en 
leur  opposant  des  honnêtes  gens  marqués  de  stigmates  de  dégé- 
nérescence, on  ne  pouvait  résoudre  cette  question,  qui  avait  . 
éveillé  un  vif  intérêt,  entre  autres  parmi  les  juristes.  Ce  sont  eux, 
en  effet,  qui  les  premiers  se  récrièrent  à  juste  titre  sur  la  fra- 
gilité des  conclusions  tirées  de  cas  uniques,  d'exceptions,  — 
conclusions  hâtives,  que  n'appuyait  pas  une  étude  comparative 
strictement  scientifique. 

En  réponse  à  de  pareilles  objections,  Lombroso  et  ses  adeptes 
citèrent  à  nouveau  de  nombreuses  observations  prises  en  masse 
sur  des  criminels  de  différentes  catégories,  appartenant  à  diffé- 
rentes nationalités,  à  différ  ents  milieux  sociaux,  et  tâchèrent  de 
dégager  un  type  criminel, se  basant  sur  les  diverses  déviations 
anatomiques,  physiologiques  et  psychiques  qui  affectent  la  popu- 
lation disparate  des  prisons. 

Les  conclusions  trop  catégoriques  d'un  travail  aussi  hâtif  et 
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incomplet  provoquèrent  une  pluie  d'objections,  aussi  bien  de  la 
pari  dos  anatomistes,  des  physiologistes,  dos  aliénisles.  que  de 
la  part  dos  anthropologistes.  On  signalait  l'insuffisance  (1rs  maté- 
riaux hétérogènes,  accidentels,  et  surtout  trop  pou  observés  pour 
être  généralisés  au  point  de  vue  scientifique.  On  insistait,  non 
sans  raison,  sur  l'impossibilité  de  créer,  dans  do  semblables  con- 
ditions, un  type  unique  de  criminel-né.  Forts  dv  la  justesse  de 
leur  idée  fondamentale  sur  la  différence  incontestable  qui  existe 
entre  les  criminels  déséquilibrés  au  point  de  vue  psychique, 
et  la  majorité  dos  gens  d'une  mentalité  stable,  les  anthropolo- 
gistes  de  l'école  italienne  continuèrent  à  travailler  dans  celte 
direction,  et  continueront  aussi  à  généraliser  leurs  observations, 
même  lorsque  ces  dernières  n'étaient  pas  suffisamment  fondées. 
C'est  pourquoi  elles  ne  furent  pas  toujours  acceptées  par  les  savants 
dont  les  recherches  touchaient  de  près  à  la  branche  de  biologie 
nouvellement  éclosc.  De  ce  fait  l'Anthropologie  criminelle  eut 
à  traverser  une  crise  de  controverse  pénible.  Il  arriva  toutefois 
que  des  observateurs  de  grande  valeur,  tout  en  attaquant  les  prin- 
cipales thèses  de  l'Anthropologie  criminelle,  semblaient  pour- 
tant, dans  leurs  travaux  relatifs  à  certaines  questions  anato- 
miques,  pathologiques,  psychiatriques  et  même  à  des  questions  de 
droit  pénal,  vouloir  confirmer  certaines  opinions  dos  anthropolo- 
gistes.  Par  exemple,  le  professeur  Manon  vrier,  tout  en  contestant 
l'importance  des  stigmates  de  dégénérescence  physique,  se  don- 
nait à  tache  de  démontrer,  dans  Tune  de  ses  études,  la  supériorité 
du  poids  du  maxillaire  inférieur  chez  les  criminels,  par  rapport  à 
celui  dos  Parisiens  non  criminels:  chez  les  premiers  le  maxil- 
laire inférieur  pèse  î) \  grammes  en  moyenne  ;  chez  les  seconds, 
—  80  grammes  seulement.  Tout  en  reconnaissant  l'exactitude  de 
ce  fait,  mais  on  l'interprétant  différemment,  Yiiie.iiow  n'en  raillait 
pas  moins  lTloole  italienne. 

Le  professeur  MA<iNAN,  se  basant  sur  des  observations  précises, 
longuement  étudiées  et  prises  sur  des  déséquilibrés  qu'il  soignait, 
donna  une  caractéristique  magistrale  des  «  déséquilibrés  hérédi- 
taires i),  sans  dire  que  ces  types  vicieux  fussent  précisément  des 
types  de  criminels  plus  accusés,  amenés  par  leurs  tares  hérédi- 
taires manifestes  dans  un  hôpital,  au  lieu  d'une  prison.  Le  profes- 
seur Liszt  et  d'autres  membres  de  l'Association  Internationale  du 
Droit  Pénal,  qui  sont  loin  d'adopter  les  conclusions  de  l'Anthro- 
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pologic  criminelle,  sont  pourtant  d'accord  sur  la  thèse  fondamen- 
tale de  cette  science  lorsqu'ils  disent  dans  leurs  statuts  :  «  §  4.  La 
différence  entre  les  criminels  d'occasion  et  les  criminels  (ï habi- 
tude est  notoire  en  pratique  comme  en  théorie  ;  elle  doit  servir 
de  base  au  code  pénal.  » 

Cette  situation  précaire  de  l'Anthropologie  criminelle  était  sur- 
tout motivée  par  le  manque  de  conformité  qu'il  y  avait  entre  les 
conclusions  catégoriques,  les  déductions  trop  hâtivement  géné- 
ralisées et  les  matériaux  disparates,  d'origines  différentes,  qui 
servirent  de  base  à  ces  conclusions. 

L'unité  de  race,  de  milieu,  de  temps,  de  lieu  et  de  conditions 
sociales  faisait  défaut  dans  la  majorité  des  observations,  prises 
en  masse  sur  les  criminels  dans  les  prisons. Mais  ce  qui  manquait 
surtout,  c'était  l'expérience  de  contrôle,  faite  sur  un  nombre  égal 
d'individus  sains,  non  criminels,  répondant  exactement  aux  mêmes 
conditions  de  race,  de  localité,  de  milieu  et  de  position  sociale. 

Pour  ce  qui  est  de  nos  observations  personnelles,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  nous  avons  pris  successivement,  sans  faire  de  choix, 
des  femmes  de  la  même  race,  de  la  môme  localité,  du  même  milieu, 
faisant  partie  de  la  même  catégorie  de  délinquantes,  d'abord  des 
prostituées,  ensuite  des  voleuses  (observées  dans  une  autre 
étude), et  en  dernier  lieu  des  femmes  homicides,  qui  font  l'objet  de 
ce  travail.  Après  avoir  étudié  nos  femmes  délinquantes  d'après 
les  procédés  d'investigation  biologique,  nous  avons  tiré  des 
moyennes  de  nos  mensurations  anthropométriques  que  nous  avons 
comparées  à  celles  des  femmes  non  criminelles,  prises  à  titre  de 
contrôle  dans  la  même  race,  le  même  milieu,  la  même  localité, 
prises  également  au  hasard,  les  unes  après  les  autres,  sans  choix. 

Certes,  avec  un  pareil  système  d'étude,  on  ne  pouvait  s'attendre 
à  des  écarts  très  accusés  et  bien  manifestes  entre  nos  deux  caté- 
gories :  femmes  homicides  et  villageoises  non  délinquantes. 
Parmi  les  prostituées  et  les  voleuses  de  nos  études  antérieures, 
ainsi  que  parmi  les  femmes  homicides  du  travail  actuel,  nous 
devions  forcément  constater,  dans  le  nombre,  des  types  absolu- 
ment normaux,  se  rapportant  h  des  délinquantes  par  occasion  ;  à 
côté  de  ces  dernières,  se  trouvaient  quelques  .femmes  aliénées  ; 
mais  le  grand  nombre  était  constitué  par  des  déséquilibrées  psy- 
chiques, de  degré  et  de  forme  très  variés,  dont  la  déséquilibration 
fui  la  cause  de  leurs  délits  et  de  leurs  crimes. 
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Comme  nous  lavons  vu  plus  haut,  nous  avons  essayé  de  réunir 
nos  femmes  homicides  en  petits  groupes,  d'après  les  différents 
mobiles  de  leur  crime  et  les  particularités  psychiques  qui  les 
distinguaient  les  unes  des  autres.  D'autre  pari,  les  observations 
decontrole  l'urentfaites  dans  un  milieu  non  criminel,  sur  descam- 
pagnardes n'ayant  pas  subi  de  condamnation,  mais  elles  furent 
aussi  prises  sans  choix,  et  celles  qui  se  présentaient  du  même  vil- 
lage étant observées  successivement.  Par  conséquent,  parmi  ces 
dernières,  il  pouvait  aussi  s'en  trouver  quelques-unes  de  déséqui- 
librées, portées  au  crime  peut-être,  même  ayant  commis  quelque 
délit,  mais  ayant  échappé  aux  poursuites  de  la  loi.  Néanmoins, 
comme  le  montre  le  chapitre  précédent,  notre  étude  prouve  que. 
malgré  des  matériaux  qui  sont  loin  d'être  irréprochables,  malgré 
l'insuffisance  des  méthodes  d'investigation,  les  femmes  homicides 
présentent  quand  môme  des  déviations  du  type  normal  dune  race 
donnée  ;  que  ces  déviations  sont  saisissablcs  à  la  comparaison  des 
moyennes  prises  dans  la  masse  de  la  population  libre,  non  con- 
damnée. Par  conséquent,  si  actuellement,  malgré  l'imperfection 
des  matériaux  qui.  nous  le  répétons,  sont  loin  d'être  irréprocha- 
bles,et  des  procédés  d'investigation  très  insuffisants,  nous  sommes 
en  mesure  de  constater  deux  faits  importants  :  1°  la  présence,  chez 
la  grande  majorité  des  femmes  criminelles,  de  signes  de  dégéné- 
rescence physique  ou  psychique,  et  2°  une  hérédité  défavorable 
comme  cause»  principale  de  ces  déviations;  —  il  est  évident  que 
l'étude  ultérieure,  poursuivie  dans  cette  direction,  doit  amener 
des  résultats  encore  plus  probants,  éclairer  peut-être  la  corréla- 
tion qui  existe  entre  un  certain  groupe  de  déviations  physiques  et 
psychiques  et  le  degré  de  la  déséquilibration  mentale  qui  prédis- 
pose à  la  criminalité.  Mais  une  telle  étude,  autrement  approfondie 
que  la  nôtre,  exige  des  matériaux  plus  nombreux,  plus  complets; 
un  groupement  plus  compliqué,  et  d'autres  procédés  de  compa- 
raison des  moyennes  de  la  population  criminelle  avec  celles  de  la 
population  honnête,  libre.  En  général,  en  ce  qui  concerne  le  pré- 
sent travail,  nous  considérons  comme  l'un  de  ses  plus  grands 
défauts  l'analyse  insuffisante  des  particularités  psychiques  et 
morales  de  nos  femmes  homicides.  L'appréciation  des  particulari- 
tés psychiques  et  morales  des  criminels  est  non  seulement  difficile, 
parce  qu'ils  ne  veulent  pas  se  livrer,  mais  encore  subjective  :  elle 
répond  à  la  manière  dont  l'observateur  lui-même  considère   la 
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mentalité  de  l'homme.  La  conception  des  origines  et  de  l'essence 
de  l'activité  psychique,  ainsi  que  celle  des  perceptions  morales, 
est  loin  d'avoir  le  môme  sens  pour  tout  le  monde;  presque  cha- 
cun donne  à  ces  conceptions  une  nuance  individuelle,  et  c'est 
là  que  nous  reconnaissons  surtout  l'insuffisance  de  nos  méthodes 
d'investigation  :  l'absence  de  points  de  repère  qui  puissent  faciliter 
l'appréciation  des  facultés  perceptives  et  des  propriétés  morales 
de  l'homme.  Ainsi,  par  exemple,  la  psychique  des  villageoises  rus- 
ses, de  la  classe  laborieuse  que  nous  avons  prise  pour  nos  expé- 
riences de  contrôle,  n'est  guère  connue;  personne  n'a  encore 
établi  le  critérium  du  développement  moral  de  la  villageoise  russe 
honnête  ;  par  conséquent,  la  comparaison  de  ces  dernières  avec 
les  villageoises  criminelles  est  d'autant  plus  difficile  au  point  de 
vue  intellectuel  et  moral.  Cependant,  comme  nous  lavons  vu,  la 
différence  existe,  sans  contredit.  Malheureusement,  une  ignorance 
excessive,  des  mœurs  grossières  régnent  encore  dans  la  majorité 
de  la  population  rurale,  surtout  dans  les  localités  éloignées  des 
grands  centres.  La  soumission  la  plus  complète,  la  plus  absolue 
des  membres  cadets  au  chef  de  la  famille  crée  parfois  des  con- 
ditions très  immorales  dans  les  familles  villageoises,  telles  que  le 
concubinage  du  beau-père  avec  sa  bru,  les  mariages  forcés  impo- 
sés aux  jeunes  filles  impubères,  les  coups,  les  voies  de  fait  comme 
procédés  habituels,  etc.,  façons  d'agir  qui  provoquent  parfois  de 
la  part  des  victimes  une  vive  protestation  sous  forme  de  crime, 
auquel  elles  se  décident  dans  l'assurance  que  le  bagne  ne  saurait 
être  pire.  Mais  les  protestations  sont  rares  ;  le  plus  grand  nombre 
se  résigne  et  porte  patiemment  sa  croix. 

Le  caractère  distinctif  des  femmes  qui  se  décident  à  commettre 
un  crime  est,  selon  nous,  cette  cécité  morale,  cette  absence  de 
répugnance  pour  l'acte  meurtrier  qui  donne  la  possibilité  maté- 
rielle de  l'accomplir  et  de  considérer  la  vie  d'autrui  comme  une 
chose  privée  d'importance.  En  même  temps,  il  ne  faut  pas  oublier 
que  nos  connaissances  sont  encore  incomplètes  sur  beaucoup  de 
troubles  nerveux  et  psychiques,  tels  que  la  démence  précoce, 
l'hystérie,  lépilepsie,  la  neurasthénie  et  tant  d'autres. 

Nous  reconnaissons  facilement  ces  troubles  nerveux  si  fréquents 
lorsqu'ils  sont  nettement  accusés,  mais  le  doute  s'impose  sur  les 
formes  vagues,  transitoires  et  complexes  des  mêmes  déviations. 
Or,  l'histoire  de  la   médecine   nous  démontre   que  la  clinique 
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a  toujours  devancé  la  physiologie  et  lanatomie  pathologique. 
Donc,  si  toutes  les  manifestations  cliniques  des  troubles  nerveux 
habituels,  clairement  différenciés,  ne  sont  pas  encore  étudiées,  il 
est  évident  que  leur  anatomie  pathologique  appartient  encore  à 
l'avenir.  L'insuffisance  de  nos  connaissances  est  encore  si  grande 
qu'elle  nous  oblige  à  nous  contenter  de  définitions  vagues  qui,  au 
ond,  n'expliquent  pas  grand'  chose  et  à  admettre  l'existence  de 
troubles  fonctionnels  du  système  nerveux,  sans  pouvoir  en  préciser 
les  altérations  anatomiques  *. 

Il  est  certain  que  l'étude  histologique  des  différentes  parties 
du  cerveau  éclairera  prochainement  d'une  lumière  nouvelle  la 
pathologie  des  criminels.  Nous  savons  que  des  recherches  de 
ce  genre,  entreprises  sur  les  criminels,  ainsi  que  les  expériences 
faites  sur  les  animaux,  ont  donné  des  résultats  précieux.  Rappe- 
lons-nous l'étude  sur  les  lobes  pariétaux  et  temporaux,  sur  la  corne 
d'Ammon  et  sur  les  autres  parties  du  cerveau,  faites  par  Tamburini, 
Luciani,  Seppili;  l'étude  de  la  capsule  interne  dans  la  région  du 
carrefour  sensitif  où  Charcot  et  Veyssière  localisèrent  l'anesthésic 
des  organes  sensoriels;  les  travaux  célèbres  de  Flechsig,  de 
Meynert,  de  Ferrier,  de  Mierzejewski,  de  Holst,  de  Bcchtcrcw, 
travaux  qui  éclairent  de  plus  en  plus  les  fonctions  des  divers 
domaines  du  cerveau.  Or,  non  seulement  l'histologie  du  cerveau 
des  criminels  n'a  pas  encore  été  étudiée,  mais  l'autopsie  même 
des  cadavres  des  criminels  est  rarement  pratiquée. 

Cependant,  les  récents  travaux  du  professeur  Romili,  qu'il 
relata  au  Congrès  international  d'Anthropologie  criminelle,  tenu 
à  Amsterdam,  démontrent  combien  sont  féconds  les  résultats 
obtenus  sur  ce  terrain.  Kn  étudiant  les  cadavres  des  criminels, 
Romiti  a  constaté  chez  ces  derniers,  comparativement  aux  sujets 
non  criminels,  un  nombre  considérable  d'anomalies,  surtout 
dans  les  os  et  les  vaisseaux  sanguins;  il  a  souventobservé  l'insuf- 
fisance des  valvules  du  cœur  et  les  anomalies  du  cercle  de  Willisi. 
Le  professeur  Giacomini  a  trouvé,  à  l'autopsie  des  criminels,  de 
nombreuses  déviations  du  système  nerveux. 

En  général,  on  a  tort  d'imposer  actuellement  à  l'anthropolo- 
gie criminelle  des  exigences  irréalisables,  même  pour  d'autres 
branches  de  la  biologie,  beaucoup  plus  anciennes  et  plus  avan- 

4.  Voir  A.  Pitres.  Leçons  cliniques  sur  l'hystérie.  Paris,  1891. 
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cécs  qu'elle.  Celte  dernière  n  en  est  encore  qu'aux  tâtonnements, 
aux  essais  dans  l'étude  des  déviations  psychiques  propres  aux 
criminels,  admises  par  certains  psychiatres,  contestées  par  d'au- 
tres. Les  progrès  futurs  de  la  neurologie  et  de  la  psychiatrie  ne 
tarderont  certainement  pas  à  dégager  les  symptômes  encore 
vagues  et  mal  déterminés  de  certains  dérangements  nerveux  dont 
sont  atteints  un  si  grand  nombre  d'individus  côtoyant  les  limites 
de  la  santé  et  de  la  maladie,  si  bien  caractérisés  jadis  par  Mauds- 
lcy1,  et  dernièrement  par  Grasset2.  De  nouvelles  recherches 
dans  cette  direction  ne  manqueront  pas  d'élargir  le  champ  de  la 
clinique  des  maladies  nerveuses  et  mentales  et  de  faciliter  l'étude 
de  Pétiologie  des  crimes,  dans  son  application  à  l'anthropologie 
criminelle,  et  leur  groupement  en  différentes  catégories. 

Pour  ce  qui  est  de  notre  travail,  nous  le  considérons  à  titre  de 
modeste  expérience  tendant  à  prouver  que,  malgré  les  méthodes 
d'exploration  primitives  et  grossières,  la  différence  biologique 
entre  les  femmes  criminelles  et  celles  qui  ne  le  sont  pas  se  laisse 
pourtant  constater. 

Il  est  évident  qu'une  étude  poursuivie  avec  des  méthodes  per- 
fectionnées plus  précises  nous  donnera  des  résultats  bien  plus 
probants.  Quant  aux  études  ultérieures,  plus  détaillées,  sur  la 
question  des  signes  biologiques  distinctifs  des  criminels  et  des 
noncriminels,nous  ferons  observer,  au  point  de  vue  biologique,  que 
la  division  des  criminels  en  voleurs,  homicides,  empoisonneurs, 
etc.,  ne  soutient  aucune  critique.  Dans  la  majorité  des  cas,  ni  le 
procédé  en  lui-môme,  ni  le  degré  de  l'infraction  ne  définissent 
la  personnalité  du  criminel  au  point  de  vue  biologique.  L'un  tue 
pour  s'emparer  de  quelques  francs  et  les  dépenser  immédiate- 
ment au  cabaret;  un  autre  assassine  pour  délivrer  une  femme 
aimée  d'un  mari  odieux. 

Quoi  de  commun  entre  les  deux  homicides? 

L'un  vole  un  pain  pour  apaiser  sa  faim  et  celle  de  sa  famille; 
l'autre  s'empare  frauduleusement  d'un  objet  brillant  etinutile,  qui 
le  tente  momentanément  parce  qu'il  ne  sait  pas  maîtriser  son  élan 
passionnel.  Quoi  de  commun  entre  les  deux  voleurs?  Une  jeune  fille, 
poussée  à  la  prostitution  contre  son  gré,  trompée  et  contrainte, 

4.  Cité  par  Raymond.  Hérédité  morbide,  1905  ;  p.  230. 

2.  Anglade  et  Jacquin.  Hérédo-lubcrculosc  et  Idiotie  congénitale.  L'Encé- 
vhale,  février  1907  ;  p.  136. 
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et  une  femme  à  sens  moral  engourdi,  à  sens  génésique  exalté, 
qui  entre  de  plein  gré  dans  une  maison  de  tolérance,  —  quoi  de 
plus  différent  au  point  de  vue  psychique  que  ces  deux  types  ?  Le 
biologiste,  qui  considère  le  criminel  comme  incapable, par  *uite  de 
sa  déséquilibralion  psychique,  de  sentir  et  d'agir  conformément 
aux  conditions  de  la  morale  courante  d'une  société  et  d'une 
époque  données,  doit  définir  toutes  les  particularités  anatomiques 
et  fonctionnelles  de  l'individu  observé  et  préciser  le  degré  et  le 
caractère  de  la  déséquilibration  psychique  qu'il  accuse,  indé- 
pendamment du  genre  de  crime  auquel  ses  particularités  l'ont 
poussé.  Cette  étude  des  habitudes  mentales  de  l'homme  déséqui- 
libré facilitera  la  division  des  criminels  en  catégories  et  en 
groupes  différents. 

Celui  qui  trouble  la  tranquillité  et  l'ordre  publics,  l'alcoolique 
par  habitude  qui  s'enivre  journellement  et  bat  sa  femme  impuné- 
ment, et  celui  qui  assassine  sa  femme  dans  les  mêmes  conditions, 
ces  divers  ivrognes  appartiennent  au  même  groupe  anthropolo- 
gique. Les  femmes  à  sens  moral  engourdi,  auxquelles  tout  travail 
régulier  répugne,  —  qu'elles  finissent  par  la  prostitution,  le  vol 
professionnel  ou  la  complicité  dans  le  meurtre,  —  font  partie  d'un 
môme  groupe  biologique.  La  femme  qui  protège  ses  enfants  cri- 
minels, qui  les  cache,  qui  aide  à  dissimuler  les  traces  de  leur 
crime,et  la  mère  qui  se  dévoue  et  s'accuse  de  l'infanticide  commis 
par  sa  fille, —  ces  femmes-là  encore  se  touchent  parleurs  particu- 
larités biologiques,  bien  que  la  loi  les  traite  très  différemment. 

En  groupant  ainsi  les  criminels,  non  pas  selon  le  genre  de  leur 
crime,  mais  d'après  l'analogie  de  leurs  particularités  biologiques, 
en  observant  bien  entendu  l'unité  de  race,  de  temps  et  de  milieu, 
nous  pourrions  obtenir  des  matériaux  anthropologiques  homo- 
gènes relativement  aux  criminels;  en  les  comparant  aux  gens 
honnêtes,  c'est-à-dire  non  criminels,  nous  obtiendrons  des  carac- 
tères nettement  accusés  et  permettant  d'établir  divers  degrés 
d'anomalies  psychiques  qui  pourraient  se  combiner  en  groupes 
séparés,  comme  nous  possédons  déjà  ces  caractères  pour  certaines 
catégories  d  idiotisme,  de  crétinisme,  d'imbécillité  primaire,  etc. 

11  va  de  soi  que,  d'autre  part,  l'unité  de  comparaison  prise  dans 
la  population  libre,  non  condamnée,  ne  doit  pas  être  prise  au 
hasard,  mais  choisie  parmi  des  sujets  absolument  sains  et  nor- 
maux, exempts   de  tares  héréditaires,   ainsi  que  de  maladies 
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acquises  ayant  pu  agir  sur  leur  développement  ;  bref,  parmi  des 
sujets  bien  équilibrés  au  point  de  vue  physique  et  moral,  capables 
de  réagir  selon  les  préceptes  de  la  morale  courante  dune  société 
donnée  à  une  certaine  époque.  Une  méthode  d'investigation  sem- 
blable exige  des  matériaux  bien  plus  nombreux,  une  étude  beau- 
coup plus  prolongée  que  n'en  pouvait  comporter  le  présent  tra- 
vail. Or,  rien  que  réunir,  par  exemple,  pour  les  étudier  au  point 
de  vue  biologique,  très  scrupuleusement,  ne  fût-ce  qu'une  centaine 
de  femmes  homicides  par  jalousie,  appartenant  à  la  môme  race, 
au  môme  milieu,  à  la  môme  localité,  et  les  comparer  ensuite  à 
une  autre  centaine  de  femmes  honnêtes,  prises  exactement  dans 
les  mêmes  conditions  de  race,  de  milieu,  etc.,  —  cela  représente 
un  travail  très  minutieux,  très  long,  et  pénible  pour  l'eflfort  d'un  seul 
observateur.  Une  semblable  tâche  serait  plutôt  à  la  portée  des 
médecins  attachés  aux  prisons  et  aux  établissements  péniten- 
tiaires; c'est  surtout  parmi  les  déportés  que  les  médecins  auraient 
le  loisir  d'étudier  les  délinquants  aux  différentes  époques  de  leur 
existence,  en  choisissant  des  cas  appropriés,  pris  dans  la  grande 
masse  des  criminels  qui  passent  par  leurs  mains.  Somme  toute, 
l'étude  du  criminel  sous  toutes  ses  faces,au  point  de  vue  physique, 
psychique  et  moral,  —  quelque  ardue  qu'elle  paraisse,  —  est  le 
seul  moyen  d'aborder  la  question  qui  nous  intéresse.  Les  résul- 
tats d'un  pareil  travail,  faitd'une  façon  consciencieuse,  donneront 
assurément  des  conclusions  probantes. 

Avec  le  temps,  lorsque  les  idées  humanitaires  envers  le  cri- 
minel seront  plus  répandues,  —  idées  pour  lesquelles  l'anthropo- 
logie criminelle  ne  cesse  de  combattre,  —  lorsque  les  prisons  et 
les  cachots  actuels  seront  remplacés  par  des  colonies  péniten- 
tiaires et  des  maisons  de  santé,  où  l'étude  et  l'observation  des 
criminels  et  des  dégénérés  de  tout  genre  seront  poursuivies  sur 
une  grande  échelle,  la  différenciation  des  délinquants  en  groupes 
variés  deviendra  facile,  et  les  types  du  criminel-né,  de  la  pros- 
tituée par  vocation  et  d'autres  encore,  nous  apparaîtront  peut- 
être  sous  un  tout  autre  jour.  L'homme  criminel  qui  assassine  son 
prochain  en  proie  à  une  impulsion  invincible  de  voir  le  sang,  de 
se  repaître  de  l'agonie  d'un  autre  être,  —  homme  ou  animal, —  ce 
type  exclusif  existe  bien  certainement.  Ce  type  est  rare,  fort  heu- 
reusement, et,  parmi  les  femmes  surtout,  il  ne  se  rencontre  qu'à 
l'état  d'exception  dans  la  masse  des  délinquantes. 
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Sur  200  femmes  homicides  que  nous  avons  étudiées  avec  soin, 
nous  n'avons  constaté  qu'une  seule  fois  un  type  semblable,  assez 
accusé  il  est  vrai l.  Cette  variété  d'assassins  sanguinaires  par 
excellence  est  pou  étudiée  au  point  de  vue  biologique.  Nous  pos- 
sédons également  peu  de  renseignements  sur  les  kleptomanes,  les 
pyromanes  et  d'autres  nombreuses  variétés  qui  sont,  pour  la  plu- 
part, des  dégénérés  et  des  demi-fous.  L'application  de  méthodes 
d'investigation  plus  précises  aux  délinquants  et  des  observations 
comparatives  faites  simultanément  sur  des  individus  sains,  un 
matériel  très  complet  et  homogène  de  tout  point,  —  peut-être  des 
éludes  entreprises  dans  ces  conditions  dégageront-elles  des  par- 
ticularités stables  et  bien  déterminées  parmi  les  délinquants,  par- 
ticularités que  Lombroso  a  pressenties  et  esquissées  en  grandes 
lignes  depuis  des  années. 

Pour  revenir  à  l'état  actuel  de  l'anthropologie  criminelle,  nous 
croyons  qu'il  est  inutile  de  poursuivre  la  discussion  sur  des  faits 
qui  prouvent  avec  certitude  l'existence  de  déviations  anatomiques, 
physiologiques  et  psychiques  chez  la  grande  majorité  des  délin- 
quants comparativement  aux  gens  non  criminels  de  la  même  race 
et  du  même  milieu. 

On  peut  interpréter  ces  faits  différemment,  mais  on  ne  saurait 
les  nier,  de  même  qu'on  ne  saurait  nier  actuellement  que,  parmi 
les  principales  causes  qui  produisent  ces  phénomènes,  la  tare 
héréditaire  joue  le  rôle  le  plus  essentiel.  11  va  sans  dire  qu'il  n'y 
a  aucune  raison  de  reconnaître  le  délit  non  imputable  aux  indi- 
vidus affectés  des  particularités  mentionnées  ;  encore  moins  doit- 
on  reconnaître  ces  sortes  de  criminels  demi-responsables  ou  com- 
plètement irresponsables.  Mais  l'importance  et  l'utilité  des 
recherches  biologiques  faites  dans  cette  direction  consistent,  pour 
la  société,  en  ce  qu'en  analysant  le  criminel  comme  une  variété 
anthropologique,  elles  indiquent  les  causes  réelles  de  la  crimina- 
lité. 

Elles  montrent  le  lien  causal  qui  existe  entre  la  génération  des- 
cendante et  tous  les  facteurs  pathologiques  et  sociaux  qui  ont  agi 
sur  la  ligne  ascendante  des  ancêtres.  L'anthropologie  criminelle 
prouve  par  le  fait  la  responsabilité  des  parents  dans  la  crimina- 

1.  Cette  femme  homicide  a  pris  part  à  11  meurtres  à  main  armée;  elle 
s'est  évadée  deux  fois  des  travaux  forcés  en  Sibérie.  Son  étude  n'a  pu  faire 
partie  de  ce  travail,  parce  que  sa  mère  n'était  pas  russe. 

Tarnowsky.  34 


530  LES    FEMURS   HOMICIDES 

lilé  des  enfants.  Elle  précise  que  ce  n'est  pas  la  volonté  perverse 
du  criminel  (engendrée  en  lui  indépendamment  de  l'influence  de 
ses  parents,  comme  on  le  supposait  jadis)  qui  le  mène  au  crime, 
mais  que  c'est  la  plupart  du  temps  une  hérédité  défectueuse, 
transmise  par  les  parents,  qui  le  prédispose  et  le  pousse  aux  actes 
criminels.  La  propagation  dans  la  société  de  cette  vérité  sera 
certes  plus  utile  que  les  châtiments  les  plus  sévères  cl  les  plus 
cruels  infligés  aux  criminels  pour  le  triomphe  de  la  justice  et  l'in- 
timidation de  leurs  contemporains  non  criminels.  Le  grand  public 
n'ignore  plus,  de  nos  jours,  que  les  troubles  psychiques  et  les 
maladies  nerveuses  se  transmettent  souvent  de  père  en  fils,  et  la 
classe  éclairée  évite  de  contracter  des  mariages  avec  des  familles 
qui  comptent  des  aliénés.  La  même  chose  s'observe,  bien  qu'à 
un  degré  moindre,  pour  la  descendance  des  syphilitiques  et  des 
alcooliques.  Actuellement,  les  parents  dissuadent  leurs  enfants  de 
se  marier  aux  descendants  des  syphilitiques  et  des  alcooliques. 
La  tuberculose  inspire  aujourd'hui,  par  sa  contagion  facile,  des 
craintes  qui  pénètrent  de  plus  en  plus  dans  le  grand  public.  En 
tant  que  facteur  puissant  de  la  dégénérescence,  la  tuberculose 
était  moins  connue  jusqu'à  ces  dernières  années,  et  les  enfants 
des  tuberculeux  étaient  considérés  comme  des  prédisposés  à  la 
tuberculose,  aux  affections  cardiaques,  et  rangés  au  nombre 
des  êtres  chétifs  et  peu  viables,  plutôt  qu'ils  n'étaient  englobés 
dans  le  camp  des  dégénérés,  des  déséquilibrés,  prédisposés  à 
toute  espèce  de  délits.  Cependant,  les  récents  travaux  sur  la 
tuberculose  en  démontrent  l'extrême  danger  au  point  de  vue 
héréditaire.  D'après  le  professeur  Pinard1  :  «  Le  tuberculeux,  l'al- 
coolique, le  syphilitique,  etc.,  n'hésiteront  plus  à  s'abstenir  de 
procréer,  quand  ils  sauront  que  leur  progéniture  aura  toutes  les 
chances  d'appartenir  aux  dégénérés ,  pour  ne  pas  dire  plus.  C'est 
en  faisant  delà  puériculture  avant  la  procréation,  c'est-à-dire  en 
faisant  de  la  prophylaxie,  qu'on  arriveraà  diminuer  le  nombre  des 
déchets  sociaux,  des  infirmes,  des  idiots,  des  dégénérés.  » 

Les  Dn  Angladk  et  Jacquin  2  ont  constaté,  sur  un  grand  nombre 
d'observations  personnelles,  que  :  «  la  tuberculose  parentale 
est  capable  de  créer  des  états  d'idiotie  chez  les  descendants 

1.  Cité  par  M.  Raymond.  Hérédité  morbide.  1905. 

2.  Anglade  et  Jacquin.  Héré  do- tuberculose  et  Idiotie  congénitale.  V  Encé- 
phale, février  1907:  p.  136. 
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(p.  154)  cl  que  l'épilcpsie  se  rencontre  clans  plus  de  30  cas  sur 
100  des  idiots;  sur  100  épileptiques,  75  ont  une  mentalité  retardée 
ou  insuffisante   p.  loi).  » 

Le  grand  public  n'est  guère  mieux  informé  de  l'influence 
qu'exerce  sur  la  descendance  l'état  des  parents  au  moment  de  la 
conception,  comme  par  exemple  l'Age  avancé  des  conjoints, 
leur  surmenage,  leur  excitation  nerveuse,  leur  état  d'ébriété,  — 
toutes  choses  qui  se  répercutent  dune  façon  nocive  sur  l'embryon. 
Ajoutons  que  les  médecins  accoucheurs  cl  les  gynécologisles  ne 
contribuent  que  bien  peu  à  répandre  ces  renseignements  utiles 
parmi  leur  clientèle  féminine.  Lorsque  ces  faits  deviendront  de 
notoriété  publique,  il  est  probable  que  la  chasse  au  mari,  quoique 
âgé,  infirme  et  maladif,  effraiera  plus  d'une  jeune  fille  et  ne 
paraîtra  plus  une  chose  naturelle,  dénuée  de  conséquences 
fâcheuses,  comme  elle  le  paraît  actuellement.  Le  châtiment  ter- 
rible, sous  forme  dune  descendance  déséquilibrée,  prédisposée 
au  crime,  obligerait  certes  bien  des  femmes  à  renoncer  à  ce  com- 
merce de  leur  corps  sanctionné  par  le  mariage,  de  môme  qu'il 
empêcherait  certaines  liaisons  dans  des  circonstances  défavora- 
bles à  la  conception.  Bref,  plus  seront  répandues  dans  le  grand 
public  les  notions  saines  sur  l'influence  de  l'hérédité,  sur  la 
dégénérescence  et  l'éventualité  d'engendrer  des  enfants  déséqui- 
librés, prédisposés  aux  délits  de  toute  sorte,  —  plus  la  sélec- 
tion consciente  des  générateurs  contribuera  à  l'amélioration 
de  la  race,  à  la  diminution  des  maladies  et  de  la  criminalité.  Pour 
ce  qui  est  de  l'application  pratique  des  thèses  qu'élabore  l'anthro- 
pologie criminelle,  elle  se  fait  à  mesure  que  les  classes  dirigeantes 
se  pénètrent  de  ces  vérités.  Ainsi,  les  lois  de  l'hérédité,  démon- 
trées par  1  anthropologie  criminelle,  ne  suffisent-elles  pas,  à  elles 
seules,  pour  révoquer  en  doute  l'utilité  et  la  justice  du  système 
pénitentiaire  appliqué  actuellement  aux  criminels,  système  uni- 
quement basé  sur  l'intimidation,  sur  le  châtiment.  —  la  peine  du 
talion  en  un  mot  ? 

Quoi  qu'on  en  dise,  le  Gode  pénal  actuel  a  pour  base  la  loi  de 
l'ancienne  bible  :  «  (liil  pour  œil,  dent  pour  dent  »,  tandis  qui' 
l'anthropologie  criminelle  considère  le  criminel  plutôt  au  point  de 
vue  du  christianisme.  Les  peuples  slaves  ont  une  locution  popu- 
laire qui  désigne  les  criminels  sous  le  nom  de  malheureux.  — 
définition  au  fond  très  juste. 
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Ce  qui  est  remarquable,  c  est  que  notre  grand  écrivain  russe, 
Léon  Tolstoï,  tout  en  poursuivant  un  ordre  d'idées  complètement 
étranger  aux  principes  de  l'Anthropologie  criminelle,  en  arrive  à 
des  conclusions  identiques  quant  à  la  cruauté  inutile  qui  sert  de 
base  au  Code  pénal  actuel,  —  inutile  parce  qu'elle  n'atteint  pas  le 
but  qu'elle  poursuit1.  Mais  en  môme  temps,  L.  Tolstoï  affirme  que 
la  réforme  des  prisons  est  impossible,  parce  qu'elle  dépasserait  le 
budget  annuel  dévolu  à  l'instruction  populaire  et  ne  ferait  qu'aug- 
menter le  fardeau  des  impôts  payés  par  ce  même  peuple.  Nous 
nous  permettons  de  croire  qu'il  y  a  là  un  malentendu.  Les  pri- 
sons, transformées  en  maisons  d'éducation,  de  correction  et  d'en- 
seignement pour  délinquants,  rendraient  service  à  l'instruction 
populaire  en  faisant  luire  la  lumière  dans  un  milieu  plongé  dans 
une  profonde  obscurité,  en  instruisant  et  humanisant  la  partie  de 
la  population  la  plus  ignorante,  la  plus  misérable  et  la  plus  déshé- 
ritée. La  locution  populaire,  qui  appelle  les  criminels  :  les  malheu- 
reux, est,  comme  nous  venons  de  le  dire,  parfaitement  appropriée 
aux  circonstances,  car  ce  sont  bien  de  vrais  infortunés,  subis- 
sant inconsciemment,  pour  la  plupart,  un  châtiment  par  la  faute 
de  leurs  parents,  de  leurs  collatéraux,  d'un  milieu  défectueux. 
Expiant  par  une  vie  remplie  de  souffrances,  quelquefois  par  une 
mort  de  martyr,  les  tares,  les  péchés  d'autrui,  ils  périssent  sans 
se  rendre  compte  de  leur  culpabilité,  sans  comprendre  la  persé- 
cution que  leur  font  subir  les  membres  non  criminels  de  la 
société.  Quel  est  par  exemple  le  châtiment  qui  pourrait  forcer  une 
femme  à  subir  volontiers  les  rapports  sexuels  pour  lesquels  elle 
éprouve  une  répugnance  invincible,  comme  dans  nos  Observa- 
tions CXLI,  CXLIII  et  CXLIV  du  chapitre  vm  ? 

Dans  cette  dernière  Observation,  la  jeune  femme,  Tatiana  F.., 
avoua  que  son  mari  lui  inspirait  une  telle  répugnance  qu'elle 
jetait  par  terre  les  effets  qu'il  avait  oubliés  sur  une  chaise,  et 
se  mettait  à  laver  et  à  frotter  cette  chaise  comme  si  un  lépreux  y 
avait  touché.  Jamais  la  mentalité  de  cette  femme  ne  pourra 
admettre  la  justice  d'un  châtiment  pour  son  refus  de  remplir  le 
devoir  conjugal  qui  lui  est  si  odieux.  Comment  de  longues  années 
de  prison  pourront-elles  enseigner  la  pitié  et  la  compassion  à  un 
être  dénué  de  sens  moral  dès  sa  naissance  ?  1  e  châtiment  le  plus 

1.  Léon  Tolstoï  :  La  Résurrection,  chap.  xxxi. 
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rigoureux  peut-il  parvenir  à  perfectionner  la  volonté  nulle,  le 
manque  de  forces  inhibitrices  d'un  malade  impulsif,  ayant  commis 
un  crime  passionnel  sous  l'influence  d'une  impulsion  irrésistible? 
Le  bagne  guérira-t-il  la  femme  de  notre  Observation  CLVI1I,  qui 
commit  un  crime  atroce  en  proie  à  une  crise  d'équivalent  épilep- 
tique  ?  Quelle  est  la  punition  qui  corrigera  cette  autre  malade  de 
notre  Observation  CLIII,  atteinte  de  paranoïa  alcoolique,  qui  jeta 
ses  enfants  dans  un  four  chauffé  à  blanc  ? 

N'est-ce  vraiment  pas  une  cruauté  sans  but  que  de  soumettre  à 
une  détention  prolongée  toutes  ces  femmes  hystériques,  épilepti- 
ques,  neurasthéniques,  qu'il  faudrait  avant  tout  soigner  et  tâcher 
de  guérir,  au  lieu  de  les  punir  et  de  les  tenir  emprisonnées,  ce  qui 
ne  fait  qu'aggraver  leur  état  de  maladie  et  augmenter  pour  l'avenir 
leur  prédisposition  au  crime?  Du  reste,  comment  la  conscience 
d'un  juge  éclairé  peut-elle  ne  pas  se  révolter  en  envoyant  aux  tra- 
vaux forcés  tous  ces  déséquilibrés,  ces  psychasthéniques,  ces 
imbéciles  de  naissance,  ces  dégénérés,  ces  idiots,  ces  paranoï- 
ques  ?  C'est  précisément  parce  que  le  crime  est  la  manifestation 
finale,  le  résultat  d'impulsions  variées  non  criminelles  en  elles- 
mêmes,  que  la  peine  comme  châtiment  pour  le  crime  commis  est, 
dans  la  majorité  des  cas,  inutile,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  corrige  pas 
le  criminel,  ne  l'arrête  pas  devant  de  nouveaux  crimes,  n'inti- 
mide ni  lui,  ni  tous  ceux  auxquels  ce  châtiment  devrait  servir  de 
menace.  Dans  l'application  exclusive  de  la  théorie  du  châtiment 
à  chaque  criminel,  nous  ressemblons  à  l'enfant  qui  frappe  l'objet 
contre  lequel  il  vient  de  se  cogner,  sans  chercher  à  connaître  la 
cause  du  mal  qu'il  vient  de  se  faire,  afin  de  l'éviter  la  prochaine 
fois.  Ce  n'est  qu'en  décomposant  le  crime  en  ses  éléments  cons- 
titutifs qu'il  est  possible  de  réagir  sur  la  cause  réelle  de  l'acte 
commis.  Or,  nous  devons  reconnaître  comme  étant  les  compo- 
sants principaux  du  crime  (selon  le  degré  de  l'influence)  :  les  pro- 
priétés biologiques  héréditaires  et  congénitales,  les  particularités 
acquises  et  les  influences  sociales.  Certaines  particularités  con- 
génitales et  acquises  peuvent  prédisposer  plus  ou  moins  au  crime, 
et  le  crime  a  lieu  toutes  les  fois  que  le  concours  des  circonstances 
s'y  prête.  L'étude  approfondie  des  conditions  prédisposantes 
donne  la  possibilité  d'éviter  l'accomplissement  du  crime  et  celle 
de  le  prévenir  dans  l'avenir.  C'est  pourquoi,  il  est  évident  que 
l'étude  des  criminels  ne  peut  se  borner  à  l'analyse  seule  de  leurs 
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propriétés  héréditaires  et  congénitales.  Lorsque  les  déviations 
congénitales,  les  particularités  acquises  et  les  conditions  sociales 
qui  incitent  au  crime  seront  plus  amplement  connues,  le  fait  même 
de  la  perpétration  du  crime  servira  de  symptôme  d'un  mal  qui  se 
manifeste,  qui  doit  être  analysé,  éclairé  au  point  de  vue  de  son 
étiologie  et  de  son  développement  ultérieur.  Et  ce  n'est  qu'après 
la  pose  d'une  diagnose  précise  sur  chaque  cas  isolé  que  devront 
être  prescrites  les  mesures  appropriées  pour  une  guérison  relative 
ou  complète  du  condamné,  ainsi  que  ladéfense  que  la  société  pourra 
opposer  à  la  récidive  des  crimes,  dont  le  nombre,  avec  l'état  de 
choses  actuel,  augmente  prodigieusement  dans  tous  les  pays. 

La  théorie  moderne  du  droit  pénal  qui  s'est  exprimée,  dans  son 
application  finale,  par  le  règlement  sur  les  peines  dont  le  châti- 
ment, le  principe  du  mal  pour  le  mal  et  l'intimidation  sont  la  base, 
a  reçu  un  correctif  essentiel  dans  l'institution  des  jurés  et  dans 
la  participation  d'experts,  de  médecins  et  d'aliénistes.  En  effet, 
les  uns  comme  les  autres  apportent  au  tribunal  les  éléments  de 
la  conscience  sociale  et  certaines  connaissances  positives,  qui 
adoucissent  constamment  et  démontrent  inutile  la  cruauté  de  la 
théorie  abstraite  du  droit  appliquée  à  la  vie  vécue.  L'extension 
et  la  vulgarisation  de  ce  genre  d'indications  sont  utiles,  parce 
qu'elles  élaborent  dans  la  société  une  manière  plus  juste  et 
plus  humaine  de  considérer  le  criminel,  et  parce  qu'en  même 
temps  elles  provoquent  des  concessions  nouvelles  de  la  part 
du  tribunal. 

Quelles  que  soient  les  attaques  que  les  juristes  dirigent  contre 
les  investigations  et  les  déductions  de  la  pathologie  criminelle,  la 
vérité  finit  pourtant  par  se  faire  jour  et  par  apporter  peu  à  peu  des 
modifications  radicales  dans  l'application  du  châtiment  au  cri- 
minel, modifications  réelles,  dont  les  fondements  ont  été  élaborés 
par  l'anthropologie  criminelle.  Ainsi,  l'une  des  applications  de 
l'anthropologie,  proposée  par  Bertillon  pour  déterminer  l'identité 
du  criminel,  est  depuis  longtemps  introduite  en  France,  en  Russie, 
en  Italie,  en  Espagne,  dans  l'Amérique  du  Nord,  et  dans  d'autres 
pays. 

Ensuite,  ce  fut  l'institution  des  verdicts  conditionnels,  introduite 
d'abord  en  Belgique  (1888)  et  adoptée  plus  tard  par  d'autres 
pays,  qui,  elle  aussi,  est  le  résultat  direct  de  la  thèse  sur  les  cri- 
minels-nés, les  prédisposés  par  hérédité  et  les  criminels  d'occa- 
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sion.  Car  le  criminel  d'occasion  ne  retourne  pas  au  crime  ;  quant 
au  prédisposé,  h  moins  que  les  conditions  de  son  existence  ne  se 
modifient  d'une  façon  avantageuse  pour  lui,  il  y  retourne  sûre- 
ment et  subit  alors  le  châtiment  mérité  selon  les  juristes.  L'un 
des  paragraphes  de  l'Association  Internationale  du  Droit  Pénal, 
fondée  en  1889  par  le  professeur  Liszt,  déclare  :  §  IV  «  La  diffé- 
rence qui  existe  entre  les  criminels  d'occasion  et  les  criminels 
d'habitude  est  essentielle  en  pratique  comme  en  théorie  ;  elle  doit 
servir  de  base  au  Code  pénal.  »  Les  juges  reconnaissent  à  juste 
raison  que  ni  l'instruction  préalable  du  crime,  ni  le  tribunal  lui- 
même  ne  peuvent  toujours  définir,  à  première  vue,  à  quel  sujet 
la  justice  a  affaire  :  Kst-cc  un  criminel  d'habitude?  est-ce  un  cri- 
minel d'occasion  ?  En  appliquant  au  condamné  le  verdict  condi- 
tionnel et  en  le  rendant  à  la  société,  on  le  laisse  arbitre  de  sa  des- 
tinée ultérieure.  Certainement,  c'est  plutôt  un  moyen  empirique; 
mais  c'est  toujours  une  concession  faite  à  l'application  pratique 
du  principe  du  châtiment  sine  quâ  non,  concession  favorable  aux 
condamnés  et  qui  certainement  en  amènera  d'autres  dans  la 
même  voie,  indiquée  par  l'Anthropologie  criminelle. 

Au  Congrès  des  Criminalistcs  russes,  en  février  1900,  on 
débattit  la  question  relative  aux  traits  caractéristiques  du  cri- 
minel d'occasion  et  aux  mesures  à  prendre  pour  combattre  ce 
genre  de  criminalité.  Dans  son  discours  d'ouverture,  le  professeur 
Foïnitzky  s'exprima  ainsi  :  «  La  question  d'établir  ce  qu'est  le 
criminel  d'occasion  se  réduit  à  annuler  toute  une  classe  de  cri- 
minels, créée  par  notre  système  d'emprisonnement.  »  La  défini- 
tion du  criminel  d'occasion,  faite  à  ce  congrès  de  juristes,  fut  en 
quelque  sorte  vague  et  dans  tous  les  cas  contradictoire  à  ce  que 
l'anthropologiste  entend  par  ces  mots.  Pour  ce  dernier,  la  majo- 
rité des  criminels  consiste  en  individus  qui,  par  leurs  particularités 
congénitales  et  acquises,  sont  plus  enclins  à  commettre  un  crime 
que  les  sujets  normaux.  C'est  le  contingent  habituel  des  individus 
criminels  qui  donne,  par  suite  du  système  actuel  de  châtiment,  une 
proportion  de  récidivistes  Seins  cesse  croissante.  Il  est  beaucoup 
plus  rare  de  rencontrer  dans  la  masse  des  criminels  un  individu 
normal,  ayant  commis  par  hasard  un  délit,  soit  par  suite  d'un  con- 
cours de  circonstances  défavorables,  d'un  hasard,  dune  impru- 
dence, soit  dans  un  cas  de  légitime  défense,  au  cours  d'une  agres- 
sion, etc.  Ce  sont  ceux-là  qui  sont  les  criminels  d'occasion  pour 
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l'anthropologistc.  Or,  dans  la  résolution  qu'il  adopta,  le  congrès 
des  juges  criminalistes  émit  le  vœu  suivant  :  Les  considérations 
de  la  justice  et  les  intérêts  de  la  société  «  exigent  que  Ton  élimine 
de  la  masse  générale  des  condamnés  les  novices  dans  la  voie  cri- 
minelle, tombés  dans  le  crime  à  cause  de  leur  jeunesse,  du  manque 
d'expérience,  d'un  entraînement  passager  et  excusable,  ou  bien 
par  suite  d'autres  circonstances  défavorables,  et  qui  méritent  plus 
d'indulgence,  à  l'égard  desquels  l'application  des  mesures  pénales 
ordinaires  serait  déplacée  ». 

Bien  que  cette  définition  du  criminel  d'occasion,  considéré 
comme  «  un  novice  inexpérimenté  dans  la  voie  du  crime  »,  laisse 
à  désirer,  ce  qui  importe,  c'est  que  les  juristes  aient  enfin  reconnu 
la  nécessité  de  dégager,  ne  fût-ce  en  attendant  qu'un  seul  groupe 
d'individus,  de  la  masse  criminelle  générale,  individus  par  rap- 
port auxquels  le  châtiment  infligé  est  reconnu  non  conforme  au 
but,  et  par  conséquent  nuisible. 

Une  autre  concession  faite  par  les  juristes  est  celle  du  jugement 
provisoire,  dont  le  verdict  n'indique  pas  de  terme  définitif  à  l'em- 
prisonnement. 

L'initiative  en  est  due  à  Hill,  soutenu  plus  tard  par  Garofalo, 
par  les  professeurs  Kraeplin  et  Liszt.  Cette  mesure  a  trouvé  son 
application  dans  les  États  de  l'Amérique  du  Nord,  tels  que, 
entre  autres,  New-York,  Ohio,  Pensylvanie,  Kansas,  etc.  Dans 
ce  cas,  le  tribunal  s'abstient  de  fixer  un  terme  à  l'emprison- 
nement avant  six  mois  d'épreuve  passés  par  l'accusé  dans 
un  établissement  pénitentiaire,  sous  la  surveillance  vigilante 
des  administrateurs  de  l'établissement.  Grâce  à  de  semblables 
verdicts,  la  prison  cesse  d'être  uniquement  un  lieu  de  châti- 
ment; elle  devient  un  établissement  pour  l'étude  du  criminel,  pour 
son  éducation,  son  enseignement,  et  son  traitement  s'il  y  a  lieu. 
C'est  dans  des  conditions  semblables  qu'il  serait  possible  d'ap- 
pliquer dans  toute  leur  plénitude  les  données  de  l'Anthropologie 
criminelle,  qui  permettraient  de  distinguer  les  criminels  selon 
leurs  propriétés  biologiques  et  d'appliquer  des  mesures  appro- 
priées à  chaque  cas  séparément.  Il  y  a  du  temps  déjà  que  Maudsley 
avait  dit  qu'il  était  temps  d'utiliser  les  prisons  et  les  hôpitaux, 
non  seulement  pour  en  soigner  et  traiter  les  pensionnaires,  mais 
aussi  aux  fins  du  progrès  de  la  science  et  de  l'amélioration  de 
l'existence  humaine. 
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Même  un  adversaire  de  l'Anthropologie  criminelle  aussi  impor- 
tant que  le  regretté  Tarde  constate  dans  son  livre  :  Criminalité 
comparée,  qu'il  est  indispensable  de  voir  chaque  étudiant  en 
droit  compléter  son  instruction  par  un  stage  obligatoire  pendant 
six  mois  clans  la  clinique  criminelle  d'une  prison.  Nous  trou- 
vons l'exemple  dune  prison  d'étude  à  Elvira  Reformatory,  de 
New-York.  «  De  môme,  dit  Brockway,  qu'on  ne  peut  placer  un 
malade  à  l'hôpital  pour  un  terme  fixé  d'avance,  mais  qu'on  l'y 
laisse  jusqu'à  sa  guérison,  de  môme  faut-il  laisser  séjourner  les 
accusés  dans  les  pénitenciers  jusqu'à  leur  correction  ;  autre- 
ment, le  châtiment  ne  saurait  atteindre  son  but.  »  En  effet,  dans 
l'établissement  mentionné,  on  ne  punit  pas  d'emblée  les  accusés  ; 
on  les  étudie  d'abord,  en  se  basant  sur  les  données  positives,  les- 
quelles contredisent  à  juste  titre  l'opinion  erronée  qui  admet 
l'égalité  biologique  du  sujet  criminel  et  de  celui  qui  ne  l'est  pas. 

C'est  précisément  cette  opinion,  fausse  en  principe,  qui,  selon 
Enrico  Ferri,  fut  cause  de  l'erreur  colossale  commise  au  xix*  siècle, 
—  celle  de  l'institution  des  prisons  cellulaires  avec  l'isolement  des 
détenus,  —  le  châtiment  le  plus  terrible  de  toutes  les  mesures 
pénales  actuelles.  Au  lieu  de  donner  au  criminel,  comme  on  le 
préconisait  autrefois,  le  temps  de  se  recueillir,  de  réfléchir  et  de 
se  repentir,  ce  que  la  cellule  n'a  jamais  fait,  on  agit  tout  autrement 
à  Elvira.  «  L'éducation,  dit  le  Dr  Wey  â,  d'Elvira,  consiste  à 
occuper  sans  cesse  le  corps  etl'esprit.  C'est  pourquoi,  le  temps  du 
condamné  doit  être  si  rempli  de  travaux  d'atelier  et  de  travaux 
scolaires  qu'il  n'ait  pas  un  moment  de  libre  pour  se  souvenir  du 
passé,  pour  évoquer  dans  sa  mémoire  ses  jours  criminels  et 
tracer  des  projets  d'avenir.  Chaque  heure  doit  lui  être  une  occu- 
pation qui  absorbe  son  attention  jusqu'au  moment  du  sommeil.  » 
«  Alors  que  le  Vieux  Monde,  dit  Brockway,  croit  devoir  châtier 
pour  amender  le  délinquant,  dans  le  Nouveau  Monde,  nous  croyons 
devoir  amender,  puis  chàtieraussi  s'il  y  a  lieu.  » 

Un  régime  spécial,  l'hydrothérapie,  le  massage,  la  gymnas- 
tique, des  causeries  et  des  lectures  systématiques  avec  les  con- 
damnés, sur  différents  sujets  littéraires  et  techniques,  —  tous  ces 
moyens  sont  utilisés  avec  succès  à  Elvira,  où  l'on  peut  actuelle- 
ment puiser  le  plus  de  renseignements  relatifs  à  l'amendement  rai- 
sonné des  criminels. 

1 .  D' Wey .  Physical  and  Indus tr.  Training  ofCriminals,  p.  55.  New-York,  1888. 
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comportant  une  toute  autre  responsabilité, —  celle  de  l'amende- 
ment, de  la  correction  des  criminels.  Cette  tâche,  le  plus  souvent 
confiée  au  premier  venu,  ne  saurait  donner  que  des  résultats  défec- 
tueux. Grâce  aux  progrès  de  l'Anthropologie  criminelle,  ne  cessant 
de  produire  des  preuves  de  l'inutilité  du  système  d'intimidation 
et  de  châtiment  appliqué  sans  distinction  à  tous  les  délinquants , 
Ton  entend  s'élever  de  toutes  parts  des  vœux  insistant  sur  une 
instruction  préparatoire  et  spéciale  pour  les  inspecteurs,  les  sur- 
veillants et  les  gardiens  de  prisons. 

A  mesure  que  passeront  en  pratique  de  semblables  mesures, 
une  grande  vérité  cessera  d'être  contestée  :  c'est  qu'un  bon 
nombre  de  condamnés  peuvent  être  soignés,  guéris  et  rendus  à  la 
société  comme  des  membres  utiles;  qu'il  existe  une  autre  catégorie 
de  délinquants,  non  moins  nombreuse,  dont  il  faut  entièrement 
refaire  l'éducation  d'abord,  puis  les  instruire  et  leur  apprendre  un 
métier  ;  et  qu'un  petit  nombre  seulement  de  récalcitrants  ne 
pourront  être  réintégrés  dans  la  société  à  titre  de  membres  égaux 
sans  qu'on  risque  de  leur  part  la  récidive  immédiate  de  leur  crime. 

Cette  question  a  été  débattue  par  le  célèbre  député  Italien,  le 
professeur  Enrico  Ferri,  au  Ve  Congrès  International  d'Anthropo- 
logie criminelle  à  Amsterdam,  en  septembre  1901. 

Ferri  voudrait  utiliser  la  vaste  classe  de  délinquants  peinant 
dans  les  prisons  en  les  appropriant  à  un  travail  utile  à  la  société. 
Dans  son  rapport  sur  la  Symbiose  du  crime,  il  propose  d'uti- 
liser l'énergie  des  criminels  en  lui  donnant  une  autre  direction, 
en  remplaçant  leur  besoin  d'activité  nuisible  par  une  œuvre  utile. 
Mais  comme  nous  sommes  encore  loin  de  la  réalisation  de  ces 
excellents  vœux  ! 

Le  professeur  Van  Hamel1,  dans  son  rapport  sur  la  «  Réforme 
pénale  au  point  de  vue  anthropologique  et  psychiatrique  »,  au 
XVe  Congrès  de  médecine  [Journal  de  Neurologie,  25  avril  1906), 
démontre  que  les  bases  scientifiques  de  toute  réforme  pénale  rési- 
dent dans  les  études  d'anthropologie  et  de  psychiatrie  crimi- 
nelles; que  le  but  à  poursuivre  est  la  diminution  de  la  criminalité  ; 
que  l'étiologic  criminelle  comprend  des  causes  générales, 
sociales  et  individuelles.  Contre  les  premières,  c'est  une  hygiène 
sociale  qui  s'impose;  pour  les  secondes,  —  un  système  éducateur 

i.  Voyez  YEncéphale,  juin  1907;  p.  661. 
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ou  préventif  individuel  est  nécessaire.  «Éducation  et  protection 
résument  toutes  les  mesures  de  la  justice  pénale  »,  conclut  rémi- 
nent juriste  d'Amsterdam. 

Pour  revenir  à  l'application  du  Code  pénal  en  Russie,  nous  nous 
permettrons  d'ajouter  que,  si  le  prévenu  était  étudié  sous  toutes 
ses  faces  pendant  l'instruction  judiciaire  et  surtout  pendant  la 
détention  préventive  par  des  personnes  compétentes,  expertes  en 
biologie  et  en  psychiatrie,  si  l'on  appliquait  à  l'égard  de  l'accusé 
le  jugement  conditionnel  à  terme  non  limité;  si  cet  examen  scienti- 
fique du  prévenu  contribuait  à  améliorer  sa  destinée  ultérieure,  — 
il  nous  semble  que  ce  serait  une  belle  victoire  gagnée  par  l'Anthro- 
pologie criminelle.  Ferme  est  notre  conviction  des  progrès  pro- 
chains de  cette  branche  de  la  Biologie  ;  mais  il  faut  avouer  qu'ac- 
tuellement elle  passe  par  une  époque  transitoire.  En  effet,  toutes 
les  concessions  d'aujourd'hui  ne  sont  que  des  supports  au  vieux 
temple  du  Droit  Pénal,  sapé  à  sa  base  et  tombant  en  ruine;  ce  sont 
des  replâtrages,  grâce  auxquels  la  vétusté  et  la  laideur  du  vieil 
édifice  ressortent  encore  davantage,  et  la  dissonance  qui  existe 
entre  la  vie  réelle  débordante  et  l'application  de  la  théorie  surannée 
et  morte  du  droit  pénal  devient  encore  plus  apparente.  Ce  n'est 
que  lorsque  les  criminalistes  renonceront  à  considérer  le  châtiment 
comme  destiné  à  rendre  le  mal  pour  le  mal,  qu'on  pourra  s'at- 
tendre à  une  réforme  si  nécessaire  à  la  criminologie.  Ce  n'est  pas 
le  mal,  mais  le  bien  qu'il  faut  rendre  à  l'être  déshérité  par  la 
nature  qui  tombe  dans  le  crime,  —  c'est  le  bien  de  la  lumière,  de 
l'éducation,  de  la  guérison,  de  l'amendement,  et,  si  possible,  de  la 
réhabilitation  complète.  L'Anthropologie  criminelle  tend  à  démon- 
trer l'infériorité  de  l'organisme  du  criminel  par  l'étude  de  ses  dévia- 
tions et  de  ses  vices  physiques  et  moraux,  héréditaires  el  acquis. 

En  accumulant  les  données  biologiques,  elle  en  vient  à  la  même 
conclusion  que  posa,  il  y  a  près  de  deux  mille  ans,  le  Christ  en  com- 
mandantaux  hommes  de  rendre  le  bien  pour  le  mal,  et  ce  point 
de  vue  chrétien  doit  servir  de  base  à  la  criminologie  moderne  : 
guérir,  instruire  et  réhabiliter  le  criminel. 

Du  reste,  l'importance  de  l'Anthropologie  criminelle  ne  sau- 
rait se  réduire  exclusivement  à  l'application  pratique  du  droit 
pénal  et  à  la  question  du  châtiment  des  criminels.  Sou  but  sur- 
tout est  de  rechercher  et  d'approfondir  les  causes  biologiques  de 
la  croissance  toujours  grandissante  de  la  criminalité  ;  son  but  est 
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d'indiquer  les  circonstances  qui  favorisent  la  naissance  d'in- 
dividus prédisposés  au  crime  par  leurs  tares  héréditaires,  leur 
déséquilibration  et  leur  dégénérescence.  Son  but  ultime  enfin  est 
d'étudier  toutes  les  mesures,  tous  les  moyens  qui  peuvent  enrayer 
cette  tendance  au  crime  ;  son  but  principal  est  la  prophylaxie 
de  la  criminalité. 

Hâtons-nous  d'ajouter  que  l'investigation  biologique  des  parti- 
cularités héréditaires  et  congénitales,  quelque  minutieuse  qu'elle 
soit,  ne  constitue  qu'une  partie  de  l'étude  autrement  complexe 
des  propriétés  acquises,  de  leur  origine  et  de  leur  développement. 

Éclairer  d'un  rayon  de  lumière  l'étiologie  des  crimes,  établir 
les  fondements  de  l'hygiène  sociale  en  diminuant  la  criminalité, 
—  voilà  le  but  que  ne  cesse  de  poursuivre  l'Anthropologie  crimi- 
nelle, —  cette  nouvelle  branche  de  la  Biologie,  dont  les  progrès 
futurs  ne  manqueront  certes  pas  de  contribuer  au  perfectionne- 
ment de  l'humanité. 
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